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LANGUE  DE  CORNEILLE, 


ICI-BAS. 

Désomuiis  donc  en  Tain  je  les  cherche  ici'èas..», 

—  Votre  doulenr  tou  trouble,  et  forme  de»  nua^ 

Qui  sédnûent  vos  sens  par  de  fausses  images  : 

Cet  enfer,  ces  oombaU  ne  sont  qu'illusions,  (i,  s33.  Mféi.  i5a5.) 

lei-hms  •'appUqoe  va  aok  enfen,  oè  ÉnsCe,  le  personnage  qni  parle,  se  croit  trans- 
porté.  Icù-has  est  une  location  i>ureBient  rdaliTc;  die  sert  d'ordinaire  à  désigner 
notre  monde  par  rapport  an  ciel ,  mais  est  parfois  remplacée  par  icù-hattt  lorsqu'on 
▼eut  opposer  le  séjour  terrestre  aux  demeures  infernales  : 

Lais8e»-Ies  ce  iourdliny,  qu'allègres  il  tous  faut 

Tontes  deux  aoec  moy  tous  trouuer  iey-hatu,  (Gamier,  Porcie,  acte  I,  rers  66.) 

«  Ponrqnoj,  quittant  la  nacelle,  es-tu  Tenu  ici-haut  chercher  la  lumière?  »  (Perrot 
d'AhIanconrt,  traduction  de  Lucien,  tome  I,  p.  a65.) 

Diofféne  là-bas  est  ausn  riche  qu'eux , 

Et  I  aTsre  ici-haut  comme  lui  rit  en  gueux. 

(La  Fontaine,  livre  lY,  Cible  xx,  vers  5.) 

IDÉE,  image,  représentation  d'un  objet  dans  Tesprit  : 

Le  sommeil  n'oseroit  me  peindre  une  autre  idée,  (ii,  i33.  Suiv,  i45.) 

Mon  âme  -rint  au  jour  pleine  de  TOtre  idée,  (ii,  453.  llUu,  377.} 

L'enenr  n^est  pas  un  crime  ;  et  votre  aimable  idée^ 

Régnant  sur  mon  esprit,  m'a  si  bien  possédée, 

Que  dans  ce  cher  objet  le  sien  s*est  confondu, 

El  lorsqu'il  m'a  parlé  je  tous  ai  répondu.  (ly,  366.  S.  du  Ment,  1469.) 

....  Ce  reste  égaré  de  lumière  incertaine 

GouniLLB.  xn  i 


s  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [IDE 

Lui  peignant  ion  cher  frère  au  lieu  de  Timagène, 

Rempli  de  Totre  idée,  il  m'adresse  pour  tous 

Ces  mots  où  Tamitié  règne  sur  le  courroux,  (iv,  499.  Rod.  164 1.) 

Vacillante  clarté,  qui  manques  de  pouvoir. 

Raison,  pourquoi  faut-il  que  tu  me  fasses  voir 

La  droite  manière  de  vivre? 
Pourquoi  m'enseignes-tu  le  chemin  des  parfaits? 
Si  de  soi  ton  idee^  impuissante  aux  effets, 

Ne  peut  fournir  d'aide  à  la  suivre?  (viii,  549*  ^«ùt.  m,  5967.) 
Puissé-je  malgré  vous  y  penser  un  peu  moins, 
M'échapper  quelques  jours  vers  quelques  autres  soins. 
Trouver  quelques  plaisirs  ailleurs  qu'en  votre  idée!  (x,  148.  Poés.  dtp,  91.) 

Idée,  image  qui  occape,  remplit  l'esprit  de  quelqu'un  : 

\il\  se  forme  de  vous  un  tableau  si  parfait. ... 
Il  sera  votre  idée^  et  vous  serez  la  sienne. 
L'alliance  est  mignarde,  et  cette  nouveauté, 
Surtout  dans  une  lettre,  aura  grande  beauté, 
Quand  vous  y  souscrirez  pour  Dorante  ou  Mélisse  : 
c  Votre  très-humble  idée  à  vous  rendre  service.  > 

(iv,  3i3.  S.  du  Ment.  436  et  440.) 

Idéb,  imagination  (faculté  de  l'esprit)  : 

Sans  te  gêner  Vidée  après  leur  caractère. 

Pour  les  bien  exprimer  tu  n'auras  qu'à  portraire.  (x,  117.  Poés  dip,  ai.) 

....  De  ta  splendeur  mon  idée  enrichie 
En  applique  à  leur  firont  la  clarté  réfléchie,  (x,  i88.  Poés.  div.  5i«} 

En  idée,  dans  l'imagination  : 

Je  m'en  forme  en  idée  une  image  si  rare....  (nr,  3i3.  S.  du  Ment»  427.) 
La  Grèce  en  leur  idée  est  un  séjour  céleste,  (vi,  972.  Tois.  4<>i0 

En  idée,  opposé  à  en  effet ^  en  réalité  : 

De  pareils  lieutenants  n'ont  des  chefs  qu'en  idée,  (vi,  4^3 .  Sert,  953.) 

....  Trouvez-vous  par  là  sa  valeur  bien  fondée 

A  ne  m'estimer  plus  son  maître  qu'e/i  idée?  (vii,  5a3.  Sur,  i458.) 

Idée,  imagination,  invention,  conception  (de  l'esprit)  : 

L'autre  femme  est  une  pure  idée  de  mon  esprit,  (vi,  359.  j4u  lect,  de 
Sert.) 

luiE,  \ision,  et,  par  extension,  fantôme,  apparence  : 

....  A  chaque  moment 
Je  songe  que  je  vous  estime. 
Cette  agréable  idée^  où  ma  raison  s'abime. 
Tyrannise  mes  sens  jusqu'à  l'accablement,  (x,  i63.  Poés.  div.  5.) 
Le  Roi  n'est  qu'une  idée^  et  n'a  de  son  pouvoir 
Que  ce  que  par  pitié  vous  lui  laissez  avoir,  (v,  55o.  Nie,  869.) 


IDO]  DE  CORNEILLE.  3 

IDOLiTREy  adjectivement  et  substantivemenr,  au  figuré  : 

Je  rendrai  de  ton  nom  l'unÎTers  idolâtre,  (x,  i8o.  Poés.  dtp.  84.) 

Leur  grâce  naturelle  anra  plus  d*idoidtres 

Que  n'en  a  jamais  eu  le  fast  de  nos  théâtres,  (x,  loa.  i>o«?i.  dip,  5.) 

IDOLÂTRER,  au  figuré,  en  parlant  de  l'enthousiasme  qu'inspire 
nue  œuyre  littéraire  : 

Mon  traTail  sans  appui  monte  sur  le  théâtre  : 

Chacun  en  liberté  l'y  blâme  ou  Vidoldtre.  (x,  y6.  Poés,  dw.  4a.) 

IDOLÂTRIE,  au  figuré,  adoration,  amour  passionné  : 

Maintenant  qu'un  exil  m'interdit  ma  patrie, 

Creuse  est  le  sujet  de  mon  idolâtrie.  (11,  343.  Méd,  4a.) 

Je  SUIS  toujours  sincère  ;  et  dans  V idolâtrie 

Qu'en  tous  ces  héros  grecs  je  vois  pour  leur  patrie, 

Sî  votre  cœur  étoit  encore  â  se  donner. 

Je  ferois  mes  efforts  â  tous  en  détourner,  (vi,  a86.  Tois.  734.) 

IDOLE,  masculin  et  féminin. 

InoLKy  au  propre  : 

Deviennent  tous  pareils  â  ces  Taines  idoles 

Ceux  qui  leur  donnent  l'être  et  les  font  adorerl  (ix,  3i5.  Fépr.  et  Compl.  61.) 

Idolb,  au  figuré  : 

Lacns  et  Martian  vont  être  nos  vrais  maîtres  ; 

Et  Pison  ne  sera  qu'un  idole  sacré 

Qu'ils  tiendront  sur  l'autel  pour  répondre  à  leur  gré.  (vi,  j6o8.  Oth,  767.) 

Ses  deux  fiU  n'ont  rempli  les  trônes  des  deux  Romes 

Que  à^idoles  pompeux,  que  d'ombres  au  lieu  d'hommes,  (vu,  116.  Att,  194.) 

Angélique  n'a  point  de  charmes 

Pour  me  défendre  de  vos  coups  ; 

Ce  n'est  qu'une  idole  mouvante  ; 
Ses  jreux  sont  sans  vigueur,  sa  bouche  sans  appas  : 
Alors  que  je  l'aimai,  je  ne  la  connus  pas.  (n,  a4a.  Pi.  roj.  347.) 
Qn'espérez-vous  enfin  d'un  amour  si  frivole 
Pour  cet  ingrat  amant  qui  n'est  plus  qu'une  idole? 
—  Qu'une  idole!  Ah!  ce  mot  me  donne  de  l'effroi. 
Rosidor  une  idole!  ah!  perfide,  c'est  toi. 
Ce  spnt  tes  trahisons  qui  l'empêchent  de  vivre. 

(i,  3a7.  C&t.  9a6,  9a  7  et  9a8.) 
n  s'agit  d'une  personne  morte-,  idole  rent  dire  ici  c  image  raine  et  adorée.  » 

Un  contemporain  de  Corneille,  qui  se  piquait  de  poésie  et  rédigeait  parfois  en  ven 
«es  obserrations  grammaticales,  a  critiqué  en  ces  termes  le  passage  à^Otlion  que  nona 
aTonscilé  : 

Nous  aTons  tu  le  grand  Corneille , 
Dont  la  veine  fut  sans  pareille, 


4  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [IDO 

Dire  improprement  (à  mon  gré)  : 
«  Et  PisoB  ne  sera  qu'on  idoie  ancré  ;  » 
An  lieu  de  dire  avec  Miillierhe  : 
m  Une  idole  ornée  et  superbe.  » 

[IfaupelU*  remarques  sur  la  langue  française^  1^971  réimprimées  plus  tard  sons  ce 
titre  :  La  génies  la  politesse^  Cetpril  et  ta  délicatesse  de  la  Langue  franeoise.)  — 
Bien  des  grammairiens  ont  depuis  critiqué  le  vers  d'0<Aoii/  aucun  n'a  remarque 
Tantre  exemple  semblable  tiré  à^ Attila.  —  Le  mot  idole  était  autrefois  des  deux  genres. 
Yoici  des  exemples  du  féminin  dans  les  tragédies  de  Garoier  : 

n  n*est TÎUe  on  de  moy  Ion  ne  dresse  me  idote.  {Antoine,  acte  IV,  ven  il.) 

....  Tu  as  d*ar^îlle  molle 
Poitrie  entre  tes  mains  façonné  mainte  idole,  (Jui/ueSy  acte  I,  vers  73.) 

En  Toici  d'autres  du  masculin  : 

Bfadame,  ie  vous  pri  que  d^^n  idole  faux 

La  nocturne  terreur  ne  rengrege  vos  maux.  {Cornélien  acte  III,  vers  gS.) 

I*ay  son  idole  faux  en  l'esprit  nuict  et  ionr.  {Antoine,  acte  lit,  vers  48.) 


~-  L'usage  donna  bientôt  la  préférence  au  genre  féminin  ;  mais  les  exemples  du  1 

n'en  sont  pas  moins  assez  nombreux  diez  les  meilleurs  auteurs.  De  Malherbe  nous  pou- 
Tons,  à  c6té  de  l'exemple  du  féminin  allégué  plus  haut,  en  ajouter  un  antre  :  «  plaintive 
idole  •  (tome  I,  p.  54,  vers  193),  et  en  dter  deux  du  masculin,  l'un  en  rers  (tome  I, 
p.  227,  Ters  37)  : 

Votre  honneur,  le  plus  tûu  des  idoles. 
Vous  remplit  de  mensonges  frivoles  ; 

fantre  en  prose  (tome  lY,  p.  87)  :  m  Je  le  fus  (Je  fus  a<>tf)  de  roir  tomber  nos  iàdes 
d'un  lieu  où  je  ne  les  avois  jamais  regardés  qu'avec  abomination,  a  -—  La  Fontaine  a 
dit  dans  PHomme  et  V  Idole  de  bois  (Uvre  IV,  fable  y  m]  : 

Jamais  idole,  qntl  qu'il  fût, 
N'avoit  eu  cuisine  si  grasse  ; 

et  Patru,  qui  n'aimait  pas  les  fables  en  vers  et  dissuadait  la  Fontaine  d'en  composer, 
mais  qui  en  écrivait  parfois  en  prose,  a  ainsi  traité  en  lôSç,  dans  sa  troisième  Lettre 
k  Olinde,  le  même  sujet  de  l'Homme  et  V Idole  :  «  Un  pauvre  homme  qui  avoit  chez 
lui  un  dieu  de  bois  prioit  tous  les  jours  ce  dieu  de  le  tirer  de  la  misère  où  il  se  tronvoit. 
Enfin,  voyant  que  toutes  ses  dévotions  lui  étoient  infructueuses,  de  dépit  il  prend 
Vidole,  et  le  jetant  de  grande  force  contre  terre,  il  le  met  en  pièces.  Vidole  an  dedans 
étoit  plein  d'or,  et  aussitôt  qu*i7  fut  brisé,  cet  or  parut.  »  —  Molière  a  dit  aussi  dana 
les  Femmes  savantes  (acte  I,  scène  i)  : 

/  ....  N'entrevoir  point  de  plaisir  plus  touchtmts 

Qu'un  idole  d'époux  et  des  marmots  d'enfants  ; 

oe  que  M.  Génin  n'a  point  remarqué;  il  est  vrai  que  cette  orthographe  ne  se  troure 
que  dans  l'édition  originale;  les  éditeurs  modernes,  ayant  pu  raltérer  sans  que  le  vers 
perdit  sa  mesure,  ont  tous  corrigé  ce  qu'ils  regardaient  comme  une  fiinte  d'imprewion. 

IL,  neutralement,  dans  le  sens  de  cela  : 

Si  tu  ii*e» ennemi  de  mes  contentements.... 
Ne  fais  point  le  manTais^  si  je  ne  suis  mauvaise, 

Et  ne  condamne  rien  à  moins  qu'fV  me  déplaise,  (n,  394.  Pi»  rojr.  i383.) 
//  est  juste,  et  César  est  tout  prêt  de  tous  rendre 
Ce  reste  où  vous  ayez  tant  de  droit  de  prétendre,  (it,  97.  Pomp,  1681.) 
....  Je  n'ai  point  encor  senti  ce  que  je  sens. 

Je  ne  sais  ce  que  c'est;  mab  je  sais  qu'i/me  charme,  (yn,  3a8.  Psjr.  loSg.) 
On  ne  peut  sans  ingratitude 


ILL]  DE  CORNEILLE.  5 

Nommer  rien  de  bas  ni  de  rade , 
Quand  i/ Tient  d*iin  li  grand  et  si  doux  souyerain.  (ym,  a36.  Imit.  n,  ia35.) 
Rien  n*est  en  sûreté  s'i/ ne  vit  sous  ta  loi.  (x,  178.  Poés,  Jiv.  47.) 
Toatcequinageon  TÎt,  c'est  pour  nous  qu'i/  respire,  (ix,  87.  Off,  K.  3a.) 
....  Son  moindre  vouloir  hautement  s'exécute; 

....  Tout  est  par  lui  ce  qn'i/  est.  (ix,  3i5.  Vêpr,  et  Compl.  44.) 

Quand  cela  paroîtra,  je  ne  doute  point  qu'i/  ne  donne  matièi«  aux  cri- 
tiques, (x,  486.  Lettr.) 

Gela  ne  fait  rien  contre  Th.  a  Kempis;  au  contraire^  je  crois  qu*i/  lui 
peut  serrir.  (x,  4^9*  ^ttr,) 

Yoya  de  nombranx  exemples  dans  les  Lexiques  de  Malherbe,  de  Mme  de  Séngné 
(tome  I,  p.  XTU,  et  tome  II ,  p.  4),  etc. 

b,  servant  d'antécédant  aux  relatifs  quiy  quiconque  : 

Pbor  la  première  fois,  1/  me  dupe  qui  veut  ; 

Mus  pour  une  seconde,  ii  m'attrape  qui  peut,  (i,  ^4^.  Mil.  x68i  et  1683.) 

//  sait  mal  ce  qu'il  dit,  quiconque  tous  fait  croire 

Qu'aux  feux  de  Grimoald  je  trouve  quelque  gloire,  (ti,  37.  Perth,  i63.) 

Yoyei  ci-après.  Quiconque. 

Il  omis  devant  un  verbe  impersonnel  : 

Épousez  ou  Didyme,  ou  Cléante,  ou  quelque  autre  ; 

Ne  VOL  imparte  pas  qui,  mon  choix  suivra  le  vôtre,  (v,  40*  The'od.  5a8.) 

Et  depuis  qu'une  fois  l'effet  a  de  quoi  plaire, 

tX'importe  comme  il  est  produit,  (viii,  4^7.  Imit.  ni,  343o.) 

Tojes  â-après,  p.  9,  IiiPoaTKE. 

ILLÉGITIME,  injuste  : 

Ainai  Rome  n'a  point  séparé  son  estime  ; 
Elle  eût  cru  (aire  ailleurs  un  choix  Ule'gitime  : 
Cette  superbe  ville  en  vos  frères  et  vous 

Trouve  les  trois  guerriers  qu'elle  préfère  à  tous,  (m,  997.  Hor.  348.) 
••••  Les  Dieux  trouveront  sa  peine  iilégUime, 
Puisqu'elle  confondra  l'innocence  et  le  crime,  (ni,  563.  PoL  i633.) 

ILLUHINER9  fignrément  : 

Ce  n'est  pas  tout,  Seigneur  :  une  céleste  flamme 

D'un  rayon  prophétique  iV/umiAc  mon  Ame.  (lu,  461.  Cin,  1764.) 

ILLUSTRE. 

Puisqu'il  faut  que  je  meure  Ulustre  ou  criminel, 

Couvert  ou  de  louange  ou  d'opprobre  éternel, 

Ne  souillez  point  ma  mort,  et  ne  veuillez  pas  fisire 

Du  vengeur  de  l'empire  un  assassin  d'un  père,  (v,  914.  ^^.  i333.) 

....  Son  dernier  soupir  est  un  soupir  Uiustre^ 

Qui  de  cette  grande  ftme  achevant  les  destins. 

Etale  tout  Pompée  aux  yeux  des  assassins,  (iv,  49.  Pomp.  $96.) 
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Par  cet  ilUutre  soin  mes  vers  déshonorés 

Perdront  ce  noble  orgueil  dont  tu  les  vois  parés,  (x,  i35.  Poés,  di?,  9.) 

Cet  «  illustre  soin  »  est  le  toùi  que  prenait  alors  Lonis  XIV  de  frire  recherdicr  <  ks 
naiirpateiirs  de  noblesie.  • 

IMAGE,  apparence  : 

La  mort  de  ce  tyran,  quoique  trop  légitime, 

Aura  dedans  vos  mains  Vima^  d'un  grand  crime,  (y,  177.  Hér.  Soi.) 

....  D*un  soldat  quittant  la  fausse  image , 
Recerez,  comme  roi,  notre  premier  hommage,  (t,  46g.  £).  Sam,  issi.) 

IMAGINATIONS,  inventions,  fictions,  chimères  : 

Après  cela  Philandre  et  Mélite  auront  tout  loisir  de  rire  ensemble  des 
belles  imaginations  dont  le  frère  et  la  sonir  ont  repu  leurs  espérances,  (i, 
194.  Mél.) 

Imaginations/  —  Célestes  Tentés!  (m,  $47.  Pol.  ia85.) 

IMAGINER  (S'),  se  figurer,  etc.  : 

....  Je  m^imaginois  dans  la  Divinité 

Beaucoup  moins  dlojnstice,  et  bien  plus  de  bonté,  (ni,  3a a.  Hor,  gSS.) 

Mon  esprit,  embrassant  tout  ce  qu'il  s^imagine, 

Voit  tantôt  mon  bonheur,  et  tantôt  ma  ruine,  (m,  5a i.  Pol,  739.) 

IMBÉCILE,  faible,  etc.  : 

Le  sang  a  peu  de  droits  dans  le  sexe  imbécile,  (vi,  143.  QEd.  aa5.) 

Émouvoir  les  soldats  et  le  peuple  imbécile,  (vi,  434.  Sert,  1674.) 

....  Cest  un  imbécile  et  sévère  esclavage 

Que  celui  d'un  époux  sur  le  penchant  de  l'Age, 

Quand  sous  un  front  ridé  qu'on  a  droit  de  haïr 

n  croit  se  faire  aimer  à  force  d'obéir,  (vi,  5aa.  Soph,  1193.) 

Voyes  la  note  i  de  la  page  indiquée.  —  Faible  est,  comme  l'on  sait,  le  premier 
sens,  le  sens  latin  dn  mot.  On  lit  dans  les  tragédies  de  Gamier  : 

Yons  laissex-vous  ainsi  subiuguer,  imbécile^ 

A  cette  passion,  de  toutes  la  plus  Tile?  (Hippoîjrte^  acte  II,  vers  3ii.) 

Elle  est  si  foible  aussi,  que  ià  le  plus  sonnent 

La  force  à  ses  genoux  deCsut  en  se  leuant. 

Elle  chancelle  toute,  et  ses  bras  imbéciles 

Bâtant  à  sescostei,  luy  pendent  inutiles.  (Ibidem,  acte  III,  vers  i3i.) 

Iféanmoîns  Voltaire  s'écrie,  à  Poccasion  du  passage  A^OEdipe  que  nous  venons  de 
citer  :  «  C'est  une  injure  très-déplacée  et  très-grossière,  fort  mal  exprimée.  «  Voilà  une 
bien  sfaigulière  inadvertance;  car  il  est  impossible  d'admettre  un  instant  que  TilhMtre 
commentateur  ne  connût  pas  l'ancienne  signification  de  ce  mot,  puisqu'il  a  écrit  lui- 
même: 

Prêtres  audacieux,  imbéciles  soldats, 

Dn  sabre  et  de  l'épée  ils  ont  chargé  leur  bras.  (La  Henriade,  chant  IV,  vers  353.) 

An  reste  il  faut  remarquer  que  dans  les  deux  derniers  exemples  de  Corneille,  imbécile 
ne  vent  plus  dire  seulement  yîii^/0.  Dans  le  passage  de  Sophonisbe,  Siphax  déplore  la 
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lerritiide  ridicule  dans  laquelle  il  est  U>iobé;  mais  il  7  a  tant  d'amertume  dans  son  cha- 
grin que  la  noble  Tigneor  de  Texpression  résnlte  précisément  de  la  tririatité  des  mots. 

IMBÉCILLITÉ,  faiblesse  : 

Notre  imhéciliitéf  maîtresse  de  nos  sent, 

Consenre  en  tous  les  cœurs  un  tel  penchant  aux  yices^ 

Que  l'homme  tout  entier  dès  ses  plus  jeunes  ans 

Glisse  et  oourt  aisément  vers  leurs  molles  délices.  (Tta,  60a.  Imit,  ir,  481 .} 

ImhèeUUté  en  oe  sens  était  d'nn  osage  fort  ordinaire  dans  le  siècle  précédent  : 

Les  choses  d^icy  bas  sont  an  ciel  ordonnées 

Anparanant  que  d'estre  entre  les  hommes  nées; 

Et  ne  peut  destoomer  nostre  ùnbeeilité 

L'inniolable  coors  de  la  fatalité.  (Gamier,  Anioine,  acte  II,  tcts  347.) 

Voyei  rartide  précédent, 

IMMOBILE  k  : 

Immobile  à  leurs  coups,  en  lui-même  il  rappelle 

Ce  ^*eut  deheau  sa  TÎe,  et  ce  qu*on  dira  d'elle,  (iv»  49*  Pomp.  5 ai.) 

IMMORTEL. 

Élère  à  Tune  (à  Cléopatre)  un  trône,  à  Pautre  (à  Pompée)  des  autels. 
Et  jure  à  tous  les  deux  des  respects  immortels,  (ly,  loi.  Pomp,  i8ia.) 

IMMUABLE  AuoxjR  : 

Qu'il  TÎTC  cependant,  et  jouisse  du  jour 

Que  lui  oonserre  encor  mon  immuable  amour,  (11,  SSg.  Âiéd,  368.) 

Non,  non,  il  Toit  le  jour, 
Et  te  oonserre  encore  un  immuable  amour,  (m,  176.  Cid,  i348.). 
Cet  immuable  amowqm  sous  tos  lois  m'engage....  (in,  183.  Cid,  1469.) 

IMPÉNÉTRABLE. 

CcBin  UfFÉtrÉTRABLE,  GOBUB  IHFÉirÉTHABLB  il  : 

Biais  n'es-tn  point  surpris  de  cette  dureté  ? 

Vois-tu  comme  le  sien  des  cœurs  impénétrables, 

Ou.  des  impiétés  à  ce  point  exécrables?  (m,  566.  Pol,  1691.) 

Ce  cour  impénétrable  aux  plus  charmants  ohjets.  (ti,  $96.  Oth,  488.) 

....  Est-il  dessous  les  deux 
Vneeeur  impénétrable  au  pouvoir  de  yos  yeux?  (vn,  41 4*  Pulck,  83  a.} 

c  Impénétrable^  dit  Voltaire  an  sujet  de  l'exemple  de  Poljreuete,  n'est  pas  le  mot 
propre  ;  il  signifie  caché,  dissimulé,  qu'on  ne  peut  découTrir,  qu'on  ne  peut  pénétrer, 
et  ne  peot  jamais  être  mis  à  la  place  d'inflexible.  »  En  effet,  le  mot  n^est  pis  employé 
id  dans  sa  signification  la  pins  habituelle;  mais  celle  que  lui  attribue  Corneille  est  tout 
à  Sût  conforme  à  son  origine,  et  il  est  d'ailleurs  à  remarquer  qu'il  lui  a  toujours  donné 
un  sens  analocne  à  cdni  que  Voltaire  a  blâmé.  —  M.  iamé-Martin ,  qui  prétend  que 
ConMoIle  créa  le  mot  impénétrable^  «  mot  si  nécessaire  «jn'on  le  croirait  aussi  vieux  que 
la  httgne,  et  tfsà  cependant  n'y  entra  qu'en  1640,  »  mvoque^  pour  défendre  notre 
poète,  les  privilèges  da  idiuricant.  «  Ayant  inventé  le  mot,  dit-il,  le  poète  a  bien  le 
dnût  de  lui  donner  un  sens,  et  ce  n'est  pas  sa  faute  si  ce  sens  a  été  altéré  depuis,  m 
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Corneille  est  à  coap  tàr  fort  excoMble,  mail  non  par  le  aotif  allégaé.  Ce  mot,  qa*oa  le 
léiicile  d'avoir  inTenté,  existait  asBurément  avant  m  naiMance.  Noua  le  trouToas  en  1607 
dans  U  Thresor  des  deux  langues /rançoise  et  espagnoUe  de  César  Oodin,  et  en  161 1 
dans  Cotgrave. 

IMPERCEPTIBLE  il  : 

Par-deMusoe  qui  reste  aux  yeux  impereeptihU.  (tth,  369.  Imt.  in,  9956.) 

IMPERTINENT,  hors  de  propos  : 

....  U'tmpertinente  crainte  I 
Que  m'importe  de  perdre  une  amitié  ai  feinte  ?  (n.  i43*  Suiç,  333.) 

IMPITOYABLE  i  : 

Honneur  impitoyahU  à  mes  plus  chers  désirs, 

Que  tu  me  ras  coûter  de  pleurs  et  de  soupirs!  (m,  x3x.  Cidy  4S9.) 

Le  ciel  s^est  donc  lassé  de  mi* être  impitojroBle  f  (yi,  433.  Sert.  1641O 

IMPLEXE. 

L'auditeur  aime  à  s'abandonner  à  Faction  présente,  et  à  n'être  point 
obli^,  pour  l'intelligence  de  ce  qu'il  voit,  de  réfléchir  sur  ce  qu'il  a  déjà 
vu,  et  de  fixer  sa  mémoire  sur  les  premiers  actes,  cependant  que  les  der- 
niers sont  devant  ses  yeux.  C'est  l'incommodité  des  pièces  embarrassées, 
qu'en  termes  de  Tart  on  nomme  implexes,  par  un  mot  emprunté  du  latin, 
telles  que  sont  Rodogune  et  Héraeàus.  (m,  389.  Exam,  de  On,) 

Cet  emprunt  fait  an  latin  devait  être  assez  noureau.  Girneille ,  on  le  voit ,  prend 
soin  de  donner  Texplication  du  mot,  et  il  l'a  bit  imprimer  dans  un  caractère  partiôilier. 
On  ne  le  trouve  dans  ancun  dictionnaire  dn  dix-septième  siècle ,  pas  même  dans  ceux 
qui  ont  été  publiés  à  une  époque  postérieure  à  celle  où  Corneille  écrirait  ce  passage. 

IMPOLLU,  non  souillé,  pur,  net,  sans  tache  : 

Je  saurai  conserrer  d'une  âme  résolue 

A  l'époux  sans  macule  une  épouse  împollue.  (y,  5i.  Théod,  780.) 

Ce  Dieu,  qui  fait  d'un  mot  quoi  qu'il  ait  résolu. 

Te  regarda  toujours  comme  un  vase  impoUu 

Où  ses  grâces  seroient  encloses,  (ix,  91.  Louanges,  953.) 
Hardy  affectionnait  cette  expression  : 

Quoy  ?  le  rapt  inhumain  de  ma  pudicité  ? 

—  C'est  un  destin  commun  à  tonte  la  cité. 

—  Non  pas  à  moj,  qui  suis  constamment  résolue 
De  me  Toir  démembrer  pour  mourir  impoUûe, 

{TimocUe  ou  la  Juste  rsngeanee,  acte  lY,  scène  ▼.} 
ï<a  plus  chaste  beauté  ne  me  semble  impoUùe. 

(Aristoclèe  ou  le  Mariage  it^ortunè^  acte  I,  scène  u) 
Ta  <mort,  lâche  abuseur,  ne  me  rend  ùnpollAe. 

{Gesippe  ou  les  Deux  Amis,  acte  III,  scène  i.) 

*-  On  Toit  que  Corneille,  en  s'en  servant  dans  Théodore ,  B*eoiplojaît  pas  à  la  seène 
on  langage  nouveau,  et  de  nature  à  choquer  les  spectatenn. 

IMPORTANCE  (D*),  important,  considérable  : 
SoDt*ce,  Lyie,  envers  lui  des  crimes  JC importance? 

(nr,  36o.  5.  iu  Ment.  i354.) 
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....  Ht  te  tont  prÎTét,  poor  oe  nom  iTimportancê  (Jk  nom  de  Momam)^ 
Det  charmantet  donceurt  d'élever  votre  enfance,  (v,  5 19.  Nie,  ig5.) 
Faîtet,  £Bdlrt  entrer  ce  hérot  d'importance,  (vi,  889.  Sert,  661  •) 
Laîttez-en  tout  Thonneur  aux  partis  ^importance 
Qoi  mettent  tor  let  rangt  de  plus  nobles  mutint.  (x,  ia6.  Poés,  div,  3.) 

IMPORTER. 

....  Quand  on  vont  attnre  nn  tt  glorieux  nom, 

Peat-il  vous  importer  qui  vous  en  fait  le  don? 

Péat-41  vous  importer  par  quelle  voie  arrive 

La  gloire  dont  pour  vont  Udione  te  prive?  (vii,  147.  Mt,  960  et  961.) 

N'mFOKTB,  HB  m'impoktb  fas  : 

Tourmentét,  dédiirét,  attatsinét,  n^ importe,  (m,  53 1.  Poi,  gSo.) 

Époutez  on  Didyme,  on  Qéante,  on  quelque  autre  ; 

Ne  m*  importe  pas  qui,  mon  choix  suivra  le  vôtre,  (v,  40.  Théod,  5  38.) 

Impoktba  db  : 

••••  QoL  importe,  aprit  tout,  iTune  autre  ou  ^Arittie?  (vi,  39a.  Sert.  7i3.) 

Dm  nom  de  dictateur,  du  nom  de  général, 

Qii*impçrte,  ti  des  deux  le  pouvoir  est  égal?  (vi,  400.  Sert.  SgS  et  896.) 

Quand  TefFet  est  certain,  il  n'importe  des  causes,  (vi,  54a.  Sopk.  i656.) 

En  matière  d*État  ne  fàt-ce  qu'un  atome. 

Sa  perte  quelquefois  importe  d'un  royaume,  (vii,  ii4-  -dtt.  x34.) 

Ardaric,  Valamir,  ne  vbl  importe  des  deux,  (vn,  i4i>  -dit.  787.) 

Toya  ct-deMos,  p.  5. 

Pourvu  que  je  puisse  satis&ire  en  quelque  sorte  aux  vœux  d'un  sujet 
fidèle  et  passionné,  il  m  importe  peu  du  reste,  (x,  193.  Pods,  dh.  Auleet,) 

IMPORTUN  À  : 

Mafoiblette  me  force  à  pous  être  importune,  (vi,  374*  Sert,  a4**) 

IMPORTUNER  db,  presser  de  : 

Anaiî  ne  pensez  pat  que  je  vont  importune 

De  payer  mon  amour,  ou  de  voir  ma  fortune.  (▼,  53.  Thdod,  811.) 

IMPOSER  1,  tromper  : 

Je  n'abuserai  point  de  votre  absence  de  la  cour  pour  vous  imposer  tou- 
diant  cette  tragédie,  (v,  8.  ÈpU,  de  Théod.) 

Poor  me  faire  croire  ignorant,  vous  avez  tâché  d* imposer  aux  simples. 
(x,  401.  Lettr,  apol.) 

Mais  quoi  qn'À  cet  mutins  elle  puisse  imposer, 
Demain  ils  la  verront  mourir,  ou  t'épouser.  (v,  167.  Hér,  171.) 

m  Quoi  qn'dle  poisae  imposer  k  ces  matins,  »  c'est-à-dire  :  par  quelque  inrentioo,  par 
eoate  qa*eUe  puisse  tromper  ces  matiiis. 


IMPOSSIBLE  (Faibb  l')  : 

....  Tu  tait  que  mon  ftme,  à  tes  ennuis  tensible, 
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Pour  en  tarir  k  source  j  fera  Cimpossihle.  (ni,  i3a.  Cid,  466.) 

Scndéry  blâma  cette  expression,  mais  elle  fat  défendae  par  l'Actdémie.  «  L'naa^, 
dit-elle,  a  rt^/aire  VimpoMsibU  pour  èxn  faire  tout  ce  qui  est  pottibU,  » 

IMPOSTEUR,  au  figuré  : 

Mais  ce  flatteur  espoir  qa*il  rejette  en  mon  âme 

ITest  qa*an  doux  imposteur  qu'autorise  ma  flamme,  (i,  x44*  ^^^»  iB.) 

IBIPOURVU. 

....  Sans  doute  il  m*aura  Tue, 
Et  c*est  de  là  que  rient  cette  fuite  impour¥ue,  (i,  i83.  MéL  684  9or.) 
L'apparence  déçoit,  et  souvent  on  a  yu 
Sortir  la  yérité  d'un  moyen  impourvu»  (i,  3 18.  Cht,  760  par.) 
Dès  1644  )  Corneille  a  sobstitaé,  dans  les  denx  exemples,  imprévu  à  impourvu. 

IMPRESSION,  édition  : 

Quand  elle  voit  son  frère  mettre  Tépée  à  la  main,  la  frayeur,  si  naturelle 
au  sexe,  lui  doit  faire  prendre  la  fuite ,  et  recevoir  le  coup  derrière  le 
théâtre,  comme  je  le  marque  dans  cette  impression,  {jn^  973.  Esam,  à^Hor.) 

Le  seul  Surius,  ou  plutôt  Mosander,  qui  Ta  augmenté  dans  les  dernières 
impressions^  en  rapporte  la  mort  assez  au  long  sur  le  9*  de  janvier,  (m, 
475.  Abrégé  du  mort,  de  S.  PoL) 

Dans  les  impressions  de  Plantin  (jdans  les  éditions  de  Térenee^  de  Vimpri- 
meur  Plantin),  je  n*y  en  trouve  aucun  (Je  n*jr  trouve  atteun  argument,  (x, 
456.  Lettr,) 

iMPiBflsiON,  au  figuré  : 

Dans  la  grandeur  de  vos  ouyrages 
Je  Tois  V impression  de  toutes  vos  bontés,  (ix,  3o5.  Off',  K  6.) 

IMPRIMER  il,  SUR,  au  figuré  : 

....  Pleurez  l'irréparable  affront 
Que  sa  fuite  honteuse  imprime  à  notre  firont.  (m,  3i5.  Hor.  10x8.) 
Enflé  de  sa  yictoire,  et  des  ressentiments 

Qu'une  perte  pareille  imprime  aux  vrais  amants,  (rv,  55.  Pomp,  668.) 
Je  l'entends  murmurer  à  toute  heure,  en  tous  lieux, 
Et  se  plaindre  en  mon  cœur  de  cette  ignominie 

Qu'ûi^rûn^  à  son  grand  nom  cette  mort  impunie,  (vi,  i5o.  QSd,  386.) 
Comte,  penses-y  bien  ;  et  pour  m'avoir  aimée, 
IX*imprime  point  de  tache  à  tant  de  renommée,  (vr,  48*  Perth,  668.) 

Les  hommages  qu*Agésilas 
Daigna  rendre  en  secret  au  peu  que  j'ai  d'appas, 
]lfoni  si  bien  imprimé  l'amour  du  diadème....  (vn,  i^*Jgés,  xsS.) 
....  Le  plus  noir  venin  de  l'âpre  médisance 

"Ne  m*imprime  aucunes  noirceurs,  (ix,  399.  Off',  V,  la.) 
....  Fta  d'hommes  au  cœur  l'ont  assez  imprimée  {la  vertu). 
Pour  oser  aspirer  à  tant  de  renommée,  (m,  3oi.  Hor,  45 1.) 
Le  ciel  sur  sa  naissance  imprima  ce  penchant,  (vi,  183.  OEd»  1198.) 
Yoyes  à  la  page  1 17  du  tome  VI  une  critiqae  de  ce  dernier  vers. 
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IMPUDIQUE. 

L'une  fot  imptidiquty  et  l'autre  est  parricide,  (m,  4^S,  Cm,  i594*) 

DflPUR  (L'},  substantivement,  dans  un  sens  neutre  : 

Par  là  de  tout  t impur  la  souillure  s'efface,  (vin,  538.  Imit,  la,  559 1.) 
EfFaoe  tout  l'impur  dont  tu  me  vois  taché,  (tiu,  63o.  Imit,  rr,  xoSi.) 

DfiPUTERl  : 

Endurer  que  l'Espagne  impute  à  ma  mémoire 

D'avoir  mal  soutenu  l'honneur  de  ma  maison  I  (m,  xaS.  Cidf  333.) 

Une  action  qui  fui  imputée  à  grandeur  de  courage  par  ceux  qui  en  lînvnt 
les  témoins,  (m,  8x.  jivert,  du  Cid.) 
••..  Cinna  vous  impute  à  crime  capital 
Lft  libéralité  vers  le  pays  natal,  (in,  4o5.  Cin.  463.) 
....  Ne  vCimputez  point  ce  grand  désordre  à  crime.  (▼,  586.  Nie,  1699.) 
....  D'avoir  cm  mon  ftme  et  si  foihle  et  si  basse, 
Qu'elle  pût  tOi  imputer  votre  hymen  à  disgrâce,  (vi,  5o5.  Soph,  798.) 

Ifoos  b'bvobs  pu  besoin  de  faire  remarquer  aae  la  préposition  à  marque  dans  le 
premier  exemple  on  toat  antre  rapport  que  dans  les  snirants. 

iMrum  poum,  dans  le  même  sens  que  imputer  à  : 

Accusez-moi  plutôt,  Seigneur,  à  votre  tour, 

Et  m'imputez  pour  crime  un  trop  parfait  amour,  (vu,  a39.  Tit,  926.) 

S'nmma  k  : 

....  Je  m*im^utois  même  à  trop  de  vanité 

De  trouver  entre  nous  quelque  inégalité,  (t,  191.  Hér,  801.) 

Craignez  que  Valamir  ne  soit  moins  scrupuleux. 

Qu'il  ne  ^impute  pas  à  tant  de  barbarie 

D'accepter  à  ce  prix  son  illustre  Honorie.  (vn,  x63.  Jtt.  1357.) 

S'ntFDTBR  ly  dans  le  sens  passif  : 

Elle  en  fuira  la  honte,  et  ne  souffrira  pas 

Que  ce  change  i impute  à  son  manque  d'appas,  (n,  56.  Gai.  du  PtU*  71a.) 

INAIOrÉy  vide  : 

Puis  l'embarras  du  monde  autant  qu'il  t'est  possible  : 

Ces  entretiens  du  siècle  ont  trop  Ôl  inanité,  (vni,  67.  Imit.  i,  697.) 

Le  mot  n'est  pas  dans  Ifieot,  mais  il  se  trouve  dans  G)tgraTe. 

INCAGUER. 

Nous  ineaguerons  les  beautés,  (x,  a8.  Poés.  dip,  y3.) 

m  Bans  les  éditions  originales,  dit  M.  Godefroy,  cette  expression  est  sodiignée.  Elle 
était  done  Boarelle  alors,  on  récemment  remise  en  drcnlation.  a  —  Nons  remarqnerona 
qn'il  n'y  a  de  cette  pièce  qn'one  édition  publiée  du  rivant  de  Panteur,  celle  qui  lait 
partie  des  Mélanges  poétiques^  et  que  nous  avons  décrite  au  tome  I ,  p.  a57,  et  au 
tome  X,  p.  4  et  5.  Le  mot  ineaguer  n'y  est  pas  en  italique;  c*est  l'abbé  Granet  qui 
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en  1738  t'a  imprimé  ainti  dans  les  OEuvres  divertet;  mais  nons  aronf  établi  qoe  cette 
édition  n*a,  quant  à  ces  menus  détails,  aucune  autorité.  —  On  troure  en  161 1  le  ▼wbe 
incagtur  dans  le  dictionnaire  français-anglais  de  CotgraTe  ;  il  est  défini  :  «  to  becaeke. 
or  herajr;  also,  to  defame  or  disgrâce.  »  En  164a,  Antoine  Oudin,  qui  donne  les  drax 
formes  ineaguer  et  ineaquer,  explique  le  root  dans  la  seconde  partie  de  ses  Rgekercha 
Uaiienites  et  françoisesy  par  l'italien  incacare^  dont  il  est  tiré;  et,  dans  la  première,  11 
traduit  ineaearâ  par  eonehiêr,  embrener, 

INCAPABLE  OB,  suivi  d'un  subsUntif  : 

Je  te  l'aToue»  ami,  mon  mal  est  incurable  ; 

Je  n*7  sais  qn*nn  remède,  et  j'en  suis  incaptAU.  (k,  i43.  MéL  a.) 

....  Z>W  si  haut  dessein  ma  fortune  incapabU 

Readoit  ma  flanune  injuste,  et  mou  espoir  coupable,  (n,  5oi.  lUiu*  1337.) 

Yoyei,  an  tome  I,  p.  148,  Cafàblb. 

INCARTADE,  folie,  extravagance  : 

Jet*en  crois  sans  jurer  avec  tes  incartades,  (nr,  iSa,  Ment^  a  a 5.) 

INCESSAMMENT,  continuellement,  sans  cesse  : 

....  Cette  fièreCaliste 
Dans  ses  cruels  mépris  incessamment  persiste,  (i,  3o3.  Oit,  470.) 

....  Qu'il  me  laisse  à  moi-même; 
Qu'en  un  doitre  sacré  je  pleure  incessamment^ 

Jusqu'au  dernier  soupir,  mon  père  et  mon  amant,  (in,  194*  Cid^  1739.) 
Tu  ne  revois  en  moi  qu'une  amante  offensée, 
Qui  comme  une  furie  attachée  à  tes  pas. 

Te  veut  incessamment  reprocher  son  trépas,  (m,  338.  Hor.  ia86.) 
n  me  semble  surtout  incessamment  le  voir 
Déposer  en  nos  mains  son  absolu  pouvoir,  (in,  4ao.  Cin,  807.) 
Son  ombre  incessamment  me  frappe  encor  les  yeux,  (vi,  i5o*  OSd*  383.) 

....  Son  jeune  courage 
Acease  incessamment  la  paresse  de  l'Age,  (x,  317.  Poés.  div.  338.) 

INCESTE,  adjectif,  incestueux  : 

Le  del,  vous  destinant  à  des  flammes  incestes ^ 

A  su  de  votre  esprit  déraciner  l'horreur 

Que  doit  faire  à  Tamour  le  sacré  nom  de  sœur,  (vi,  187.  OEd.  i%^B.) 

••..  U  vous  a  souffert  dans  une  flamme  inceste,  (vi,  190.  OEd,  i3a5.) 

Incbstb,  substantivement,  qui  a  commis  un  inceste,  incestueux  : 

Elle  a  rendu  pour  toi  l'un  et  l'autre  funeste, 

Martian  parricide,  Héraclius  inceste,  (v,  ai 5.  Hér,  i35a.) 

INCIYILrrÉy  dans  la  tragédie  aussi  bien  que  dans  la  comédie  : 

....  Son  feu  précipité 
Lui  fiût  6dre  envers  vous  une  incivilité,  (i,  488.  ^euve,  171 40 
Je  vous  ai  fait,  Seigneur,  une  incivilité,  (ni,  548.  Pol,  1397.) 
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INCLÉMENCE,  en  parlant  du  destin  : 

Dant  ces  funestes  lieux  où  la  seule  inclémence 

D*nn  rigoureux  destin  réduit  mon  innooence.  (i,  343.  CRt.  1189.) 

INCLINATION,  penchant,  goût  : 

Mon  inclination  a  bien  changé  d'objet,  (m,  189.  Cid^  i639.) 
••..  De  mon  inclination^ 
Je  mourrai  fille,  ou  vivrai  reine,  (vn,  49*  -^g^*^  809.) 

INCLINER,  au  figuré. 

iNCUMBa  QVXLQUE  FAET,  INGUNSH  1  : 

....  Chacun,  seul  témoin  des  grands  coups  <]u*il  donnoit. 

Ne  pouvoit  discerner  ok  le  sort  incRnoit,  (lu,  174.  Cid,  i3o4.) 

Emprunte,  emprunte  mes  clartés 

Pour  voir  où  penche  la  nature, 

Comme  elle  incline  aux  vanités,  (viii,  538.  Imit.  m,  Sy^i.) 

INCOGNITO. 

Il  est  vrai  que  je  sors  fort  peu  souvent  de  jour  : 

De  nuit,  incognito^  je  rends  quelques  visites,  (iv,  i55.  Ment.  aSy.) 

Lui  qui  depuis  un  mois  nous  cachant  sa  venue, 

La  nuit,  incognito ^  visite  une  inconnue,  (xv,  i84.<Af^'*'.  806.} 

«  Depuis  qndqaes  années  nous  arona  pria  ce  mot  des  Italiens,  »  dit  Yaugelas 
dana  aes  Rsinarqucs  (p.  4^4)  >  ^n  1^47»  c'est-à-dire,  cinq  ans  aprèf  la  représentation 
dn  Menteur. 

INCOMMODER,  gêner,  embarrasser,  fatiguer  : 

Votre  grade  hors  du  commun 

Incommode  fort  qui  vous  aime,  (x,  170.  Poés,  div.  14*) 
A  force  de  vieillir  un  auteur  perd  son  rang; 
On  croit  ses  vers  glacés  par  la  froideur  du  sang  ; 
Lear  dureté  rebute,  et  leur  poids  incommode,  (x,  180.  Poés.  div.  39.] 

Ihcommodé,  gêné,  au  figuré  : 

Je  jarerois,  Monsieur,  qu'elle  est  ou  vieille  ou  laide, 

Pent^étre  Vnne  et  l'autre,  et  vous  a  regardé 

Comme  un  galant  commode,  et  fort  incommodé,  (iv,  3a3.  S,  du  Ment,  666.) 

•  Incommodé f  panvre,  qui  n'est  pas  à  son  aise  :  monastère  incommodé,  personne 
incommodée.  Pascal,  %•  provinciale,  »  (Ricbelet,  1680.)  —  «  On  lui  dit  que  son  gendre 
dépensent  trop  et  qu'il  ti'incommod^roie,  »  (TaUemant  des  Réaax,  Historiettes^  tome  Y, 
p.  4ot .)  —  Cette  locntion  n'a  jamais  été  aussi  généralement  en  usage  que  aceemmodi 
pour  à  Peite, 

Vojez  AooamioDnnxT. 

INCONNU, 

Pays  nrcoinn;,  terae  inconnue,  au  figuré  : 
Aristote  ne  s'est  pas  expliqué  si  clairement  dans  sa  Poétique^  que  nous 
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n'en  poiMÎons  faire  ainsi  que  les  philosophes,  qni  le  tirent  chacun  à  leur 

parti  dans  leurs  opinions  contraires  ;  et  comme  c*est  un  pajrs  inconnu  pour 

beaucoup  de  monde,  les  plus  zélés  partisans  du  Cuf  en  ont  cru  ses  cen* 

senrs  sur  leur  parole,  (m,  85.  ^pert,  du  Cid,) 

A  l'amour  fraiment  noble  il  suffit  du  dehors  ; 

Il  Teut  bien  du  dedans  ignorer  les  ressorts  : 

Il  n*a  d'yeux  que  pour  voir  ce  qui  s'offre  à  la  Tue, 

Tout  le  reste  est  pour  eux  une  terre  inconnue,  (vn,  a66.  TU.  i56o.) 

Molière  fusait  dire  onze  ans  plus  tôt  à  Cathoi  :  «  Je  m'en  rais  gager  qu'ils  n*ont 
jamais  tu  la  carte  de  Tendre,  et  que  BilleU-doux,  Petits-soins,  Billets-galants,  et  Jolis- 
vers,  sont  des  terre*  inconnues  ponr  eaz.  »  [Le*  Précieuse*  ruiieule*^  scène  ti.) 

INCONSOLABLE  (MiLinum)  : 

Toi,  sans  qui  mon  malheur  étoit  inconsolable. 

Ma  douleur  sans  espoir,  ma  perte  irréparable,  (i,  494*  ^^"^^^  1867.J 

INCORPORER,  figurément  : 

J'en  ai  cherché  la  raison,  et  j'en  ai  trouvé  deux.  L'une  est  la  liaison 
des  scènes,  qui  semble,  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi,  incorporer  Sabine 
dans  cette  pièce,  au  lieu  que,  dans  le  Cid,  toutes  celles  de  Tlnfante  sont 
détachées,  (in,  977.  Exam,  à'HorJ) 

INDÉPENDANCE,  pouvoir  indépendant  : 

Maintenant  qu'on  te  voit  en  digne  potentat 

Réunir  en  ta  main  les  rênes  de  TËtat, 

Que  tu  gouvernes  seul,  et  que  par  ta  prudence 

Tu  rappelles  des  rois  l'auguste  indépendance,  (x,  179.  Poés.  di9,  70.) 

Ces  vers  sont  tirés  du  Remerâment  présenté  au  Roi  en  Vannée  i663. 

INDICE,  indication,  réyélation,  dénonciation  : 

Si  pourtant  quelque  grâce  est  due  à  mon  indice. 

Faites  périr  Euphorbe  au  milieu  des  tourments,  (m,  459.  Cin,  t686.) 

Mes  esclaves  en  sont  ;  apprends  de  leurs  indices 

L'auteur  de  l'attentat,  et  l'ordre,  et  les  complices,  (iv,  83.  Pomp.  x36i.) 

Mais,  dis-moi,  ton  indice  est-il  bien  assuré?  (y,  29.  Théod,  369.) 

Si  TOUS  rompez  le  coup,  prévenez  les  indices,  (ti,  869.  Sert,  11 3.) 

INDIFFÉRENCE. 

Qs  tiennent  le  passé  dans  quelque  indifférence,  (i,  a46.  MêL  1759.) 

INDIFFÉRENT. 

....  Vois-tu  qu'elle  me  fuie, 
Qa* indifférent  qu'il  est,  mon  entretien  Tennuie?  (i,  400.  Veu9e,  18.) 

INDIGNE  DE,  avec  un  régime  exprimant  une  chose  mauvaise, 
fâcheuse  : 

Embrasse  un  caralier  indigne  des  liens 
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Où  Fa  mit  anjonidlrai  U  trahison  des  dens.  (i,  36 1.  CUt.  1599.) 

INDIGNITÉ. 

••..  Je  le  tniterois  areo  ùuligniti 

Si  j*aspirois  ii  lai  par  une  Uoheté.  (it,  43.  Pomp,  363.) 

INDISCRÉTION,  défaut  de  mesure,  de  prudence  : 

....De quelle  indiscrétion 
Ne  s*acoompagne  point  ton  ardeur  déréglée?  (n,  367.  PL  roj,  85 1.) 

INDULGENT  1: 

Ton  mérite  le  rend,  malgré  ton  peu  de  biens, 

Induigent  à  mes  feux,  et  faTorable  aux  tiens,  (n,  173,  Suîv,  891.) 

Sois-/ui  plus  indulgefUy  et  pour  toi  plus  séyère.  (vin,  193.  Imii,  11,  353.) 

INDUSTRIE,  invention  subtile,  ingénieuseï  mensonge  : 

Quoi?  la  montre,  Tépée,  avec  le  pistolet.... 
—  Industrie.,..  {\r,  178.  Ment.  696.) 

INDUSTRIEUX,  habile,  ingénieux  : 

H  est  juste  aussi  de  lui  donner  cette  lumière  pour  démêler  la  vérité 
d*aTec  ses  ornements,  et  lui  faire  reconnoitre  ce  qui  lui  doit  imprimer  du 
respect  comme  saint,  et  ce  qui  le  doit  seulement  divertir  comme  indtu^ 
trieux.  (m,  476.  Abrégé  du  mort,  de  S.  Pol.) 

Le  nceud  dépend  entièrement  du  choix  et  de  l'imagination  industrieuse 
do  poète,  (i,  104.  Disc»  des  3  unit.) 

INÉBRANLABLE  1  : 

Mon  oœur,  inéhranlable  aux  plus  cruels  tourments, 

A  presque  été  surpris  de  tes  chatouillements,  (y,  87.  Tkéod,  i58i.) 

INEFFABLEMENT. 

Christ,  Rédempteur  de  tous.  Fils  unique  du  Père, 

Seul  qu'avant  tout  commencement , 
Engendrant  en  soi-même  et  produisant  sans  mère, 

n  fit  naître  ineffablement.  (ix,  494.  Hjrmn,  4.) 

Cet  adverbe  ne  figore  dans  ancoii  dictioimaire. 

INÉGAL,  micAL  i,  appliqué  aux  personnes,  en  parlant  de  leurs 
biens,  de  leur  condition  : 

....  Inégal  de  biens  et  de  condition, 

Je  ne  ponvois  prétendre  ii  son  affection,  (i,  40^.  Feuve^  $9.} 

Mais  enoor  que  Daphnis  eût  captivé  Florame, 

Le  moyen  fpL*inégai  il  en  fût  possesseur  ?  (n,  ai3.  Suw.  1678.) 

Inégal  en  fortune  à  ce  qu'est  cette  belle.  (11,  198.  Suiv.  1377.) 

Qii*à  des  pensera  si  bas  mon  âme  se  ravale  ! 
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Qae  je  ti«ime  Pauline  à  mon  sort  inégale!  (m,  5o5.  Pol,  394.) 

IiftGAL,  inconstant,  dont  les  sentiments  varient,  inique,  ii^jttte: 

....  Le  people,  inégal  k  Fendroit  des  tyrans, 

S*il  les  déteste  morts,  les  adore  Tirants,  (m,  SgS.  Cim,  i55.) 

Puis-je  me  plaindre  k  tous  d*mi  retour  itiégal 

Qui  tient  moins  d*nn  ami  qu'il  ne  fait  d'un  rival?  (ti,  416.  Sert*  ii5i.) 

Toyes,  sa  tome  I,  p.  342,  Égh.,  et  ci-après,  laioAioé. 

INÉGALITÉ  d'unb  chose  i  ima  autre  : 

....  Là  inégalité  de  mon  destin  au  sien 

RaTaleroit  son  sang  sans  élerer  le  mien,  (tii,  497.  Sur,  819.) 

Inégalité,  manque  de  constance,  de  suite  : 
Quelle  inégalité  ravale  ta  vertu?  (ni,  i84-  Cid,  i3i5.) 
Inégalité,  injustice  : 

Vous-même,  dites-moi  comme  il  faut  que  j'explique 
Cette  inégalité  de  votre  république,  (v,  57$.  Nie,  i436.) 

INESTIMABLE,  an  figuré,  d'une  valeur  inappréciable  : 

Elle  est  sage,  eUe  est  riche. —  Elle  est  inestimahU,  (11,  3 14.  Tml.  loi.) 

INEXORABLE,  qui  ne  peut  être  fléchi,  et  par  extension,  sur- 
monté : 

....  Ma  gloire  inexorable 
Me  doit  au  plus  iUustre,  et  non  au  plus  aimable,  (vn,  419*  Pulch.  953.) 
Ce  que  lui  fait  oser  Yinexorable  envie 
D*afïronter  les  périls  au  mépris  de  sa  vie.  (x,  307.  Poés.  div,  189.) 

Inexorable  i  : 

En  vain  à  tes  soupirs  il  est  inexorable,  (vi,  a58.  Tois.  87.) 

Inexorable,  substantivement  : 

Prenez  quelque  pitié  d'un  amant  déplorable; 

Faites-la  partager  à  cette  inexorable,  (vu,  a34.  TiV.  816.) 

INEXPUGNABLE  l  : 

Ce  cœur,  inexpugnable  aux  assauts  de  leurs  yeux, 

N'aura  plus  que  les  tiens  pour  maitres  et  pour  dieux,  (u,  617.  tUtis.  15S9.) 

INEXTINGUIBLE  (Feu),  au  figuré  : 

....  De  la  charité  rÛMj;<M^iii^/«  feu.  (vni,  $67.  imit,  m,  6333.) 

INFÂME  1: 

Avise;  et  si  tu  crains  qu'il  te  fut  trop  infâme 

De  remettre  l'empire  en  la  main  d'une  femme....  (v,  x65.  Bér,  339.) 
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INFAMIE  DB,  ayec  nn  infinitif  : 

Je  ne  crains  point  la  mort,  mais  je  hAuV infamie 

D'en  reoeroir  la  loi  d'one  main  ennemie,  (vi,  $87.  Oth.  iSS.) 

INFATIGABLE  X  : 

Ce  soin  toujours  actif  pour  les  nobles  projets, 

Toujours  infatigable  au  bien  de  tes  sujets,  (x,  180.  Poés.  div,  84.) 

INFECTER,  souiller,  corrompre,  au  figuré  : 

L'homme  en  qui  jamais  fourbe  et  jamais  calomnie 

trinfeciece  qu'il  dit,  n'empeste  ce  qu'il  fait,  (ix,  ^49.  Pi.  pén.  8.) 

iNFÉucrrÉ. 

....  Qu'une  femme  enfin  dans  Vin  félicité 

Me  fasse  des  leçons  de  générosité,  (m,  55 1.  PoU  1877  var.) 

Gémis  d'avoir  aimé  les  plaisirs  de  la  table.... 

D'aTOÎrprîs  le  travail  pour  in  félicité,  (tiii,  6a  a.  Imit^  iy,  906.) 

Us  {Rodrigue  et  Chimène)  tombent  dans  Vinfélieité  par  cette  foiblesse 
humaine  dont  nous  sommes  capables  comme  eux.  (i,  58.  Disc,  de  la  Trag,) 

M.  Aimé-Blartin  dit  dans  son  Étude  jur  ta  langue  de  Corneille  que  c'est  notie  poêle 
t  iufélicité;  pais,  à  l'occasion  du  passage  de  Poljreucte  (oà  Comeille, 


en  1668,  a  remplacé  Vin/éUcité  par  la  calamité),  â  fait  la  remarque  suiTante  :  «  Cor- 


qui  a  bit  le  mot  infélicitè;  pais,  à  l'occasion  du  passage  < 

"  -568,  a  remplacé  nV'^'-^ '-  -'    -^^^     •  '-  • 

\  avait  dit  d'abord  : 

Et  qa'one  femme  enfin  dans  Vinfélieité. 

Ce  vers  fnt  mal  reçi  do  publie,  parce  qu'il  y  aTait  un  mot  nouTean  :  injëlieité.  Cor- 
Bcilfe  Mipprima  ce  mot,  et  fit  une  double  faute,  car  sa  correction  est  mauTaïae,  et  le  mot 
qu'il  snpprimait  est  excellent.  Toutefois  il  n'aliandonna  jmis  ce  mot,  et  on  le  retroaTe 
âdnûrablement  placé  dans  sa  tradacCion  de  Vlmitation,  Riehelet  a  donné  place  à  ce 
mot  dans  son  Dictionnaire  et  l'appuie  d'une  citation  de  Saiot-Évremont,  qui,  tris-pro- 
bablement,  n'a  employé  ce  mot  qu'après  Corneille.  »  On  Toit  que  M.  Aimé-Martin  est 
défà  besoconp  mous  affirmatif  ici  que  dans  son  Étude  sur  la  langue  de  Corneille f  car 
si  Saint-Érremont  avait  par  hasard  employé  ce  mot  avant  notre  poète,  ce  ne  serait  pas 
cdoi-ci  apparemment  qui  l'aurait /iuf.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  rechercher  l'époque  oà 
Saiat-Évrcmont  s'est  servi  àUn/elicitéf  ce  mot  est  aans  Palsgrave,  à  la  paae  a34  de 
rédition  de  M.  Génin.  Jodelle  l'a  employé  daqs  sa  Cléopatre  (acte  II,  folio  a34  recto)  : 

On  es  tu,  Mort,  si  la  prospérité 
TTest  sons  les  cieux  qu'vne  in/e licite? 

Ganier  s'en  sert  souvent  ^  tant  au  singulier  qu'an  pluriel  : 

Gardcs-voos  d'encourir  mesme  infélicitè.  {Antigone,  acte  lY,  vers  427  •) 

L'estrangere  prospérité 

Leur  est  ?ne  infélicitè.  [CorneliCf  acte  IV,  vers  4g4') 

O  flambeaux  de  la  nnict,  pleins  d*infelicitez/  [Ibidem,  acte  V,  vers  aga.) 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  prouver  a\i^ infélicitè  n'était  pas  un  mot  nouveau 
lorsque  Comeflle  écrivait  Poljreucte.  Pourquoi  donc  l*a-t-il  fait  dis|>arattre  ?  Probable- 
mnt  parce  que  c'était  un  archaïsme,  qui  produisit  sans  doute  un  mauvais  effet  à  la 
repcésontation,  mais  qui  pouvait  d'ailleurs  fort  bien  trouver  sa  place  dans  tout  autre 
ouvrage  qu'un  poème  dramatique. 

INFÉRER,  induire,  conclure  : 

Pour  la  première  fois,  il  me  dupe  qui  veut  ; 

CoavKrixB.  xii  a 
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Mais  poor  une  seconde,  il  m*attrape  qui  peat. 

ifBi.iTB.  QvCinférex'Yon»  par  là  ?  gloeis.  Que  son  hunenr  Tolage 

Ne  me  tient  pas  deux  fois  en  un  même  passage,  (i,  34<*  ^^^«  ^^^3  rar.) 

Comolle  a  pensé  sans  doute  qoe  cette  expression,  un  peu  pédante,  ne  oonrendt 
pas  dans  un  entretien  de  jeunes  filles,  et  en  1660  il  a  remplacé  l*hémiatiriie  oè  elle  ie 
trourait  par  : 

Cest-à-dtre,  en  un  mot.... 

INFIDÈLE,  erroné,  inexact  : 

Est-ce  donc  TOUS,  Seigneur?  et  les  bruits  infidèles 

N*ont-ils  semé  de  tous  que  de  fausses  nouvelles?  (ti,  6a.  Penh.  1007.) 

Mon  ufFioiLB,  dans  le  style  tragique  : 

....  Quand  même  ce  nom  senibleroit  trop  pour  vous, 

Du  moins  mon  infidèle  est  d*un  rang  au-dessous,  (vi,  876.  Sert.  3oo.) 

INFIDÉLITÉ,  manque  de  foi  : 

L*Angk>is  même  avoit  vu  jusque  dans  T Amérique 

Ce  que  c'est  qu'avec  nous  rompre  la  foi  publique, 

Et  sur  terre  et  sur  mer  reçu  le  digne  prix 

De  V infidélité  qui  nous  avoit  surpris,  (x,  197.  Poés.  div,  48.) 

INFINI  EN  : 

Cette  source  de  gloire  en  torrents  infime,  (x,  lai.  Poés,  dip,  iio.) 

INFINIMENT,  après  l'adjectif  auquel  il  se  rapporte  : 

Je  me  croirois,  Seigneur,  coupable  infiniment,  (y,  m.  Hir.  1369.) 

INFIRMITÉ,  au  figuré,  faiblesse,  imperfection,  fragilité  de  la  na- 
ture buroaine  : 

....  Le  meilleur  remède  à  son  infirmité^ 

C'est  de  cboisir  toujours  un  but  certain  ii  suivre,  (yrir,  1 10.  Inùt.  i,  1890.^ 

O  Dieu,  pourquoi  faut-il  que  ces  infirmités , 

Ces  journaliers  tributs,  soient  des  nécessités  ?  (thi,  17a.  /mi/,  i,  3640.) 

Il  donnera  la  main  ii  ton  infirmité,  (ym,  m.  Imii,  11,  70X.) 

INFLUENCE  (Vbbske  unb)  : 

Sire,  ajoutez  du  ciel  Toccnlte  proyidence  : 

Sur  deux  amants  il  verse  une  même  influence,  (i,  3x4.  dit.  678.) 

Kos  anciens  tragiques  ont  employé  influer  dans  le  sens  de  verser^  répandre  : 

Infimes  desaos  moy  tant  de  morteb  désastres, 

Qa*a  ne  se  tronne  plus  d'infortunes  aux  astres.  (Gamier,  Poreie^  acte  lY,  vers  249 .  ) 

INFLUENCER. 

Ce  mot  se  trouve  dans  une  lettre  faussement  attribuée  à  Comeifle,  et  dcmt  noa 
croyons  qu*il  suffirait  à  établir  la  (ansseié.  Yoyei  an  tome  X,  p.  418  et  5o3. 
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INFORMER  QUBLQu'uN,  l'interroger,  en  tirer  des  informations,  et 
non  nnstruire^  le  renseigner. 

Dans  nos  diwen  esempiflt  le  mot  a  le  Mat  qu'il  garde  encore  anjoiudliiii  dani  la 
locntioA  :  «  la  joatiee  informe,  • 

....  Gomme  est-il  ayenn...  ? 

—  Tu  m*eii  veux  iafarmeren  yain  par  le  mena,  (i,  47a.  Feu?e,  14 18.) 

....  Eh  bien!  elle  s'appelle? 

—  Ne  m*m forme*  de  rien  qni  touche  cette  belle,  (n,  3i«  Gai.  du  Pal.  a38.) 
....  Pour  TOUS  obliger,  j*ai  tout  dit  en  trois  mots  ; 

BSais  ce  que  maintenant  tous  n'en  pouvez  apprendre» 
Vous  l'apprendrez  bientôt  plus  au  long  de  Ljsandre. 

—  Tu  ne  flattes  mon  oœnr  que  d'un  espoir  confus. 

Fwlez  à  Célidée,  et  ne  niinformet  plus.  (11, 60.  Gai,  du  Pal.  788  par.) 

En  t66o,  Comallc  a  •opprimé  ici  cette  expression,  qni  ayait  vieilU,  et  fl  a  mis  à  la 
pbf»: 

Parla  à  Totre  amie,  et  ne  toos  Hches  plna. 
Être  toujours  des  yeux  sur  un  homme  arrêtée, 
Dans  son  manque  de  bien  déplorer  son  malheur, 
Juger  à  sa  façon  qu'il  a  de  la  valeur, 
Vmformtr  si  l'esprit  en  répond  à  la  mine, 
Tout  cela  de  ses  feux  eût  instruit  la  moins  fine,  (u,  14a.  Smp.  3a9  par,) 

En  1660: 

Demander  si  Tesprit  en  répond  à  la  mine. 
Va,  ne  m'informe  plus  si  je  suivrois  sa  fuite,  (n,  491.  liius.  1061  par,) 

En  1660: 

Ta,  ne  demande  plna  si  je  snivrois  sa  faite. 

Et  je  TOUS  vois  pensÎTo  et  triste  chaque  jour, 

Uimfonmer  arec  soin  comme  Ta  son  amour.  (iU|  109.  Cid,  64  par.) 

En  1660  : 

Et  dans  son  entretien  je  toos  vois  cfaaqne  jour 
Demander  en  qnd  point  se  troave  son  amoor. 

INFORTIAT,  seconde  partie  du  Digeste  compilé  dn  temps  de 
Jostinien  : 

Je  sais  le  Code  entier  arec  les  Authentiques, 

Le  Digeste  nooTeau,  le  vieux,  Vlnfortiat^ 

Ce  qu'en  a  dit  Jason,  Balde,  Accurse,  Alciat.  (nr,  i58.  Meut.  837  ) 

Cet  énorme  volome  ne  pouvait  être  oublié  par  Boilean  dans  le  combat  dn  Lutrin. 
(chant  y,  vers  ao3)  : 

A  ees  mots  il  saisit  un  vieil  Injortiai^ 
Grossi  des  risiona  d'Aeeurse  et  d'Alaat. 

INGÉNIEUX,  SE,  qoi  a  de  l'esprit,  de  l'inTention  : 

La  fable,  qui  la  couvre  (la  périt/),  allume,  presse,  irrite 
ViuginUme  ardeur  d'en  ^eir  tout  le  mérite,  (x,  a38.  Poés.  dh.  46.} 
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INGRAT  À  : 

....  yous  serai-je  ingrat  autant  que  votre  époux?  (n,  40a.  Méd»  laSC.) 

lilais  Toyant  que  ce  prince,  ingrat  à  ses  m^itesy 

N'envoyoit  qu'un  esquif  rtrmpli  de  satellites....  (ir,  46*  Pomp,  461.) 

Si  TOUS  n*étes  ingrat  à  ce  cœur  qui  vous  aime, 

Ne  me  revoyez  point  qu'avec  le  diadème,  (ir,  480.  Rod,  1947O 

Ingrat  à  mon  ami,  perfide  à  ce  que  j*aime, 

Cruel  4  la  Princesse,  odieux  à  moi-même,  (t,  171.  Hér,  353.) 

A  moins  qued'étre  ingrate  à  mon  libérateur,  (v,  387.  jindr^  1^73*) 

Veux-tu  que  la  grâce  divine 

Coule  abondamment  dans  ton  cœur? 
Fais  remonter  ses  dons  jusqu'à  son  origine  ; 

N'en  sois  point  ingrat  à  l'auteur,  (viii,  a33.  Imii,  n,  Ii5».) 

VaageUs  a  dit  :  «  Quand  cette  figure  {Vnllusion)  ae  présente,  et  qoe  les  paroles  qa*it 
fmt  néceasairement  employer  p«iur  expliquer  ce  que  l'un  tcuI  dire  font  l'allatioa, 
alors  il  b  faut  reccTuir  à  bras  ouverts,  et  ce  seroit  être  ingrat  à  la  fortune,  et  ne  sa- 
voir pas  prendre  ses  avantages,  que  de  la  rfjcter.  m  {Remarques,  p.  l64<)  ^Fatm  a  fût 
sur  cette  manière  de  parler  la  note  suivante  :  «  Ingrat  a  la  fortune  est  hardi;  on  dit 
ingrat  envers  ta  fortune,  n  En  admrtt;int  que  ce  langnge  soit  un  peu  audadeox  pour 
un  grammairien,  il  semble  fort  naturel  dans  les  ceurres  d*un  poêle.  Les  pièces  de  BÂcine 
en  fournissent  de  nombreux  exemples  ;  et  Yoltaire  Ini-roéroc,  qui  l*a  condamné  dons  son 
commentaire  sur  Corneille,  s'en  est  servi  plus  d'une  fuis.  Voyez  lajonm  1,  p.  ai. 

^GRATITUDE,  action  qui  marque  de  l'ingratitude  : 

Ce  silence  vers  elle  est  une  ingratitude,  (v,  474*  <^«  S'^»  i35o.) 
Repasse  mes  bontés  et  tes  ingratitudes,  (vi,  3o5.  Toit,  11 60.) 

DÏHUMAINE,  substantivement,  dans  le  style  tragique  : 
Mais  voici  de  retour  cette  aimable  inhumauw,  (m,  4^3.  Cûi*  90$.) 
Radne  a  employé  ce  mot  de  la  même  manière.  Yoyes  le  lesiqne  de  cet  aotear. 

INITIÉ  db: 

O  Néarquel  si  je  ne  me  croyois  point  indigne  d'aller  ii  lui  (à  Dieu) 
sans  être  initié  de  ses  mystères  et  avoir  reçu  la  grâce  de  ses  sacrements, 
que  vous  verriez  éclater  l'ardeur  que  j*ai  de  mourir  pour  sa  gloire  1  (m, 
477.  Abrégé  du  mort,  de  S,  Pol,) 

INJURE,  affront,  tort  injuste  : 

Uinfure  d'une  paix  à  la  fraude  encbainée.  (x,  197.  Poée,  eRp,  53.) 

Qn'on  fait  à*injure  k  l'art  de  lui  voler  la  fable  I  (x,  335.  Poés.  di9.  i.) 

INJURIEUX  À  : 

Une  si  belle  fin  m'est  trop  injurieuse,  (in,  177.  Cid,  i36x.] 

....  L'ordre  des  cieux 
En  me  la  refusant  m'est  trop  injurieux,  (m,  55a.  Poi,  1394.) 

Vous  me  direz  que  je  suis  bien  injurieux  au  métier  qui  me  faitconnoltre, 
d'en  ravaler  le  but  si  bas  que  de  le  réduire  à  plaire  au  peuple,  et  que  je 
suis  bien  bardi  tout  ensemble  de  prendre  pour  garant  de  mon  opinion 
les  deux  maîtres  dont  ceux  du  parti  contraire  se  fortifient*  A  cela,  je 
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Yoof  dini  qae  oeox-U  mém«  qui  mettent  si  haut  le  but  de  Tart  sont 
injurieux  à  Tartisan,  dont  îb  ravalent  d*autant  plus  le  mérite,  qu'ils  pensent 
relever  la  dignité  de  sa  profession,  (iv,  a8o.  Êpîi,  de  la  S.  du  Ment,) 
Avoir  tant  de  pitié  d*un  sort  si  glorieux. 
De  crainte  d*étre  ingrat,  c'est  /n*étre  injurieux,  (v,  ai 2.  lier,  ia86.) 

INJUSTE!: 

Non,  je  ne  serai  pas,  illustre  Pellisson, 

Ingrat  ii  tes  bien&its,  injuste  à  ton  beaa  nom.  (x,  3i5.  Poés.  dip,  i.) 

INJUSTICE. 

Les  Dieox,  amonrenx  de  cette  princesse,  vengent  Vinjustice  qu'on  lui  a 
rendne.  (y,  a6o.  Dess,  d'jindr,) 
D  venge,  et  c'est  de  U  que  votre  mal  procède, 
L'Mytfifictf  rendue  aux  beautés  d'Andromède,  (t,  3a4<  ^f^dr.  a  ai.) 

Toltaîre  fait  remarqoer  qa*nn  ne  rend  pas  injustice  comme  on  rend  justioe.  La  re- 
iBan|iw  parait  fondée.  Il  faut  considérer  tuotefois  que  rendre  avait  anciennenieiit  des 
emplois  très-divers;  on  trouvera  à  rarticle  consacré  à  ce  verbe  plusieurs  antres  alliances 
de  mots  qui  sont  entièrement  passées  d*usage. 

Faibb  m jvstics  1  : 

Peat-étre  que  tu  mens  aussi  bien  comme  lui. 

—  Je  suis  bomme  d'bonneur;  tu  me  fais  imustice.  (rv,  ai  a.  Ment,  i34i«) 

Sb  vaibb  iifiDffncB  : 

Mon  cavalier,  pour  vous  je  me  fais  injustice»  (rr,  3o8.  S,  du  Ment,  344*) 

INNOCEMMENT. 

Soua  oe  marbre  repose  un  monarque  sans  Tice.... 

Et  qui  pour  tout  pécbé  ne  fit  qu'un  mauvais  cboix, 

Dont  il  lut  trop  longtemps  innocemment  complice,  (x,  87.  Poés,  di¥,  4») 

INNOYERy  activement  : 

Je  n'entreprends  pas  de  faire  un  traité  entier  de  l'ortbograpbe  et  de  la 
paooonciatîon,  et  me  contente  de  vous  avoir  donné  ce  mot  d'avis  touchant 
ee  que  j'ai  innové  ici.  (i,  la.  Au  ieel,) 

Ce  mot  n*cst  pas  dans  Nicot,  mais  on  le  trouve  dans  le  Thresor  des  deux  langues 
frenfoise  et  espagmolle  de  César  Oudin,  publié  en  1607. 

INONDEE,  neutralement;  inondeh  sm  : 

Toi  qoi  fis  inonder  les  torrents  de  ta  grâce 

Sur  ce  troupeau  choisi  qu'il  te  plut  de  bénir,  (ix,  53a.  Hjrmn,  ai  et  aa.) 

INQUIÉTER,  toarmenter,  troubler  : 

n  n'est  rien  qui  ne  cède  à  l  ardeur  de  régner; 

Et  depuis  qu'une  fob  elle  nous  inquiète^ 

La  natore  est  avengley  et  la  vertu  muette,  (v,  53 1.  Nie,  411.) 
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EsniT,  GOBUE  nqajÉTt^  Àx b  iNQUi*riB  - 

Cett  de  quoi  mon  esprit  n'est  plus  inquUU,  (ii,  39$.  Méd.  iio3.) 

....  Noos  Terrons  bientôt  son  cœur  in^méti 

Me  demander  pardon  de  tant  d'impiété,  (ni,  SiS.  Pd.  887.} 

....  Pai  trop  va  d'ailleurs  son  âme  imfuiétée,  (ti,  490.  Soph,  434.> 

INQUIÉTUDE,  activité  continuelle,  ardenr  sans  repos  : 
Délasse  en  mes  écrite  U  noble  inquiétude,  (x,  98.  Poés,  di¥,  69.) 
Le  poète  s'adresM  à  Mazarin. 

...•  Quelque  désordre  où  mon  cœur  soit  plongé.... 
Entretenir  sa  peine  est  toute  mon  étude. 
J'en  aime  le  chagrin,  le  trouble  m'en  est  doux. 

Hélas  1  que  ne  m'estimez-yous 

Atco  la  même  inquiétude!  (x,  x63.  Poés.  di».  14.) 
Cest  la  fin  d'un  sonnet  à  Iris. 

msCRUTABLE. 

Pen  apprends  à  trembler  sous  i'abime  LucrutMe 

Que  pré9cnte  k  mes  yeux  ton  profond  jugement,  (toi,  5i6.  Imii,  m,  5179.) 

INSÉPARABLE  db  : 

La  France  y  parott  la  première,  suivie  de  la  Victoire,  qui  s'en  est 
rendue  inséparable,  (ti,  aSo.  Dess.  de  la  Tois.) 

Insépibablb  à,  dans  le  même  sens  : 

Du  temps  que  ma  beauté  m'étoit  inséparable^ 

Leurs  persécutions  me  rendoient  misérable,  (n,  44^-  ^^'  s^i-) 

Fais  que  ces  deux  yertus  te  soient  inséparaUes,  (tiu,  a74.  i^U.  m,  3o3.) 

INSINUER,  fignrénient,  faire  pénétrer,  faire  accueillir  : 

n  a  été  à  propos  d'en  rendre  la  représentation  agréable,  afin  que  le 
plaisir  pût  insinuer  plus  doucement  l'utilité,  (m,  4?^*  abrégé  du  mort,  de 
S.  Pol.) 

Insinuer,  annoncer  nn  personnage  dramatique,  en  préparer 
l'arrivée  : 

Un  domestique  qui  n'agit  que  par  l'ordre  de  son  maître,...  en  nn  mot, 
tous  ces  gens  sans  action  n'ont  point  besoin  d'/fre  insinués  an  premier 
acte,  (i,  44.  Disc,  du  Poèm.  dram.) 

Qarimond,  qui  ne  paroît  qu'au  troisième  (acte),  est  insinué  dès  le  pre- 
mier, (n,  lai.  Exam.  de  laSuiv.) 

D.  Raymond  et  ce  pécheur  ne  sui^rcnt  point  la  règle  que  j'ai  touIu 
établir,  de  n'introduire  aucun  acteur  qoi  ne  fUt  insinué  dès  le  premier 
acte,  (t,  41 5*  Exam,  de  />•  San.) 

INSOLENT. 

Insolent!  est-ce  enfin  le  respect  qoi  m'est  dû?  (t,  5a i.  Nie,  a334 
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InaouorT  db  : 

Un  eaptif  insoUni  iTaToir  brisé  ta  ohakie....  (t,  $90.  Nie.  1784.) 

INSPIRER. 

CeiteSy  dans  la  chaleur  que  le  ciel  nous  bupire, 

NoaTCfs  disent  souTent  plus  qu'ils  ne  pensent  dire,  (x,  96.  Poês.  div.  3S. 

Ihsfi&sa  qctlqu^un  db,  avec  un  infinitif,  lui  inspirer  de  : 

....  Vmspîrant  bientôt  <le  rompre  avec  Florange.  (i,  44i*  ^'«f^^»  8a8.) 

INSTAIXER  DARS  LB  Ta6ifB,  au  tbônb  : 

Uinstaller  dans  le  trône  et  le  nommer  César,  (tii,  404.  Puleh,  583.) 

Nous  Vinstaliions  au  trône  et  le  nommions  César,  (vn,  ^^Tk,  Puiek,  ijSa.) 

INSTANT  (Cblaqub),  pour  à  chaque  instant  : 

.r..  Le  Prince  aux  champs  de  Mars, 
Chaque  jour,  chaque  instant,  s'offre  à  mille  hasards,  (y,  iSg.  Hér,  64.) 

Cest  Panalogie  de  cette  tournure  avec  chaque  jour  qui  (Uns  ce  vers  la  fait  passer, 
mais  il  ne  badrait  pas  conclure  de  cet  exemple  qu'on  p&t  s'en  senrtr  aillears. 

INSTITUT,  institution,  en  parlant  de  rétablissement  de  Tencha- 
nstie: 
Car  enfin  c'est  lui  seul  qui  met  en  éridence 
Ce  miracle  impossible  à  tout  l'effort  humain , 
Cest  ton  saint  institut,  c'est  l'œuvre  de  ta  main, 

Qui  passe  de  bien  loin  toute  notre  prudence,  (tiii,  606.  Imit.  ir,  Sy3.) 
En  prononçant  les  mots  que  je  tous  ai  dictés, 
Suivant  mon  institut,  suivant  mes  volontés, 
Vous  opérez  l'effet  de  votre  ministère,  (vni,  6i4-  /mi/,  iv,  786.) 

INSTRUIRE. 

iNSTBinBB  d'bXEMVLB,  VOjez  EXBMPLB. 

Paboia  iNBTBUisAirrB  : 

Pour  entendre  au  dedans  la  vérité  parlante. 

De  qui  la  parole  instruisante 
N'a  pour  se  faire  ouîr  que  de  muets  accords,  (vin,  160.  Inut,  m,  19.) 

INSUFFISANCE. 

Malgré  notre  surprise,  et  mon  insuffisance, 

Je  vous  obéirai,  Seigpeur,  sans  complaisance,  (ni,  4o3.  Cin.  4o5.) 

INSULTE,  masculin  : 

Mais  je  veux  qu'Attila,  pressé  d'un  autre  amour, 

Eudnre  un  tel  insulte  au  milieu  de  sa  cour,  (vn,  ia5.  Jltt.  4340 

....  Ses  aïeux  paternels.... 
Joignirent  leurs  drapeaux  contre  le  fier  insulte 
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Que  Luther  et  sa  secte  osoient  faire  an  Trai  culte*  (x,  338.  Poés.  tRp.  97.] 

Insulte  et  insulter  manquent  dans  le  Dictionnaire  de  Ilicot,  non  pas  qn'fls  fosMnt 
alon  inusités  :  c*est  un  simple  oubli;  car  Nicot  dit,  à  Partide  Btave,  que  le  Français 
appelle  braver ie  ou  bravade  ^  «  un  insuit  fait  à  aucun  avec  escomc.  »  C'est  aossi  soos 
la  forme  insuit  qu'on  trouve  ce  mot  dans  les  Dictionnjiires  de  César  Oudin  et  de  Cot- 
grave,  et  c'était  en  effet  la  plus  itaturelle,  quand  on  le  faisait  masculin.  En  167a»  Mé- 
nage, dans  ses  Observations^  repi*aclie  à  Doubours  d'avoir  fait  ee  mot  de  ce  genre.  Ea 
i6{^,  Ricbelet,  dans  la  Connoissance  drs  genres  J)ançois,  préfère  aussi  le  féminin; 
on  trouve  dans  Tartide  qu'il  7  consacre  deux  exemples  de  ce  genre  tirés  de  Mèaoai 
et  de  Patru.  Boileau  a  employé  deux  fois  insulte  au  masculin  dans  le  Lut/ in: 

ÉTrard  seul,  en  un  coin  prudemment  retiré, 

Se  croyoit  à  couvert  de  V insulte  sacré.  (Cliant  Y,  vers  a36.) 

Deux  puissants  ennemis 

Ames  sacrés  autels  font  un  profane  insulte.  (Cbant  YI,  vers  i37.) 

INSULTER  k  : 

D*UB  si  mortel  affront  sauTe  tes  créatures'; 

Confonds  leurs  ennemis,  insuite  à  leurs  tyrans,  (x,  a 37.  Poès,  div.  17.) 

mSUSCEPTIBLE. 

Je  meure,  ami,  c'est  un  grand  charme 

D*étre  insusceptible  d'alarme,  (x,  a6.  Poés.  dîv,  a8.) 

Nous  ne  trouvons  ce  mot  dans  aucun  dictionnaire.  Pougens  ne  pensait  pas  qu'il  eèt  été 
employé  en  français,  car  il  en  propcise  l'adoption  dans  son  Vocabulaire  de  nouveaux 
privati/Sf  en  ne  l'appuyant  que  de  Tantorité  de  l'Anglais  Swift,  qui  a  dit  unsusceplible, 
—  M.  Godefroy  dit  dans  sou  Supplément  que  insuscepùble  «  est  souligné  •  dans  l'édition 
originale  des  Mélanges  poétiques  de  Corneille.  C'est  une  erreur  analogue  à  celle  que  nous 
avons  signalée  plus  baut,  p.  1 1  et  1  a,  dans  Tarticlc  IncAGuaR.  C'est  seulement  en  1738, 
dans  les  OEuvres  diverses  publiées  par  l'abbé  Granet,  que  ce  mot  est  imprimé  en  italique. 

INTÉGRAL. 

Parties  intégbàles,  où  nous  dirions  parties  intégrantes  : 

Ma  première  préface  examine  si  l'utilité  ou  le  plaisir  est  le  but  de  la 
poésie  dramatique  ;  de  quelles  utilités  elle  est  capable,  et  quelles  en  sont 
les  parties^  tant  intégrales ,  comme  le  sujet  et  les  mœurs,  que  de  quantité, 
comme  le  prologue,  l'épisode  et  l'exode,  (x,  486.  Lettr,) 

INTÉGRITÉ,  pureté,  chasteté  ; 

Ton  adorable  intégrité^ 
O  Vierge  mère,  ainsi  ne  souffre  aucune  atteinte, 
Lorsqu'en  tes  chastes  flancs  se  fait  l'union  sainte 
De  l'essence  divine  à  notre  humanité,  (ix,  19.  Louanges  y  3^7.) 

INTELLIGENCE,  compréhension  . 

Encore  que  souvent  il  {le  premier  acte)  ne  donne  pas  toutes  les  lumières 
nécessaires  pour  l'entière  intelligenee  du  sujet,  et  que  tous  les  acteurs  n'y 
paroissent  pas,  il  sufGt  qu'on  y  parle  d'eux,  (i,  43.  Disc,  du  Poème  dram,) 

La  manière  de  donner  cette  intelligence  a  changé  suivant  les  temps. 
(i,  44-  Dise,  du  Poème  tlram,] 

Elle  n'a  pas  laissé  de  plaire  ;  mais  je  crois  qu'il  l'a  fallu  voir  plus  d'une 
fois  pour  en  remporter  tme  entière  intelligence,  (v,  x54.  Esam,  à'Hér.) 
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Intblugihcb,  accord,  union,  connivence  : 

Gomme  à  traiter  celte  alliance 
Les  tendresses  des  cœurs  n*eurent  aucune  part, 
Le  TÔtre  avec  le  mien  a  peu  d^i/itet/igence,  (tii,  17.  jégés.  an.) 
Vos  larmes  dans  mon  cœur  ont  trop  à^intelit^ence,  (nr,  4^5.  EoJ,  i35i.) 
Y011S  êtes  ayec  elle  eu  trop  à^inteltigence 
Pour  s*en  avoir  pas  eu  toute  la  confidence,  (vn,  4^9*  ^^*  ^^7») 

D'IHTELUGBSICB  : 

....  Les  aversions  entre  eux  deux  mutuelles 

Les  font  tTiateUigenee  à  se  montrer  rebelles,  (t,  160.  Hér,  78.) 

Ètbk,  etc.  DB  l'intbllicbkcb  de,  être  d'intelligence  avec  : 

Destins, /ojtfx  enfin  de  mon  inîelligenee,  (t,  387.  CUt,  iioi.) 

D  €si  même  en  secret  de  son  intelligence,  (v,  83.  Titéod,  i499.) 

Voiis  accuserez  Rome,  et  promettrez  vengeance 

Sur  quiconque  sera  de  son  intelligence,  (v,  583.  Nie.  i6a8.) 

Traître,  si  tu  ULétois  de  son  intelligence^ 

Poorroît-il  refuser  ta  tête  à  sa  vengeance?  (vi,  94.  Pertk,  I7i5.) 

Pour  pea  que  vous  soyez  de  son  intelligence,  (vi,  641.  Olh,  1490.) 

Je  me  tiendrai  toujours  de  ton  intelligence,  (viii,  3oo.  /uiiV.  ni,  835.) 

C'est  gloire  et  non  pas  crime  à  qui  ne  voit  le  jour 

Qa*aa  milieu  d'une  armée  et  loin  de  votre  cour, 

Qui  n*a  que  la  vertu  de  son  intelligence^ 

Et  vivant  sans  remords  marche  sans  défiance,  (v,  564>  ^î^*  1167O 

Êims  DE  L^NTBLUGBNCB,  absolument  : 

Spitridateet  Cotys  sont  de  t  intelligence?  (vn,  78.  jégés,  1708.) 

INTENDANT. 

Votre  humeur  sans  emploi  ne  peut  passer  on  jour, 

Et  déjii  vous  cherchez  à  pratiquer  Tamour  ! 

Je  suis  auprès  de  vous  en  fort  bonne  posture 

De  passer  pour  un  homme  A  donner  tablature; 

J'ai  la  taille  d'un  maître  en  ce  noble  métier. 

Et  je  suis,  tout  au  moins,  V intendant  du  quartier,  (tv,  i43.  Meni,  3a.) 

C*at  le  valet  CUton  qui  parle  ainsi  à  son  maître  Dorante. 

INTERDIT,  troublé. 

Sure  nrTBBDiTB  : 

Vos  sens  conmie  les  miens  paroissent  interdits,  (vn,  339.  Psf.  107$.) 

INTÉRESSER,  impliquer  quelqu'un,  quelque  chose  dans  une  af- 
faire, dans  une  entreprise,  de  telle  façon  que  les  résultats  ne  puissent 
lui  être  indifférents  : 

Si  vous  m*aimiez.  Seigneur,  vous  me  deviez  mieux  croire, 

Ne  pas  intéresser  mon  devoir  et  ma  gloire,  (vn,  417.  Pulch.  910.) 
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Je  fais  toQB  ses  plaisirs^  j'ai  tontes  set  pensées 

Sans  qne  le  moindre  espoir  les  ayt  iniéreuées,  (x,  ^S.  Paés.  dtp,  88.) 

Ëtbs  mTÈnasÈ  m  : 

....  Ma  gloire  en  leur  pertes/  trop  intéressée,  [ty,  77.  Pomp,  iai8.) 

S'iNTÉRBSSSa  SET,  DAHS,  poum  : 

Je  ne  serai  pas  seule  :  ainsi  qne  moi  Neptune 

S'intéresse  en  ton  infortune,  (v,  876.  Anir,  i3a7.) 
En  yain  mon  triste  cœur  en  tos  maux  s*intéresse,  (tii,  4i7«  Pilch,  914O 
Veux 'tu  faire  d*un  coup  deux  infidélités^ 

Et  que  dans  mon  offense  Alidor  s^intéresse?  (n,  aSa.  Pi.  rojr.  553.) 
....  Si  ton  amitié ^Mtr  Ginna  s'intéresse,  (m,  444*  ^"**  x36i.) 
Ce  sang  que  tous  portes,  ce  trône  qu'il  tous  laisse. 
Valent  bien  que /»ottr  lui  votre  cobux  s'intéresse,  (ir,  471.  Rod.  io3a.) 

S*iNTéaE8SEa  pour,  saivi  d'un  infinitif  : 

....  Si  tout  ce  que  Rome  a  d'illustre  jeunesse 

Pour  te  faire  p^r  tonr  à  tonr  s'intéresse^  (m,  436.  Cin,  1174*) 

S'iNUblISSBR  COITTBX  : 

Et  si  Rome  une  fois  emUre  nous  s'intéresse,,,,  (▼,  5i3.  Nie,  56.) 

Qu*ai-je  fait,  que  le  ciel  contre  moi  s^intéresse 

Jusqu'à  faire  descendre  en  terre  une  déesse?  (ti,  345.  Tois.  11 35.) 

Intéressé,  absolnment,  qni  est  mêlé  à  quelque  afiaire,  qui  y  a 
intérêt  : 

Chimène  a  l'âme  haute,  et  quoique  intéressée. 

Elle  ne  peut  souffrir  une  basse  pensée,  (m,  i33.  Cid,  493.) 

INTÉRÊT. 

Rodrigue  m'est  bien  cher,  son  intérêt  m'afflige,  (m,  i5i.  Cid,  8a a.) 

ff  Ce  mot  d*iniérêtj  dit  l'Académie,  étant  oommmi  aa  bien  et  ao  mal,  ne  t'aeoorde 
pas  justement  ayec  afflige ^  qui  n'est  que  pour  le  mal.  Il  falloit  dire  son  intérêt  me 
touche  ou  ta  peine  m*affiige,  n  Corneille  n'a  pas  tenn  compte  de  cette  critique,  qui 
pourtant  paraît  fondée. 

Avoia  DB  l'iutérèt  bit  : 

Il  a  trop  d'intérêt  lui-même  en  ma  personne, 

Et  ma  tête  en  tombant  feroit  choir  sa  couronne,  (m,  ia6.  Cid,  38i.) 

Pebxideb  intAbét  en,  daivs  : 

Je  chéris  tellement  celles  de  votre  sorte, 

Yx prends  tant  à*intérêt  en  ce  qui  leur  importe,  (i,  ai  a.  Mél,  11 56.) 

....  Stias  prendre  intérêt  en  pas  un  de  leurs  rêles, 

Le  traître  et  le  trahi,  le  mort  et  le  vivant. 

Se  trouvent  A  la  fin  amis  comme  devant,  (n,  5ao.  lilus,  i6aa.) 

Ce  reste  à^intérêt  que  Reprends  en  sa  vie.  (vi,  333.  Tois.  i858.) 
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....  Vous  daigaa  en  moi  prendre  quelque  intérêt,  (r,  45i.  />.  San.  79a.) 
....  S*il  ote  en  mon  choix  prendre  quelque  intérêt,  (yii,  956.  Tit.  1349.) 
Si  j*08e  en  œ  héros />r«n</r0  quelque  intérêt,  (tii,  5ao.  «^ur.  x4oo.} 
....  Ce  que  dans  sa  perte  elle/re/i</  à^iniérêt,  (yii,  $09.  «fur.  logS.) 

INTRIGUE,  masculin  et  féminin,  et  INTRIQUE,  masculin  : 

....  Lorsqu'on  met  sur  la  scène  un  simple  intrique  d*amour  entre  des 

rois.  (ly  94.  Disc,  du  Poème  dram,) 

Un  seul  intrique  brouille  les  uns  et  les  autres,  (i.  48.  Dise,  dm  Poème 

dr^m.) 

Il  y  a  des  intriques  qui  commencent  dès  la  naissance  du  héros  comme 

celui  à^Béraelius,  (i,  io5.  Dise,  des  3  unit.) 

Cest  par  une  erreur  typognphiqiw  qne  notre  texte,  dâos  ce  deniîer  puaige,  porte 
imrigmeSf  an  Hai  é^intriquês. 

Brcmîller  quatre  amants  par  un  seul  intrique,  (i,  i38.  Esam.  de  Mél.) 

Ce  sont  deux  in/ri^uM  qui  rompent  l'unité  d'action.  (11,  Z99.  Exam.  de 
U  Smp.) 

Si  la  quantité  à*intriques  et  de  rencontres  n'accable  et  ne  confond  leur 
mémoire,  (x,  961.  Préf.  de  CUt.) 

Si  tu  n'es  honune  à  te  contenter  de  la  naÏTcté  du  style  et  de  la  subti- 
lité de  Vintrique,  je  ne  t'invite  point  4  la  lecture  de  cette  pièce,  (i,  376. 
jêu  leet.  de  la  ^ewe.) 

l/inirique  j  est  plus  raisonnable,  (i,  397.  Exam»  de  la  Veuve.) 
Je  connois  avant  lui  la  cour  et  ses  intriques,  (ni,  555.  Pol.  1459  var.) 
Kni66o: 

Je  sais  des  gens  de  conr  quelle  est  Ta  politiqne. 

De  peur  de  m'égarer  dans  les  détours  de  tant  d^intriques  que  fait  notre 
Menteur,  (tv,  i3i.  Épù.  du  Ment.) 

....  Enfin  ces  pratiques 
Vous  peuvent  engager  en  de  ficheux  intriques,  (iv,  160.  Mfent.  3yo.) 

Thoinaa  ConeOIe  a  mis  dans  Tédition  de  1699  : 

Yoos  couTriroat  de  honte  en  devenant  publiqaes. 
Ln-Bème  arait  dit  cependant  : 

Quel  intrique  jamais  a  valu  oeloi-ci?  {Le  Feint  astrologue,  acte  III,  scène  iv.) 

....  Des  esclaves  qui,  après  avoir  conduit  tout  Vintrique....  obtiennent 
leur  liberté  pour  récompense,  (rv,  983.  Épit.  de  la  S.  du  Ment.) 

m  Jm  plupart  {ont  ce  mot  féminin;  je  dis  la  plupart, parce  qu'il  yen  a  qui  le  font  de 
Paotre  genre;  il  faut  dire  intrigue  ayec  on  ^,  et  non  pas  intrique  avec  on  ç,  comme 
finve  gens  le  disent  et  l'écrivent.  C'est  un  nonrean  mot  pris  de  ritalien,  qui  némmoins 
est  fort  bon  et  fort  en  usage.  »  (Yaogelas,  Remarques,  p.  196.)  —  Tbomaa  Concilie 
qoote  :  «  Intrigue  est  présentement  toujours  féminin.  Ceux  qui  ont  écrit  intrique  l'ont 
bit  pcmr  faire  rimer  ce  mot  avec  pratique.  C'est  une  licence  qne  la  poésie  ne  sanroit 
•atoriaer.  »  —  Bien  n*est  pins  inexact  <pie  de  dire  mUntrique  a  été  fait  pour  U  rime; 
c'est  an  contraire  la  forme  la  pins  ancienne,  la  seule  qu'on  trouve  dans  nos  premiers 
dictionnaires  pcmr  ce  mot  et  ses  dérivés.  CotgniTe  nous  donne  :  intrication ,  intrique, 
imtriqmé  et  intrinquè^  intriquément  et  intrinquément^  intriquer  et  intrinquer.  D'Oinat 
écrit  :  «  Sn  choses  si  intriquées  et  on  les  parties  ont  volontés  et  prétentions  dn  tout 
contraires,  Vom  est  eontrsint  de  s'ayder  de  pires  expediens  que  cestoy-cy  ne  serait.  » 
pirrs  I,  lettie  iv,  tome  I,  p.  29.)  On  voit  qne  les  poètes  ne  sont  pour  rien  dans  tout 
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ceci  ;  et  Ton  •  po  remarquer  que  ComeiUe  empinîe  cette  forme  ainsi  aoaTent  pour  k 
moins  daxis  la  prose  qae  dans  les  Ters.  —  Au  reste,  la  forme  plus  moderne  intrigué 
ne  lui  est  pas  non  plus  étrangère.  Il  s*en  est  servi,  au  masculin ,  dans  une  partie  de 
V Imitation  publiée,  pour  la  première  fuis,  en  i654;  puis  au  féminin,  comme  le  reut 
Vaugelas,  dans  l'avant-iiropos  d'OMon  (1664),  et,  saus  rien  qui  détermine  le  genre, 
dans  Pulehérie  (167a)  : 

Fais,  Seigneur,  avorter  en  moi 
De  la  chair  et  du  sang  les  dangereux  intrigues; 

Fais  que  leurs  ruses  ni  leurs  ligues 

Ne  me  fassent  jamais  la  loi.  (tut,  4^3 .  Irnît,  m,  291 3.) 
Ce  sont  intrigues  de  cabinet,  qui  se  détruisent  les  unes  les  antres,  (ti, 
571.  Au  leet,  d'OMon.) 
Je  vois  de  tous  côtés  des  partis  et  des  ligues  : 
Chacun  s*entre-mesure  et  forme  ses  intrigues,  (vn,  383.  Ptdch,  3o.) 

INVAINCU. 

Mon  courage  invaincu  contre  les  empereurs 

N*arme  que  la  moitié  de  ses  moindres  fureurs,  (n,  447*  ^làts,  a 3 5.) 

Ton  bras  est  invaincu^  mais  non  pas  invincible,  (m,  xag.  Cid^  4 18.) 

Ce  bonheur  a  suivi  leur  courage  invaincu^ 

Qu'ils  ont  TU  Rome  libre  autant  qu'ils  ont  vécu,  (m,  3a5.  Hor,  iox3.) 

Que  reste-t-il  à  dire?  Un  courage  invaincu?  (iv,  3 16.  S,  du  Ment,  4930 

Ce  mot,  dont  le  P.  Bonheurs  (Remarques  nouvelles^  p.  53 1,  a*  édition)  ae  défend 
d*avoir  attribué,  comme  Ménage  le  lui  reprochait,  l'invention  à  Corneille,  a  été  fort 
BouTcnt  employé  par  non  anciens  auteurs  :  «  Chascun  se  mist  à  pied  pour  resangler  son 
chenal,  puis  remontèrent,  et  d'Tog  cc^urage  inuaincu  se  vont  mettre  an  grand  galop 
après  les  Espaignols.  »  {Le  Lojral  serviteur,  chapitre  xxv.) 

Le  mal  gaigne  le  corps^  pren  Tesprit  inuaincu, 

(D*Aubigné,  les  Tragiques,  chant  IT,  p.  i6a.) 

Le  peuple  qui  d'abas  amassé  regardoit, 

De  gestes  et  de  voix  à  Tenuj  luy  aidoit  : 

Tous  crioyenty  l*excitoyent,  et  souffroyeut  en  leur  ame, 

Penant,  suant  ainsi  que  ceste  panure  Dame  : 

ToutesfoisioiMMCtttf,  au  trauail  dura  tant. 

De  ses  femmes  aydée,  et  dVn  coeur  si  constant 

Qu'Antoine  fut  tiré  dans  le  sepukhre  sombre, 

Où  je  croy  que  des  morts  il  augmente  le  nombre. 

(Gamier,  Antoine,  acte  lY,  vers  307.) 

Il  est  assez  curieux  de  remarquer  que  ce  n*est  pas  dans  le  vers,  si  souvent  cité,  du 
Cidj  mais  dans  V Illusion  comique,  que  Corneille  a  employé  ce  mot  pour  la  pre- 
mière fois. 

INVINCIBLES  (Coups)  : 

A  force  d*étre  juste  on  est  souvent  coupable; 

Et  la  fidélité  qu'on  garde  imprudemment 

Après  un  peu  d'éclat  traîne  un  long  châtiment, 

Trouve  un  noble  revers,  dont  les  coups  invineihles 

Pour  être  glorieux,  ne  sont  pas  moins  sensibles,  (nr,  3o.  Pomp.  77.) 

«c  Un  coup  n*est  pas  invincible,  dit  Yoltahre,  parée  qu'nn  coup  ne  combat  pas.  a 
Un  obstacle  ne  eombat  pas  non  plus,  et  pourtant  on  obatade  est  iwnndbUf  ce  sont  li 
des  expresaions  consuiées  et  d^m  usage  trop  commiui  pour  qn*o&  les  poisse  oontesler. 
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INVIOLABLE,  en  parlant  des  personnes  : 

Quoi  qa'il  ait  fait  oa  tàMe,  il  est  inviolahle,  (lu,  4^6.  Cm»  1614O 

Paaolb  imrioLABLB  : 

La  parole  des  rob  doit  Atre  inwioiahh,  (n,  141.  QEd.  i85l) 

Yo  jcB  U  note  a  de  la  page  indiquée. 

INVULNÉRABLE  k  : 

Mon  cœnr  à  tousses  traits  demeure  invulnérable,  (i,  17 z.  Mél,  486.) 

IRE. 

Ce  mot  était  déjà  Tieux  da  temps  de  Corneille.  l\  ne  l'a  employé  qne  dans  ses  poé- 
sies reiigieases,  en  parlant  de  la  colère  céleste  : 

....  Ne  consulte  point  ton  ire  rengeresse 

Sur  le  choix  de  mes  châtiments.  (iX|  a53.  Ps,  pén»  3.) 

Vous  mentez,  et  Vire  divine. 

Bientôt  contrainte  d'éclater, 
Dans  un  triste  néant  tous  va  précipiter.  (Tm,  304.  Imit.  11,  568.) 

IRRÉMISSIBLE  (Gbimb)  : 

...•  Veux-tu  rendre  seul  ton  crime  irrémissible?  (ni ,  563.  Pol,  1640.) 

IRRÉSOLUTION. 

V irrésolution  doit-elle  être  étemelle?  (vu,  361.  Tii,  1437.) 

IRRITER,  au  figuré  : 

Enfin  épargnez-moi  ces  tristes  entretiens, 

Qui  ne  font  qn* irriter  vos  tourments  et  les  miens,  (m,  5ii.  Pol,  544*) 

Sévère  craint  ma  vue,  elle  irrite  sa  flamme,  (ni,  5i6.  PoL  63o.) 

La  fiJble allume,  presse,  irrite 

L'ingénieuse  ardeur  d'en  voir  tout  le  mérite  (de  la  vérité). 

(x,  338.  Poés.  di9.  45.) 
ISSUE  y  succès  y  moyen  de  succès. 

DamfKa  (unb)  issue  l  : 

Et  par  là  tu  voulois....  ->-  QueTÔtre  âme  déçue 

Domutt  à  Clarimond  une  si  bonne  issue, 

Que  Florame,  frustré  de  Tobjet  de  ses  vœux, 

Fut  réduit  désormais  ii  seconder  mes  feux,  (n,  sio.  Suiv,  1633.) 

L'esprit  fouri>e  et  vénal  d'un  voisin  de  Mélite 

Donnera  prompte  issue  à  ce  que  je  médite,  (i,  170*  MéL  466.) 
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JADIS. 

Viens  baiser  cette  joae,  et  recoitnoîs  la  place 

Où  ÎVLt  jadis  l'afïroDt  que  ton  courage  efface,  (ni,  i6i.  Cû/,  io38  par.) 

Scudéry  fit  renurquer  btcc  raÎBunqneyWû  indiquait  on  temp*  trop  éloigné;  l'Ao- 
demie  approoTa  cette  critique,  et  CorneiUe  mit  en  1660  : 

Où  fut  empreint  Taffroat.... 

Au  reste  la  le^n  jadis  ne  se  tronre  pas  dans  tons  les  exemplaires  de  Téditioa  ia-4* 
de  1637  ;  on  ht  dans  deux  des  quatre  que  nous  STons  comparés  : 

Ojk  fut  l'indigne  aftont.... 

JALOUSIES,  au  pluriel  : 

Nos  muses  à  leur  tour,  de  même  ardeur  saisies. 

Vont  redoubler  pour  toi  leurs  nohleà  jalousies,  (x,  186.  Poés,  dtP,  is.) 

Ces  Tcrs  s'adressent  à  Louis  XIY. 

JALOUX,  adjectif,  se  rapportant  à  un  nom  de  chose  : 

Le  rang  que  nous  xenons,  jaloux  de  notre  gloire, 

SouTentdansun  tel  choix  nous  défend  de  nous  croire,  (t,  4i3.  /).  San.  m.) 

Jaloux,  substantivement,  rivaux,  compétiteurs,  prétendants  : 

Je  TOUS  le  dis  encor,  contre  ces  gnuà$jalous 

Je  ne  me  puis,  Sôgneur,  assurer  que  sur  vous,  (vi,  589.  Oth.  lyS.) 

Ma,  ta,  etc.  jalouse,  dans  le  style  de  la  tragédie  : 

Ha  jalouse  en  fureur  n'est  pas  femme  à  souflrir 
Que  ma  main  Peu  dépouille  afin  de  vous  Toflrir.  (n,  869.  Jfe^.  SySJ) 
Approche,  Grimoald,  et  dis  à  ta  jalouse,,,,  (ti,  3o.  Perth,  a35.) 
Avec  votre  jalousa  elle  a  changé  d'esprit.  (ly,  Sg.  Perth,  926.) 

JABIAIS. 

Si; 


....  Cest  trop  être  interdit  et  confîis. 
->  Je  le  suis,  il  est  vrai,  si  jamais  je  le  fus.  (ir,  63.  Pomp»  85a. 

Jamais,  avec  le  futur  : 

....  Ces  concerts  de  louanges.... 

Que  toute  créature  enfin  pour  tes  bienfaits 

Et  te  rend  chaque  jour,  et  te  rendra  yamaù.  (vin,  68 1.  Indt,  it,  1100.) 

Jamais  plus,  elliptiquement  : 

Aucun  lâche  dessein,  aucune  ingrate  envie 

N'attaquera  le  cours  d'une  si  belle  vie; 

Jamais  plus  d'assassins  ni  de  conspirateurs,  (in,  ^^%.  On,  1763.) 


JET]  DE  CORNEILLE.  3i 

PoTO  Toirr  JAMAIS  : 

Adieu  donc  pour  deax  jours.  —  Aâîea  pour  touijamaù. 

(yi,  4ii.  Sert.  1160.) 
JARDINAGES,  aa  pluriel  : 

Otez  Fan  et  ta  flûte,  adieu  les  pâturages; 

Otez  Pomone  et  Flore,  adieu  le^  jardinages,  (x,  i38.  Poét.  dip.  5o.} 

JAUNISSANT. 

....  D*un  front  ridé  les  replis /ffEmÎMonr/ 
Mêlent  un  triste  charme  aux  plus  dignes  encens,  (x,  146.  Poéi.  dh.  53.) 
Toyei  la  note  a  de  la  page  indiquée. 

JE,  sous-entenda  devant  on  second  verbe  à  on  temps  différent  : 
Je  l'oublierai  pourtant,  et  veux  tous  faire  grftce»  (vi,  418.  Sert.  i^gyJ) 

JETER,  mettre,  placer  : 

Depuis  quelque  temps,  y  ai  Jeté  au  devant  des  miennes  {de  met  pièces  de 
théâtre)  le  texte  deâ  auteun  dont  j'en  ai  tiré  les  sujets,  (x,  456.  Lettr.) 

Jbteb,  répandre,  au  figuré  : 

Jetterai^je  tonjonn  des  menaces  en  l'air?  (n,  900.  Suiv.  1437O 

Il  pouvoît,  sous  Tappas  d'une  feinte  promesse, 

/efer  dans  les  soldats  un  moment  d'allégresse,  (vx,  63o.  Oth.  1269.) 

Jbtbb,  prodiguer  : 

....  Voyons  sur  qui  des  deux 
0  est  plus  à  propos  de ye/er  tant  de  yœux.  (vii,  391.  Pidch,  264.) 

JsTEa  sua  LA  tAtb  db,  imposer  à  : 

Seigneur,  à  découTcrt,  toute  Ame  généreuse 

D'aToir  rotre  amitié  doit  se  tenir  heureuse  ; 

Mais  nous  n'en  voulons  plus  ayec  oes  dures  lois 

Qu'elle yW/e  toujours  sur  la  tête  desTOÏA.  (v,  593.  Nie.  i84*0 

Jkteb  lb  soet,  voyez  Sobt. 

Jktbe  db,  précipiter  de  : 

Il  {Auguste)  peut  faire  trembler  la  terre  sons  ses  pas, 

Jeter  voï  roi  du  trône,  et  donner  ses  Étau.  (in,  4a5.  Cin.  940  var.) 

E111663  : 

Mettre  on  roi  hors  da  trAne.... 
Voltaire  rrgreUe  la  première  expression,  qoi  est  en  effet  pins  Tire  et  pins  poétique. 

Jbteb  à  bas,  au  figuré  : 

Tant  qu'on  ne  s'est  choqué  qu'en  de  légen  combats, 

Trop  foibles  pourye/er  un  des  partis  à  bas....  (in,  985.  Hor.  70.) 
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Sk  jstek  i  : 

Je  mejette  auhltué:.,  {rr,  394*  S,  du  lisent,  Ii5.) 

JEU,  figurément  : 

La  fourbe  n'est  le  Jeu  qae  des  petites  âmes,  (t^  567.  Nie.  11 55.) 

Beau  jku,  occasion  fayorable  : 

C'étoit  un  beau  Jeu  poar  ces  discours  à  part,  si  fréquents  chez  les  an- 
ciens et  chez  les  modernes  de  toutes  les  langues,  (i,  396.  Esam,  de  U 
Veupe,) 

Il  y  aToit  ici  un  aussi  beau  Jeu  pour  les  aparté  qu'en  la  Feuve,  (n,  I23. 
Mxam,  de  laSuiv,) 

À  BEAU  JEU  BEAU  BETOUE,  locutioR  proYcrbialc,  exprimant  l'idée 
de  rendre  la  pareille  : 

Aussi  bien,  m'a-t-on  dit,  à  beau  Jeu  beau  retour  : 

Au  lieu  de  la  duper  avec  ce  feint  amour, 

Elle-même  le  dupe,  et  lui  rendant  son  change , 

Lui  promet  un  amour  qu'elle  garde  à  Florange.  (i,  43a.  Veuve^  645.) 

CouTBiR  SON  JEU,  dissimuler  : 

....  En  mou  exprès  je  lui  rendob  son  change. 
Et  n'ai  couvert  mon  Jeu  qu'au  regard  de  Florange.  (i,  449*  ^ewe^  1000.) 
Iln*amusoit  Doris  que  pour  couvrir  son  Jeu.  (i,  474*  ^^^^y  i45o.) 

JouEB  SON  JEU,  jouer  son  rôle,  faire  son  personnage  : 

Je  sais  bien  mon  métier,  et  ma  simplicité 

/0U«  aussi  bien  X0fiy«u  que  ton  avidité,  (rv,  ixx.  Nent,  i3i3.) 

....  Nousyoïieroni  mieux  nos  Jeux, 
S'ils  n'aperçoiyent  point  que  nous  parlions  nous  deux. 

(IX,  18.  Gai.  du  Pal.  23.) 

C'est  mon  jeu,  ce  m'est  pas  mon  jeu,  c'est  ou  ce  n'est  pas  ma  ma- 
nière, cela  entre  on  n'entre  pas  dans  mes  habitudes,  dans  mes  goûts  : 

Ne  parler  point  d'amour  1  pour  moi  je  me  défie 

Des  fantasques  raisons  de  ta  philosophie  : 

Ce  n^  est  pas  là  mon  Jeu,.,,  (i,  401.  Veuve^  47.) 

....  Cest  si  peu  mon  Jeu  que  de  telles  matières, 

Que  j'en  pends  aussitôt  les  plus  belles  lumières,  (xy,  348.  S.  du  Ment,  1 1 87.} 

Le  jeu  m'en  dAplÂIt  : 

....  Le  Jeu  m^en  déplaù^  quand  on  fait  à  tous  coups 

Causer  un  médisant  et  rêver  un  jaloux.  (11,  a38.  Pi,  rojr.  ^87.) 

Noos  VEBBONS  d'autbes  JEUX,  d'autres  tours,  d'autres  adresses  : 
Tu  railles,  mais  bientôt  nous  verrons  d'autres  Jeux,  (i,  a37«  i/«/.  i6oa.) 
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MsrrBB  KN  JEU,  produire,  faire  intervenir  : 

Quoi  qa*il  en  loit  enfin,  toua  avex  va  Dorante, 

Et  fort  adroitement  je  tous  ai  mue^enjeu. 

— Et  fort  adroitement  tu  in*as  fait  voir  son  feu.  (it,  353.  «^.  du  Ment,  1211.) 

Mrtrb  au  jsu,  risquer  : 

....  Tu  mettras  au  Jeu  plus  que  tu  Tîmagines, 

Et  de  ton  dernier  vol  si  tu  ne  te  repens, 

Tu  ne  verras  finir  oe  jeu  qu'à  tes  dépens,  (x,  aoi.  Poés.  div,  los.) 

Cctt  une  apoftrophe  à  l'Espagne. 

JEUNE,  ardent  : 

Entre  tous  ces  amants  dont  la  jeune  ferveur 

Adore  votre  fille  et  brigue  ma  faveur,  (in,  io5.  Cid^  var,  3.) 

Ménage  s'exprime  ainsi  aa  sajet  dn  passage  uiiTant  de  Malherbe  : 

Quand  le  sans  bowUant  en  met  ▼eineft 

Me  donnoit  dt  jeunet  deain  (Poésie  lziv,  vera  21  et  aa)  : 

«  Jeunes  désirs^  c'est-à-dire,  ardents,  Tiolents.  -~  Dans  les  Stances  pour  M.  le  eomte 
de  Soissuns  {Poésie  LxzxTm,  vers  19)  : 

Quand  le  dd  oflrîroit  à  mes  jeunes  désirs.... 

Bertant,  dans  la  Réponse  pour  une  dame  aux,  vers  d'un  cavalier  : 

Désirer  de  vciir  dans  mon  âme 
Étincder  la  même  flaroe 
Qui  nous  embrase  nuit  et  jour, 
C'est  bréler  d'une  jeune  eovîe,  etc. 

M.  Corneille,  dans  le  Cid  : 

Entre  tous  oes  amants,  dont  la  jeune  ferrenr,  etc. , 

ce  qui  a  été  mai  repris  par  M.  de  Sendéry,  comme  Messieurs  de  FAcadémie  l*ont  fort 
bien  décidé.  l>s  Grecs  ont  appelé  de  même  vcavcxà  tontes  les  choses  anlentes  et  vio- 
Icnles.  Yoycs  le  P.  Yigîer,  prêtre  de  la  Compagnie  de  Jésus,  dans  ses  Idioiismes  de  la 
langue  grecque,  » 

JEUNESSE. 

PécHi  DB  jEUMBSsVy  au  figuré  : 

Ce  sont  leBpéehe's  de  mai  jeunesse  et  les  coups  dressai  d'une  muse  de  pro- 
vince, (z,  449*  I^llr.) 

La  JsmntssB,  les  jeunes  gens  : 

Une  fille  qui  voit  et  que  voit  la  jeunesse,  (i,  108.  Met.  1087.) 

JOIE. 

PuoroBs  JOIE  i  : 

P/vK^ronf-ila  mémtjoU  à  m'obéir  qu'à  lui?  (vi^  368.  Sert,  104.) 

JOINDRE  quelqu'un,  l'atteindre ,  arriver  près  de  lui  : 

Il  trouve  en  les  joignant  i^e  son  frère  nWplus.  (m,  33 1.  //or.  iiaa.) 
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Porpenna,  qni  Va  joint ^  ianra  que  tous  en  dire,  (ti,  4o9<  ^'*'*  10980 

JoiNDBB  8K8  ÉTENDARDS,  56  réunir,  CD  parlant  de  deux  généraux  et 
de  leurs  tronpes  : 

Sertorius  pour  tous  est  un  illustre  appui  ; 

Mais  en  fidre  le  mieui  c*est  me  ranger  sous  lui  ; 

Joindre  nos  étendards,  c'est  grossir  son  empire,  (ti,  409*  Sert^  1097.) 

JOLI9  aimable,  gai  : 

Je  meure,  ton  humeur  me  semble  %\joUe^ 

Que  tu  me  Tas  résoudre  à  faire  une  folie,  (r?,  Soi.  S,  du  Ment,  119.) 

Tu  le  disois  tantôt,  chacun  a  sa  folie  : 

Les  uns  l*ont  importune,  et  la  tienne  est yo/M.  (nr,  355.  S.  du  Ment.  1254-} 

Vous  ÊTES  JOLIE,  ironiquement  et  par  forme  de  reproche  : 

Amarante,  Traiment  vous  êtes  îottjoGe; 

Vous  n'égayez  pas  mal  votre  mélancolie.  (11,  177.  Suip.  gSS.) 

JOUER. 

Le  secret  a /ou^....  (rr,  110.  Ment,  i3oi.) 

Location  Bgnrée  fort  analogue  i  cette  autre  beaucoup  plus  usitée  :  Jaire  jouer  les 
ressorts  d'une  conspiration ,  JPune  intrigue. 

Jouer  d'un  tour,  attraper,  surprendre  ; 

Elle  seroit  bien  fille  à  yous  Jouer  d'un  tour.  (11,  i38.  5inp.  aSa.) 

Jouer  d'adresse  : 

Mais  j'ai  moi-même  enfin  assez  Joué  d adresse,  (it,  337.  Ment,  1757.) 
....  Jouez  d'un  peu  d adresse 
Pour  TOtre  intérêt  et  le  mien,  (tii,  i5.  Agés,  16 a.) 

Jouer  son  jeu,  voyez  Jeu,  ci-dessus,  p.  3a. 

Jouer  son  personnage,  par  allusion  aux  rôles  d'une  pièce  : 

Gomme  lonieê  les  denx  jouent  leurs  personnages  I  (iv^  34a.  S,  du  Ment.  ioi4*J 

Se  jouer,  absolument,  se  divertir  : 

c  Quoi?  Ton  se  joue  en  France,  et  ce  i*oi  si  puissant 

Croit  mVffrayer,  dit-elle  (dit  i* Espagne),  en  se  divertissant?  > 

Il  est  Trai  qu'il  se  joue,  Espagne,  et  tu  devines. 

(x,  aoo  et  aoi.  Poés,  dit\  99  et  101.] 
Se  jouer  de,  jouer  avec  : 

Vous  vous  jouez  ensemble,  aux  marches  de  Tautel, 

De  ces  mêmes  lauriers  qui  couronnent  vos  têtes,  (ix,  499.  Hpnn.  7  et  8.) 

Ces  vers  sont  tirés  de  VHjrmne  des  saints  Innocents. 

JOUG,  au  propre  : 

U  falloit  mettre  au  joug  deux  taureaux  furieux.  (11,  36 1.  Méd,  411.) 
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Jouo,  an  figuré  : 

CcM  irons  qui  soos  le  joug  tratoei  des  cœurs  st  brayes.  (ti^  398. 5srf.  837.) 

JOURy  journée  : 

....  Le  cœur  ne  sent  point  ce  qne  la  bonclie  explique? 

—  U  ne  le  sentit  pas,  Albin^  da  premier  jour,  (yi,  $78.  O/A.  67.) 

Tous  LIS  jouBSi  dans  nn  sens  vagae  et  indéterminé,  pour  signifier 
de  plus  en  plus,  à  chaque  instant  : 

On  nous  tient  des  chevaux  en  main  sûreaax  faubourgs; 

Et  je  sais  on  -rieux  mur  qoi  tombe  tous  Us  jours  : 

Noos  pourrons  aisément  sortir  par  ses  mines,  (n,  5oo.  lUm,  isso.) 

€■  Jomiy  aujourd'hui  : 

Bien  plus,  ce  Ukèmejour  je  te  donne  Emilie,  (m,  4^0.  On,  1469.) 
S'il  est  homme  de  cœur,  es  jour  même  nos  armes 
Régleront  par  leur  sort  tes  plaisirs  ou  tes  larmes,  (rr,  170.  Ment,  54i0 
Vous  ne  m'avez  donné  que  ce  jour  pour  ce  choix. 

—  J'aime  mieux  au  lieu  d'un  tous  en  accorder  trois. 

—  Madame,  son  cartel  marque  cette  journée,  (t,  448.  D,  San,  SgS.) 

Yojes  ei-sprès,  p.  87,  CB  «ouBD*Bin,  et  le  premier  exemple  de  Jovanii.  — ■  Cette 
expremion  :  ce  jour ^  qni  ippartenait  jadis  à  tous  les  stjles ,  oe  se  rencontre  plos,  psr 
SB  eoatraste  aaseï  bisarre,  qne  dans  les  assignations  et  dans  les  chefs-d'anTre  de  nus 
poètes  tragiques.  —  On  troare  parmi  les  phrases  familières  rapportées  par  Mathnrin 
Cordier  :  c  Si  id  facis,  kodU  postremam  me  vidée.  Si  voas  laite»  cela,  vons  me  voyex 
et  jamr  pour  la  dernière  fois.  »  {fie  Corrufti  sermomis  smêudatianSj  chapitre  u,  p.  aS, 
S  81 .)  -»  Yojei  le  Lexique  de  Racine, 

JocB,  lumière  du  jour. 

Il  est  ;oi7e  : 

Hais,  Monsieur,  pensex-TOus  qa*t/  soit  jour  chez  Lucrèce? 

(iT,  199.  Ment,  1089.) 

«  On  dit. . . .  ches  les  grands  :  est-41  jour?  pour  dire  :  est'on  levé P  et  absolument  on  dit  s 
il /ait  jour.  Il  ne  fait  jtur  chez  Monsieur  tel  qu^à  dix  heures  du  matin,  c'esl-à-dire, 
i  ae  se  lève  qu*à  cette  henre;  et  l'on  appelle  petit  jour  le  temps  oà  l'on  tire  les 
Tidemn  du  lit  :  alors  ce  mot,  qui  au  propre  signifie  le  crépuscule  dn  matin,  est  pris 
dans  on  sens  figuré.  »  {Dictionnaire  de  Trévoux^ 

Hrtbb  au  loim,  figurément,  enfanter,  produire  : 

La  droite  (Ja  main  droite)  a  mis  au  jour  un  million  de  Ters. 

(x,  i5i.  Pois.dkr,  7.) 

Joim,  lumière  du  jour,  dans  le  sens  figuré  de  vie^  existence  : 

Je  n'ai  plus  rien  sans  lui  {yotre  amour)  qui  me  retienne  au  jour, 

(n,  109.  GaL  du  Pal.  1S84O 
Pcnra-t-il  pour  moi  quand  je  lui  dois  le  jour?  (j,  so6.  Hér,  1166.} 
Reprends  ce  triste your  qne  tn  m*as  racheté,  (t,  a  14.  Hér,  i3à5.} 
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Son  tyran  et  le  nôtre  à  peine  perd  le  jour^ 
Que,  etc.  (x,  87.  Poés.  dtp,  10.) 

YoyeSf  ans  pages  89,  go  et  g  i  du  tome  X,  la  Tariante  c  sort  du  Jour  »  snbstitoée  a 
c  perd  le  jour.  » 

RBSPnuBE  LB  JOUB,  \ivre,  exister  : 

Albe,  où  j'ai  commencé  de  respirer  le  Jour,  (in,  184*  Jior,  99.) 

....  Geiuc  qni  de  leur  sang  m'ont  acheté  l'empire, 

Et  qui  m'ont  conservé  le  jour  que  je  respire,  (in,  449*  ^i"»  i458.} 

Il  a  bien  su  de  lui  que  ce  fils  conservé 

Respire  encor  le  jour  dans  un  rang  élevé,  (yï ,  190.  OEd,  i3i6.) 

Cette  ezpreuion  a  été  blâmée  par  les  grammairiens,  mais  die  a  pour  elle  rantnritf* 
de  uos  plus  grands  poètes.  Yoyea  le  Lexique  de  Racine, 

JouRy  clarté,  lumière,  dans  diverses  acceptions  figurées  : 

Les  narrations  qui  doivent  donner  le  jour  au  reste  y  sont  si  courte» 

(dans  CUtandre)^  que  le  moindre  défaut,  ou  d'attention  du  spectateur,  ou 

de  mémoire  de  l'acteur,  laisse  une  obscurité  perpétuelle  en  la  suite,  (i» 

a6a.  Préf,  de  Clit.) 

....  Que  pour  mettre  en  jour  ces  compliments  friyoles. 

Il  sait  bien  ajuster  ses  yeux  à  ses  paroles!  (n,  74.  Gai,  du  Pal,  io45.) 

Mais  dans  ta  lAcbeté  ne  crois  pas  que  j'éclate, 

Et  que  par  la  grandeur  de  mes  ressentiments 

Je  laisse  aller  an  jour  celle  de  mes  tourments,  (i,  169.  Mél.  4S9.) 

Voilà  Tos  deux  rivaux  avec  qui  je  vous  laisse. 

Et  TOUS  dirai  demain  pour  qui  je  m'intéresse. 

—  Hélas  !  pour  le  bien  Toir  je  n'ai  que  trop  de  jour,  (y,  45i.  D,  San.  835. 

J'ai  sa  me  faire  your  jusqu'au  fond  de  son  âme.  (11,  i38.  Suiv,  ^fy.) 

Cette  princesse  donc,  si  belle,  si  parfaite, 

Je  crains  qu'elle  n'ait  pas  ce  que  plus  je  souhaite  : 

Qu'elle  manque  d'amour,  ou  plutôt  que  ses  vœux 

N'aillent  pas  tout  à  fait  du  côté  que  je  veux. 

Vous  qui  l'avez  tant  vue,  et  qu'un  devoir  fidèle 

A  tenu  si  longtemps  près  de  son  père  et  d'elle, 

Ne  me  déguisez  point  ce  que  dans  cette  cour 

Sur  de  pareils  soupçons  vous  auriez  eu  de  jour,  (vn,  479*  *^«''*  38o.) 

Noos  avons  donné  toat  an  long  ce  dernier  passage  pour  en  bien  montrer  le  seWr 
qui  est  évidemment  :  «  Communiquez-moi  les  lumières  que  vous  pouvez  avoir  an  stijft 
de  mes  soupçons  ;  m  et  non,  comme  on  l'a  dit  :  «  les  motifs  que  vous  aaries  eus  Hr 
GODcevoir  de  pareils  soupçons.  • 

PsacBR  A  joua  :. 

....  heperçani  àjourdt  deux  coups  d'estocade,  (iv,  aoi.  Ment,  11 4i*) 

Jour,  onvertare,  passage,  et  par  suite  expédient,  facilité,  moyen  : 
Si  cette  ébauche  ne  déplait  pas,  elle  pourra  donner  jour  h.  faire  un  trs> 
vail  plus  achevé  sur  cette  matière,  (i,  7.  Au  lect,) 
Ne  TOUS  exposez  plus  à  ce  torrent  d'injures, 
Qui  ne  fauant  qu'aigrir  votre  ressentiment, 
Vous  donne  peu  de  jour  pour  ce  discernement,  (v,  319.  Hér,  i44^0 
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Nos  globes  célettesy  où  l'on  marque  pour  conttellations  Céphée,  Cas- 
sîope ,  Pertée  et  Andromède ,  m*ont  donné  jour  à  les  faire  enlever  tous 
quatre  aa  ciel  sur  la  fin  de  la  pièce,  (y,  agS.  Arg.  à^Andr*) 

Les  assassins  qui  découTrirent  à  ce  prince  les  sanglants  desseins  de  son 
père  m*ont  doané jotir  à  d'autres  artifices,  (t,  5o6.  Ssam,  de  Aîc.) 

....  La  liberté  trouvera  peu  de  jour 
A  détmire  un  pouvoir  que  fait  régner  Tamonr.  (vi,  40 z.  Sert,  91 5.) 
D*un  bonhenr  si  mal  sur  je  ne  suis  point  jaloux, 
Et  trouve  peu  dtjour  à  croire  qu'elle  m'aime,  (vn»  an.  Tii*  97$.) 
....  SitAt  qu'à  prétendre  elle  {P ambition)  n'a  plus  de  jour. 
Elle  abandixme  un  cœur  tout  entier  à  l'amour,  (vii,  i65.  Tit,  iSii.) 
Mettex-vousy  j'y  consens,  au-dessus  de  l'amour, 

Si  pour  monter  au  trône  il  s'offre  quelque yoitr.  (vn,  435.  Puleh.  i33a.) 
Donnes-moi  donc.  Seigneur,  vous-même^  quelque /our^ 
Quelque  infaillible  voie  à  fixer  votre  amour,  (vii,  489.  Sur,  617.) 
....  Dès  que  je  foiê  Jour  sur  la  scène  à  te  peindre,  (x,  187.  Poés,  éTw,  43*) 

JOURD'HUI  (Ce)  : 

....  Si  dans  eêjourd*hui  ye  l'a  vois  écarté, 

Tu  verrois  dès  demain  Eraste  à  mon  c6té.  (i,  310.  M^L  11 31  par,) 

JOURNALIER,  inégal,  qui  varie  d'an  jour  à  un  autre  : 

La  gacire  ttl  Journalière  y  et  sa  vicissitude 

Laisse  tout  l'avenir  dedans  l'incertitude,  (vi,  4^0.  Soph,  187.} 

JOURNÉE. 

Cette  JouaEréE,  aujourd'hui  : 

Grand  Roi,  l'on  avouera  que  l'éclat  de  tes  yeux 

T'a  fait  plus  remporter  d'honneur,  cette  Journée, 

Que  la  &ble  en  dix  ans  n'en  fit  avoir  aux  Dieux,  (x,  1 13.  Poés,  dh.  93.) 

JoumstE,  combat  : 

....  Mon  amour  flatteur  déjà  me  persuade 

Que  je  le  vois  assis  au  tr6ne  de  'Grenade, 

Les  Mores  subjugués  trembler  en  l'adorant, 

L* Aragon  recevoir  ce  nouveau  conquérant. 

Le  Portugal  se  rendre,  et  ses  nobles  Journées 

Porter  delà  les  mers  ses  hautes  destinées,  (xn,  x36.  Cid,  54 1*} 

Scaàérj  a  bUmé  les  nobles  Journées ,  et  rAcadémie  a  oonfinné  son  jngenant  en  ces 
tannes  :  «  On  ne  dit  point  Us  Journées  ttun  homme,  pour  exprimer  les  combats  qu'il  a 
^ts,  mais  on  dit  bien  :  la  journée  J^un  tel  lieu ,  pour  dire  la  bataille  qui  s  j  est 
donnée.  >•  Corneille  n*a  pas  tenu  compte  de  cette  critique,  et  a  laissé  sobsister  ee  pas- 
sage tel  qu'il  était. 

Pebndeb  iouBsiB  (pour  combattre)  : 

....  Quand  elle  sut  qu'on  avait  pris  Journée, 
Et  qu'enfin  la  bataille  alloit  être  donnée. 
Une  soadaine  joie  éclatant  sur  son  front....  (m,  287.  Hor.  107.) 
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JOUYENCEL. 

Qu'il  faMc  mieuxy  ce  lean^  Joupeneel^ 

A  qui  ils  Cid  donne  tant  de  martel,  (x,  79.  Poés.  d'w*  i.) 

Jowfmeeij  dès  It  tam^  de  Corneille,  éuit  an  TÎenx  mot  qui  ne  s'employiit  pb» 
guère  qu'en  pUiaantant. 

JUGE  ET  PABTiBy  dans  le  style  tragique  : 

La  Syrie  à  tos  lois  eft^lle  assujettie, 

Pour  souflrir  qu'une  femme  y  »oii  Jugé  et  partie?  (y,  94.  Tkéod.  1736.) 

JUGEMENTS,  au  pluriel,  en  parlant  de  la  faculté  de  rentendement 
qui  juge  : 

Tant  Texoès  du  forfait,  troublant  leurs  Jugements^ 

Présente  à  leur  terreur  l'excès  des  chAtimentsl  (ir,  5o.  Pomp,  555.) 

JUGER,  où  nous  dirions  plutôt  y'iig-^r  de  : 

Que  de  sujets  de  plainte  en  ce  double  intérêt 

Aura  le  malheureux  contre  un  si  foible  arrêt  ! 

Que  de  sources  de  haine  !  Hélas  !  jugez  le  reste  : 

Graignez-en  ayec  moi  révéuement  fune&te.  (ly,  437.  Mod*  187.) 

Toi,  que  de  Pulchérie  elle  a  fait  amoureux, 

JugeaouB  les  deux  noms  ton  dessein  et  tes  feux,  (y,  9i5«  Hér,  i35o.) 

Jugea  de,  décider  de  : 

Jugez  de  Théodore.  —  Et  qu'en  puis-je  ordonner 

Qui  dans  mon  triste  sort  ne  serve  à  me  gêner?  (t,  94.  r/ieW.  1737.) 

JUREBIENT,  serment  : 

C'est  le  jurement  qu'il  a  juré  à  Abraham  notre  père,  (ix,  i58«  Off".  F.) 

Ici  jurement  traduit  le  mot  Uûn  jusjurandum, 

JUEER. 

Jurée  sue  les  lois  de  quelqu'un,  lui  jurer  soumission,  obéissance; 
••..  Le  sénat  en  corps  yient  exprès  d*y  monter  (au  Capitole)^ 
Pour  jurer  sur  904  lois  aux  yeux  de  Jupiter,  (ti,  656.  Oih,  1834O 

Jueee,  promettre  (avec  serment)  : 

Etyiire  à  tous  les  deux  des  respects  inunortels.  (r?,  loi.  Pomp.  i8ia.) 

Jueee,  attester,  prendre  à  témoin  : 

Je  te  jure^  mon  cœur,  les  puissances  suprêmes. 

Dont  kl  seule  bonté  nous  pourra  secourir, 

Que  si  tu  n'es  à  moi,  je  saurai  bien  mourir.  (11,  3a5.  TuU,  Sgo.) 

Moi,  je/urtf  des  Dieux  la  puissance  suprême, 

Et  pour  dire  encor  plus,  je  jure  par  TOus-même.  (ly,  87.  Pomp*  i465.} 

Je  jure  les  rayons  du  jour  qui  nous  éclaire 

Que  tu  ne  mourras  point  que  de  la  main  d'un  père,  (ry,  137.  Hent»  1597.) 

^e  tsxjure  les  Dieux....  (y,  36.  Théod.  419.) 
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Le  Dieu  qae  Y  ai  juré  connoit  tout,  entend  toat.  (t,  41.  Théod.  549-) 

Satiftfidtes  le  fort  en  mVzposant  pour  elle, 

J'y  court;  mais  autrement  je  jure  set  beaux  yeux. 

Et  mes  uniques  roit,  et  met  uniques  Dieux,  (t,  348.  Jmb'.  736.) 

Seigneur,  encore  un  oonp,  je  jure  ses  beaux  yeux. 

Et  mes  uniques  rois,  et  mes  uniques  Dieux,  (y,  349*  j^ndr.  748.} 

Oui,  fenjure  les  Dieux....  (ti,  410.  Sert,  iiag.) 

Me  punitsent  les  Dieux  que  tous  avez  jurés!  (yi,  411.  Sert,  11  Si.) 

JUSQUE,  JUSQUES. 

YaogelaA  [Remarques y  p.  ai  et  aa)  fait  des  obserratioiis  trèa-fines  et  pleines  de  goût 
tmr  le  choix  a  faire  exktit  jusques  k  tt Jusqu'à,  et  sur  la  manière  de  contenter  l'oreiUe. 
Tootelbia,  dès  le  temps  de  Corneille,  jtuques,  encore  antorisé  par  l'Académie,  commen- 
çait è  ftre  banni  de  la  prose.  Notre  poète  avait  mis  d'abord  dans  son  Discours  de  h 
Trugédie  (I,  97)  : 

Si  TOUS  me  demandez yif/^iie/  où  peut  s*étendre  cette  liberté*..; 
et  pins  loin  (ibidem)  : 

Cest  ainsi  qu'il  faut  entendre  ce  vers  d'Horace  touobant  les  fictions  d*oi^ 
oement...,  et  non  pas  en  porter  la  significationyi»^iie<  à  celles  qui  peuTent 
trouyer  quelque  exemple  dans  Tbittoire. 


£a  1668,  il  7  sabstitnayW^»'oi(  etfusqu'k,  H  fit  de  mime  en  d'antres  endroits.  — 
Yoici  néanmoins  certains  passages,  tant  de  prose  qae  de  vers ,  où  il  a  laissé  subsister  la 
iarmtjusques  : 

....  Une  fille  en  cet  lieux,  qui  perd  un  frère  unique» 

Jiuques  au  désespoir  fort  rarement  se  pique,  (i,  aa8.  Méi,  i4a8.) 

Donnons yitf^tte#  an  lieu;  c*est  trop  d'amusement,  (i,  apg.  Clit,  4o40 

Tu  parles  à  demi,  mais  un  secret  langage 

Qui  vsLJusques  au  cœur  m'en  dît  bien  dayantage.  (i,  354»  CUt.  i4>>0 

Je  l'ai  poussée  {Tunité  de  lieu)  dans  le  Clitandre  jusques  aux  lieux  où 
Ton  peut  aller  dant  letyingt  et  quatre  beures.  (i.  378.  Au  leet,  de  la  Veuve,) 
Voyont  si  taconttance  vm  jusques  au  bout,  (in,  4^3.  Cin.  iSSg.) 
Jusque*  à  quand,  ô  ciel,  et  par  quelle  raison 

Prendrez-yous  contre  moi  des  traits  dans  ma  maiton  ?  (ni,  4^5.  Cin»  1587.) 
Que  ne  permettra-t-il  à  son  ressentiment? 
^jusques  à  quel  point  ne  porte  ta  yengeanoe 
Une  jutte  colère  ayec  tant  de  puitsanoe?  (m,  5oi.  Po/.  3a5.} 
Tn  n'as  pas  ayec  lui  àoLnsé  jusques  au  jour?  (ly,  168.  Ment,  5i5.) 

....  La  terre,  à  leur  yue  (à  la  vue  des  fleurs  et  des  fruits) 
Se  trouyant  enricbie  austitôt  que  yaincue, 
Osyre  à  ce  conquérant  (au  Soleil)  jusques  au  fond  du  cœur. 

(x,  ai6.  Poés.  div,  33i.) 
JcsQu'l,  aa  point  de  : 
....  Tu  ne  prétends  pas  qu'il  m'abatte  le  ccsur 

Jusqu*à  te  rendre  bommage,  et  te  nommer  teigneur.  (rv,  68.  Pomp,  988*) 
J'eusse  alors  regagné  son  âme  tatitfaite, 
Jusqu*à  lui  faire  aux  Dieux  pardonner  ta  défaite.  (ly,  71.  Pomp,  io54.) 

IisQUs-LÀy  à  ce  point  : 

To  pourvoit  être  lâcbe  et  isrutljusque4à!  (yii,  17a.  Jtt.  i563.] 
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Ne  m'en  parlez  jamais  :  que  tout  TÉtat  périsse 

Avant  qaejusque4à  ma  vertu  se  ternisse,  (th,  494.  Sur.  74^0 

JusQVB-iJL  QUKy  à  un  tel  point  qae  : 
Si  jusque4à  Médée  apaisoit  ses  menaces, 
(Qu'elle  eftt  soin  de  partir  atec  ses  bonnes  grâces.... 

(u,  377.  MéJ.  737  et  738.) 
JUSTE  1: 

Je  ne  viens  pas  ici  pour  troubler  une  plainte 

Trop  juste  à  la  douleur  dont  vous  êtes  atteinte,  (rr,  91.  Pomp,  i5$8.) 
Allez,  rimpatience  est  trop  juste  aux  amants,  (y,  33o.  jéndr,  364.) 

Voltaire  a  dit  à  Toccasion  da  premier  de  ces  denx  exemples  :  «  Juste  à  U  dcmUiw 
a*ett  pas  français;  il  fallait  permise  à  la  douleur.  »  Mais  qui  ne  Toit  combim  cette 
expression  est  faible  comparée  à  oeUe  de  Corneille? 

Juste  au  théâtbe,  convenable,  approprié  au  théâtre,  en  parlant 
d'un  sujet  de  pièce  : 

Donc,  en  termes  de  Part,  je  crains  que  votre  histoire 

Soit  Réajuste  au  théâtre^  et  la  preuve  est  notoire  : 

Si  le  sujet  est  rare,  il  est  irrégulier  ; 

Car  vous  êtes  le  seul  qu'on  y  voit  marier,  (iv,  388.  5.  du  Ment.  par.  i.) 

JUSTESSE,  qualité  de  ce  qui  est  juste,  exact,  convenable,  appro- 
prié, tel  qu'il  doit  être  : 

Je  sais  bien  que  la  représentation  raccourcit  la  durée  de  l'action...; nuis 
je  vondrois  que  pour  mettre  les  choses  dans  lent  justesse ,  ce  raccourcisse- 
ment se  ménageât  dans  les  intervalles  des  actes,  (i,  141.  Exam,  de  MéL) 

Pai  cru  mettre  la  chose  dans  un  peu  plus  àe  justesse^  par  quelques  pré- 
cautions que  j'y  ai  apportées.  (11,  334.  Exam.  de  Méd,) 
Yojez  encore  I,  394,  Exam.  de  la  Keuve. 

Justesse,  exacte  perfection,  convenance  * 

Leurs  bases,  corniches,  amortissements  étalent  tout  ce  que  peut  lay'itf- 
tesse  de  l'architecture,  (v,  365.  Andr,) 

Justesse,  calcul,  plan  suivi,  étudié  : 

Jusque  dans  ses  soupirs  \9i  justesse  régnoit.  (vi,  Sga.  O//1.  408.) 

Avec  justesse,  à  propos  : 

La  Nourrice  parut  en  même  temps  que  nous, 

Et  se  pâma  soudain  avec  tant  de  justesse^ 

Que  cette  pâmoison  nous  livra  sa  maîtresse,  (i,  470.  Teuiv,  i3gi.} 

JUSTICE. 

Faieb  justice,  absolument^  vaibb  justice  i  : 

Permettez  qu'il  achève,  et  je  ferai  justice,  (in,  347.  Hor.  1476.) 

....  Si  de  vos  malheurs  la  cause  ne  procède 

Que  d'avoir  fait  justice  aux  beautés  d'Andromède,  (v,  33 1.  Jndr,  iii.} 
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Sk  rAïAs  lusncs  db  : 

Yojm,  ao  tome  I  dn  Lexi^u^  p.  4«i,  le  Meond  exemple  de  Si  VAm,  fidre  à  wî. 

Rkndbb  iusncB  i  : 

A  peine  ta  parois,  qn*iine  proTÎnce  entière 

Amn/ hommage  à  tes  lis  fi  justice  à  tes  droits,  (x,  ii4*  Poét,  div,  6.) 

c  ^mdjmsiieê  k  tas  droits,  »  les  reconaatt  jastemenf . 

DutANDEB  JUSTICE  X,  DBYOIR  LA  JUSTICE  i  : 

Je  pous  irai  moi-même  en  demander  justice. 

— •  PToobliez  pas  alors  que  je  la  dois  à  tous,  (t,  3a.  Théod.  336  et  337 .) 

Aa  saiet  da  pronom  la^  teomt,  dans  le  second  Ters,  la  place  d*an  nom  employé, 
ao  ptcnner,  dans  on  sens  absolu,  Toyex,  an  tome  I  da  Lexique^  V Introduction  gram» 

JUSTIFIER  QUELQUE  CHOSE  À  QUELQu'uH  : 

GesaeE  d'être  en  balanoe  et  de  vons  défier 

De  ce  qu'il  m'est  aisé  de  vous  justifier,  (iv,  19a.  Ment,  976.) 

Poor  90US  justifier  mes  ordres  et  mes  Toeux, 

Je  croyou  qu'il  suffit  d'un  simple  :  c  Je  le  veux.  >  (vn,  157.  jétt,  1187.) 


LÀ,  adverbe  de  lien  : 

Exnpère,  Madame,  est  là  qui  tous  demande,  (y,  180.  Hér,  Syy.) 

«  On  sent  asses,  dit  Voltaire,  que  cet  «#i  ^  est  un  terme  de  domestiqae,  qui  doit 
être  bamni  delà  tragédie.  *  Je  ne  le  sens  point  asaes,  quant  à  moi,  je  l'avoue. 

lA,  fignrément,  alors,  à  cet  instant,  à  ce  moment  : 

lÀ,  par  an  long  récit  de  toutes  les  misères 

Que  dnimnt  notre  enfance  ont  enduré  nos  pères, 

Renonrelant  leur  haine  avec  leur  souvenir, 

Je  redouble  en  leurs  cœurs  l'ardeur  de  le  punir,  (m,  391*  Cin,  173.) 

Est-ce  lX  comiib?  est-ce  ainsi  qne? 

Est^e  là  comme  on  aime,  et  m'avez-yous  aimé?  (m,  5 10.  Pol,  496.) 

Kadae  adit  de  même  dans  sa  première  tragédie  : 

Ab!  oses  fils,  est-ce  là  comme  on  parle  de  paix? 

(La  ThéboidCf  acte  lY,  scène  m,  vers  1018.) 
IJL*DiS8U8,  à  ce  sujet  : 

J*ni  trop  par  tos  avis  consulté  lànlesstu,  (in,  438.  Citi,  1119.) 

LÂCHER,  relAcher,  diminuer  : 

Il  nous  faut  de  tout  point  vivre  à  sa  fantaisie.... 
Rt  de  peur  que  le  temps  ne  lâché  ses  ferreurs, 


4a  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [LÂC 

Le  combler  chaque  jour  de  nouTcllet  faveurs,  (n,  a  18.  Pi*  roj,  55  mt.) 
CoincOU  a  wthitàtué,  dès  1644»  »*emporte  à  me  Ucke, 

LlcHiB  xm  MOT,  le  laisser  échapper  : 

Adieu  :  ce  1110/  lâché  me  fait  rougir  de  honte,  (in,  i85.  Cid^  i557«} 

U  n'est  plus  temps,  le  mot  en  est  lâché,  (ir,  471.  Mod,  104 1.) 

Jodelle  s'est  serri  de  cette  expresstcw  dans  sa  CUopàtre  (acte  lY ,  lolio  249  leelo)  : 

Et  faisant  entendxe 
Quelques  mots  tachez^ 


LACS,  piège  : 

On  a  brisé  les  lacs  qu'ils  nous  aroient  tendns.  (ix,  igS.  Off,  F.  aS.) 

Ne  songe  qu'à  combattre,  à  vaincre,  à  te  tirer 

De  ces  lacs  dangereux  où  ton  plaisir  t'invite,  (vin,  aga.  Imit,  m,  665.) 

Il  cache  tous  ses  lacs  sous  de  fausses  merveilles,  (vni,  4^7*  ^'"^*  m,  4o45-) 

Le  mot  est  écrit  la^  dans  les  éditions  publiées  du  vivant  de  Coneille. 

LAID. 

L'anémone,  le  lis,  la  tulipe  et  l'œillet. 

Sans  la  &ble,  en  nos  vers,  n'auront  rien  que  de  laid. 

(x,  aSg.  Poés,  div,  5a  fwr.) 
LAISSER. 

Laibeài,  làibeo»,  poar  laisserai ,  laisserois  : 

....  Ta  muse  du  moins  s'en  labrra  suborner,  (i,  i54*  Jl^él,  aa4  pot.) 

Non,  non,  quand  j'aurai  su  ce  qni  te  fait  mourir, 

Si  bon  me  semble  alors,  je  te  lairrai  courir,  (i,  aoo.  JlfeV.  par,  5.) 

Et  sans  t'importuner  je  le  laUrois  périr!  (n,  aa5.  Pi.  rof,  8  •»«•.) 

....  Le  ciel,  ennuyé  de  vous  être  si  doux, 

Vous  lairra,  par  sa  mort,  don  Sanchepour  époux,  (m,  191.  Cid,  1696  mv.) 

Après  que  Yangelas,  dans  ses  Remarques  (p.  11  g),  eut  interdit,  même  aux  poeMr 
les  foimes  lairrai^  lairroiSj  non-seulement  Corneille  ne  s'en  serrit  plus,  mais  fl  prit 
soin  de  les  faire  disparaître  de  tous  les  passages  que  nous  venons  de  citer.  Les  deux 
vers  du  Cid  ont  été  modifiés  dès  1648;  ceux  qui  précèdent  l'ont  été  en  1660. 

Laissbb,  quitter,  abandonner  : 

Ne  cherche  plus  ta  sœur  où  tu  Vaçois  laissée; 

Tu  ne  revois  en  moi  qu'une  amante  offensée,  (in,  338.  ffor,  ia83.) 

....  Ne  pensez  pas  tant  aux  glorieuses  peines 

De  ces  nouveaux  captifs  qui  vont  prendre  vos  chaînes, 

Que  vous  teniez  vos  soins  tout  à  fait  dispensés 

De  faire  un  peu  de  grâce  à  ceux  que  vous  laissez,  (x,  i43.  Poés.  dsp,  10.) 

....  Retirant  ton  feu  de  leurs  veines  glacées. 

Laisse  leurs  vers  sans  force,  et  leurs  rimes  forcées,  (x,  a 37.  Poés.  dtp.  3o.) 

Le  poète  s'adresse  au  «  Dieu  des  vers.  * 

Laissbb,  permettre  de  : 

Madame,  im  si  long  temps  laisse  mal  reconnoltre 
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Un  prinee  qui  pour  lort  ne  faUoU  que  de  naître,  (yi,  192.  OEd,  iSGg.) 
Si  Toos  n*aYiez  Tous-méme  enseigné  cette  Yoiey 
Si  Tont  n*y  Uùtsiez  Toir  Tempreinte  de  tos  pas, 
Vous  offririez  en  vain  Totre  couronne  eu  proie  : 
Prendroit-on  un  chemin  qu'on  ne  connoitroit  pas? 

(viii,  355.  imit.  ui,  1966.) 

Laisser  a  dans  on  pusaget  un  sens  trèt-Toiftin  de  oeloi  Affaire,  Dans  le  texte  des 
ImstrmctioÊês  pabUées  en  1670  à  la  soite  de  V Office  de  la  Vierge^  il  7  •  »  <!«»>  notre 
teoonde  éiMxau^  faisiez  voir,  an  lieu  de  laissiez  voir.  —  CcMnpares  le  dernier  exemple 
deLaïasm  1. 


WÀXBx  kf  laisser  agir  : 

Faites  Totre  deroir,  et  laissez  faire  aux  Dieux,  (m,  3i9.  Hor,  710.) 
Pais  tomber  de  la  pluie,  et  laisse  faire  à  moi.  (rr,  an.  Meni.  i3o8.) 
....  Allons,  et  laissez  faire  au  temps,  (ti,  3f4*  ^ois.  x39i.) 
Madame,  encore  un  coup,  Iftissons-en  faire  au  temps.  (ti,  549*  Sof/h,  1811.) 
Aflrinchissons  leXage,  et  laissons  faire  au  Tibre,  (yi,  419.  Sert.  i333.) 

LiiaBn  ly  ayec  un  infinitif  précédé,  ou  non,  d'un  antre  À  : 

Je  laisse  à  ses  transports  à  gouverner  ma  main,  (i^  a8i.  CUt,  11  a.) 
Je  te  laisse  à  juger  alors  si  je  Tendure.  (11,  86.  Gai,  du  Pal.  1173.) 
Voua  me  devez  laisser  à  punir  ce  grand  crime,  (ti,  193.  QEd,  1398.) 
.*..  Laissez  à  Tamour  conserver  par  pitié 
De  oe  tont  désuni  la  plus  digne  moitié,  (vi,  i38.  OEd.  79.) 

....  Lorsque  U  justice 
Pressen  ton  courroux  de  hâter  mon  sapplioe, 
Ï4nsi^ui  fermer  Toeil  sur  mon  iniquité,  (vin,  63 x.  Imit,  nr,  1087.) 


Pbor  l'aceord  de,  ce  participe,  ▼ojei,  an  tome  I  du  Lexique ,  V Introduction  gram- 


Nb  laisser  pas  db  : 

Cet  deux  damoiselles,  bien  que  rivales,  ne  laissaient  pas  d'être  amies. 
(i»  364.  Jrg.  de  Cttt,) 

Cette  arrivée  des  Maures  ne  laisse  pas  i^avoir  oe  défaut,  que  j*ai  marqué 
ailleurs,  (m,  98.  Exam.  du  Cid,) 

La  narration  ne  laisse  pas  de  demeurer  froide  comme  celle-ci.  (iv,  ^^3, 
Exam,  de  Rod,) 

Oa  cnpioîe  encore  fort  bien  oe  toor  aajonrdliai.  Quelques  personnes  disent  on  écri- 
*vn  à  tort  :  ne  pas  laisser  que  de^  location  que  Thomas  Corneille  blâmait,  dans  ses 
■Met  mr  Taogelas,  d^  la  fin  dn  dix-septième  siècle.  Voyes  le  Lexique  de  Molière  de 
M.  Gésin,  p.  aa5  et  aa6. 

Si  ujssbb....  1,  avec  un  infinitif  avant  à^  voyez  au  tome  I  du 
lexique^  p,  10  et  ii. 

LANGAGE,  discours,  paroles  : 

....  Après  tout  ce  langage^ 
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Ne  me  repoussez  pas  mes  boîtes  davantage.  Cii,  98.  Gai»  da  Pal,  1401.) 
Domions  âme  pour  Ame  et  rendons  cœur  pour  cœur. 
J'en  Teux  bien  à  ce  prix.  -»  Donc,  sans  plus  de  langage^ 
Tu  yeux  bien  m*en  donner  quelques  baisers  pour  gage? 

(iT,  375.  5.  du  Meni.  i6i3.) 

En  lahgàgb  ooMMUir,  proverbialement,  vulgairement  : 

....  Oui,  dans  PartS|  en  langage  commun^ 
Dorante  et  le  Menteur,  à  présent  ce  n'est  qu'un,  (iv,  3o4.  S.  du  Mmi.  169.) 

LaKGàGB  DB8  YEUIC  : 

Et  lorsqu'on  se  retrancbe  an  langage  des  yeux^ 

Je  suis  muette  à  la  réplique,  (vix,  70.  Agés,  i533.) 

LANGOUSTE,  sauterelle,  locusta  : 

Geint  d'un  cuir  de  brebis,  ton  corps  pour  couverture 

Prend  un  rude  poil  de  chameau, 
La  langouste  et  le  miel  pour  toute  nourriture, 

Et  pour  tout  breuvage  un  peu  d'eau,  (ix,  545.  Bjmn,  y,) 

LANGUE,  pour  parole  et  même  pour  bavardage,  dans  le  style 
tragique  : 

Il  le  servit  enfin,  mau  ce  fut  de  la  langue, 

La  bourse  de  César  fit  plus  que  sa  harangue,  (rr,  3a*  Pon^»  14S,  ] 

Je  vous  l'ai  déjà  dit,  votre  langue  nous  perd,  (v,  x8o.  Hér,  583.) 

Gbns  tous  db  langues,  gens  indiscrets,  bavards  : 

Préserve-moi,  Seigneur,  de  ces  gens  tous  de  langues, 

(vin,  48a.  Imit.  in«  4S69.) 
LANGUIDE. 

Ne  laisse  pas  mon  âme  impuissante  et  languide 

Dans  la  stérilité  que  le  crime  produit,  (vin,  973.  Imit,  m,  189.) 

....  Toute  notre  ardeur  abattue  et  languide,  (vm,  355.  /mit,  m,  197 ■•) 

....  Son  esprit  morne  et  languide,  (vm,  400.  imii,  m,  1866.) 
Si  ton  zèle  an  contraire  impuissant  ou  languide.,,, 

(vm,  657.  imii*  IV,  i634>] 

Cest  un  mot  parement  latin  ;  il  appartient  an  atjle  mystique,  et  ne  se  troote  pas 
dans  les  anciens  dictionnaires,  de  Nicot,  de  Foretière,  de  l'Académie,  etc. 

LAQS,  voyez  ci-dessus,  p.  4a,  Iacs. 

LARCIN  À,  figurément  : 

Allez  donc  ;  ce  qu'ici  vous  perdez  de  moments 

Sont  autant  de  larcins  à  vos  contentements,  (tv,  486.  Rod,  i374.) 

LARME. 

A  cette  triste  marque  il  reconnoît  Pompée. 
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Soadain  la  Urme  à  Toeil  :  t  O  toi,  qui  que  ta  sois....  >  (iv,  89.  Pomp,  x5o3.) 

Nm  dem  jp^nds  tragiques  ont  employé  ce  mot  dans  divenes  pbnteft  ou  il  pant- 
txait  aDJonrd^oi  trÎTial.  Yoyes  le  Lexique  de  Racine ,  et  ci-après  le  mot  Plko&s. 

LARRON. 

CoMMB  LAHaoNs  KN  FOiAB,  locutioii  proverbiale  : 

Vous  Toasentr'entendez  comme  larrons  en  foire,  (rr,  3  4a.  ^.  duMent,  io34.) 

Voycs  OocASioH. 

LAS,  SSE,  adjectif,  fignrément  : 

Ce  déplorable  chef  do  parti  le  meilleor, 

Qoe  sa  fortune  lasse  abandonne  au  malheur,  (iv,  a8.  Pomp.  16.) 

LAS  !  interjection  : 

Mais,  Itu!  contre  mon  feu  mon  feu  me  sollicite,  (iv,  81.  Pomp.  iSaQ.) 

Loâf  il  m*en  dit  assez,  si  je  Fosois  entendre,  (i,  418.  fleuve,  SjS.) 

LATIN  (An  bout  db  son),  ne  sachant  que  dire,  que  faire  : 

Leur  mécompte  pourtant,  quel  qu'il  soit,  me  console; 

Et  bien  qu'il  me  réduise  au  bout  de  mom  latin. 

Un  pca  plus  en  repos  j'en  attendrai  la  fin.  (n,  184.  ^uiv,  iio3. 

Pressé  de  créanciers  avides, 

Mes  cof6res  sont  tellement  vides 

Qu'étant  au  bout  de  mon  latin. 

Ma  robe  a  ga^é  la  pelade,  (x,  38.  Poés.  div,  i5.) 

LE,  LA,  LES,  article. 

YoycB,  ma  tone  I  da  Lexique,  V Introduction  grammaticale. 

LE,  LA,  LES ,  pronom. 

Lb  servant  d'antécédant  au  relatif  Qt7E  : 

....  £e  voilà  que  je  te  restitue,  (i,  194*  àiéL  8440 
Tu  parles  de  Clitandre,  et  je  viens  de  le  voir 
Que  notre  jeune  prince  enlevoit  à  la  chasse,  (i,  a86.  Clit,  184  et  i85.) 

Lb,  la,  explétif,  représentant  et  résumant  devant  le  verbe  le  nom 
qai  sert  de  complément  à  ce  verbe  : 
Si  j*ens8e  pu  les  joindre,  ils  me  Teussent  payée, 
L'heureuse  occasion  dont  je  n'ai  pu  jouir,  (iv,  369.  S,  du  Ment,  iSaa.) 

Lb,  au  sens  neutre,  représentant  et  résumant  devant  le  verbe  toute 
one  proposition  complétive,  qui,  le  plus  souvent,  est  jointe  à  ce  verbe 
par  la  conjonction  que  : 

Je  Tavois  bien  prévu,  que  ce  cœur  infidèle 

Ne  se  défendroit  point  des  yeux  de  ma  cruelle,  (i,  16  J.  3!èl,  365.) 

Je  Tavois  bien  prévu,  que  ton  impatience 

Porteroit  ton  espoir  k  trop  de  confiance,  (i,  354.  ^'<'>  14^ 5} 
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Je  TaTOu  bien  prévu,  que  poar  un  tel  onvrage 

Gnna  nnroit  choisir  des  hommes  de  courage,  (m,  Jpr.  On,  tS3,) 

Aussi  ie  falloit-il,  que  cette  Ame  infidèle. 

Changeant  d'affection,  prit  un  traître  comme  elle,  (i,  197.  3f^i,  9êy  fèr.) 

En  1660: 

Mais  il  le  falloit  bien,  que.... 

Je  ne  Tarois  pas  su,  Parques,  jusqu'à  ce  jonr^ 

Que  vous  relevassiez  de  l'empire  d'Amour,  (i,  aao.  MéL  1985.) 

Dieux!  qui  Teût  jamais  cru,  que  mon  sort  rigoureux 

Se  rendit  si  facile  à  mon  cœur  amoureux  !  (11,  459.  Jlius,  495*) 

Je  te  Tai  déjà  dit,  que  toute  ta  grandeur 

Ne  fut  jamais  Tobjet  de  ma  sincère  ardeur,  (n,  5i9.  Ilhu,  1439.) 

Rodrigue,  qui  Teût  cru  ?  —  Chimène,  qui  Teut  dit  ? 

—  Que  notre  heur  fût  si  proche  et  sitôt  se  perdit?  (m,  159.  Cid^  987.) 

Je  crois  te  Tavoir  dit,  qu'il  nous  vint  séparer,  (rv,  817.  S,  du  Ment,  5i3.) 

Nymphes,  Tauriez-Tous  cm,  qu'en  moins  d'une  journée 

J'aimasse  de  la  sorte  un  autre  que  Phinée?  (v,  368.  Andr.  ii3o.) 

Je  Tavois  bien  jugé,  qu'on  intérêt  d'amour 

Fermoit  ici  vos  yeux  aux  périls  de  ma  cour,  (vi,  140.  OEd,  i3S.) 

Je  TOUS  Tai  déjà  dit,  que  pour  cet  hyménée 

Aux  vœux  dn  prince  iEmon  ma  parole  est  donnée,  (vi,  141.  OEd,  181.) 

Pour  moi,  je  favouerai,  que  jamais  ma  vaillance 

A  mon  bras  contre  trois  n'a  commis  ma  défenw.  (ti,  191.  Œif.  i3S3.) 

....  Oui,  je  Tai  vu  moi-même, 
Que  pour  plaire  à  vos  yeux  il  prend  un  soin  extrême,  (n,  169.  rotf.3i3.) 
Tu  ie  crois  donc,  qu'il  m'aime?...  (yi,  611.  Oth,  896.) 
Vous  même  ie  savez,  que  quoi  qu'on  m'ait  vu  faire. 
Mes  filles  n'ont  pour  dot  que  le  nom  de  leur  père,  (vu,  5i.  Jgés,  io56.) 
Vous  ie  voyez.  Seigneur,  avec  quelle  injustice 
On  me  fait  criminel  quand  je  vous  rends  service.  (▼!,  7a.  Perth^  laii.) 

Cette  tonmiire  vive  et  rapide,  qui,  sans  nuire  à  la  clarté  de  la  phrase,  la  dégage  et 
lui  donne  du  mouTement,  est  très- fréquente  ciiez  tous  nos  grands  orateurs  et  nos  grands 
poètes.  Voyez  particulièrement  le  Lexique  de  Racùie, 

Ls,  LA,  LES,  servant  à  la  fois  de  régime  à  deux  verbes  : 

Cet  hymen  m'est  fatal,  je  ie  crains  et  souhaite,  (ni,  11  a.  CiW,  xix.) 


L'Académie  a  feit  remitrquer  qu^id  la  répétition  semblait  d'autant  pins 
que  les  deux  rerbes  étaient  de  signification  fort  diflerente;  le  poète  ne  s'est  pas  rendu 
à  cette  critique. 

Ls,  tenant  la  place  de  autrui  : 

Prompt  à  te  courroucer,  prompt  à  f)lcher  autrui. 

Sévère  à  ie  reprendre,  et  juger  mal  de  lui.  (viii,  6a3.  imit,  it,  918.) 

Comparez  vm,  638,  Imit,  iv,  iai6  et  1217. 

La,  pronom  féminin,  tenant  la  place  de  quelque  chose  : 

Ceux  qui  pensent  ici  posséder  quelque  chose 

La  possèdent  bien  moinsqu'ils  n'en  sont  possédés,  (rni,  418.  Imit,  ni,  3448.) 
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La,  remplaçant  un  adjectif,  oa  on  participe,  ou  un  substantif 
féminin  pris  adjectivement  : 

Vous  êtes  satisfaite,  et  je  ne  la  suis  pas.  (vr,  9s.  Pomp.  1576.) 

On  TOUS  aimez  Placide,  ou  tous  êtes  chrétieDue. 

—  Oui,  je /a  suis,  Madame....  (y,  41.  Théod,  565.) 

Vous  en  êtes  instruits,  et  je  ne  la  suis  pas.  (y,  4s7-  D,  San,  soo*) 

Mais  si  de  mon  amonr  elle  est  la  souYeraine, 

Elle  n'est  pas  toujours  maîtresse  de  ma  haine  ; 

Je  ne  ia  suis  pas  même....  (tt,  4^5 .  Sert.  999.) 

Je  plains  cette  abusée,  et  c'est  moi  qui  la  suis,  (yi,  611.  Oth.  835.) 

Ob  Yoh  que  cet  emploi  de  la  est  assez  fréquent  ches  Corneille.  Yangebs  {Remat' 
fmeSf  p.  27-39)  avait  cependant  éubli  d'une  manière  fort  nette  la  règle  suivie  de  nos 
jours;  mais  en  terminant  il  faisait  cette  restriction  :  «  Néanmoins,  puisque  toutes  Ips 
femmes,  aux  lieux  où  l'on  parle  bien,  dirent  la,  et  non  pas  le,  peut-être  que  l'usage 
l'emportera  sur  la  raison,  et  ce  ne  sera  plus  une  faute.  »  —  On  lit  dans  le  Roman  eo- 
mique  de  Scarron  (i'"  partie,  diapitre  xui,  tome  I,  p.  z5i)  :  «  Nous  fûmes  introduits 
dans  le  jardin,  et  je  me  ris  en  tête  la  même  personne  que  J'avois  trouvée  si  spiri- 
tnelle.  aie  me  la  parut  encore  plus  qu'elle  n'aroit  fait.  »  —  Yoyex  le  Lexique  de 
Mme  de  Sévigné,  tome  I,  p.  xyi  et  xvu. 

Les,  où  nous  mettrions  le  : 

Infidèles  témoins  d'un  feu  mal  allumé, 
Sojex^let  de  ma  honte,  (n,  71.  Gai.  du  Pal»  984.) 

Lb,  après  on  tour  relatif  : 

Ce  qn'il  faut  entendre  un  pea  plus  généralement  que  les  termes  ne  sem- 
blent porter,  et  détendre  à  la  réconciliation  de  tonte  sorte  de  mauYaise 
inteilîgence.  (i,  97.  Dise,  du  Poème  dram.) 

Construction  du  pronom  le,  la,  les,  lorsqu^il  sert  de  régime  à  un 
infinitif  qui  dépend  lui-même  d'un  autre  verbe. 

An  temps  où  Corneille  écrivait  ses  premières  pièces,  Pusage  le  plus  ordinaire  était 
(pie  le  pronom,  dans  la'  plupart  des  cas,  précédât  les  deux  verbes;  pins  tard  on  a  pré- 
féré le  placer  entre  les  deux.  Curneille,  en  revoyant  ses  pièces,  a  modifié  un  bon 
nombie  de  vers  pour  se  conformer  à  Tnsage  nouveau;  dans  beaucoup  d'autres  toutefois 
il  a  gardé  l'andenne  construction  : 

Aussi  la  pauvre  Mélite  ne  la  croit  posséder  que  par  faYeur.  (i,  igS.  MéL 
par.  I.) 

Anssi,  je  Yeux  bien  que  yous  sachiez  que  Mélite  ne  croit  /a  posséder  que 
par  faYeur.  (1660) 

Je  ie  viens  de  quitter....  (i,  4o5.  Veuve,  107  var,) 
Je  Tiens  de  le  quitter....  (166 3) 
Hippolyte,  en  ce  cas,  le  saura  reconnoitre.  (n,  18.  GaL  du  Pal.  18  for.) 

....  Saura /«  reconnohre.  (1660) 
Peut-être,  mais  enfin  il  le  faut  confesser.  (11,  137.  5imV.  938  varJ) 

....  11  faut  le  confesser.  (i663) 
Fais  que  de  mon  esprit  je  le  puisse  bannir.  (11,  a4^*  ^^*  '*^/*  4^'  ^^') 

....  Je  puisse  le  bannir.  (1660) 
Ce  qu'il  a  £dt  pour  elle,  il  le  peut  encor  faire,  (m,  355.  Eor.  1703  var,) 

....  n  peut  encor  le  faire.  (i663) 
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AuBÛ  n'efttxe  qn'à  vous  que  je  U  veux  devoir.  (in«  ^^S.  Cm,  ^4  v€w,) 

....  Que  je  Teux  le  devoir.  (1660) 
Je  le  Tiens  de  promettre....  (m,  Siy.PoL  648  var.) 
Je  viens  de  le  promettre....  (i663) 
Par  une  sainte  vie,  il  la  faut  mériter,  (ni,  5 18.  PoL  663  var,) 

....  n  faut  la  mériter.  (1660) 
Je  ne  me  Tante  pas  de  le  pouvoir  fléchir,  (rv,  78.  Pomp.  laSi  par.) 

....  De  pouvoir  le  fléchir.  (1666) 
Agissez  en  ma  place,  et  la  faites  Tenir,  (t,  3i.  Théod.  339  par,) 

....  Et  faites-/a  Tenir.  (1660) 

Voyez  encore,  au  tome  II,  les  vers  687  et  io56  de  la  Suivante;  an  tome  III,  le 
vera  440  de  Cinna,'  au  tome  lY,  le  ver»  i63  du  JHemeur  et  le  vers  298  de  ia  Smiie  du 
Menteur, 

D'antre  part,  les  exemples  abondent  où  Corneille  a  maintenu  randenne  eonatractioB. 
On  en  peut  voir  trois  dans  le  seul  premier  acte  de  la  fleuve  (au  tome  I,  vera  3a  i,  373» 
39a).  Dans  le  troisième  de  ces  exemples,  qui  est  : 

Ou  Vàte  de  mes  yeux, 

en  place  de  quoi  on  dirait  maintenant  :  «  Ou  6te-le  de  mes  yeux ,  »  le  verbe  n*a  pi^ 
pour  complément  un  infinitif.  La  remarque  que  nous  avons  faite  sur  la  vaxiation  de 
l'usage  quant  à  la  construction  s'étend  en  effet  à  bien  d'autres  cas;  nous  n*avons  voulu 
indiquer  que  le  plus  fréquoit.  —  Voyez  ci-après,  Lui,  BiK,  etc.,  et  au  tome  I  du 
Lexique,  Y  Introduction  grammaticale. 

LEÇON  (Fatbe),  faibk  dbs  leçons»  faire  des  représenutions,  des 
remontrances  : 

Soyez  moins  curieux,  plus  secret,  plus  modeste, 
Sans  ombrage,  et  demain  nous  parlerons  du  reste. 
—  Comme  elle  est  ma  maîtresse,  elle  m*a  fait  leeon, 

(rv,  377.  5.  ilu  Ment.  1491.) 
Voyez,  au  tome  I  du  Lexique,  p.  41 5,  Faux. 

Quoique  votre  discours  nous  ait  fait  des  leçons 

Capables  d'ouTrir  Tàme  &  de  justes  soupçons,  (t,  4«5.  D.  San,  i63.) 

....Moi  j'en  ai  tant  tu  de  toutes  les  façons, 

Qu'à  lui-même  au  besoin  yen  fero'u  des  levons,  (m,  556.  PoL  1470.) 

LÉGALITÉ. 

Rome  Peut  laissé  viTre,  et  sa  légalité 

N'eût  point  forcé  les  lois  de  l'hospitalité,  (t,  5a4.  Nie,  397.) 

Le  mot  légalité  manque  dans  NIcot.  Cotgrave  l'explique  par  lawjullnesâ,  lawjuli 
gouernment;  mais  la  signification  parait  s'être  modifiée  dans  la  seconde  jparde  du  dix- 
septième  siècle,  et  la  nuance  qu'il  exprimait  alors  semble  assez  difficile  a  bien  définir. 
En  1694,  l'Académie  rédige  ainsi  l'article  Loyauté  :  «  Fidtiité,  probité;  il  vieUlit.  - 
En  ce  temps-là,  c'était,  à  ce  qu'il  semble,  légalité  tpî  le  remplaçait,  car  ce  mot  est  air 
expliqué  dans  le  même  dictionnaire  :  «  Lkoautb,  fidélité,  droiture,  probité.  Il  ad- 
ministre  le  bien  de  ses  mineurs  avec  une  grande  légalité;  c'est  un  homme  d'une  grande 
légalité,  »  Quant  à  légal  et  loyal,  ces  deux  formes  n'avaient  pas  alors,  paratt-il,  eta  tanr 
qu'elles  s'appliquaient  aux  sentiments ,  à  la  conduite,  deux  siçûfications  distîncMs;  efles 
exprimaient  toutes  deux  également  ce  qui  est  conforme  à  la  loi,  et  ce  qui  est  frane,  noble, 
honnête,  clioses  parfois  fort  différentes,  et  qu'aujourd'hui  on  se  garde  bien  de  confondre. 

LÉGER  À,  aTec  on  inûnitif  : 

Qu'il  est  bon  de  se  taire,  et  qu'en  paix  on  respire. 
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Qaand  de  parler  d*aiitnii  soi-même  on  s'interdit, 
Sans  être  prompt  à  croire,  ou  lé  fer  à  redire 

Plus  qu'on  ne  nous  a  ditl  (vni,  483.  Imit,  m,  4^83.) 

LÉGÈRETÉ,  apparence,  fondement  léger  : 

Sur  la  légèreté  d'une  croyance  si  peu  raisonnable,  il  renonce  i  une  af- 
fection dont  il  étoit  assuré,  (i,  iSq.  Exam,  de  Méi,) 

LteÂBBTÉs,  an  pluriel  : 

Ta  tournes  tes  regards  du  côté  d'Angélique  : 

Est-elle  donc  Tobjet  de  tes  légèretés?  (11,  a5a.  Pi.  rojr,  55i.) 

Garde  un  exil  si  cber  à  tes  légèretés,  (11,  a63.  PL  rojr,  7$!.^ 

....  Le  Roi,  plus  piqué  contre  tous  que  contre  elle, 

Voua  TOjant  lui  porter  une  guerre  nouTclle, 

Blâmera  tm  frayeurs  et  nos  légèretés^ 

D'aToir  osé  douter  de  la  foi  des  traités,  (xv,  4^3.  Mod,  8x3.) 

LÉNITIF,  au  figuré,  adoucissement,  soulagement  : 

Je  ne  tcux  point  d'autres  motifs 

Pour  teserrir  de  lénitifs»  (x,  a6.Po^j.  £1^.  18.) 

LEQUEL. 

n  le  présente  (ce  portrait)  wxx  chaînes  qui  tiennent  la  Paix  prisonnière, 
lesquelles  tombent,  (ti,  a6i.  To'u.) 

I>BUX  BBSQUSLS,  doUt  dcUX  t 

Ce  Jean  Letelier  a  eu  cinq  héritiers,  Jeus  desquels  ont  Tendu  leurs  parts 
à  un  nommé  Pierre  Costantin.  (x,  434.  Lettr.) 

Lbqubl  qui,  pour  quel  que  soit  celui  que  : 

....  De  ces  deux  partis  lequel  que  je  préfère. 

Sa  gloire  est  un  affront  pour  l'autre,  et  pour  son  frère.  (Tn,  109.^1/,  i3.) 

L£TTRES  (Hoims  dk,  gens  db)  : 

On  sait  par  toute  l'Europe  l'accueil  faTorable  que  Votre  Grandeur  fait 
wax,  gens  de  lettres,  (t,  14a.  Ép£t.à*Hér.) 

Cette  espresaion  manque  dans  nos  ancieiia  (Uctîoiuiaires.  Nont  U  voyons  pour  l» 
première  fois  dans  edni  de  Ricbelet  en  1680 ,  mais  sons  une  forme  un  peu  différente  : 
c  Un  h&mme  de  bellet-Uttres.  »  Il  ne  &udraît  pas  se  hiter  d'en  conclure  que  cette  lo- 
aitîoB  At  alors  nouTdle;  on  la  trouTO  dans  les  commentaires  de  Biaise  de  Monllac  : 
•  FIcast  à  Dieu  que  nous,  qui  portons  les  armes,  prinsious  oeste  constume  d*eacrire  ce 
>  Toyons  et  fiûaons;  car  il  me  semble  que  cela  seroit  mieux  accommodé  de 
lia  (i'eatends  dn  fîuct  de  la  guerre)  qœ  non  pas  des  gens  de  lettre,'  car  ils 
t  trop  les  cfaosesy  et  cela  sent  son  derc.  »  (LÎTre  III,  folio  1 10,  yersol)  —  On 
même,  en  plein  dix»septième  siècle,  je  ne  dis  pas  cette  forme  burlesque, 
qu'on  n  pn  Toir  dans  nos  petits  journaux  :  un  ^ens  de  lettres,  mais  une  plaisanterie 
aoalogae»  identiqoe  an  moins  pour  le  son;  on  ht  dans  Tallemant  des  Réaux  :  a  Uu 
Jeem  de  lettres,  pour  l'ordinaire,  est  un  animal  mal  idoine  à  toute  autre  chose.  »  {His^ 
torieitee^  tome  TU,  p.  124.) 
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LEURRE,  an  propre,  morcean  de  cuir  façonné  en  forme  d'oiseau, 
dont  on  se  servait  pour  attirer  le  faucon  et  le  &ire  revenir;  par  suite, 
an  figuré,  ruse,  adresse,  tromperie  : 

CTest  un  leurre,  Monsieur,  la  chose  est  tonte  claire. 

(t?,  339.  S.  du  Ment.  763.) 

LEURRER  (Se)  db,  se  flatter  de  (en  cédant  à  une  séduction,  à  une 
illosion)  : 

n  ne  se  leurre  point  «Tanimer  de  beaux  chants,  (x,  jS.  Poés,  d'w,  i5.) 

LEVER  un  acte,  s'en  faire  délivrer  une  expédition  : 

Que  si  pour  prouver  le  droit  dndit  Gostantin,  il  est  besoin  de  leperàt^ 
extraits  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris....  je  vous  supplie  de  les  lever. 
(X,  436.  Uttr.) 

Sb  lbvbe,  en  parlant  d'une  assemblée,  lever  la  séance  : 
Allez  dire  au  sénat,  Flarian,  qu'ils  Uwe,  (vn,  971.  TU,  1659.) 

LIAISON,  en  terme  de  poétique  : 

Je  dirois  la  même  chose  de  la  liauon  des  scènes,  si  j'osois  la  nommer 
une  règle,  (i,  3.  jéu  lect,) 

J*ai  parlé  de  trois  sortes  de  liauont  dans  cet  Examen  de  la  Suivante  .*  j'ai 
montré  aversion  pour  celles  de  bruit,  indulgence  pour  celles  de  vue,  es- 
time pour  celles  de  présence  et  de  discours,  (i,  xo3.  Disc,  des  3  umi,) 

Sar  les  difttrentes  liaisons ^  Toyes  au  tome  II,  p.  ia3  et  ia4,  k  long  passage,  iâ  indi- 
qué, de  V  Examen  de  la  Suivante. 

LIRÉRAL  DB,  prodigue  de  : 

lis  Yoos  nommeront  roi  ;  mais  vous  devez  savoir 

Qu'ils  sont  plus  libéraux  du  nom  que  du  pouvoir,  (vi,  5o8*  Soph,  87a.) 

LiBÉBAL  If  généreux  envers,  à  l'égard  de  : 

Aux  vertus  de  Carlos  j'ai  para  libérale,  (v,  455.  D.  San.  877.) 

LIBERTÉ. 

Ta  dupes  son  innocence  ; 

Mais  enfin  U  liberté 

Se  doit  à  cette  beauté 

Pour  réparer  ton  offense,  (x,  53.  Poés.  dip.  8.) 

N'avoia  pas  la  LiBEBiit  DB,  aTec  un  nom  abstrait  pour  sajei  : 

Pardonnez,  grand  héros,  si  mon  étonnement 

iPnpas  In  liberté  «Taucun -remerdment.  (v,  36 1.  jindr.  973.) 

PanfomB  libbeté  : 

Prene»  donc  en  ces  lieux  liberté  toute  entière,  (rr,  71.  Pon^.  1061.) 
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LIBERTIN,  INE. 

On  sait  que  oe  mot  aTut  sadix-septlème  siècle  an  sens  beaneoim  plos  étendu  qu'aii- 
jonrdTim  :  il  se  disait  de  tons  eenx  qnl  Toalaient  garder  tonte  fiberté  de  penser  on 
d*agir  à  Icor  fantaisie.  Voyei  dans  le  LêxUjue  de  Mme  de  Séidgné]»  articles  Lmanif 
et  LninTnfAOx.  —  Corneille  a  employé  cet  adjectif  en  parlant  des  licences  prises  par 
«eitains  poètes  dramatiqœs  quant  à  la  règle  des  TÎngt-qaatre  heures  : 

Cétoit  un  tempérament  que  je  croyois  lors  fort  raisonnable  entre  la  ri- 
gneor  des  vingt  et  quatre  heures  et  cette  étendue  libertine  qui  n'avoit  au- 
dmet  bornes*  (i,  SgS.  Exam.  de  la  Feu»e,) 
Toyes  l'article  suivant  et  le  mot  Licincixcx. 

LIBERTINAGE ,  en  parlant  des  licences  relatives  aux  règles  de  la 
poétique  : 

Pour  le  lien,  il  a  encore  plos  d'étendue,  ou,  si  tous  voulez  souffrir  ce 
mot,  plus  àe- libertinage  ici  que  dans  Âtdlite.  (i,  373.  £xam.  de  CUt.) 

Talleaunt  des  Réanx  a  dit,  dans  nn  sens  analogue,  en  pariant  de  Toiture  :  «  Il  faut 
avouer  aussi  qu'il  est  le  premier  qui  ait  amené  le  uiertiMoge  dans  la  poésie.  »  {Mieio- 
riettee,  tome  III,  p.  5i .)  —  Voyez  l'article  précédent  et  le  mot  LundEux. 

LIBRE  À,  libre  de,  libre  pour  : 

Mais  que  me  senrira  cette  Taine  poursuite, 

Si  Tair  est  un  cbemin  toujours  libre  à  ta  fuite?  (n,  418.  dfcd.  i5940 

Le  champ  vous  tenUbre.,,,  (v,  434.  D.  San,  365.) 

....  Ta  seras  sans  moi  plus  libre  à  lui  parler,  (n,  rg.  Gai,  du  Pal,  Sa.) 

Car  enfin  je  sois  Fibre  à  disposer  de  moi.  (v,  4^4.  D,  San,  i3i.) 

Être  uns  il,  être  permis  à  : 

Hors  oe  point,  tout  est  libre  à  Tardeur  qui  nous  presse,  (i,  367*  Clit,  i^ar,) 

il  t'était  libre  encor  de  m*étre  plus  funeste,  (i,  335.  CRt,  9ar,  i.) 

il  est  iibrej  employé  ainsi  impersonnellement,  répondait  fort-bien  au  latin  licet ; 
<*eu  UB  heureux  équivalent  de  il  est  permis  :  «  Que  s*i7  etoit  permis  de  chercher  la 
raison  des  dioses  eublies  par  nos  ancêtres,  et  qu'i/  nous  JÉi  libre  d'ordonner  ce 
qn*ilnonsplairoit....  »  (Perrot  d'AUaacourt,  traduction  de  Tacite,  Annales,  livre  XIV, 
•chapitre  xur,  tome  II,  p.  aSa.) 

LICENCE,  liberté,  permission  : 

Je  ris  de  tos  refus,  et  sais  trop  la  Ueenee 

Que  me  donne  Famour  en  cette  occasion,  (i,  33i.  CUt,  ioa6.) 

Un  oorar  qui  veut  aimer,  et  qni  sait  oomme  on  aime, 

N'en  demande  jamais /{«efice  qa*à  soi-même,  (nr,  i5o.  Ment.  194.) 

LicBHCBS,  libertés  blâmables  : 

Je  ooosidéiai  ensuite  que  ee  n'étoit  pas  assez  de  TaToir  si  heurenaement 
réduit  (réduit  le  talent  dont  Dieu  m'aidait  favorisé)  k  purger  notre  théâtre 
des  ordures  que  les  premiers  siècles  y  avoient  conune  incorporées  et  des 
ikaneas  qne  les  derniers  y  avoient  souffertes,  (viii,  5.  tpit.  de  Cimii.) 

LICENCIER  (Sb),  s'émanciper,  prendre  des  libertés  : 
Ce  vermillon  nouveau  qui  colore  ta  joue 
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ITinTite  exprcMément  à  me  GeeneUr,  (i,  36B.  CKt.  var,) 

LICENCIEUX,  contraire  à  la  pudeur  : 

Certes  il  y  a  de  qooi  congratuler  à  la  pureté  de  notre  diéAtre,  de  ▼oir 
qa^nne  histoire  qoi  ^t  le  plus  bel  ornement  du  second  livre  des  Vierges 
de  saint  Ambroise,  se  trouve  trop  licencieuse  pour  y  être  supportée,  (t,  9. 
Ép(t,  de  Thdod,) 

Licencieux,  en  parlant  des  libertés  qu'on  prend  relativement  aux 
règles  du  théâtre  et  de  la  poétique  : 

Cette  opinion  est  un  peu  licencieuse;  et  si  Ton  faisoit  aller  nn  adeur  en 
poste,  les  deux  c6tés  du  théâtre  pourroient  représenter  Paris  et  Rouen.  (1, 
117.  Disc,  des  3  unit,) 

Ce  titre  seroit  tout  à  fait  ixrégnlier,  puisqu'il  n*est  fondé  que  sur  le  spec- 
tacle du  premier  acte,  où  commence  l'amour  de  Dorimant  pour  Hippolyte, 
s*il  n'étoit  autorisé  par  l'exemple  des  anciens,  qui  étoient  sans  doute  en- 
core bien  plus  Ucencieux,  quand  ils  ne  donnoient  à  leurs  tragédies  que  le 
nom  des  chœurs,  qui  n'étoient  que  témoins  de  l'action,  (n,  11.  £xam,  de 
laG^d.duPal.) 
Toyei  LnuiTnr,  LmaTnuaa. 

UER. 

Lier  u»  bcèkës  :  . 

Ces  personnages  qui  deviennent  muets  //en^  asses  mal  i!M  scènes,  (i,  io3. 
Disc,  des  3  unit,) 
Yoyex  Liaison. 

Liia  kf  enchaîner  â  : 

Un  serment  exécrable  à  sa  haine  me  lie.  (m,  4>o.  Cin.  81 40 

IIEU. 

Autaut  qu'en  ubu  de  : 

Paris  est  un  grand  lieu  plein  de  marchands  mêlés  ; 

L'effet  n'y  répond  pas  toujours  â  l'apparence. 

On  s'y  lause  duper,  autant  qu*en  Heu  de  France,  (rv,  144.  Ment,  74.) 

Être,  sobtie  de  bon  lieu,  de  bonne  famille  : 

Elle  est  de  fort  bon  lieu,,,,  (rv,  174.  Ment,  600.) 

Elle  est  belle,  elle  est  sage,  elle  sort  de  bon  lieu,  (iv,  177.  Ment.  683.) 

Aiheh,  pbétendbe  en  même  lieu,  en  d'autbbs  ubux,  aimer  la  même 
personne,  d'autres  personnes  : 

Qiton,  sans  doute  il  aime  en  même  lieu  que  moi.  (iv,  363.  S.  du  Ment,  1 430.) 
j4imer  en  mime  Heu  semble  une  trahison,  (iv,  371.  5.  du  Ment.  i5640 
Si  à^ aimer  en  lieu  mime  {en  mime  Heu)  on  vous  a  vu  l'audace. 

(vi,  6aa.  Oth,  1094 0 
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CTen  est  un  (crime)  tfoe prétendre  en  mimeUeu  qae  moi.  (rn,  i63.  AU,  i34o.) 
Aimez  en  étmuires  lieux j  et  plaignez  Hjpsipyle.  (tt,  997.  Tels,  ioo5.) 

Dans  un  mt  analogiw  : 

Portez  en  lieu  plus  haat  rhonnear  de  tos  caresses,  (m,  So5.  Pol,  389.) 

Ev  SON  zxiu,  en  son  temps,  lorsque  l'occasion  s'en  présentera  : 
Va,  je  reoonnoitrai  ce  service  en  son  Heu.  (ir^  4^1.  Rod.  794*) 

Tnam  usu  db,  remplacer,  équivaloir  à  : 

D'une  main  odieose  ils  {les  bienfaits)  tiennent  lieu  «Toffienses. 

(m,  388.  On.  74.) 
Quelle  faTenr^  grands  Dieux!  qui  tient  lieu  de  supplice  1 

(n,  53o.  Soph.  1389.) 
Noos  tenons  Heu  de  véritables  propriétaires,  (x,  435.  Leitr,) 

Lnn,  raison,  motif,  occasion. 

Atoih  ubu  dk,  avoir  des  raisons  de,  des  motifs  pour,  aToir  occa- 
sion de  : 

Noos  opons  donc  bien  lieu  ^nne  douleur  profonde.... 

(vni,  591.  Jmii.  IV,  9  53. 
Je  vonlois  apoir  Ueu  «Tabnser  Emilie,  (m,  4^8.  Cin,  1677.) 
Certes,  Rome  à  ce  coup  pourroit  bien  se  vanter 
D*apocr  eu  juste  lieu  de  me  persécuter,  (zv,  61.  Pomp.  81  a.) 
ToMsrois  Ueu  de  douter  de  ce  que  vous  me  dites,  (v,  39.  Théod.  49^0 
Carlos  a  tant  de  Reu  de  vous  considérer, 

Que  s'il  devient  mon  roi,  tous  devez  espérer,  (v,  480.  D,  San,  i5i5.) 
Hais  quoi?  Vous  soupirez?  —  Ten  ai  bien  lieu.  Madame. 

(v,  339.  Andr,  409.) 
Mon  amour  jusqu'à  vous  a-t-il  lieu  ^aspirer?  (v,  366.  Andr,  io53.) 

Cette  princesse  considère  encore  tellement  ces  devoirs  de  la  nature,  que 
bien  qu'elle  ajre  lieu  de  regarder  cette  mère  comme  une  personne  qui  s'est 
emparée  d'un  tr6ne  qui  lui  appartient,  elle  lui  demande  pardon  de  cette 
échappée,  (vi,  i3i.  £xam.  à^OEd.) 
S'il  doit  Tifre,  qu'il  vive  en  esclave  rebelle. 
Et  qn'on  n'af#  aucun  lieu,  dans  l'un  ni  l'autre  sort, 
Ni  lie  l'aimer  vivant,  m  de  le  plaindre  mort,  (vi,  317.  ToU.  1449  et  i4430 
D'ailleurs  nCauroit^on  pas  quelque  Reu  de  vous  dite, 
Si  je  vous  pennettois  d'accepter  ces  partis, 
Qn^amenant  avec  nous  Spitridate  et  Cotys, 
Vous  auriez  fiut  pour  vous  pins  que  pour  notre  empire?  (vn,  5 1 .  Ag^és,  1070.) 

ITatoia  vas  ds  isoa  (db),  avec  on  sans  complément,  m'atoib  Aiicinff 
ijsn  DS  : 

Vous  fCopoMpas  de  lieu  d^ ta  devenir  jaloux,  (v,  374.  Jndr.  1976  for.) 

Ea  1660: 

Vous  n*a9ez  aucun  lieu  d'en  devenir  jaloux. 
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Je  f^auroU  plus  dt  iUu  iTaucime  inqniécnde, 

ITétoit  que  je  ne  puis  sortir  d'ingmiitude.  (yi,  494.  Sofk.  SsS.) 

La  défense  que  loi  prête  son  père  pour  obtenir  sa  grâce  n*auroii  plus 
de  lieu  s*il  demeuroît  innocent,  (m,  174.  Exam.  d'Bor,) 

DoNinm  UKU  de  : 

....  Ce  malheiir  me  rend  un  favorable  office, 

Puisqu'il  me  donné  lieu  de  ce  petit  senrice.  (vr,  146.  Meuié  106.) 

U  n'est  aucun  de  nous  à  qui  sa  TÎolence 

N'oit  donné  trop  de  lieu  ttwac  juste  Tcogeance.  (▼,  i»o.  Bér,  x473.) 

....  Laissez  partir  SéTère, 
Et  donne*  Heu  iTagir  aux  bontés  de  mon  père,  (in,  544*  P^*  i»4*) 
Ne  donnerez^yrouB  point  quelque  lieu  de  tous  dire 

Que  TOUS  n'aurez  touIu  qu'un  fantôme  à  Tempire?  (tu,  4i3.  Puleh,  8o5.) 
....  Vous  souTÎendrez-vous  des  mauvais  traitements 
Qui  Tonsaroîen/  donné  tant  de  lieu  de  tous  plaindre?  (tu,  90.  Agés*  1998.} 

Laisser  uku  de  : 

Les  bontés  de  mon  Dien  sont  bien  plus  à  cbérir  : 

n  m'6te  des  périls  que  j'aurois  pu  courir, 

Et  sans  me  laisser  ûeu  de  tourner  en  arrière^ 

Sa  faTcnr  me  couronne  entrant  dans  la  carrière,  (in,  544*  ^<'^«  i>>7-) 

Sa  Tertu  laisse  lieu  de  douter  à  l'enTie 

De  ce  qu'elle  feroit  s'il  le  Yoyoit  en  vie.  (ir,  90.  Pomp,  i545.) 

Croit-il  qu'un  tel  exemple  ait  su  si  peu  m'instruire. 

Qu'il  lui  i!a(ij0  encor  lieu  de  me  pouvoir  séduire?  (vi,  3ao.  Tois.  i5a5.) 

Teoutke  lieu  de  : 

Dans  les  délibérations  d'État ,  où  un  homme  d'importance  consulté  par 
im  roi  s'explique  de  sens  rassis,  ces  sortes  de  discours  trouvent  lieu  de 
plus  d'étendue,  (i,  18.  Disc,  du  Poème  dram,) 
Que  sert  ce  grand  courage  où  l'ou  est  sans  pouToîr? 
— ^^n  trouve  toujours  lieu  de  se  faire  valoir,  (u,  355.  Méd,  3i6.J 

Voie  lieu  de,  qitelque  lieu  de  : 

....  De  meilleurs  sentiments 
Ne  t'y  feront  voir  lieu  que  de  remerciments, 
Ne  t'y  feront  voir  lieu  que  de  pleine  allégresse. 

(Tin,  4a  1.  /mi/,  m,  3309  et  33o3.) 
Tant  que  je  pourrai  voir  quelque  Heu  cTespérer.  (it,  382.  «S.  du  Ment.  177a*) 

Il  s'oeebe  lieu  de  : 

Ma  sœur,  auparaTant  engagez  l'entretien  ; 

Et  s'i/  s*en  offre  lieuy  jouez  d'un  peu  d'adresse, 

Pour  votre  intérêt  et  le  mien,  (tu,  i5.  ^gés,  i6a.) 

LIGNÉES,  an  pluriel,  races,  familles  : 

Ces  nombreuses  lignées^ 
Qui  du  sang  d'Israël  portent  si  haut  l'honneur,  (ix,  i85.  Off  V.  i3.) 
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LIMBE,  au  singulier,  lien  où  étaient  les  âmes  de  ceux  qui  étaient 
morts  dans  la  grâce  de  Dieu,  avant  la  venue  de  Jésus-Christ  : 

De  la  prison  du  Um^  un  mort  tire  nos  pères^ 

Et  l'ange  nous  annonce  un  Dieu  KMUflcité.  (ix,  Sas.  Hjrnm.  i5.) 

LIMITES,  au  mascalin  : 

....  Ta  miséricorde^  excédant  tous  limites,  (vm,  3 14.  /"><*'.  m,  xi43.) 

La  Fontaine  a  employé  ce  mot  an  même  genre  dans  son  Rtmereiment  k  V Académie  : 
M  Yoos  dédarex  le  caractère  de  chaome  [des  paroles)^  étant  pour  ainsi  dire  nommés 
afin  de  régler  les  limites  de  la  poésie  et  de  la  prose,  aussi  bien  que  ceux  de  la  con- 
versation et  des  lÎTres.  »  —  Les  dictionnaires  du  dix-septième  siècle  font  presqne  tons 
ce  mot  féminin.  Cependant  Faretière  le  déclare  mascnlm  ;  et  ce  qui  doit  surprendre, 
c'est  qn'il  ne  fait  pas  même  remarquer  que  l'usage  soit  partsgé  à  ce  sujet.  Ménage  loi 
donne  aussi  le  genre  masculin  dans  son  chapitre  des  Noms  de  genre  douteux  {OhservUf 
tionssuria  langue  française.,  167a,.  p.  i34). 

LEPPÉE  (Bonhb),  au  figuré,  bonne  aubaine  : 

....  Au  bruit  de  ce  duel  trois  sergents  éveillés. 

Tous  gonflés  de  Tespoir  d'une  bonne  àppée^ 

Me  découTrixent  seul,  et  la  main  à  Tépée.  (iy,  994.  S,  du  Ment»  ia3.) 

LIQUÉFACTION,  au  figuré,  terme  mystique  . 

Tout  ce  qui  coule  an  cœur  de  doux  saisissements, 

De  iiquéfaetions,  d'épanouissements, 

Marque  bien  les  effets  de  ma  grftce  présente,  (vjiu,  991.  Imit,  m,  656.) 

Corneille  a  donné  une  certaine  extension  au  sens  de  ce  mot  dans  son  Discours  à 
V  Académie^  mais  en  en  rappelant  Tacoeption  mystique  : 

La  joie  n'est  qu'un  épanouissement  du  cœur,  et,  si  j'ose  me  serrir  d'un 
terme  dont  la  dévotion  s'est  saisie,  une  certaine  Viqué faction  intérieure, 
(x,  409.  Disc,  ae.) 

LIQUÉFIÉ,  au  figuré,  terme  mystique  : 

Qu'au  feu  d'un  saint  amour  ce  cœur  liquéfié 

Trouve  en  un  Dieu  crucifié 
L'océan  où  sans  cesse  il  s'écoule  et  s'abime.  (viii,  607.  Jmit.  iv,  SgS.) 

LIQUEUR,  au  figuré  : 

Verse  tes  grâces  dans  mon  coeur; 
Faîs-cn  pleuvoir  du  ciel  l'adorable  liqueur,  (▼in,  390.  Jmit,  m,  1686.) 

LIRE  (Sa),  dans  un  sens  passif  : 

D  ne  se  ùi  point  que  jamais  un  tableau  tout  entier  ait  ité  produit  de 
cette  sorte,  (i,  a63.  Préf,  de  Clit.) 

LIS,  armes  de  la  maison  royale  de  France  : 

Mânes  des  grands  Bourbons,  brillants  foudre  de  guerre.... 
....  Qu'un  climat  fécond  en  glorieux  exploits 
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Pour  le  soatien  des  Us  vit  sortir  de  ses  rois,  (x,  194.  Poés,  £9.  4.) 

Charleroi,  qui  t'attend,  mais  à  portes  ouTertes.... 

Sur  le  nom  de  son  roi  laisse  arborer  tes  iU.  (x,  ao4*  Poés.  dw*  148.) 

Dans  œ  psHS^  et  du»  le  tniraiit,  le  poète  s'adresse  à  Louis  XIT. 

A  peine  ta  parois  (pi'one  proTince  entière 

Rend  hommage  à  tes  /û  et  justice  à  tes  droits,  (x,  aa4>  P^»  £^'  6.) 

LIT  nmàBEB,  en  parlant  d'un  tombeaa  : 

Ne  yerse  point  de  pleurs  sur  cette  sépulture, 

Passant  :  ce  lit  funèbre  est  un  lit  précieux,  (x,  i33.  Poéâ,  dtp.  a,} 

LITIËRE  (Fàibb)  db,  location  proverbiale,  prodiguer,  répandre  : 
Cest  un  homme  qui  faii  Utière  de  pistoles.  (rr,  an.  Ment,  i3o6.) 

LIVRE  (Discours  db),  discours  tels  qu^on  en  trouve  dans  les  livres, 
dans  les  romans  : 

Tous  ces  discours  de  livre  alors  sont  de  saison  : 

Il  &at  feindre  des  maux,  demander  guérison^ 

Donner  sur  le  phébus,  promettre  des  miracles,  (i,  146.  MiL  63.) 

PiBErDBE  quelqu'un  SUA  LE  LmiB,  surprcudrc  quelqu'un  lisant,  s^oc- 
cupant  d'un  livre  : 

Dans  la  Galerie  du  Palais^  Lysandre  dit  à  Dorimant,  qa'il  troan  devant  la  boutiqTie 
d'an  libraire  : 

Je  te  prends  sur  le  livre.  DoaiMAaT.  Eh  bien  !  qn*en  veux-tu  dire  ? 

Tant  d'excellents  esprits,  qui  se  mêlent  d'écrire , 

Valent  bien  qu'on  leur  donne  une  heure  de  loisir,  (n,  a6.  Gai.  du  Pal,  141-) 

LrvmE  OUVERT,  au  figuré  : 

....  Pour  lui  nos  destins  sont  des  livres  ouverts,  (11,  437*  llhu^  60.) 

LIVRER  ASSAUT  : 

S'il  faut  livrer  assaut  aux  places  investies, 

Il  montre  à  voir  la  mort,  à  la  braver  de  près,  (x,  a  10.  Poés.  div.  a46.) 

Se  LIVREE  il,  au  figuré  : 

Que  je  vois  de  grands  noms  en  danger  de  mourir  1 

Que  de  gloire  à  l'oubli  malgré  le  ciel  se  livre^ 

Quand  il  m'a  tant  donné  de  quoi  la  faire  vivre!  (x,  aïo.  Pois.  div.  4S.) 

LOI,  au  figuré  : 

Votre  refus  m'expose  à  cette  dure  loi 

D'entreprendre  un  combat  qui  n'est  que  contre  moi.  (v,  45o.  />.  San.  jSg.) 

Les  Toid  toutes  deux,  qui  de  leur  propre  voix 

Vous  apprendront  sous  quelles  lois 
Le  destin  vous  promet  cette  illustre  conquête,  (vi,  a8o.  Tois.  616.) 
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A  force  d*«imer  trop,  souvent  on  n'aime  pins, 

Et  ces  liens  s  forts  ont  des  lois  si  sévères 

Qae  tontes  leurs  douceurs  en  deviennent  amères.  (x,  i55.  Poés.  div,  5.) 

FAims  DBS  LOIS  kj  prescrire»  imposer  des  lois  à  : 

....  Cet  asile,  ouvert  aux  illustres  proscrits, 

Réunit  du  sénat  le  précieux  débris. 

Par  lui  Sertorins  gouverne  ces  provinces. 

Leur  impose. tribut,  fait  des  lois  à  leurs  princes,  (vi,  367.  Sert,  540 

..«.  Plus  il  a  paru  (votre  amour),  plus  il  vous  fait  de  lob, 

Pour  défendre  Thonneur  de  votre  premier  choix,  (vi,  497*  Soph.  609.) 

PrKNDKB  loi  DB,  PRENDRB  DBS  LOIS  BK  : 

Nous  craignons  votre  exemple,  et  doutons  si  dans  Rome 
n  n^instruit  point  le  peuple  ^  prendre  loi  d'un  homme,  (vi,  400.  Sert,  874*) 
Ses  désirs  prendront  loi  de  mes  propres  désirs,  (vii,  6f .  jégês.  i3og,) 
Ceux  dont  avant  deux  jours  nous  y  prendrons  des  lois,  (vi,  5io«  Soph.  g^y») 
Je  veux  qu'il  obéisse  aux  lois  (pie  je  prends  ifelle.  (vn,  ayi.  Tit.  1664*) 

LOUY,  aa  fignré  : 

Pétois  en  ces  lieux-là  de  beaucoup  de  métiers  ; 

Mais  Paris,  après  tout,  est  bien  loin  de  Poitiers  : 

Le  climat  différent  veut  une  autre  méthode,  (rv,  144.  Ment,  60.) 

£si  hien  loin  de  Poitierst  c'est-à-dire  :  «  est  tout  différent  de  Poitien.  » 

LooTy  en  parlant  du  temps  : 

J*ai  prévu  d'assez  loin  ce  que  j'en  viens  d*apprendre.  (nr,  5oa.  Bod.  171 6.) 

LOISIR  (Avoib)  db  : 

Noos  n'avons  pas  loisir  d'un  plus  long  entretien,  (nr,  i5o.  Ment.  188.) 

A  peine  oi-je  eu  loisir  de  lui  dire  deux  mots. 

Qu'aussitôt  le  fantasque,  en  me  tournant  le  dos, 

S'cit  échappé  de  moi.  (i,  x83.  Mél.  681.) 

....  Taurai  tout  loisir  de  vous  désabuser,  (iv,  169.  Ment,  5a7.) 

LONGUE  (À  la),  avec  le  temps  : 

Ne  quittons  pas  pourtant  :  à  la  longue  on  fait  tout. 

La  Ivoire  suit  la  peine  :  espérons  jusqu'au  bout,  (n,  17.  GaL  du  Pal,  1 1.) 

LONGUEUR  (TiBEB  bn),  prolonger  : 
Ce  récit  ennuyeux  de  ma  triste  langueur, 
Mon  Prince,  ne  vaut  pas  le  tirer  en  longueur,  (i,  3o3.  Clit.  468.) 

LORS. 

Ainsi  nous  verrons  lors  cueillir  en  même  jour....  (i,  864.  Clit.  i6a3  rar.) 
Ellnrs?  —  Je  te  réponds  de  ce  que  tu  chéris,  (i,  4o5.  F'euve,  11 3.) 
Une  Scythe  en  ton  lit  te  fut  iors  un  affront,  (n,  38o.  Méd.  81  a.) 
Combien  nos  déplaisirs  parurent  lors  extrêmes!  (ni,  190.  Mor,  tyg.) 
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Il  n'examine  point  si  lors  on  pouToit  mieux,  (m,  35o.  Har,  i566.) 
Si  tu  pouTois  savoir  quel  plaisir  on  a  lort 

De  leur  faire  rentrer  leurs  nouvelles  au  corps....  (iv,  i6o.  Mmt»  SGg.) 
Je  vous  conterai  lors  tout  ce  que  j'aurai  fait,  (rv,  an.  Ment.  i3o4.) 
Jjort  nous  leur  ferons  Toir  ce  billet  de  Maurice,  (v,  aoa.  Uér,  1079.) 

Lurt^  selon  Yaugelas  {Remarques,  p.  aa5],  ne  se  dit  jitnins  qn'il  ne  soit  snhi  de 
que ,  s*fl  n^est  précédé  de  I*nne  des  deux  particules  dès  on  pour  :  dès  lors,  pomr  Urs. 
Corneille  semble  avoir  eu  le  dessein  de  se  conformer  à  cette  r^le  en  comnwncuit  la 
révision  de  ses  premières  pièces;  au  moins  a-t-il  ainsi  corrigé  en  1660  le  vers  de  Ci- 
tandre,  notre  premier  exemple  : 

Et  nous  verrons  alors  cueillir  en  même  jonr.... 

Mais  on  voit  par  les  autres  passages  cités ^  que  ses  scmpoles,  s*il  en  a  en,  se  sont 
bientôt  dissipés. 

POUE  LOB8  : 

Un  prince  qui  pour  lors  ne  faisoit  que  de  naître,  (vi,  193.  Œd.  iSyo.) 

LOUANGE,  gloire,  laus  : 

Couvert  ou  de  louange  ou  d*opprobre  étemel,  (v,  914.  Hér,  i334*) 

LOUIS,  monnaie  d'or  : 

Garde  pour  toi  les  confitures, 

Et  nous  accable  de  louis,  (iv,  338.  S.  du  Ment,  948.) 

Comme  Louis  XIII,  qui  établit  la  fabrication  de  cette  monnaie  le  3i  mars  1640, 
fut  surnommé  Louis  le  Juste ,  les  auteurs  de  muxarinades  ont  souvent  appelé  les  iouis 
des  justes;  c'était  une  source  iuUii  issable  d'ét^uivoques  et  de  quolibets,  comme  on  en 
peut  juger  par  ce  seul  titre  :  le  Voyage  des  justes  en  Italie  et  autres  lieux, 

LOUP  (Tenir  lk)  par  les  oreilles,  location  proverbiale,  être  dans 

une  situation  difficile,  dont  on  ne  sait  comment  sortir  : 

Elle  tient,  comme  on  dit,  le  loup  par  les  oreilles,  (rv,  ai  a.  Ment,  i33o.) 

Ce  vers  se  trouve  presque  textuellement  dans  les  Regrets  de  Joacfaim  da  Bellay 
{Sonnet  zxxm)  : 

Car  je  tiens,  comme  on  dit,  le  loup  par  Us  oreilles. 

Ce  proverbe,   tout  latin,  est  fort  bien  expliqué  par  Térence  (Phormio^  aete  III ^ 
scène  n,  vers  5o5  et  5o6)  : 

Mihin*  domi  ^st?  immo,  id  quod  aiont,  auribus  tcneo  Inpum; 
Nam  neque  quomodo  a  me  amittam  ùweiùo;  neque  uti  retineam  scio. 

LOURD,  au  figuré  ; 

Tu  te  laisses  donc  prendre  k  ce  lourd  artifice,  (i,  4^y.  Veuve,  i3ia.) 

L'artifice  est  trop  lourdeur  ne  pas  l'éventer,  (m,  555.  Pol,  i458.) 

LOYER,  au  figuré,  prix,  récompense,  salaire  : 

....  Pour  lojrer  de  sa  lubricité 
Son  œil  m'a  répondu  de  sa  pudicité.  (i,  333.  CUt,  var,  8.) 
Corneille,  en  1660,  a  supprimé  ces  deux  vers  de  CUtaadre. 
Paime  sans  espérer,  et  je  ne  me  promeu 
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Aucan  loyer  d'un  feu  qu'on  n'éteindra  jamais,  (i,  4>9*  ^MM^«f  S98  9ar.) 
Eb  16441 

J*mime  Miu  espérer,  et  mon  conr  enflammé 

A  pour  bat  de  ^oub  phire,  et  non  pas  d'être  aimé. 

Un  feu  oontagieux,  digue  loyer  du  vice,  (ix,  633.  Hywm.  5.) 

Ce  mot,  qoe  Corneille  a  eessé  de  bonne  heure  d*empIoyer  au  théâtre,  o&  il  commen- 
çait, paratt-il,  à  déplaire,  était  fort  en  usage  dans  notre  andenne  Uttératnre;  en  voici 
des  exemples  tirés  de  nos  vieux  poètes  dramatiques  : 

WKWM.,  Qa'atteadons->nou8  pour  fin  et  loyer  des  traoanx? 
AGHATK.  I^  mort  est  le  lojrer  de  nus  biens  et  nos  maux. 

(Jodelle,  Didon^  acte  III,  folio  377,  verso.) 

Or  adien  mon  enfant  :  que  bien  tost  puisses-tu 

Toir  les  champs  Elysea,  loyer  de  ta  vertu.  (Gamier,  Bippolyte,  aete  Y,  scène  rv.) 

De  qnd  digne  loyer,  qui  soit  en  ma  puissance, 

Pnis-je  récompenser  vostre  eztresme  constance?  (Racan,  Us BtrgtrieêfWOm  lY.) 

LUI,  se  rapportant  à  un  nom  de  chose  : 

Cest  ou  d'elle  on  du  trône  être  ardemment  épris. 

Que  vouloir  ou  l'aimer  ou  régner  à  ce  prix. 

—  Ccft  et  d'elle  et  de  lui  tenir  bien  peu  de  compte, 

Que  Caire  une  révolte  et  si  pleine  et  si  prompte,  (iv,  47s*  ^^*  xo^Q.) 

Qui  TOUS  aima  sans  sceptre  et  se  fit  votre  appui, 

Quand  tous  le  recouvrez,  est  bien  digne  de  liù.  (t,  4><>*  ^^  ^^^'  ^^0 

Selon  les  grammairiens,  on  ne  doit  pas  employer  lui  en  parlant  des  choses.  Nous 
croyons  que  la  règle  est  trop  absolue.  S*il  s'agit  de  choses  morales  ou  intellectuelles, 
de  vertus  ou  de  vices,  de  conceptions  de  Tesprit,  on  peut  souvent  se  senrir  fort  bien 
du  pronom  lui;  on  le  peut  encore  quand  il  est  question  d'objets  matériels  dont  le 
ncHD  est  pris  dans  un  sens  figuré,  comme  dans  nos  exemples,  où  les  mots  irâne  et 
sceptre  représentent  la  puissance  royale.  Mais  s'il  s^agissait  bien  réellement  des  objets 
eux-mêmes,  on  ne  le  pourrait  plus.  Si  Corneille  avait  perlé  d'un  fauteuil,  et  non  d'un 
trône,  d*un  bAton,et  non  d'un  sceptre,  il  n'aurait  pas  ensuite  employé  le  pronom  lui. 

Construction  de  lui  devant  ou  entre  deux  verbes  : 

....  Si  tu  le  vois,  tu  lui  peux  témoigner.  (11,  lyS.  Suw.  883  var,) 

En  1660  : 

....  Si  tu  le  vois,  tu  peux  lui  témoigner. 

Yoyex  œ  qui  a  été  dit  plus  haut,  p.  47  et  48,  de  hi  construction  de  u,  ui,  us. 

PAmLBa  1  LUI,  voyez  PiaLEa. 

Lm-xiMB  : 

Sévère  n'est  point  mort.... 

Il  vient  ici  lui-même,,.,  (in,  499-  P<>^'  >7^0 

Il  v'ÉTorr  point  Lui-MtMB,  il  était  troublé  : 

Il  n^étoit point  Im-méme  alors  qu'il  m'a  reçue,  (vi,  489.  Soph,  4o40 

LUIRE,  briller  : 

Je  TOUS  crois»  maia  souTent  l'amour  brûle  sans  luire»  (v,  /^o.  Théod,  5 19.) 

Tojes  eneore  z,  i38.  Pois.  div.  4. 
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Cb  jour  hous  luit,  ce  joar  brille  pour  nons  : 

Enfin  eejour  pompeux,  cet  heureux  jour  nout  iuii.  (nr,  4>9«  ^^«  !•) 

LuisAiiTy  brillant  : 

Du  ciel  qui  rient  d'ourrir  set  luisantes  bamèret....  (t,  3%g.  Jndr,  3 s 5.) 

U  porte  sur  le  front  un  luisant  caractère,  (t,  47*-  •"•  ^«"*  i3i7.) 

Luisant,  sabstantivement  : 

Je  tais  qu'assez  soufent  ce  sont  de  faux  luisants,  (ym,  38 1 .  imit,  m,  a5  2 1 .) 

LUMŒREy  au  figuré  : 

Tu  Tiens,  à  mon  exemple,  enrichir  ces  beaux  lieux 

De  tout  ce  que  ton  art  a  de  plus  précieux. 

Ohl  qu'ils  te  fourniront  de  brillantes  matières! 

Que  d'iUustres  objets  à  toutes  tes  lumières!  (x,  117.  Poés.  £p.  i4*) 

Cett  la  Poésie  qai  adreue  ces  mots  à  la  Peiabire. 

LuMiÀRB,  clarté,  éclaircissement  : 

Je  n*ai  point  fait  la  pièce  qui  tous  pique  ;  je  Tai  reçue  de  Pttîs  avec 
une  lettre  qui  m*a  appris  le  nom  de  son  auteur;  il  l'adresse  à  un  de  dos 
amis,  qui  tous  en  pourra  donner  plus  de  lumière,  (x,  399.  Lettr.  V^*) 

....  A  ces  mots  il  expire»| 
Et  jamais  don  Raymond  ne  me  Toulut  rien  dire. 
Je  partis  sans  lumière  en  ces  obscurités,  (t,  466.  D.  San.  1147O 

LuMiàiBy  intelligence  : 

U  faut  de  la  prudence,  il  faut  de  la  lumière,  (ti,  60a.  OfA.  641.) 

Le  mot,  en  ce  sens,  ne  s'emploie  plus  gaère  qii*ao  pluriel. 

LuMiiEz,  TÎe  : 

....  La  Parque  à  ce  mot  lui  coupe  la  parole  ; 

Sa  lumière  s*éteint,  et  son  âme  8*enTole.  (it,  499.  Rod.  1648.) 

LUSTRE,  au  figuré  : 

Tout  cela,  mis  auprès  de  tes  chastes  caresses, 

Perd  son  lustre  et  son  prix,  (x,  5i.  Poés,  div.  40.] 

MimB  EH  LUSTBE,  donuer  de  l'éclat  à  : 

n  semble  que  ce  soit  un  maître  qui  ait  voulu  mettre  en  lustre  les  petits 
efforts  de  son  écolier,  (x,  93.  Poés.  div.) 

Ce  maître  est  «  on  homme  sarant  >  qui  a  traduit  en  vers  latins  une  poésie  de  Cor<- 
neOle.  — ■  Tontes  les  éditions,  excepté  la  première,  portent  :  mettre  en  Umière^  an  liai 
de  :  mettre  en  lustre. 

LUSTRE,  espace  de  temps,  proprement  de  cinq  ans  : 

Ma  Teine,  qui  charmoit  alors  tant  de  balustres, 

N*est  plus  qu*im  rieux  torrent  qu*ont  tari  douze  lustres. 

(x,  187.  Pods.  dh.  3i.) 
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Ces  remparts  que  la  Grèee  et  tant  de  dieux  lignés 

£0  deux  autres  à  peine  ont  pu  Toir  snbjvgués.  (x,  ao6.  Poés,  dlp,  z68.) 

Daas  ces  deux  preniiert  exemples  le  mot  est  pris  exactement  dsjis  son  sens  propre. 

Que  j'étodie  en  toi  ces  sentimento  illustres 

Qu*a  oonscrrés  ton  sang  à  traTers  tant  de  lustres,  (x,  98.  Poés.  div,  54.) 

Voyez  encore  ▼,  i58,  Bér,  17,  et  ti,  38 i,  Sert,  447. 


M 

MÂCHER  k  VIDE,  expression  figurée  et  proverbiale  : 

....  L'illusion  d'autres  meilleurs  plaisirs 
Vient  la  nuit  chatouiller  ton  espérance  STide^ 
Mal  satisfaite  après  de  tant  mdeher  à  vide,  (i,  160.  Mél.  nw,  s.) 
Coneffle  a  supprimé  ce  passage  dès  1644. 

MACHINES,  constnictionSy  moniinients  : 

Toutes  ces  pompeuses  machines 
Qu'autrefois  on  flatloit  de  titres  orgueilleux, 
Pourroient-elles  garder  auprès  de  ces  ruines 

Le  nom  d'ouTrages  merreilleux?  (x,  $9.  Poés.  div,y,) 

MACULE,  terme  mystique»  tache,  souillure  (du  péché),  macula  : 

Je  saurai  consenrer  d'une  âme  résolue 

A  l'époux  sans  macule  une  épouse  impollue,  (t,  5i.  Théod.  780.) 

«  Noos  n'aoons  point  Tn  sacrificateur  qui  ne  poisse  anoir  compassion  de  nos  infir- 
mitez,  Tca  qa*il  a  esté  da  tout  tenté  à  la  manière  des  hommes,  excepté  qu'il  n*a  eu 
nulle  mtaemU  de  péché.  »  (Calvin,  Institution  ehrestienne,  liTre  II,  chapitre  xn,  $  i  • 
p.  275.) 

MADAME. 

La  grAee  que  pour  eux  Madame  obtient  de  tous 

A  calmé  les  transports  de  son  esprit  jaloux,  (u,  396.  Méd.  1119*) 

No*  tragîcpies  du  seixième  siècle  ont  employé  le  mot  Madame  sans  scrapolcv  dans 
irees  ou  romains.  Marmontel,  pariant  des  poètes  qui  sont  venus  plus  tard,  dit 
notre  poésie  noble  Madame  nW  usité  qu'an  vocatif.  L'exemple  qui  précède 


les  ioieta  grecs  on  romains.  Marmontel,  pariant  des  poètes  qui  sont  venus  plus  tard,  dit 
que  dans  notre  poésie  noble  Madame  we»l  ui'  '      ' 
&it,  conune  l'on  voit,  exception  à  cette  règle. 

MiDAM E,  dans  la  comédie,  en  parlant  à  une  demoiselle  : 
De  deux  amis,  Madame^  apaisez  la  querelle,  (i,  i5o.  MéL  xSj.) 

MAGISTRAT,  magistrature  : 

Les  honneurs  sont  rendus  au  plus  ambitieux, 

Les  magistrats  donnés  aux  plus  séditieux,  (m,  407.  Cm.  Sis  var,) 

En  1660,  Concilie  a  modifié  ainsi  le  second  vers  : 
L*aatorité  livrée  aux  plus  séditieux. 
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Le  mot  magiêtratuê  en  Utiii  a,  comme  l'on  uit,  le  donUe  seni  de  magutrature  et 
de  magistrat.  En  aUemand|  magistrat  n*a  que  le  premier  de  ou  dwn  «ni;  il  déagne 
Tentemble  da  corps  municipal  :  «  le  magistrat  de  Francfort.  » 

MAGNANIME. 

HOARKUR  MÀGIf  AJCUft  : 

J*aime  mieux,  Fiavian,  i*aimer  que  rimmoler, 

Et  ne  puis  démentir  cette  horreur  magnanime 

Qu'en  recerant  le  jour  je  conçus  pour  le  crime,  (yn,  »i8.  TU,  43 1  ) 

BLlgii AinnE,  substantivement  : 

Je  doit  a^  en  Teuve  autant  qu*en  ma^cuiime.  (ti,  49*  P^rth»  708 .) 

MAGNIFIER,  dans  le  langage  de  la  dévotion  : 

Mon  âme  magnifie  le  Seigneur,  (ix,  999.  Off,  T.) 
Je  me  dois  toute  entière  à  le  magnifier,  (ix,  993.  Off,  ^.3.) 
he  Sâgneur  soit  magnifié  !  (ix,  991.  Ps,pén,  90.) 

Les  deux  premiers  exemples  sont  la  traduction,  en  prose  et  en  vers,  des  mots  latins  : 
Magnificat  anima  mea  Dominum,  —  Taugelas  [Bsmarques^  p.  198  et  199)  trouve  ce 
mot  excellent ,  mais  il  avoue  qu'il  rieillit.  A  ce  sujet ,  il  laisse  échapper  cette  plainte  : 
■  J'ai  une  certaine  tendresse  pour  tous  ces  beaux  mots  que  je  vois  ainsi  monrir,  oppri- 
més par  la  tyrannie  de  l'usagCy  qui  ne  nous  en  donne  point  d'antres  en  leur  place  qui 
aient  la  même  signification  et  la  même  force.  » 

MAIN. 

Là  main  i  L'ip^B  : 

Votre  rival  vous  cherche,  et  la  main  à  Vépéé 

Vient  demander  raison  de  sa  place  usurpée,  (i,  944»  ^^l*  17  "O 

A  MAIN  PLEINS  : 

Puisse  de  jour  en  jour  sa  honte  souveraine.... 
Et  redouhler  ce  don,  et  répandre  à  main  pleine 

Sur  vos  fils  ainsi  que  sur  vous!  (ix,  317.  Off^,  ^•9^») 

À  LA  MAIN,  an  figuré  : 

Sa  vengeance  à  la  main^  elle  n'a  qn*à  résoudre  : 

Un  mot  du  haut  des  cieux  fait  desoendi^e  le  fondre,  (n,  375.  Méd.  701.} 

....  Jupiter  tout  prêt  à  m'écraser  du  foudre, 

Mon  trépas  à  la  ntain,  ne  pourroit  m*y  résoudre,  (n,  386.  ifédm  996.) 

PaÉTK&  LA  MÀiN  À,  dans  le  sens  où  nous  dirions  aujourd'hui  :  offrir 
son  bras  à  : 

Ma  maîtresse  m'attend  pour  faire  des  visites 

Où  je  lui  promis  hier  de  lui  prêter  la  main,  (i,  404.  ^eupe^  gS.) 

PaÈTBE  LA  MAIN  i,  au  figuré,  seconder,  aider  : 

Sus  doQCf  qui  devons  deux  me  prêtera  la  main?  (v,  934*  ffêr,  1794*) 
Fais-les  venir  tous  trois,  que  je  lise  en  leur  àmt 
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S^Wm  prêteroient  la  mam  à  quelque  sourde  traîne,  (n,  9o3.  QBd,  i658.) 
▼oya  ci-«prèf,  p.  65,  vmàoM.  la  mâbx  I,  dans  an  tout  aotre  ««as,  et  raltm  Mimr- 


laoB.  DANS  SA  MAIN,  611  SOI!  pouvoir  : 

Adieu  :  je  tiens  le  coup,  autant  Taut,  dans  ma  main,  (i,  438.  Feu9e^  77^0 
....  Dieu,  qui  tient  yotre  âme  et  tos  jours  dans  sa  main. 
Promet-il  à  tos  tobux  de  le  pouToir  demain?  (m,  488.  Pol.  17.) 

Étrb  xh  la  maih  : 

Tandis  que  le  succès  est  encore  en  ma  main»  (i,  470.  Feupe,  T38a.) 

Il  est  xn  ma  maih,  en  ta  main,  sn  sa  main  db,  impersonneUement  : 

//  est  plus  en  ma  main  qu*en  celle  d*un  monarque 

De  TOUS  faire  égaler  l'amante  de  Pétrarque,  (x,  147*  Poés,  di?,  $9  et  60.) 

....  Il  est  en  ta  main  de  le  rendre  impuissant,  (vin,  636.  imit.  ir,  11 85.) 

Quelle  fiàTCur  du  ciel  touIcz-tous  que  j'espère, 

S*U  VLest  pas  en  sa  main  de  m*arrèter  au  jour?  (ti,  x86«  OEd,  isii.) 

Avon  XN  main,  xn  sa  main,  aToir  à  sa  disposition  : 

Vous  seriez  un  grand  maître  à  faire  des  romans. 

Ayant  û  bien  en  main  le  festin  et  la  guerre,  (rv,  160.  dtent,  357*) 

n  me  faudroit  en  main  avoir  un  autre  amant.  (ly,  164.  Ment,  4440 

Dans  les  éditions  antérieures  à  1660  : 

Je  Toudrois  en  ma  main  apoir  un  autre  amant. 

C'est  bien  aimer  la  fourbe,  et  Vavoir  bien  en  main^ 

Que  de  prendre  plaisir  à  fourber  sans  dessein,  (xy,  188.  Ment,  907.) 

J*en  tu  le  choix  en  main  ayec  le  droit  d'aînesse,  (ir,  4^0.  Bod,  495.) 

Aroia  DIS  mains,  proTerbialemeDt,  en  parlant  des  gens  toujours 
prêts  à  recevoir  des  dons  : 

A  loi  faire  présent  mes  efforts  seroient  vains  : 

Elle  a  le  cœur  trop  bon  ;  mais  ses  gens  ont  des  mains*  (iv,  199.  Ment,  i  xo40 

Faire  sa  main,  s'emparer  de  ce  qu^on  trouve  à  sa  convenance,  dé- 
rober, piller  : 

....  Nous  partirons  soudain. 
Viens  nous  aider  là-haut  à  faire  notre  main,  (11,  5oo.  lllus.  i»4«} 

Je  croîs  Toir  en  ceci  Timm  d'une  ville 
Où  Voa  met  les  deniers  à  la  merci  des  gens. 

tichevins,  prévôt  des  marchands. 

Toai/ait  sa  main,,.,  (La  Fontaine,  Utts  YIII,  labié  m.) 

Main,  en  parlant  de  guerre,  de  combats  : 

Unissez-vous  ensemble,  et  faites  une  armée, 

Pour  combattre  une  main  delà  sorte  animée,  (ni,  186.  Cid,  i569.) 
Il  éioit  plus  homme  de  tète  que  de  main,  (vu,  io3.  Au  leet.  à*Att,) 
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Faibb  vram  aux  maxits,  contraindre  à  combattre  : 

JToi  fmi  penir  aux  nuâns  oèlmqo'on  me  préfère,  (n,  loa.  6a/.  du  Pal,   1 578.) 

Maot,  en  parlant  du  degré  d'habileté  avec  lequel  on  ouvrier  oo  un 
artiste  exécute  son  travail  : 

A-t-il  la  ntmn  fort  bonne  ?  —  Autant  qa*on  peut  l'avoir. 

(iv,  397.  S.  du,  Mou.  746.) 
n  t'igit  d'un  orlém. 

BiAiN,  écriture  : 

Seigneur,  après  vingt  ans  vous  espérez  en  vain 

Qae  oe  peuple  ait  des  yeux  pour  connoitre  sa  mmn,  (v,  aoa.  Bir,  xo8s.) 

Vous  oonnoissez  sa  mmn,.,.  (v,  239.  Bit,  1881.) 

La  main  ,  la  personne  considérée  comme  agissant ,  comme  doD- 
nant,  etc.  : 

Plus  on  chérit  la  main,  plus  on  hait  l'attentat,  (vi,  641.  Oth.  1491.) 
Mais  un  si  prompt  seoours  ne  vient  pas  de  ma  main, 

(iv,333.  S.dudttmt,  838.) 
Elle  aime  don  Rodrigue»  et  le  tient  de  ma  mai»,  (m,  109.  Cid,  67.) 
Un  époux  de  leur  main  me  paroit  un  tyran,  (vi,  617.  Oih,  984.) 

DoRNiA  LB8  MAINS  À,  conseutir  à  : 

..••  Vous  donnez  les  mains  à  tout  oe  qu'il  résout,  (nr,  5s.  Pomp.  600.) 

DoNNxa  xjk  MAIN  (i),  promettre  mariage  (à),  épouser  : 

On  prend  soudain  au  mot  les  hommes  de  sa  sorte. 

Et  sans  rien  hasarder  à  la  moindre  longueur, 

On  leur  donne  la  main  dès  qu'ils  offrent  le  cœur,  (i,  lyS.  Mél.  5S8.) 

....  L'auteur  de  vos  jours  m'a  promis  à  demain 

Le  bonheur  sans  pareil  de  pous  donner  la  main,  (m,  195.  Bor.  338.) 

Après  cette  victoire,  il  n'est  point  de  Romain 

QÎii  ne  soit  glorieux  de  pous  donner  la  main,  (m,  334.  •ff^'**  1189.) 

Certes,  vos  sentiments  font  assez  recoimoître 

Qui  POUS  donna  la  main,  et  qui  vous  donna  l'être,  (rv,  70.  Pomp.  io3o.) 

\...  O  OQBur  vraiment  romain. 
Et  digne  du  héros  qui  pous  donna  la  main!  (rv,  83.  Pomp,  i364.) 
Pour  vous  ôter  de  doute,  agréez  que  demain 
En  qualité  d'époux  je  pous  donne  la  main,  (iv,  19a.  Ment,  980.) 
Tout  est  encore  à  vous.  Venez,  venez.  Madame, 
Faire  voir  quel  pouvoir  j'usurpe  sur  votre  âme. 
Et  montrer,  s'il  se  peut,  à  tout  le  genre  humain 

La  force  qu'on  vous  lait  pour  me  donner  la  main,  (vi,  404.  Sert,  988.) 
Mais  bien  qu'il  l'abandonne,  il  l'adore  dans  l'âme, 
Et  rompra,  m*a-t-il  dit,  la  trêve  dès  demain, 
S'il  voit  qu'elle  s'apprête  à  me  donner  la  main,  (vi,  414.  Sert,  iai6.) 
Il  £iut  aller  à  Rome  ou  me  donner  la  main,  (vi,  499.  Soph.  669.) 
Adieu  :  donne  la  main;  que  malgré  ta  jalouse. 
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J^emporte  chezPluton  le  nom  de  ton  fpoute.  (u,  414.  Héd,  1497.) 
Adieu  :  donnes  Ut  main,  mais  gardez*moi  le  meiir.  (tx,  $90.  Oth,  364.) 

Cette  location  semble  aToir  été  empruntée  de  Tetpagnol  darsé  las  manos.  «  M.  G>iw 
neiUe,  dit  Ménage  (Observations^  a*  partie,  p.  146  et  147),  a  introdoit  dans  nus 
poôncs  dramatiques  cette  fa^n  de  parler,  afin  de  dÎTersifier,  comme  je  loi  ai  oaï  dire, 
l«  mots  de  mmria^e^  de  marier ^  et  d'épouser,  qui  se  rencontrent  souvent  dans  c«  sorte» 
de  poèmes,  et  qui  ne  sont  pas  fort  nobles.  » 

PeAtse  la  MAnr  à,  dans  un  sens  analogue,  feindre  d^être  le  mari  de  : 

PrétëZ'-moi  poire  main,  je  tous  donne  Tempire  : 

Éblouissons  le  peuple,  et  virons  entre  nous 

Gomme  s'il  n'étoit  point  d'épouses  ni  d*époux.  (m,  444.  Puich.  i554.) 

Ménage  répondant  à  BoahonrS|  (|ni  critiqaait  cette  location,  lui  dit  entre  autres 
choses  :  «  J'ai  ouï  dire  pins  d'une  fois  à  M.  Corneille  que  ee  vers  : 

Prétes-aoi  votre  main,  je  tous  donne  l'empire, 

étoit  na  des  pins  beanx  qu'il  eèt  jamais  fiiit.  »  (Ohsêrçaiiams,  i*  partie,  p.  149.) 

Main  bassbI  employé  comme  exclamation,  pour  engager  à  porter 
la  main  sur  quelqu'un,  à  le  tuer  : 

Phinée  en  les  joignant,  furieux  et  jaloux, 

Lear  a  crié  :  c  Main  basse.'  k  lui  seul,  donnez  tous!  1  (▼,  890.  j^ndr,  i65o.) 

À  MAnr-FORTB  : 

C*e0t  Doraste  qui  sort,  et  nous  suit  a  main^forie,  (u,  981.  PL  roy,  11 14.) 
ATec  trente  soldats  elle  a  saisi  la  porte. 

Et  tirant  de  ce  lieu  Théodore^  main- forte,,.,  (y,  71.  Théod,  laio.) 
Le  Toici  qu*Amyntas  tous  amène  à  main-forte,  (v,  77.  Théod,  1367.] 
....  Sur  elle  et  sur  eux  il  Ta  fondre^  main^ forte,  (y,  94.  Théod,  1748.) 
Le  duc,  ayant  appris  quelles  intelligences 
Déroboient  un  tel  fourbe  à  vos  justes  vengeances, 
L*attendoit  à  main-forte,,,,  (ti,  9$.  Perth,  1745.) 

PaÉrn  MAnr-FOETB  : 

Ia  moitié  de  tes  gens  doit  occuper  la  porte, 

L'autre  moitié  te  suivre  et  \e prêter  main-forte,  (in,  45o.  Cin,  i486.} 

MAINTENAJNT  (Totrr),  tout  à  l'heure,  à  l'instant  : 

Je  Tiens  tout  maintenant  d*en  tirer  assurance 

De  recevoir  les  fruits  de  ma  perséTérance.  (n,  464-  lUia.  $97.) 

MAIS,  employé  substantivement  : 

liais, Madame,  s'il  faut....  —  Point demaîj  ni  de  si.  (v,  5a4*  ^'^^^  385  yar.  ) 

Comcîne,  trouTant  sans  doute  oe  dernier  bémistiche  trop  familier  dans  une  tragédie, 
j  a  substitné  le  snivant,  en  1660  : 

....  Va,  n'apprébende  rien. 

Il  a  pcMirtant  conservé  au  troisième  acte  de  la  même  tragédie  nn  antre  mais  pris  sub- 
stantiTcment  : 

Son  amour  conjugal,  chassant  le  pateniel| 

CoBxxuxE.  xn  5 
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Vous  fera  l'innooentef  et  moi  le  criminel. 

Mail»...  —  AoheTez,  Seigneur;  oe  mmis,  que  Tent-il  dire? 

(t,  558.  A7<;.  io63.) 
c  Ce  maiSf  dit  Yoluire,  est  întolénble.  » 

MAISON. 

Là  maison  du  Roi,  la  prison  : 

Je  vous  trouve.  Monsieur,  dans  la  maison  du  Roi! 

Quel  charme,  quel  désordre,  ou  quelle  raillerie 

Des  prisons  de  Lyon  fait  votre  hôtellerie?  (iv,  a 89.  5.  du  Ment,  9.} 

Maison,  famille  (noble)  : 

Je  connois  votre  bien,  je  sais  votre  maison,  (i,  489.  ^ett^e,  1754-) 
Clarice  est  de  maison,  et  n'est  pas  sans  beauté,  (iv,  195.  Mate,  to44.) 
Ce  n*est  pas  à  nous  deux  d*untr  les  deux  maisons,  (v,  169.  Hér.  3ia.) 

«En  quelque  occasion  le  chancelier  lui  écriTit,etil  j  avoit  en  un  endroit  :«Afia  qur 
«la  paix  soit  dans  uo%  familles.  — Familles^  dit  le  bon  hovaxae,  familles!  bon  pour  lui 
<c  qui  n*est  qu'un  citadin,  mais  il  pourroit  bien  se  sertir  du  terme  de  maisomt^  quand 
«  j*7  suis  compris.  »  (Tallemant  des  Réaux,  Historiettes,  tome  III,  p.  3S8.) 

Dans  les  Mots  à  la  mode  de  Boursault  (scène  m),  Bfime  Josse  se  livre  à  an  empor- 
tement du  même  genre  : 

Connoisses-Tous  leurs  biens,  leurs  emplois,  leurs  familles  ? 
—  Leurs  familles?  eh  fi  !  pcrdes-vous  la  raison  ? 
Les  Toudrois-je  souffrir  s'ils  n'étoient  de  maison  ? 
Qui  TOUS  fait  présumer  en  moi  tant  de  foiblesse? 
Famille  est  bourgeoisie,  et  maison  est  noblesse. 

MAlTRE. 

MAiTaE  À,  qui  excelle  à  : 

Vous  seriez  tm  grand  maure  à  fiûre  des  romans,  (ir,  i6o.  Ment.  356.) 

Un  fourbe ,  et  maître  à  Caire  des  suppositions  en  faveur  de  son  ordre, 
(x,  467.  Lettr.) 

Ce  ghassd  ifiiTR£,  en  pariant  de  Dieu  : 

n  falloit  porter  ma  reconnoissance  plus  loin,  et  appliquer  toute  Tardeur 
du  génie  à  quelque  nouvel  essa  i  de  ses  forces  qui  n*e&t  point  d*autre  but 
que  le  service  de  ce  grand  maure,  (viii,  5.  Épit.  de  Clnùt,) 

Cl  GBAND  maIthe,  en  pariant  d'Aristote  : 

On  y  voit  les  deux  maîtresses  conditions....  que  demandées  grand  maître 
aux  excellentes  tragédies,  (m,  86.  Avert,  du  Cid.) 

Lb  ceaud  maIteb,  le  souverain,  Tempereur  : 

Cest  beaucoup  que  d*avoir  l'oreille  du  grand  maître,  (vi,  597.  Otli,  5i40 

Le  grand  maître  a  parlé,  voudrez-voiis  Ten  dédire?  (vi,  $99.  O/A.  557.) 

MAITRESSE. 

FaiRti   MAÎTaESiE,  FAIBB  UNE  MAItBESSE  : 

....  Et  déjà  vous  avez  fait  maàressef  (ir,  i54.  Ment,  953.) 
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Tous  sanroient  comme  Ini,  pour  ftùre  une  maùresse, 

Perdre  le  souvenir  des  beautés  de  leur  Grèce,  (ti,  971.  Tois.  365.) 

Si  je  perds  bien  des  maîtresses  y 

Ten  fais  encor  plus  souTent.  (x,  55.  Poés,  div,  i  et  a.) 

MAiTRESSKy  adjectivement,  dominante,  principale  : 

J^ose  dire  que  cet  heureux  poème  n'a  si  extraordinairement  i^ssi  que 
parce  qu*on  y  voit  les  deux  maîtresses  conditions  (permettez-moi  cet  ^i- 
thète)  que  demande  ce  grand  maître  aux  excellentes  tragédiet.  (m,  86. 
Â9€rt,  du  Cid.) 

Ce  mot  l'emploie  plos  ordinairement  avec  des  tobstantifii  eicprîmant  des  idées  tontes 
matérielles  :  MaUresse  branche,  maitruse  pièce,  mattresse  allée. 

MAJESTÉ. 

Assez  d'autres  sans  moi  soutiendront  tos  lauriers; 

Que  \oXrt  Majesté  désormais  m'en  dispense,  (in,  35 1.  Hor,  iSgt.) 

Tfovs  n'avons  pu  besoin  de  rappeler  qae  ce  mot  ne  s'employait  pas  ainsi  à  Rome  dn 
temps  des  rois. 

Les  xAJBsiis  : 

EoTers  les  majestés  tous  êtes  bien  discret.  (▼,  434.  D.  San.  347.) 

I.M  majestés,  la  looTerains.  —  Dans  l'édition  de  169a,  Th.  Corneille  a  changé  les 
en  lemrs  .•  ■  leurs  majestés,  m 

MAL. 

ÉniB  MAL,  être  mal  ensemble,  désunis  : 

Lorwpie  nous  sommes  mal,  la  plus  grande  maison 

Ne  nous  peut  contenir,  faute  d'assez  d'espace,  (x,  49.  PoA,  dtp.) 

Ceit  la  traduction  de  ce  Ter»  latin  : 

Discordes  nos  tota  iomus  mm  eontinet  ambos. 

Mal,  précédant  nn  adjectif  on  un  participe. 

Mal  coRTiirT  : 

Mais  qui  TÎt  mal  content  et  suit  l'impatience 

De  ses  bouillants  et  vains  désirs, 
Gdni-U  n'est  jamais  sans  quelque  défiance,  (vm,  199.  Imtt,  xi,  329.) 

Mal  het  : 

Ces  quatre  diamants  dont  elle  est  enrichie 

Ont  sous  eux  quelque  feuille,  ou  mal  nette^  ou  blancbie. 

(nr,  397.  .S.  au  Ment,  73a.) 
Mal  paopics  : 

....  Nous  aurions  le  ciel  à  nos  Tœux  mal  propice,  (m,  358.  B&r^  177s*} 

Le  destin,  aux  grands  cœurs  si  souvent  nud  propice^ 

Se  résout  quelquefois  à  leur  faire  justice,  (ui,  499.  />«/•  S73.) 
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Mal  paopbb  JL,  poua,  pea  propre  à,  pour  : 

....  Mon  deroir,  malpropre  à  de  si  lâches  coups, 

Manque  aussitôt  vers  lui  que  son  amour  vers  vous,  (n,  aSg.  PL  roy.  3o3.} 

....  Nous  parlons  peut-être  avec  trop  d'imprudence 

Dans  un  lieu  si  malpropre  à  notre  confidence,  (ni,  41 5.  Cm.  706.) 

Vous  me  trouvez  malpropre  à  cette  confidence.  Civ,  443.  Rod,  agS.) 

Et  la  vertu  timide  est  malpropre  à  régner,  (vi,  76.  Perih,  i3i8.) 

....  Que  la  rêverie  est  mal  propre  à  guérir 

D'une  peine  qui  plait  la  flatteuse  habitude!  (vi,  3i8.  Tois,  148a.). 

Il  me  rend  plus  mal  propre  à  grossir  votre  cour. 

(x,  387.  Poés.  div.apptnâ.  4. 
Cette  réflexion,  mal  propre  pour  un  père, 

Consoleroit  peut-être  une  douleur  légère.  (11,  5i8.  lUnu.  iSgS.) 

Mal  satisfait  : 

Non  que  mes  volontés  en  soient  ma/  satisfaites,  (nr,  358. 5.  duMemt.  x3io.) 

Mal  survi  : 

Mais  de  quel  front  osé-je  ébaucher  tant  de  gloire, 

Moi  dont  le  style  foible  et  le  vers  mal  suivi 

Ne  sauroient  même  atteindre  à  ceux  qui  t'ont  servi? 

(x,  «07.  Poés.  dip.  i83. 
Mal  siyE  : 

Les  sables  et  les  bancs  cachés  dessous  les  eaux 

Rendent  l'accès  mal  sûr  à  de  plus  grands  vaisseaux,  (rv,  47,  Pon^.  484.' 
....  Il  faisoit  malsûr  de  croire  à  sa  parole,  (nr,  aai.  Ment.  var.  i.) 
....  Sa  fuite  est  mal  sûre....  (ly^  5o.  Pomp.  545.) 
....  Malsûr  dans  un  trône,  où  tu  crains  l'avenir,  (v,  16a.  Hér.  139.) 
La  route  en.  est  mal  sûre,...  (v,  573.  Nie.  1389.) 
Ils  les  accepteront,  si  leur  sort  rigoureux 

A  fait  de  leur  patrie  un  lieu  malsûr  pour  eux.  (vi,  371.  Tois.  388.) 
D'un  bonheur  si  mal  sûr  je  ne  suis  point  jaloux,  (vii,  ai  i .  Tit.  174.) 
....  Les  fleuves  mal  sûrs  dans  leurs  grottes  profondes 
Hâtent  vers  l'Océan  la  fuite  de  leurs  ondes,  (x,  aoa.  Poils,  diu.  ia5.) 
....  Comme  j'en  suis  mal  sûre,  (vii,  14.  Jgés.  117.) 

MALADE,  aa  figuré  : 

n  (Roi^ard)  en  perdit  l'haleine,  et  sa  muse  malade 

En  laissa  de  ses  nudns  tomber  la  Praneiade.  (x,  117.  Poés.  div.  33.) 

MALADROIT. 

Paimerois  beaucoup  mieux  savoir  ce  qui  se  passe, 

Et  la  part  qu'a  Tircis  en  votre  bonne  grâce. 

—  Meilleure  aucunement  qu'Éraste  ne  voudroit. 

Je  n'ai  jamais  connu  d'amant  si  maladroit,  (i,  i83.  Mél.  690.) 

Maintenant  je  devine  à  peu  près  une  ruse 

Que  tout  autre  en  ta  place  à  peine  entreprendroit. 

—  Ecoute,  et  tu  verras  si  je  suis  maladroit,  (n,  ia8.  Suiv.  3a.) 
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....  S*ilaToit  affidre  à  quelque  maladroit, 

Le  piège  est  bien  tendu,  sftn»  doute  il  le  perdroit.  (m,  556.  PoL  i465.) 

Le  mot  se  pronooçait  maiadret,  ce  qui  explique  les  rimes  qui  précMent. 

MALAISÉ,  difficile  : 

JTai  Toulu  TOUS  parler,  pour  tous  mieux  avertir 

Qu'il  seroit  malaisé  de  vous  en  garantir.  (▼,  38.  Théod.  48a.) 

U  est  malaisé^  en  lisant  la  vie  de  ce  héros  (Sertoruu)  chez  Plutarque,  de 
remarquer  lequel  des  deux  [de  Sertorius  et  de  Sflla)  est  mort  le  premier. 
(ti,  36i,  Au  leei.  de  Sert,) 

Il  est  assez  malaUé  de  comprendre  pourquoi  l*on  s'y  obstinoit  {pourquoi 
Pon  s^ obstinait  à  cette  guerre),  (yt,  36i.  ^u  lect,  de  Sert,) 

MALAISÉMENT,  difficilement  : 

Je  crois  malmsiment  que  tes  affections 

Sur  Téclat  d*un  beau  teint,  qu'on  voit  si  périssable. 

Règlent  d'une  moitié  le  choix  invariable,  (i,  i45.  MéL  440 

Avec  sincérité  je  dois  aussi  vous  dire 

Qu'assez fiMi/!aû^mtfR/  on  sort  de  mon  empire,  (ti,  3ii.  Tois*  i3i5.) 

MALGRÉ. 

BflALOR^,  séparé  de  son  complément  : 

Malgré  de  vos  rigueurs  l'impérieuse  loi....  (y,  383.  Andr,  1481.) 
Malgré àe  nos  destins  la  rigueur  importune....  (vi,  629.  Oth,  1^49.) 

Mâlgaé  qu'on  en  ait  : 

Les  différentes  décorations  font  reconnoître  cette  duplicité  de  lieu,  mA^ 
gré  qu^an  en  ait,  (i,  I30.  Disc,  des  3  unit,) 

MALHEUR. 

Avoim  TAMT  DB  MALHBua  Qus,  être  asses  malheureux  pour  que  : 

....  Mais,  Dieux  !  que  voi»-je?  0  ciel!  je  suis  perdu. 
Si  y  ai  tant  de  malheur  qu'elle  m'ayc  entendu,  (vi,  3o8.  Tois,  layS.) 

MALHEUREUX,  EUSE,  dans  le  sens  de  coupable^  pervers  : 

Ce  que  j'ai,  malheureuse!  et  peux*tu  Tignorer?  (iv,  i65.  Ment,  472  par,) 

Corneille,  pour  préciter  davantage,  a  remplacé  ici,  en  1660,  malheureuse  par  dé- 


tnmaé  le  phs  eoqum.  »  (Mondua,  tome  I,  p.  11,  recto.) 

MALIGNE  JOIE  : 

Si  j'ai  Yu  Rome  heureuse  avec  quelque  regret, 
Soudain  j'ai  condamné  ce  mouvenieot  secret  ; 
Et  si  j'ai  ressenti,  dans  ses  destins  contraires, 
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Qndque  maligne  joîe  en  farenr  de  mes  frères, 

Soudaio,  pour  rétouffer  rappelant  ma  raiflon, 

J*ai  pleuré  quand  la  gloire  entroit  dans  leur  maison,  (m,  a86.  Har,  76.) 

Quelque  maligne  Joie  en  son  cœur  s*éleToity 

Dont  sa  gloire  indignée  à  peine  le  sauvoit.  (iv,  5o.  Pomp.  77$.) 

Yoltaîre,  dans  son  commentaire  sur  Horace,  sVxpriiue  ainsi  au  sujet  de  nos  deux 
exemples  :  «  La  joie  des  saocès  de  sa  patrie  et  d*un  frère  peot-elle  être  appelée  ma- 
ligne? Elle  est  natotelle  ;  on  pouvait  dire  : 

Une  secrète  joie  en  faveur  de  mes  frères. 

Ce  mot  de  maligne  foie  est  bien  plus  à  sa  place  dans  ces  deux  admirables  vers  de 
la  Mort  de  Pompée  : 

Quelque  maligne  jwe,  etc.  » 

*La  critique  ne  nous  paraît  pas  très-fondée.  Corneille,  qui  avait  déjà  parlé  d*oB  Jnowv 
ment  secret,  ne  pouvait  pas  dire,  comme  le  veut  son  commentateur  :  une  secrète  joie. 
D'ailleurs,  bien  que  cette  joie  soit  naturelle,  il  ne  faut  pas  oublier  que  Sabine  se  h 
reproche,  comme  contraire  à  ses  sentiments  et  à  ses  devoirs  d*épouse. 

MANDEMENT,  ordre  : 

On  me  lit  dn  sénat  les  mandements  sinistres,  (n,  5oa.  Jllus,  1270.) 

MANIÈRES. 

Suréna,  mes  pareils  n'aiment  point  ces  manières,  (yn,  Sxg.  Sur,  i36z.) 

Ce  mot  employé  ainsi,  sans  épithète  ni  complément ,  pour  parier  des  façons  d^a^, 
est  aujourd'hui  une  locution  assez  vulgaire  ;  elle  était  loin  de  Tètre  autant  à  répoquc  de 
Comttlle. 

MANOTTES,  menottes  ; 
Avec  des  manettes  de  fer.  (ix,  iSa.  Off'»  F.) 

Cest  la  traduction  des  mots  latins  :  in  manicis  Jerreis,  —  On  trouve  dans  Nicot  l» 
deux  formes  manottes  et  menottes» 

MANQUE,  action  de  manquer  à  ce  qu'on  doit  : 

De  quel  manque,  après  tout,  as-tu  lieu  de  te  plaindre?  (n,  5i  i.  Itlus,  149$.) 

Avoir  manque  db,  manquer  de  : 

Il  na  manque  ^amour,  ni  manque  de  valeur,  (v,  3Sy,  Andr.  904.) 
Elle  a  manque  de  force  et  manque  de  prudence,  (viii,  289.  Imit,  m,  609.) 

Manque  de,  faute  de  : 

Vou  donc,  esprits  légers,  qui,  manque  de  tombeaux, 

Tournoyez  vagabonds  à  Tentour  de  ces  eaux,  (i,  aai.  Mél.  iSaS.) 

n  f  avait  dans  les  éditions  antérienres  à  1660  :  «  faute  de  tombeaux.  » 

Trouvez  bon  que  j'adresse  antre  part  mes  services, 
Contraint,  manque  iTespoir,  de  vous  abandonner.  (11,  187.  Suiv,  var.  a.) 
....  Manque  ^amoiu*,  votre  soupçon  persiste. 

(iv,  367.  S,  du  Ment.  1477.; 
....  Ton  intérieur,  manque  iThumilité, 
Ne  lui  saoroit  offrir  d*agréablet  victimes,  (vni^  3i.  Imit.  i,  ^.) 
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Ttà  bexMia  en  tontes  saîions 

De  denx  choiet  dans  ces  prisons 

Oà  me  renferme  la  nature  ; 

Et  manque  de  Tune  des  deax. 

De  lumière  ou  de  noiuriturç. 

Mon  séjour  n*y  peut  être  heureux,  (thi,  649.  /m/f.  iv,  i465.} 

Manques,  au  plariel  : 

11  ne  me  sourient  plus  de  vos  manques  de  foi.  (vu,  448.  Pulch»  1640.) 
Tu  connois  notre  foible,  et  nos  manques  de  foi.  (ix,  5o4.  Hymn.  6.) 

MANQUEMENT,  défaut  : 

Noas  j  ayons  tellement  accoutumé  nos  spectateurs,  qu'ils  ne  sauroient 
plus  Toir  une  scène  détachée  sans  la  marquer  pour  un  défaut  :  Tœil  et 
l*oreiUe  même  s*en  scandalisent  aTant  que  Tesprit  y  ayc  pu  faire  de  ré- 
flexion. Le  quatrième  acte  de  Cinna  demeure  au-dessous  des  autres  par  ce 
manquemeni.  (i,  loa.  Dise,  des  3  uni/.) 

MANQintMB2fT  DE,  fautc  de,  défaut  de  : 

Il  soupçonne  aussitôt  son  manquement  de  foi.  (ir,  46,  Pomp.  463.) 

Au  manquement  continuel 

Des  commodités  temporelles 
On  a  joint  contre  moi  les  plaintes,  les  querelles,  (vm,  359.  Imit.  ni,  1903.) 
Ainsi  j*adore  et  crains  son  manquement  de  foi,  (vi,  319.  Toîs,  1494.) 
Ce  prince  avoueroit-il  un  amour  indiscret, 

D*un  tel  manquement  </«  parole?  (tii,  a3.  Jgés,  354.) 

MAiTQiTBMEifT  À,  iofractiou  à  : 

Cest  une  incommodité  de  la  représentation  qui  doit  faire  souffrir  quel- 
que manquement  à  Texacte  vraisemblance,  (yi,  i3i.  Exam,  à^(Xd,) 

MANQUER,  ne  pas  atteindre,  ne  pas  blesser,  au  figuré  : 

....  La  honte  à  tos  fronts  doit  bien  cette  couleur, 

Si  tant  de  si  beaux  yeux  ont  pu  manquer  son  cœur,  (v,  387.  Andr.  489.) 

Manquer  de  : 

Aucun  de  tes  amis  ne  t'tf  manqué  de  foi.  (m,  434.  Cm,  907.) 

Un  retour  si  soudain  manque  un  peu  de  respect,  (v,  5  29.  Hie,  870.) 

Ne  JfANQinDI  PIS  À,  NE  MANQUEB  JAMAIS  1  : 

Philandre,  malgré  le  secret  qu'il  lui  fait  demander  par  Mélite  dans  ces 
fausses  lettres,  ne  manquera  pas  «les  montrer  à  Tircis.  (i,  z39.  Exam» 
àtMéi.) 

Ces  grilles  qui  éloignent  l'acteur  du  spectateur....  ne  manquent  jamais 
à  rendre  son  action  fort  languissante,  (n,  337.  Exam,  de  3îêd,) 

On  ne  manque  jamais  à  leur  applaudir  quand  on  entre  dans  leurs  senti- 
menu,  (m,  93.  Exam,  du  Cid.) 
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Les  peîntret....  ne  manquent  Jammu  à  noni  représenter  Androinkle  oœ 
aa  pied  da  rocher  où  elle  ctl  attachée,  (t,  agS.  Argum,  à^Andr.) 

MARCHAND  hèU  : 

Paris  est  un  grand  lieu  plein  de  marchands  melts, 

L'effet  n*y  répond  pas  toujours  à  Tapparenoe  : 

On  s*y  laisse  duper  autant  qu*en  lieu  de  France  ; 

Et  parmi  tant  d*esprits  plus  polis  et  meilleurs. 

Il  y  crott  des  badauds  autant  et  plus  qu'ailleurs,  (rr,  144.  Heni.  73.) 

«  On  appdl*  fignrément  on  homme  marchand  mêlé,  qui  a  diverses  connoisMnon,  et 
qui  est  capable  de  divers  en^loii.  »  (Dictionnaire  de  V Académie,  1694.) 

Il  fit  de  diiïérents  ouvrages  : 

11  ètoit  tantôt  inventeor. 

Il  étoit  tantôt  traducteur, 

11  étoit  de  cour  et  d'Église  ; 

Et  poui'  parler  avec  firanchise 

De  ce  poète  sisnalé, 

C'étoit  un  Trai  marchand  méli,  (Muse  hittorique,  Loret,  i5  sTnl  16^.) 

MARCHANDER,  au  figuré  : 

le  sais  que  les  Romains,  qui  Tavoient  (qui  avaient  Aitale)  en  otage, 

L'ont  enfin  renvoyé  pour  un  plus  digne  ouvrage; 

Que  œ  don  à  sa  mère  étoit  le  prix  fatal 

Dont  leur  Flaminius  marekandoit  Annibal.  (v,  5ia.  Nie.  a 3.) 

MARCHÉ  (Bon),  bas  prix;  faieb  bon  marché,  au  propre  et  au 
figuré  : 

Voyez,  je  vous  ferai  meilleur  marché qa*un  autre,  (n.  a8.  GiU.  du  Pal.  194.) 

Si  jamais  cette  part  tomboit  dans  le  commerce, 

Et  qu'il  vous  vînt  marchand  pour  ce  trésor  caché. 

Je  vous  conseillerois  d*en  faire  bon  marché,  (iv,  197.  Ment.  1076.) 

Vous  seriez  quitte  de  mes  importunités  à  trop  bon  marché,  (x,  4^3.  Lettr.) 

MARCHER. 

Mârghee  DBOiTy  locution  figurée  et  proverbiale,  ne  pas  broncher, 
ne  pas  s'écarter  de  sa  route,  de  son  devoir  : 

....  Je  vous  tiens  pour  mort  si  sa  fureur  se  croit; 

Mais  surtout  ses  valets  peuvent  bien  marclter  droit*  (iv,  336.  S.  du  Ment.  898 .) 

FijRB  MABCHBR  k  LA  TÉTB,  figurément,  en  parlant  de  Tordre  dan» 
lequel  on  dispose  certaines  choses  : 

Ce  n*est  pas  sans  raison  que  je  fais  marcher  ces  vers  à  la  tête  de  VOEMpr. 
(vi,  124.  Au  lect.  d'QEd.) 

Faib£  mabgheb,  en  parlant  d'un  ressort  : 

Avec  mon  pistolet  le  oordon  s'embarrasse, 

Fait  marcher  le  déclin  :  le  feu  prend,  le  coup  part,  (iv,  176.  Ment,  f'43.; 
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MARI. 

Puùqa^il  faut  qu'il  y  meare,  ou  qu*il  soit  son  mari, 

Votre  espérance  est  morte,  et  TOtre  esprit  guéri,  (m,  i88.  Cid,  i6o3.) 

Mes  trois  firères  dans  Tune,  et  mon  mari  dans  Tantre.  (ni,  a84*  Bor,  36.) 

Comeine,  on  le  voit,  n'est  pas  de  Tavis  des  critiques  qoi  excluent  le  mot  mari  du 
style  de  la  haute  poésie. 

MARIAGE. 

L^amonr  le  plus  parfait  n*est  pas  un  mariage; 

Fort  souvent  moins  que  rien  cause  un  grand  changement, 

Et  les  occasions  naissent  en  un  moment,  (n,  i8.  GaL  du  Pal,  14.) 

On  dit  enooie  fignrénwnt  et  familièrement  dans  le  même  sens  :  ils  ne  sont  pat  mariés 
nsemhle,  en        "         " 
simplement  i 


ensemble,  en  parlant  de  gens  ^ui  ne  sont  unis  que  par  une  association  paâsagire,  on 
lent  rapprochés  par  des  mtéréts  communs,  et  que  rien  n*empéche  de  se  séparer. 


MARINE. 

Ne  le  regarde  point  {le  Batape)  dans  sa  basse  origine, 

Confiné  par  mépris  aux  bords  de  la  marine •  (z,  a55.  Pois.  div.  38.) 

«  Marine  signifie  quelquefois  plage  ou  côte  de  mer.  C^est  ainsi  qu'on  dit  :  se  pro- 
mener sur  la  marine.  De  Ui  le  terme  de  marine^  en  peinture.  »  [Dictionnaire  de 
Trépomx,) 

MARQUE,  indice,  signe,  trait  distinctif  : 

Je  déoouTTois^en  vous  d'assez  illustres  marques 

Pour  TOUS  préférer  même  aux  plus  heureux  monarques,  (m,  $09.  Pal,  469 .  ) 

....  Laissons  d'illustres  marquas 
En  quittant,  s'il  le  fiint,  ce  haut  rang  des  monarques,  (nr,  447*  ^^'  4^^') 
Prononcez  donc,  Madame,  et  faites  un  monarque  : 
Nous  céderons  sans  honte  à  cette  illustre  marque,  (nr,  467.  Rod,  910.) 
Sonrent  on  pen  d'amour  dans  les  cœurs  des  monarques 
Accompagne  assez  bien  leurs  plus  illustres  marques,  (ti,  6i5.  Oth,  926.) 
Pais-loi  donner  du  lustre  aux  plus  brillantes  marques 
Dont  se  pare  le  chef  des  plus  dignes  monarques,  (x,  119.  Poés,  div,  69.J 
InTincible  ennemi  des  rigueurs  de  la  Parque, 
Qoi  £ds,  quand  tu  le  veux,  revivre  les  héros, 
Et  de  qui  les  écrits  sont  d'illustres  dépôts 
Où  luit  de  leur  vertu  la  plus  brillante  marque,  (x,  i38.  Poés,  dip,  4.) 

On  est  forcé  de  conTenir  avec  Yoltaire  (to  jes  sa  remarque  sur  le  premier  de  nos 
exemples)  que  la  rin»e  entndne  le  poète,  et  qu'il  emploie  le  mot  marque  d'une  manière 
twen  Tagne. 

MAmQUB  DB,  avec  un  infinitif  : 

Le  pins  jeune  {de  mes  fils)  a  trop  tôt  reçu  d'heureuses  marques 

D'avoir  sniri  les  pas  du  plus  grand  des  monarques,  (x,  189.  Poés.  div.  79.) 

Le  second  fib  de  Corneille  avait  été  blessé  au  siège  de  Douai. 

Db  if  abqub,  de  distinction  : 

«...  Plus  je  te  vois,  plus  en  toi  je  remarque 
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Des  Uaiu  pareils  à  ceux  d*im  caralier  de  marque*  (i,  394*  ^^«  S78.) 

MARRI,  chagrin,  fÂché,  mécontent  : 

J'ai  toujours  du  respect  pour  ses  perfections,  ^ 

Et  je  serois  marrï  qu*ancune  violence....  (i,  3o4-  ClU^  493*} 

C'est  moi  ({ui  suis  marri  que  pour  cet  hyménée 

Je  ne  puis  révoquer  la  parole  donnée.  (11,  904.  Suiv,  i5o5  for.) 

....  Je  serois  marri  qu'un  soin  officieux 

Vous  fît  perdre  pour  moi  des  temps  si  précieux,  (n,  348.  Méd.  1 59  ) 

....  Vous  seriez  marrit  que  cet  esprit  jaloux 

Mêlât  son  amertume  à  des  plaisirs  si  doux,  (n,  35o.  Hid,  199.) 

Corneille  n*a  employé  ce  mot  que  dans  ses  premières  piicss. 

MARS,  au  figoré,  comme  nom  commun  : 

Qu'a  de  fâcheux  pour  toi  ce  discours  populaire  ? 

Ce  jeune  Mars  qu*il  loue  a  su  jadis  te  plaire,  (iii,  167.  Cid^  ti58.; 

MARTEL  (DoNHma  nu)  À,  donner  du  tourment  à  : 

Qu'il  fasse  mieux,  ce  jeune  jouvencel, 
A  qui  /e  Cid  donne  tant  de  martel,  (x,  79.  Poes.  dh,  a.) 

MARTRE. 

MàATAE  POUR  RENARD,  proverbialement  : 

....  Je  voudrois  qu'elle  eut  ce  talent  pour  une  heure; 

Qu'elle  pût  un  moment  vous  piper  en  votre  art, 

Rendre  conte  pour  conte,  et  martre  pour  renard,  (nr,  190.  Mfent,  933.) 

La  peau  de  martre  a  quelque  ressemblance  avec  la  peau  de  renard,  et,  à  cause  de 
cela,  on  a  dit  prendre  martre  pour  renard,  dans  le  sens  de  se  tromper.  Mais  comme 
la  martre  est  infiniment  plus  précieuse  que  le  renard ,  rendre  martre  pour  renerd 
signifie  au  figuré  rendre  à  quelqu'un  plus  qu'il  ne  nous  a  donné,  rendre  uae  fève  poui 
un  pois,  prendre  une  bonne  rcTanche. 

MARTYRE,  figurément,  tourment  : 

Avec  ces  bons  esprits  je  n'étois  qu'en  martjrre,  (i,  41 5.  Vewe^  3 10.) 
Que  tu  te  plais,  Florice,  à  me  mettre  en  otJm'Ot*/(ii,  $9,  Gai.  du  Pal,  774.) 
Pour  l'intérêt  public  rarement  on  soupire, 
Si  quelque  ennui  secret  n'y  mêle  son  martyre,  Ctii,  897.  PuUh,  894.) 

MASSE,  au  figuré  : 

Ainsi  ne  craignez  rien  d'une  masse  d'armée 

Où  déjà  la  discorde  est  peut-être  allumée,  (vi,  648.  Oth,  x545.; 

Tu  vois  de  nos  pécbés  quelle  est  l'impure  mtuse, 

Triompbes-en  par  le  pardon,  (ix,  586.  Hj-mn.  11.) 

MATIERE  (À),  occasion,  sujet  (de)  : 
Sire,  c'est  rarement  qu'il  s'offre  une  matière 
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A  monticr  d'an  |^nd  oœnr  la  verta  toute  entière,  (m»  35o.  Mot*  i555.) 

Joins  ta  fille  à  ton  gendre;  ose  :  que  tardes-tu? 

Tu  vois  le  même  crime ,  ou  la  même  vertu  : 

Ta  barbarie  en  elle  a  les  mêmes  matières,  (ni,  $67.  PoL  I7a3«) 

Alost  n'eut  point  fourni  de  matière  à  U  gloire,  (x,  3o5.  Pocs,  div,  161.} 

MAUVAIS,  AISE,  méchant,  méchante  : 

Que  TOUS  êtes  mauvaise/,.,  (i,  a 43.  Mél,  1699.) 

Voudras-tu  démentir  notre  entretien  secret? 

Seras-tu  plus  mauvaise  enfin  que  ton  portrait?  (i,  353«  Mél.  1396») 

Hon  firère  en  sa  &Teur  tous  donnera  du  trouble. 

—  Il  n'est  pas  si  mauvais  que  l'on  n'en  vienne  à  bout,  (i»  411.  Veuve^  343.) 

Adieu,  mauvais f  adieu:  nous  nous  pourrons  trouver,  (i,  4^^*  Veuve^  i3oi.) 

Ne  lais  point  le  mauvais  si  je  ne  suis  mauvaise,  (u,  394.  Pi,  rof,  x383.) 

Que  craignez-Yous  encor?  Mauvaise^  c'est  assez.  (11,  5 10.  Illus,  var.) 

Non,  non,  je  ne  suis  pas  si  mauvais  que  tu  penses,  (iv,  177.  Ment.  677.) 

S'il  fait  tant  le  mauvais,  peut-être  on  le  verra,  (iv,  336.  S.  du  Ment,  90a.) 

Qu'on  soit  fiicile  ou  mauvaise,... 

Tout  m'est  fort  indifférent,  (x,  56.  Poés,  div.  a8.) 

Ce  mot  était  déjà  fort  en  usage,  chex  les  prédéceaseurs  de  Corneille,  dans  les  disputes 
des  amants  : 

Craindre  le  repentir?  Hé  poarqnoy  donc,  maututise  ? 

(Hardy,  les  Chastes  amours  de  Theagène  et  Cariclée,  3*  journée.) 

Mauvaise  «iixadb,  œillade  dont  on  n'a  pas  liea  d'être  satbfait  : 

Un  moment  de  froideur,  et  je  ponrrois  guérir  ; 

Une  mauvaise  cûllade,  un  peu  de  jalousie, 

Et  j'en  aurois  soudain  passé  ma  fantaisie,  (ii,  a34.  Pi.  rojr,  189.) 

ME. 

CoDstmction  de  mb  lorsqu'il  dépend  d'un  verbe  à  l'infinitif  dépen- 
dant lui-même  d'on  autre  verbe  : 

.•••  Mon  maître  au  désespoir 
Fuit  les  yeux  d'Hippolyte,  et  ne  me  veut  plus  voir. 

(11,  95.  Gai,  du  Pal,  1440  var.) 
....  Et  ne  veut  plus  me  voir.  (1660) 
Encore  est-ce  à  regret  qu'ici  je  me  viens  rendre.  (11,  i3a.  Suiv.  ia6  var.) 

....  Je  viens  me  rendre.  (1660) 
Je  me  puis  revancher....  (u,  173.  Suiv,  890  var,) 
Je  pois  me  revancher....  (1660} 
Mais  repfendre  un  amour  dont  je  me  veux  défaire. 

(11,  a6i.i'/.  rox.  717  var,) 
....  Dont  je  veux  me  défaire.  (1660) 
n  peut  me  refuser,  mais  je  ne  me  puis  taire.  (lu,  169.  Cid^  iao5  var.) 

....  Je  ne  puis  me  taire.  (1660) 
.  ..  Contre  sa  coutume,  il  ne  me  put  déplaire,  (in,  a9i.  Hor,  ao4  var,} 
....  Il  ne  put  tue  déplaire.  (1660) 


76  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [ME 

....  Poisque  détonnais  ta  ne  me  peaxTeoger.  (tn,  898.  Cm.  999  p^o',) 
....  Tu  ne  penx  me  venger.  (1660) 
....  Cett  à  TOUS  d'ayiser 
A  (juel  choix  Toa  oonsdli  me  doivent  disposer,  {rr,  39.  Pomp.  44  par,) 
....  Doivent  mm  disposer.  (i68a) 

Dans  ces  divers  exemples  noas  voyons  Corneille  se  conformer»  en  retoocliknt  se» 
[^èces,  à  l*usage  moderne  qui  veut  qne  le  pronom  soit  entre  les  deux  verbes  pIntAt 
qne  deTant  le  premier  des  deux.  Il  est  loin  toutefois  d*avoîr  introduit  partout  cette 
modification.  Ausi  dans  le  vers  suivant,  pour  ne  citer  qu*un  passage  : 

Une  vaine  frayeur  m'a  pu  tantôt  troubler  (in,  44^.  Cin,  1295  vtw,)^ 

il  a,  tout  en  changeant  la  construction,  laissé  le  pronom  devant  le  premier  verbe  : 

Une  vaine  frayeur  tantôt  m*a  pu  troubler.  (1660) 

Yoyes  ci-dessus,  p.  47  et  48,  Le,  ia,  les,  et  p.  59,  Lui. 

Me  servant  de  complément  à  deux  verbes  : 

Un  seul  mot  aujourd'hui,  maitre  de  ma  fortune, 

JK/*ôte  ou  donne  à  jamais  le  sceptre  et  Rodogune.  (iv,  439.  Roé,  76.) 

Mb  surabondant  : 

Je  ne  ma  croyois  pas  être  ici  pour  l'entendre,  (v,  437,  /)•  San,  aoS.) 

MECHANT,  mauvais,  sans  valeur,  pauvre,  misérable  : 

Ma  SQBur,  un  mot  d'avis  sur  un  méchant  sonnet 

.Que  je  viens  de  brouiller  dedans  mon  cabinet,  (i,  170.  Biél.  471. 

Je  vous  envoie  un  méchant  sonnet,  (x,  483.  Lettr.) 

Je  vous  donne  Médée,  toute  méchante  qu'elle  est,  et  ne  vous  dirai  rien 
pour  sa  justification,  (n,  33a.  Épit,  de  Sféd.) 
Qu'ils  deviennent  pareils  à  ces  méchantes  herbes 
Dont  jamais  moissonneur  n'a  ramassé  de  gerbes,  (ix,  a33.  O/f»  F",  ai.) 
Pour  un  méchant  soupir  que  tu  m'as  dérobé. 
Ne  me  présume  pas  tout  à  fait  succombé.  (11,  177*  PL  roy,  io3i.) 

Flaminius  y  demeure  en  assez  m«cAa/i/e  posture,  (v,  SoS* Esam.  deiV'tc.) 

MÉGHÂih*,  pervers  : 

Perdant,  pour  régner  seul,  deux  méchants  comme  lui.  (m,  394>  Cin,  124.] 

....  Allez,  Seigneur,  allez 
Venger  sur  ces  méchants  tant  de  droits  violés,  (iv,  85.  Pomp.  1428.) 
Viens,  fourbe,  viens,  méchant^  éprouver  ma  bonté,  (vi,  77.  Perth,  i337.) 
Tu  le  verras,  méchant^  plus  tôt  que  tu  ne  penses,  (vi,  436.  Sert.  1729.) 
Yoyex  le  Lexique  de  Racine. 

Méchant f  comme  pauvre ,  misérable  et  malheureux  ^  ne  se  dit  pour  pervers  et  mam- 
vais  que  par  extension.  Au  propre,  il  signifie  «  qui  a  mauraise  chance.  »  BL  Génin 
rexphqne  ainsi  dans  son  Lexique  de  MolSre,  et  Uftme  avec  raison  €liarlea  de  BoyeUes 
Carolus  Bovillus^  qu*il  appelle  ici,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  Charles  Bouille^  etailleors 
(note  sur  le  vers  loio  de  Pathelin)  Charles  Bouilli ,  d*aToir  tiré  ce  mot  de  fuix^^t 
parce  qne  les  artisans  voués  aux  arts  mécaniques  sont  d'ordinaire  pauTres,  et  de  paurres 
dcTiennent  méchants  ^  mats  il  a  grand  tort  d'ajouter  avec  mépris  :  c  C'est  de  rétymologie 
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à  U  fii^n  d«  Ménage»  »  en  Ménage  a  donné  Fétymologie  adoptée  a^ec  empressement 
par  son  critiqae  et  a  cité  la  plupart  des  exemples  reproduits  par  lui. 

MÉCOMPTE,  au  figaré,  déception  : 

S*ils  sont  sages  toos  deax,  il  faut  que  je  sois  folle. 

Leur  mécompte  pourtant,  quel  qu*ilsoity  me  console,  (n,  184*  5uiV.  1102.) 

MÉCONNOISSANCE. 

La  signification  da  mot  grec  épipTi)|M  peut  s^étendre  à  une  simple 
emor  de  méconmousanee,  (i,  Sy.  Vise,  de  la  Trtig.) 
Tenez,  Toyez,  lisez.  —  Ah ,  Dieox  !  quelle  imposture  I 
Jamais  un  de  ces  traits  ne  partit  de  ma  main. 
—  Noos  pourrions  demeurer  ici  jusqu'à  demain. 
Que  TOUS  persisteriez  dans  la  méeonnoistanee^  (i,  ai 5.  Mél.  131 1.) 
Enfin,  las  de  traîner  partout  mon  impuissance, 
Sans  trouTcr  que  foiblesse  ou  que  mécormoUtance^ 
Alarmé  d*tm  amour  qu'un  &nz  bruit  t'a  permis, 
Je  rentre  en  mes  États,  que  le  ciel  t*a  soumis,  (yi,  63.  Penh,  9ar,  a.) 

Les  dictionnaires  expliquent  méeonnoitsanee  par  m  manque  de  reconnaissance,  de 
gratitude;  b  le  mot  avait  une  signification  beaucoup  plus  étendue  :  «  Ce  n*est  pas 
sans  casse  que  par  le  proTerbe  ancien  a  toujours  été  tant  recommandée  à  !*bomme  la 
cognoiisancc  du  soj-mesme.  Car  si  nous  estimons  qne  ce  soit  honte  d*ignorer  les  choses 
qui  appartiennent  à  la  rie  humaine,  la  mécognoissance  de  nous-mesmes  est  encore 
beaoeo^  plus  deshoneste.  »  (Calrin,  Institution  ehrestiennê,  Urre  II,  chapitre  i, 
p.  199.)  —  On  Toit  par  nos  exemples  de  ComeiDe  qne  les  acceptions  de  méconnoissance 
correspondaient  alors  à  tontes  celles  du  Tcrbe  méconnoUre.  Voyez  l'article  suivant. 

MÉCONNOlTRE,  ne  point  reconnaître  : 

....  J'ai  cru  voir  en  ces  lieux 
Dorise  déguisée,  ou  quelqu'un  de  nos  dieux  ; 
Et  si  j*ai  quelque  temps  feint  de  tous  méconnoftre 
En  tous  prenant  pour  tel  que  tous  rouliez  paroitre. 
Admirez  mon  amour,  dont  la  discrétion 
Reodoit  à  tos  désirs  cette  submission,  (i,  3a5.  Clii,  901.) 

MÉCONTENTEMENTS,  au  pluriel  : 

....  Eb  bien!  tos  méeontentemenU 
Me  seront-ils  encore  à  craindre?  (vn,  90.  jigds,  1995.) 

MÉCONTENTER  (Sb)  de,  n'être  pas  content  de  : 

Voilà  quelles  raisons  6tent  à  vos  serrices 

Ce  qu'ils  ^ous  semblent  mériter, 

Et  colorent  ces  injustices 
Dont  TOUS  avez  raison  de  vous  mécontenter,  (vu,  5o.  Jgés,  io35.) 

MÉDAILLE  DE  DAMMÉ,  représentation,  Ggure,  image  de  damné  : 
Ah!  visible  démon,  vieux  spectre  décharné, 
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Vrai  suppôt  de  Satan,  médaîUe  de  damné,  (n,  471.  lUm$,  740») 

MÉDECINE,  remède  : 

Mes  manx  dans  ces  poisons  trouvent  leur  médeebu,  (ii,  3B9.  Méd,  974.) 

MÉDIOCRE,  de  condition  médiocre  : 

Que  si  TOUS  trouTCz  quelque  apparence  en  oe  raisonnement,  et  ne 
désapprouvez  pas  qn*on  puisse  faire  une  tragédie  entre  des  personnes 
médiocres^  quand  leurs  infortunes  ne  sont  pas  au-dessous  de  sa  dignité, 
permeltez-moi  de  conclure,  a  simili,  que  nous  pouvons  faire  une  oooiédie 
entre  des  personnes  illustres,  quand  nous  nous  en  proposons  aoelqoe 
aventure  qui  ne  s*élève  point  au-dessus  de  sa  portée,  (v,  407.  Épù.  de 
D.  San,) 

MEILLEUR. 

Les  mbilleurs  du  mAtibb,  les  plus  habiles  : 

....  Les  vers  à  présent 
Aux  meilleurs  du  métier  n'apportant  que  du  vent,  (x,  76.  Poés,  Ji»,  »8.) 

MsiLLBUB,  pris  substantivement,  dans  un  sens  neutre  : 

Ton  meilleur,  je  t*assure,  est  de  n'y  plus  penser,  (f,  i35.  Mél.  x557.) 

MÉLANCOLIE. 

....  Laisse-moi,  de  grâce,  attendant  Emilie, 

Donner  un  libre  cours  k  ma  mélancolie,  (m,  49  a.  Cî«.  858.} 

La  mot  n*a  «ajourd'hui  rien  de  sinistre;  il  exprime  d'ordinaire  nne  donoe  et  aimable 
tristesse,  dans  laquelle  on  se  complaît;  il  n*en  était  pas  de  même  an  dix -septième 
KÎècle.  Cette  expression  désignait  dors  le  chagrin  le  plus  isTécéré,  le  pkis  pr«»fiBad,  et 
mélaneolique  était  un  sjnonyme  fort  rapproché  d*atrûbilaire.  Le  Cinna  de  Gomdllef 
sur  le  point  d*assassiner  Auguste  et  tourmenté  par  ses  remords,  était  fondé  à  parler  de 
sa  mélancolie  /  maintenant  cette  expression  paraîtrait  faible  en  pareille  ciroonstanoe. 

MÉLANCOLIQUE,  chagrin,  triste  et  sombre  : 

J*ai  TU  ici  Monsieur  votre  père,  que  j*ai  trouvé  fort  mélancoUqve.  (1, 
'     437.  Lettr.) 

....  Ne  nous  livrez  pas  aux  tons  mélancoViques 

D*un  style  estropié  par  de  vaines  critiques,  (x,  a 36.  Poés,  dip.  9.) 

Musique  mélâstgouqub,  triste  musique,  pauvre  musique  : 

U  voit  porter  des  plats,  entend  quelque  musique 

(A  ce  que  Ton  m*a  dit,  assez  mélancolique),  (iv,  i84*  Ment,  794.) 

MÉLANGES  (Fairb  des)  il  : 

Contre  nous  de  pied  ferme  ils  tirent  leurs  alfanges, 

De  notre  sang  au  leur  font  J*horribles  mélanges,  (m,  173.  Cid,  1198.) 

il  a  ici  le  %sa%  û^avec  :  voyex  le  tome  I  d«  Lexique,  p.  9. 
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MÊLER. 

....  Cette  liqueur  épaiste 
Mêle  du  sang  de  l'hydre  avec  celui  de  Nesae.  (n,  390.  Méd.  986.) 
Il  te  rend  familier  arec  tous  mes  amis, 
àtéU  partout  son  mot....  (iy,  333.  S.  du  Ment.  819.) 
Tant  son  mauvais  destin  semble  prendre  de  soins 

A  mêler  sa  présence  ou  Ton  la  veut  le  moins!  (tt,  35i.  <f.  du  Ment,  1196.) 
M.  Naudé....  qui  mêloit  plus  de  doctrine  que  d'agrément  dans  ses  ou* 
orages,  (x,  47a.  Leitr.) 

Sb  mêler  à,  dans  : 

Quoi?  vous  mêler  ausrœnx  d*nne  troupe  infidèle!  (m,  5 16.  Pol,  638.) 

Il  croit  que  ce  climat,  en  dépît  de  la  guerre, 

Ayant  sauvé  le  ciel,  sauvera  bien  la  terre, 

Et  dans  sou  désespoir  à  la  fin  se  mêlant. 

Pourra  prêter  l'épaule  an  monde  chancelant,  (iv,  a8.  Pomp,  37.) 

&IÊLÉ  : 

Il  faut  en  sa  présence  un  peu  de  modestie, 

Et  si  je  vous  oblige  à  quelque  repartie, 

La  faire  sans  aigreur,  sans  outrages  mêlés,  (vr,  441.  Sert,  1847.) 

Ccst-4-dire,  sans  7  mêler  d*oQtrages. 

MftL6,  qui  a  les  cheveux  mêlés  de  noir  et  de  blanc  : 
Chauve  sur  le  devant,  mêlé  sur  le  derrière,  (vi,  196.  Œd,  i465.} 

MÊME,  adjectif. 
MtME,  devant  le  nom. 

Les  gnauDairieii»  remarquent  que  ce  mot  présente  denx  sens  fort  différents  selon 
qa'il  est  placé  avant  ou  après  le  substantif.  Cest  la  même  vertu,  disent'ila,  signifie  : 
cette  vertu  n'est  pas  antre  que  celle  dont  il  vient  d*étre  question  ;  au  lieu  que  c*est  la 
vertu  même,  veut  dire  :  c'est  la  vertu  par  excellence,  la  vertu  en  quelque  sorte  person- 
nifiée. Aujourd'huî  cette  observation  est  devenue  une  règle,  mais  an  dix-septième 
«icde  la  même  vertu  se  disait  souvent  pour  la  vertu  même  : 

L'argent  dans  le  ménage  a  certaine  splendeur 

Qui  donne  un  teint  d'éclat  k  la  même  laideur,  (i,  149.  Mél,  ia40 

Si  de  tes  trahisons  la  jalouse  impuissance 

Sut  donner  un  faux  crime  à  la  même  innocence....  (i,  3o6.  Clit»  53o.) 

Ton  salutaire  avis  est  la  même  prudence,  (i,  443*  ^^^^^^  855.) 

Si  TOQS  pouviez  avoir  deux  jours  de  patience, 

Ilm*en  vient,  mais  qui  sont  danslam/me  excellence.  (11,  ^^,Gal,  duPal,  laa.) 

Saia-tu  que  ce  vieillard  fut  la  même  vertu, 

La  vaillance  et  Thonneur  de  son  temps?  Le  sais-tu?  (m,  ia8.  Cid,  399.) 

I>e  mille  objets  d'horreur  mon  esprit  combattu 

AoToît  tout  soupçonné  de  la  même  vertu,  (v,  54*  Tkêod^  8aa.} 

Derechef  jugez  mieux  de  la  même  vertu,  (v,  79.  Théod^  i39o.) 

On  a  tué  ton  père,  il  étoit l'agresseur; 

Et  la  même  équité  m'ordonne  la  douceur,  (m,  178.  Cm/,  i588.) 
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Ce  qne  tous  m'ordonnez  est  la  ir/hm  justice,  (it,  i6i.  itent,  386.) 

Elle  passe  k  tos  yeox  pour  la  mémB  infiunie. 

S'il  faut  la  partager  aTec  notre  ennemie,  (nr,  455.  Rod,  619.) 

Je  Teux  m'offrir  sans  tache  à  lear  bras  tout-^nissant. 

Et  n'aYoir  k  verser  qne  du  sang  innocent. 

—Ah!  Madame,  il  en  faut  de  la  mime  innocence 

Pour  apaiser  du  ciel  l'implacable  vengeance,  (ti,  i58.  OEd.  569.) 

Yoîd  des  passages  qui  nons  offrent  les  àtfox  tonmares  contenues  en  nn  seal  tct^  : 

Ah!  rinnocence  mime,  et  la  mime  candeur!  (ii,  36o.  Méd»  884.) 

Toi,  la  pureté  mime,  et  moi,  la  mime  ordure,  (tiii,  SgS.  Imii,  it,  339.) 

Comme  votre  grandeur  s'est  toujours  mesurée 

Sur  la  droiture  mime  et  la  mime  équité,  (ix,  99.  Off.  V,  3o.) 

La  mime  vert»,  la  mime  éauité,  etc.,  pour  la  vertu  mime,  etc.,  n'étaient  pas  <le> 
toomnres  particulières  à  la  poésie.  On  s'en  serrait  également  dans  la  prose;  scnlement 
les  éditeurs  ne  les  y  ont  pas  toujours  conserrées.  On  lit  dans  la  Psjreké  de  la  Fon- 
taine, édition  de  M.  Walckenaer  (i8a6,  tome  Y,  p.  140)  :  «  Notre  mattrcae  n'r^t 
pas  telle  qn*on  s'imagine  :  il  semble  à  la  roir  que  ce  soit  la  douceur  mime,-  ma»  je 
vous  la  donne  pour  une  femme  TindicatiTe,  et  aussi  cruelle  qu'il  y  en  ait.  »  SU  i*cn  a 
recours  à  l'édition  originale,  on  y  troure  :  «  Nostre  maistrcsse  n'est  pas  telle  qu'on 
s'imagine  :  il  semble  à  la  roir  que  ce  soit  la  mime  douceur.,,»  n  On  voit  qne  p(»iir 
les  études  pliilologiques  et  grammaticales,  il  s'en  iiut  qu'on  paisse  toujours  se  fier  aux 
textes  modernes  même  les  plus  estimés. 

Même  après  le  nom  : 

....  Sans  être  rivaux,  nous  aimons  en  lieu  mime,  (11,  990.  Pi.  roy.  1187.} 
Si  d'aimer  en  lieu  mime  on  vous  a  vu  l'audace,  (vi,  6a a.  Oth.  1094.) 
c  Aimer  en  lieu  même,  »  c'est-à-dire,  aimer  en  même  lieu,  aimer  la  mène  fcmmr. 

Même  sans  article. 

Voyez  les  deux  exemples  précédents. 

Philandre  et  sa  Cloris  courent  mime  danger,  (i,  918.  MiU  1246.) 

Je  crois  faire  beaucoup  de  m'en  pouvoir  défendre, 

Et  céderois  peut-être  à  de  si  rudes  coups, 

Si  je  prenois  ici  même  intérêt  que  vous,  (in,  33i3.  Hor*  9540 

Songe  avec  quel  amour  j'élevai  ta  jeunesse. 

—  Il  éleva  la  vôtre  avec  mime  tendresse,  (m,  455.  Cm,  1598.) 

Je  devois  mime  peine  à  des  crimes  semblables,  (in,  5a8.  PqU  897.) 

....  Peut-êlre  qu'un  jour 
César  éprouvera  mime  sort  à  son  tour,  (nr,  5i.  Pomp.  588.) 
J'ai  mimes  yeux  encore,  et  vous  mimet  appas.  (yi,  187.  Œd,  xi35.) 
Comme  ils  ont  m^me  sang,  ils  ont  memei  esprits,  (vi,  27 !•  ToU,  4<^-) 

....  Je  mounois,  ma  sœur. 
S'il  falloit  qu'à  son  tour  elle  eùtra/me  douceur,  (vi,  Saa.  ToU,  1579.) 

J'ai  fait  porter  à  la  pièce  le  nom  de  cette  princesse  {Rodogune)  plutôt 
que  celui  de  Cléopatre,  que  je  n'ai  même  osé  nommer  dans  met  vers,  de 
penr  qu'on  ne  confondit  cette  reine  de  Syrie  avec  cette  fameuse  princesse 
d'Egypte  qui  portoit  mime  nom.  (iv,  430.  Exam,  de  Rod,) 
Pai  mimes  déplaisirs,  comme  j'ai  m^iM  flamme; 
J'ai  mimes  désespoirs....  (vi,  689.  OM.  346  et  347*) 
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Lb  mèmEj  répété  : 

....  £e  111^0  intérêt qal  -vous fit  consentir , 

Malgré  tout  votre  amour,  à  me  laisser  partir, 

Le  même  me  dérobe  ici  votre  couronne,  (vi,  3o6.  Toîs,  laioet  laïa.) 

Le  même  qui  pour  vous  courant  à  son  supplice, 

Contre  un  ingrat  trop  cher  a  demandé  justice. 

Le  même  vient  encor  dissiper  votre  peur,  (vi,  3 14.  Toîs.  1871  et  1874.; 

Le  MÉMBy  neutralement,  la  même  chose  : 

Le  même  arrive  devant  la  simple  /,  à  la  fin  du  mot.  (i,  10.  Ju  Uet,] 
L'édition  LeAvre  a  ici  remplacé  le  mime  par  le  même  cas, 
A  peine  one  heure  ou  deux  elles  ont  pris  haleine, 
Qu'il  les  range  en  bataille  au  milieu  delà  plaine. 
L'ennemi  fait  ie  même,  et  l'on  voit  des  deux  parts 
Nos  sillons  hérissés  de  piques  et  de  dards,  (vi,  478.  Soph,  18.) 

Vous  deriendrez  cher  à  mes  yeux  ; 

Et  j'espère  de  vous  le  même,  (vii,  17.  j4g^ds.  316.) 

HiMBS  après  un  pronom  personnel  singulier  : 

MtÀ^némee^k  mon  tour,  je  ne  sais  où  j'en  suis  (iv,  a35.  âtent,  1716  var,) 

En  1660,  Corneille  a  ainsi  modifié  ce  rers  : 

Js  ne  sais  plus  moi-même,  à  mon  tour,  où  j'en  sois. 

—  n  serait  long  et  difficile  de  faire  l'histoire  complète  des  règles  on  des  habitudes  sui> 
ries  dans  notre  langue  à  direrses  époques  quant  à  IV  finale  du  mot  même  (royes  ci- 
après  Mbiu,  vins  ,  adverbe).  U  est  du  moins  très-certain  que ,  du  temps  de  Pals- 
grrre,  la  règle  était  de  mettre  une  «  à  ce  mot  lorsqu'il  suivait  immédiatement  le  pronom 
pcrsoBoel  ;  on  troure  dans  sa  Grammaire  (p.  79)  :  Je  mesmes^  mojr  mesmes,  tu  mesmes, 
il  meemeSf  Imjr  mesmes.  On  est  donc  fondé  à  considérer  l'ortliographe  observée  dans  le 
vers  da  Memieur  que  nous  venons  de  citer,  comme  un  débris  dan  ancien  usage. 
YojcB  ci-après,  p.  98,  Moi-iUms.. 

l^ItMES,  xim,  adverbe  : 

Voyez  que  votre  vie  à  Dieu  m/mei  importe.  (lu,  5i8.  Pol,  670  var,) 
Ici  dispensez-moi  du  récit  des  blasphèmes 

Qu'ils  ont  vomis  tous  deux  contre  Jupiter  mêmes.  (lU,  5a6.  Pol.  888.) 
Cette  rare  beauté  qu'en  ces  lieux  même  on  prise,  (iv,  aao.  Hent,  i4540 

....Admirez 
Qae  ces  prisonniers  même  avec  lui  conjurés 
Sous  cette  illusion  oouroient  à  leur  vengeance,  (v,  287.  Hêr,  1888.} 

....  Par  les  lob  même  en  mon  pouvoir  remise,  (vi,  5i5.  Soph,  io530 
L'hymen  de  ses  rois  même  y  donne  cœur  pour  coeur,  (vu,  27.  ytgês,  447-) 

A  rénrd  des  deux  formes  adverbiales  mesmes  et  même,  Toici  une  remarque  de  Yau^elas 
qui  érideounent  a  été  suivie  en  mainte  occasion  par  nos  grands  écrivains,  et  qui  ezpbque 
non  nombre  de  passages  que  leurs  commentateurs  ont  regardés  comme  des  bizarre- 
ries oa  des  licences  :  «  Mime  et  mêmes  adverbe.  Tous  deux  sont  bons  et  avec  s  et 
sans  #;  mais  voici  comme  je  voudrois  user  tantôt  de  Tun  et  tantôt  de  l'autre  :  quand  il 
est  proche  d*nn  substantif  singulier,  je  voudrois  mettre  mimes  avec  s;  et  quand  il  est 
proche  d'an  substantif  pluriel,  je  voudrois  mettre  mime  sans  f ,  et  Tun  et  Tautre  pour 
éviter  récpiivoqne ,  et  pour  empêcher  que  mime  adverbe  ne  soit  pris  pour  même  pro- 
nom. Un  exemple  de  chacna  le  va  feire  entendre  :  les  choses  même  qneje  vous  ai  dites 
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mejuttifienî  assez^  et  la  ckote  ménea  ^je  womi  mi  Mie,  aCc.  »  (A#M«rfM!r,  p.  «3  et  14.) 
—  Les  eKemples  préoédenti  de  Corneille  ne  sont  que  des  applioationf  de  eette  règle. 

Dans  les  passages  saÎTaots^  Vs  finale  ne  sert  point  à  éclairpir  le  aern;  Bnie  il  ne  bat 
pas  s'étonner  de  rencontrer  chex  les  poètes  de  ees  irrégolarités  que  les  prosatenn  em- 
mèaies,  comme  Yangelas  le  reconnaît,  se  permettaient  sourent  : 

Et  mêmes  on  diroit  qu'an  antre  tout  exprès 
Me  garde  mon  épée  au  fond  de  ces  forêts,  (i,  3ia.  Clit,  689 •) 
Tu  me  quittes,  ingrat,  et  fR/me#  avec  joie,  (m,  $45.  Poi,  1347  t'or.) 
Je  te  suivrai  partout  et  mêmes  mi  trépas,  (m,  565.  Poi.  1681  mit.) 

A  MEUS,  parmi  : 

Ghcrcbes-tu  de  la  joie  à  même  mes  douleurs?  (n,  a63.  Pi.  rvjr,  yZ6.) 

À  MÈm  QUB  : 

Caliste  se  ranime  à  même  que  je  meurs,  (i,  199.  CUt.  pmr.  %  b,) 
Il  y  arait  dans  la  première  édition  (i63a)  : 
Caliste  se  ranime  ratant  qne  je  me  meors. 

MÉMOIRE,  souvenir  : 

En  cet  aTeuglement  ne  perds  pas  la  mémoire 

Qu'ainsi  que  de  U  rie  il  y  ra  de  U  gloire,  (m,  x83.  Ctd^  i5o5.) 

....  O  siècles,  6  mémoire^ 
Conserrez  à  jamais  ma  dernière  rictoirel  (m,  4^9*  ^ûi.  1697.) 
U  en  reste  toujours  quelque  indigne  mémoire 
Qui  porte  une  souillure  à  la  plus  haute  gloire,  (y,  56a.  Nie.  11 35.) 
Mets  rhisloire  à  ses  pieds,  et  toute  la  mémoire,  (x,  119.  Poés,  £9.  74.) 
«  Tonte  la  mémoire,  »  tous  les  sonrenirs  historiques. 

MÉNAGE,  gouyemement^  conduite  d'une  maison  : 

Elle  {la  mort  de  potre  père)  a  laissé  chez  yotis  un  diahle  de  mémmge  : 

Ville  prise  d'assaut  n'est  pas  mieux  au  pillage,  (rr,  291.  S.  dm  Biemt.  71.) 

MiNAGBS,  objets  d'habillement,  de  parure,  etc.  : 
Nous  causions  de  mouchoirs,  de  rabats,  de  dentelles, 
De  ménages  de  fille....  (ii,  87.  Gml,  du  Pal.  i3o3.) 

MÉNAGER  8»  ÂTraArrs,  en  faire  un  usage  habile,  en  calculer 
l'effet  I  ne  point  les  prodiguer  : 

....  Elle  est  et  belle  et  fine, 
Et  sait  si  dextrement  ménager  ses  attraits. 
Qu'il  n'est  pas  bien  aisé  d'en  éyiter  les  traits,  (n,  33.  Gmi,  dm  Pmi,  191.) 

MteAOSE  L'isparr  db  qubi^u'uit  : 

La  yoiei  :  laisses-moi  ménager  son  esprit; 

Et  yoyez  cependant  de  quel  air  on  m'écrit,  (yr,  374.  Sert.  139.) 

MÉNAGER  Di,  sobstanlif  : 

Un  roi  dont  la  prudence  a  de  meilleurs  objets 

Est  meilleur  ménager  du  sang  de  ses  sujeU.  (m,  t39.  Cid^  $96.} 
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MENDIER  QUBLQUB  CH08B  X  QTTBLQUW  : 

Daigne^  daigne  repaître  an  cœur  qui  te  mendU 

Un  morceau  de  ton  pain,  {jai^  674.  Imlt,  ir,  1965.) 

MENER/ amenery  conduire,  diriger  : 

•...  Quelle  occasion  mène  ÉvaudreTers  nous?  (m,  3^6.  Cm.  179*) 

Change,  pauvre  abusé,  change  de  liatterie, 

Conte  oe  qui  te  mène^  et  ne  t'amuse  pas 

A  perdre  innocemment  tes  discours  et  tes  pas.  (i,  401.  Veupe^  55.) 

Enrieux  l'un  de  l'autre,  ils  mènent  tout  par  brigues,  (ni,  410.  Cm.  58i.) 

MeNBE  U9B  VIE  : 

Ils  mettent  une  pie  avec  tant  d'innocence. 

Que  le  ciel  leur  en  doit  quelque  reconnoissanoe.  (nx,  569.  Pc!.  I79i«) 

D'ordilulire ,  on  nVmpIoie  cette  locution  qu'en  «joatnit  on  adjeetif  an  not  vie; 
n  arec  taat  d'ioaoeence  »  éqnÎTant  ponr  le  sens  à  «  si  inaoeente.  » 

MENSONGER,  ÈRE,  avec  un  nom  de  personne  : 
Après  m'avoir  promis,  seriez-TOus  mensongère? 

(11,  iio.  Go/.  eUt  Pal,  1745  par,) 
En  1660,  CorneiUe  a  changé  le  ren  et  frit  disparaître  ce  mot. 


sont  plos  mensongères  qoe  les  hommes,  selon  Arislote.  »  (Boudiet, 
lÎTrv  II ,  a3*  seree,  p.  3o3.) 

MENTERIE. 

Où  me  Tois-tu  rérer?  —  J'appelle  réreries 

Ce  qu'en  d'autres  qu'un  maître  on  nomme  menieries,  (rr,  157.  Ment,  3 14.) 

Poussée  uve  memteeie  : 

On  dinût  qu'il  dit  rraî,  tant  son  effronterie 

Atvc  naÏTelé /»ofiM«  une  menterie,  (ir,  19a.  Mfent,  978.) 

MENU. 

iKFCAlfEE  PAE  LB  MENU  : 

Tu  m'en  veux  informer  en  Tain  pio'  ie  menu,  (i,  479.  fleuve ^  1418.) 
Yojtm  d-desios,  p.  19,  lapoRma. 

AoTAirr  GEOs  que  menu,  location  proveribiale  : 

Les  cspritt  délicatt  y  trouveront  à  dire, 

Et  feront  de  la  pièce  entre  eux  une  satire, 

Si  de  quoi  qu'on  j  parle,  autant  gros  que  menu, 

La  fin  ne  leur  apprend  ce  qu'il  est  devenu.  (it,  889.  S.  du  Ment,  par.  i.) 

Hachée  meeu  couechaie  X  pItAs,  voyes  an  tome  I  du  Lexique^ 
p.  164,  Chaie. 

M^^RENDRE  (Se),  avec  ellipse  du  pronom  penonnel  : 
....Qn'i  propos  le  ciel  l'a  fait  méprendre. 
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Et  ne  oomentant  point  à  ses  Uches  desseins. 

Met  an  lien  d* Angélique  une  autre  entre  ses  mains  !  (n,  a84*  PL  roy,  1 175.) 

Yoos  Terrez  qu'ils  auront  pour  tous  trop  d'amitié 

Pour  tous  laisser  méprendre  au  choix  d'une  moitié.  (yi,  5o8.  Soph,  876.' 

Dans  le  lan^ge  du  Palais,  méprendre  pouTait  s'employer  sans  le  pronom  penon- 
nel  :  «  M.  de  Rambouillet  étoit  bien  avec  le  maréchal  d'Ancre,  et  comme  c'étoit  an 
homme  fort  secret  et  ani  aroit  peur  de  méprendre^  comme  on  dit  an  Palais,  <»  disott 
de  loi  que  quand  on  lui  demandoit  quelle  heure  il  étoit,  il  tiroit  sa  montre  et  noa- 
troit  le  cadran.  »  (Tallemant  des  Réaux^  HûtorUttes,  tome  11,  p.  479.) 

Sb  mépabhdeb  vebs  quelqu'un,  envers  quelqu'un,  en  s'attaqnant  à 
quelqu'un  : 
^    Quels  insolents  vers  moi  /osent  ainsi  méprendre  ?  (ti,  3 1  •  Gai,  du  Pal,  346.) 

MÉPRIS. 

Vengez-vous  du  rebelle,  et  faites-vous  justice  ; 

Vous  devez  un  mépris  du  moins  à  son  caprice,  (x,  1 44.  Poés,  Jiv,  14.) 

Ces  rers  s'adressent  à  Ifile  du  Parc. 

FàIRB  MÉPHI8  : 

L'ordinaire  mépris  qne  Rome  fait  des  rois,  (iv,  67.  Pomp.  964.) 

MÉPRISER,  absolument  : 

Dans  ses  civilités  on  diroit  qu'il  méprise,  (iv,  3 14.  S,  du  Ment,  45s.) 

Dirons-nous  rien  nous  deux?  —  Non.  —  Comme  tu  méprises! 

(iv,  3a8.  S.  du  Ment.  ySS.] 
MtPHisA,  substantivement  : 

Avant  que  de  choisir  je  demande  un  serment, 

Comtes,  qa'on  agréera  mon  choix  ayeuglément  ; 

Que  les  deux  méprisés,  et  tous  les  trois  peut-être. 

De  ma  main,  quel  qu'il  soit,  accepteront  un  maître,  (v,  434.  D.  San.  139.; 

MERCENAIRE,  adjectivement  : 

Le  véritable  amour  jamais  n*est  mercenaire^ 

Il  n*est  jamais  souillé  de  l'espoir  du  salaire,  (vi,  40.  Perth,  483. 

MÉRITE,  an  pluriel  : 

Malgré  le  devoir  et  la  bienséance  du  sexe,  celle-ci  {cette  lettre)  m'échappe 
en  faveur  de  vos  mérites,  (i,  178.  JkléL) 

....  Ces  lettres,  qu'il  croit  l'effet  de  ses  mérUcs,  (i,  aa6.  Met.  i383.) 
Demeurez  avec  moi  d'accord  de  vos  mérites,  (i,  439.  Veupe,  58o.) 

....  Mon  esprit  adore  vos  mérites,  (n,  104.  Gai,  du  Pal.liSZ-],) 
Je  crois  que  pour  régner  il  en  a  les  mérites,  (v,  536.  Nie,  547.) 
Ne  fais  point  fondement  sur  tes  propres  mérites,  (viu,  58.  /mit.  r,  470.} 

MÉRITER,  absolument,  dans  le  style  mystique  : 

Plus  elle  est  volontaire  (la  mort),  et  plus  elle  mérite,  (ni,  5i8.  Pol.  658.) 

Si  tn  veux  mériter,  si  tu  veux  croîtie  en  grâce,  (viii,  98.  Imit.  i,  1168.} 
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MERVEILLE  (Pisssr  poob)  : 

La  Talenr  de  scm  père,  en  son  temps  sans  pareille, 

Tant  qu'a  duré  sa  force,  a  passé  pour  tmrpeilie,  (in,  107.  Cid^  34*) 

ExpressioD  Uâmée  par  Scadér  j,  excusée  par  rAcadémie,  et  critiquée  par  Yoltaire. 

Faihk  mkevbille,  dans  le  style  tragique  : 

n  apoit  fait  merpeille  aux  guerres  de  Castille.  (y,  491.  D.  San,  ijSS.) 

MERVEILLEUX. 

Seigneur,  cette  surprise  est  pour  moi  merveilleuse,  (it,  40.  Pomp,  338.) 

Il  n'est  pas  mebveilleux  si  : 

//  m*esi  pas  merweilleu»  /il  ne  peut  s'égarer,  (tih,  991.  /mit,  n,  918.) 

MÉSESTIMER,  faire  peu  de  cas  de  : 

Tu  sais  (et  je  le  dis  sans  te  mésestimer) 

Que  quand  notre  Daphnis  auroit  su  te  charmer....  (ii,  157.  Suiv,  SgS.) 

Ce  n*est  point  à  Camille  à  t*en  mésestimer •  (in,  39a.  Hor,  a490 

Se  mAsestimee  : 

C'est  donc  avec  raison  que  l*âme  s*humilie, 

Se  mésestime f  se  déplaît,  (vin,  i38.  Imit,  i,  igaS.) 

MESSÉAIMT  k  : 

Cela  sent  un  peu  trop  son  abandon,  messéant  à  tonte  sorte  de  poème. 
(i,  377.  Au  lect,  de  la  reupe.) 

MESURE,  au  figuré,  précaution,  moyen  : 

SjUa  par  politique  a  pris  cette  mesure 

I)e  montrer  aux  soldats  l'impunité  fort  sûre,  (vi,  4a4.  Sert,  i453.) 

PxftDEE  ses  mssubbs,  terme  d'escrime  employé  figurément  : 
Ta  Tas  sortir  de  garde,  tXperdre  tes  mesures,  (iy,  188.  Ment,  901.) 

Ds  MESUEE,  mesuré  : 

Ses  gestes  concertés,  ses  regards  de  mesure,  (ti,  59a.  Oth,  4o5.) 

MESURER  À,  proportionner  à  : 

Le  ciel,  qui  mieux  que  nous  connoit  ce  que  nous  sommes, 
Mesure  ses  faTenrs  au  mérite  des  hommes,  (y,  386.  Andr.  i54o.) 

MÉTHODE. 

Pour  moi,  qui  de  louer  n'eus  jamais  la  méthode^ 

Pignore  encor  le  tour  du  sonnet  et  de  Tode.  (x,  177.  Poés,  div.  99.) 
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MÉTIER,  fonction,  emploi,  genre  de  yie  : 

Je  pais  honorer  Rome  en  son  ambassadeor, 

Faire  réponse  en  reine,  et  comme  le  mérite 

Et  de  qui  Ton  me  parle,  et  qui  m*en  sollicite. 

Ici  c'est  un  métier  que  je  n*eDtends  pas  bien,  (v,  $46.  yie.  769.) 

Pour  moi,  la  paresse  me  semble  un  métier  bien  donx.  (x,  48s.  lettr] 

MénxB,  absolument,  métier  de  la  guerre  : 

Il  se  met  à  lenr  tête  anx  plus  ardentes  plaines.... 

Endurcit  et  soi-même  et  les  siens  au  métier,  (x,  199.  Poét.  div.  68.) 

Métier,  en  parlant  de  Fart  du  poète  : 

Vous  m'accusez  d*ignorance  en  mon  métier,  (x,  400.  Lettr,  epol.) 
Si  TOUS  eossies  su  les  termes  du  métier  dont  yous  tous  mféles. ...  (x,  401. 
Lettr,  apol.) 

Métiebs. 

C*e*t  un  homme  de  tous  métiers  signifie  :. c'est  on  intrigant.  Concilie  m  dit  dans 
nn  sens  différent  :  «  être  de  beaucoup^de  métiers,  9  poor  :  être  de  toutes  les  parties,  avoir 
beaucoup  d'arentureSy  mener  joyeuse  rie  : 

A  Poitiers  j*ai  ^écu  comme  vit  la  jeunesse  ; 

Pétois  en  ces  lieux-lA  de  beaucoup  de  métiers,  (rv,  144.  Jfent.  5g.) 

METTRE. 

....  Le  siècle  où  nous  sommes 
A  bien  dissimuler  met  la  Tertu  des  hommes,  (i,  444.  Veuve ^  888.) 
Piqué  d'un  laux  dédain,  j'avois  pris  fantaisie 

De  mettre  Célidée  en  quelque  jalousie.  (11,  io8.  Gai.  du  Pal.  1706.) 
....  Si  déji  ce  bruit  tous  met  en  jalousie, 
Vous  pouvez  consulter  le  devin  Tirésie.  (vi,  178.  OEd,  loaS.) 
Madame,  vous  voyez  avec  quels  sentiments 

Je  mets  ce  grand  obstacle  à  vos  contentements,  (vi,  3i.  Perth.  a66.) 
J^ai  da  cœur,  et  poorrois  le  mettre  en  son  plein  jour,  (vn,  5i5.  Sur.  tiS6.] 
Je  les  recevrai  tous,  sans  mettre  différence 

Entre  le  bon  et  le  mauvais,  (vui,  35o.  Imit.  ni,  1857.) 

MBTTaE  QUELQUE  PÀET,  y  conduire  et  y  laisser  : 

L'ai^es-vous  mis  (Pompée)  fort  loin  au  delà  de  la  porte? 

-^  Comme  assez  près  des  murs  il  avoit  son  escorte, 

Je  me  suis  dispensé  de  le  mettre  plus  loin,  (vi,  4*3.  Sert,  i4o5  et  1407O 

U  se  saisit  du  port,  il  se  saisit  des  portes, 

Met  des  gardes  partout  et  des  ordres  secrets,  (r?,  60.  Pomp,  ygS^) 

La  locution  est  amenée  et  saurée  par  mettre  des  gardes,  qui  précède. 

Mbttab  1  PÀiAB  FIS,  proposer,  défier  de  faire  pis  : 

Je  mets  à  faire pis^  en  Tétat  où  nous  sommes. 

Le  sort,  et  les  démons,  et  les  Dieux,  et  les  bommes.  (m,  3oo.  Har.  427.) 
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MsnaB  AU  101m,  produire,  publier  : 

Deux  sonnets  partagent  la  ville.... 

Le  plus  sot  et  le  pins  habile 

En  mettent  leur  avis  au  jour.  (Xp  137.  Poé4,  dip,  6.) 

MErns  Bis;  mbttiib  1  bas,  voyez  au  tome  I  du  Lexique,  p.  1 1 5,  Bas. 

Metteb,  se  msttbe  au  hasard^  voyez  au  tome  I  au  Lexique^  p.  4 7  5, 
Hasabd. 

Bfis,  participe. 

BiBN  MIS,  bien  vêtu,  bien  habillé,  dans  la  haute  poésie  : 

Dana  on  camp  si  pompenx,  des  guerriers  si  bien  mis,  (x,  300.  Poés,  dlv.  96.) 

MEUBLE,  au  figuré  : 

....  C'est  on  meuMe  înntile 

Qa'nn  galant  de  cinquante  ans.  (x,  168.  Poés»  dip,  i5.) 

Meublb  de  bouchb,  phrases  dont  un  amant  doit  avoir  la  bouche 
garnie,  répertoire  amoureux  : 

Soleils,  flambeaux,  attraits,  appas. 

Pleurs,  désespoirs,  tourments,  trépas, 

Tout  ce  petit  meuile  de  bouche 

Dont  un  amoureux  s'escarmouche.  (x,  37.  Poés.  dip,  5t.) 

MEUR,  voyez  ci-après,  p.  104,  M£b. 

MEURTRIER. 

Un  fugitif,  un  traître,  un  meurtrier  de  rois,  (n,  371.  Méd,  ^19.) 

U  est  juste,  grand  Roi,  qu'un  meurtrier  périsse,  (m,  146.  Cid^  738.) 

Comdne  le  premier  a  fidt  ce  mot  de  trois  sjllabes,  sans  tenir  compte  de  U  critique 
de  rAcadémie,  qû  l'a  repris  à  ce  sojet  dans  ses  Observations  sur  le  Cid.  —  Toyez, 
aa  tome  I,  VlntrodÊtetiom  au  Lexique, 

MIEUX,  oh  nous  mettrions  le  mieux  : 

Et  je  tiendrois  des  deux  celui-là  miettx  épris 

Qui  £ivoriseroit  ce  que  je  favorise,  (v,  4^5.  />.  San,  87a.) 

Bas  inxiiXy  le  mieux  du  monde,  aussi  bien  que  ceux  qui  font  le 


n  en  parle  des  miewc,,.»  (n,  191.  Suip.  ia39.) 

Je  m'acquitte  des  mieux  de  la  charge  commise.  (11,  s3o.  Pi,  rojr,  114.) 

n  cajole  des  mieux.,,,  (pr,  996.  S,  du  Ment,  164.) 

Hélas!  —  Je  n'entends  pas  des  mieux 

Comme  il  faut  qu'un  hélas  s'explique,  (vn,  70.  jigés,  i53i.) 

Yoyei  le  Lexique  de  Racine,  -—  Yaugelas  (Remords,  p.  ia3)  recomiatt  qu'il  n'/ 
a  rien  de  si  eommmi  que  cette  laçon  de  parler,  mais  il  ajoute  ^n*eUe  est  «  très-oasse  et 
noBemcBt  dn  langage  de  la  oonr,  on  l'on  ne  la  peut  soutfnr.  »  Chapelain,  comme 
aoBS  Tappitad  TI1.  ConeiUe,  dans  sa  note  for  cette  remarque  de  Tangebs,  disait  que 
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«  danser  des  mieux,  chanter  des  mieux,  était  nae  éUganoe  dn  bai  sCyie*  9  Cette  location 
claire  et  facile  a  succombé  «oiis  cet  critiqttes,  et  a  dispara  des  dictioimaiTca. 

BIiEuz,  avec  un  adjectif  possessif,  mon  mieux ^  son  mieux ^  etc.,  en 
parlant  de  ce  qu'on  préfère,  de  ce  qu'on  trouve  le  meilleur  : 

On  pardonne  aisément  à  qui  trouve  son  mieux, 

—  Mais  en  quoi  git  ce  mieux  ? — En  esprit,  en  richesse,  (i,  1 80.  MéL  63o.} 

Croyez  que  nous  tromper  ce  n'est  pas  votre  mieux,  (11,  ao6.  Sut»,  i55i.) 

....  Celle  qn*en  ce  cas  je  nommerai  mon  mieux 

M*en  sera  redevable,  et  non  pas  à  ses  yeux.  (11,  273.  Pi,  roj,  947  9ar.) 

Corneille  n'a  pas  bissé  subsister  c^e  tonmure  dans  ce  dernier  passage;  il  a  nû» 
en  1660  : 

....  Celle  à  qui  ses  nœuds  m*aniront  ponr  jamais 

M*en  sera  redevable,  et  non  à  «es  attraits.  , 

De  tout  mon  mieux,  le  mieux  que  je  puis  : 

Il  faut  donc  que  je  m'évertue, 

Que  je  me  débatte  et  remue, 

Que  je  pousse  de  tout  mon  mieux,  (x,  iSg,  Poés,  div,  Sg.) 

MIGNARD,  gracieux,  aimable  : 

Par  ce  refus  mignard,  qui  porte  un  sens  contraire, 

Ton  feu  m'instruit  assez  de  ce  que  je  dois  faire,  (i,  i85.  Mél.  var,  1.) 

MIGNARDISE. 

....  L*air  de  son  visage  a  quelque  mignardise 

Qui  ne  tire  pas  mal  à  celle  de  Dorise.  (i,  3ia.  Clit.  649 •) 

Qu'il  a  de  mignardise  k  décrire  un  visage!  (11,  a3.  GaU  du  Pal.  io5.) 

MIGNATURE. 

.*..  C'est  une  mîgnature, 
-  0kl  le  charmant  portrait  !  Tadorable  peinture  !  (iv,  Z^d.S.tUt  Ment,  797.) 


MIGNON,  au  propre  et  au  figuré,  amaut  préféré,  favorisé  : 

Je  ne  fais  à  pas  un  tenir  lieu  de  mignon. 

Et  c'est  à  qui  l'aura  dessus  son  compagnon,  (n,  aa8.  PL  rojr.  3  var,) 

Je  ne  me  dois  regarder  que  comme  un  de  ces  indignes  migmmt  de  la 
fortune,  (x,  409.  Disc,  ae,) 

MILICE,  armée,  force  armée  : 

Ils  voudroient.... 

Avoir  dompté  comme  eux  l'Espagne  en  sa  milice.  (X|  i86.  Poe'i.  div*  7O 


MIN]  DE  CORNEILLE.  S9 

MILIEU. 

Pae  lb  milieu  db,  à  trayers  : 

Penée  t*eii  put  saisir  dès  lors  (de  Pégase)  pour  fidre  ses  courses  par  le 
milieu  de  Tair.  (▼,  apS.  Argum,  à^Andr^ 

ÀMiTii  DE  MILIEU,  quî  tient  le  nûliea  entre  l'amitié  proprement  dite 
et  l'amour  : 

....  Le  dernier  point 

Est  le  seul  qui  te  déplaise. 

Cette  amitié  de  miSeu 

Te  semble  être  selon  Dieu,  (x,  178.  Poés.  diç,  5.) 

MILITAIRE,  adjectivement  : 

Ayant  régné  sept  ans,  son  ardeur  militaire 

RÎdluma  cette  guerre  où  succomba  son  firère.  (nr,  43 1.  Bod,  63.) 

Ccst  en  1660  que  ConieiUe  a  introduit  dans  son  texte  les  mots  ardeur  militaire, 
Yoltaixe  trouTe  l'adjectif  trop  technique.  «  H  faut,  dit-il,  en  poésie,  employer  les  mots 
guerrière f  belliqueuse.  » 

MILLE. 

Mille  et  mille  : 

Ce  choisi  d'entre  mille  et  mille,  (yin,  66 1.  Imit.  iv,  1707  pot.) 
En  i665.  Corneille  a  ainsi  modifié  ce  vers  : 
Cet  époux  choisi  d'entre  mille. 

....  En  mille  et  nulle  lieux  les  tètes  écrasées 

Publieront  ses  ressentiments,  (ix,  si3.  Off,  F,  37. 

MILUON. 

Un  million  de  traits,  un  million  de  flèches 

Tomberont  à  tos  deux  côtés,  (ix,  Sag.  Off.  V,  a5.) 
Mes  deux  mains  à  l'envi  disputent  de  leur  gloire.... 
La  droite  a  mis  au  jour  un  million  de  Ters.  (x,  x5i.  Poés.  diy,  7.) 

MINE,  apparence,  extérieur  : 

Que  tu  discernes  mal  le  cœur  d*aTec  la  mine/  (m,  555.  Pol.  i45i.)^ 

(Ëtee)  sue  sa  bokhe  mihe,  avoir  bonne  mine,  bon  air  : 

Vous  trouTcz  comme  moi  qu'il  ne  danse  pas  mal? 

—  Je  ne  le  Tis  jamais  mieux  sur  sa  bonne  mine!  (n,  i5i .  Suiv.  4^90 

AYom,  h'avoie  pas  la  mine  de  : 

Pmi  Im  mine  après  tout  iTy  trouver  mal  mon  compte. 

(n,  45.  Gai.  du  Pal.  490.) 
Bs  pourront  encore  jeter  l'œil  sur  Vlphigénie  in  Tauris^  que  notre  Aris- 
tote  nous  donne  pour  exemple  d'une  parfaite  tragédie,  et  qui  a  bien  la 
muta  iTétre  toute  de  même  nature,  (nr,  417.  Avert,  de  Rod.) 
De  la  garder  longtemps  elle  n^a  pas  la  mine,  (u,  347.  PL  roy.  462.) 
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MINIATURE,  voyez  Miovatuib. 

MINISTÈRE. 

Vous  pouBiez  im  peu  loin  Torgueil  dn  ministère  : 

On  dit  que  sur  mon  rang  tous  étendez  sa  loi, 

Et  <iiie  Toui  TOOf  mêles  de  disposer  de  moi.  (ti»  604.  O/A.  678.) 

Furatière  définit  le  mot  :  c  GoaTenenieiit  de  l'État  toiu  rtotorité  toiiTeniBe.  » 

MINUIT. 

Minuit  Tient  de  sonner....  (11,  973.  Pi.  rojr,  953*) 

....  Et  que  Ters  la  mi-nuit,  (ja,  493.  illus,  iii5  par,) 

En  1660,  Corneille  a  remplacé  cet  hémitticiie  par  celui-d  : 

....  Qa'enTÎron  à  mùmii, 

Vaoflelaa  écrit  en  1647  {Remarques,  p.  78)  :  «  Sur  U  minuit,  Cett  aÎMi  qae  dcpois 
neaf  on  dix  ans  toute  la  cour  parle,  et  que  tous  les  bons  auteurs  écriTent.  »  YaaigcUs 
du  reste  n'approuve  pas  ce  changement  et  ne  &it  ici  que  se  soumettre  à  Pusage.  Il 
pense  que  sur  le  midi  a  été  cause  qu*on  a  dit  sur  le  minuit.  Une  fausse  analogie  bit 
ainsi  commettre  bien  des  fautes,  qui  à  la  longue  cessent  parfois  d'en  être  et  s'imposest 
an  langage  régulier.  À  force  de  dire  :  c  vers  Us  trois  heures,  rers  Us  six  heures,  > 
le  peuple  s'accoutume  à  dire  aussi  :  vers  Us  minuit,  les  midi.  Us  unt  kgure  mène,  ss 
lieu  de  conierrer  toujours  le  singulier  dans  ces  dernières  locutions. 

MIRACLE,  merveille  : 
Le  miraeU  de  ritalie,  lePastor  Fido,  (i,  3.  Au  Uet.) 

....  Un  miracle  où  vous  n'osiez  penser,  (yi,  ^ZZ.  Sert,  i656.] 
....  Tes  premiers  miraeUs 
Ont  rempli  hautement  la  foi  de  mes  oracles,  (x,  178.  Poés,  div,  41.) 
Le  poète  s'adresse  à  Louis  XIT. 
....  Ce  seroit  en  Tain  qu'aux  miracles  du  temps 

Je  Youdrois  opposer  l'acquis  de  quarante  ans.  (x,  187.  Poés.  dip.  33.) 
c  Aux  mirades,  s  c'est-ii-dixe  :  aux  grands  génies,  on  aux  grandes  cravres. 

Faibb  MiaACLB  : 

....  De  tant  de  yertus  la  sainte  plénitude 

Fait  partout  miracle  pour  tous,  (ix,  97.  O/f.  F,  93  et  24.) 

C&im  MiHAcxB,  CEiBE  AU  MIAACLB,  voyez  au  tome  I  du  Lexique ^ 
p.  a43,  Gbibb* 

MIRACULEUX,  se  rapportant  à  un  nom  de  personne  : 

Miraculeux  héros,  dont  la  gloire  refuse 

L'aTantagease  erreur  d'un  peuple  qui  s'abuse.  (▼,  488.  D.  San.  i685.) 

MIROIR. 

MiROiBS  VAGABONDS,  en  parlant  des  flots  : 

Telle,  di«-je,  Vénus  sortit  du  sein  de  Tonde, 

Et  promit  à  tet  yeux  la  conquête  du  monde. 

Quand  elle  eut  consulté  sur  leur  éclat  nouTcau 

Les  miroirs  pogabonds  de  son  flottant  berceau.  (▼,  Sas.  Jndr.  187.) 
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MnoiR,  an  figuré  : 

••..  L'exemple  fonyent  ii*e8t  qn'un  miroir  trompeur,  (m,  4o3.  On,  388.) 

Mëdée  ett  un  miroir  de  Tertu  signalée.  (11,  36o.  Méd,  385.) 

Nous  serons  les  miroirs  d*ane  Tertu  bien  rare,  (m,  3oi.  Hor,  455.) 

....  Il  passe  dans  Rome  ayec  autorité 

Pour  fidèle  miroir  de  la  fatalité,  (m,  494.  Pol.  i56.) 

«  Miroir  w  dit  fignrément,  en  morale,  de  œ  qui  noiu  représente  qadqne  chose,  ou 
qm  U  met  comme  derant  no*  yeux.  Miroir  de  confession^  c'est  un  miroir  do  vertu, 
miroir  de  patience .  »  {Dictionnaire  de  Furetiére^  1690.) 

MJSf  voyez  ci-dessus,  p.  87,  à  l'article  Metibi. 

MISE  (Étrb  db)  : 

Jamais  elles  (les  entreprises  contre  des  proches)  n*ont  cette  Traisemblance 
sans  laquelle  oe  qu'on  invente  ne  peut^/re  de  mise,  (i,  73.  Disc,  de  la  Trag.) 

Il  est  impossible  qu'on  s'imagine  qu'à  des  personnes  de  votre  rang.... 
on  présente  rien  qui  ne  soit  de  mise,  (i,  aSg.  Épit,  de  CRt.) 

Ces  beautés  étaient  de  mise  en  ce  temps •  là ,  et  ne  Je  seroient  plus  en 
oelui-ci.  (m,  95.  £xam,  du  Cid.) 

An  propre,  cette  expression  était  particolièrement  consacrée  en  parlant  des  monnaie» 
qui  STaient  coors. 

ÉraS  DB  KAUVAISB  MISB  : 

Venez  :  ceue  raison  est  do  mauvaise  mise,  (u,  aSo.  Pi,  rojr.  Saa.) 
Que  rien  n'y  pencbe  d'un  côté, 
Rien  n'y  soii  de  mtuwaise  mise,  (x,  i58.  Poés,  div,  17.) 

Sb  rAiBB  DE  MI8B,  sc  faire  valoir  : 

Comme  on  s'y  connott  mal,  chacun  s*y  fait  de  mise,  (iv,  i45.  Ment,  81.) 

MISERE,  calamité,  malheur  : 

Que  je  te  plains,  ma  fille!  Hélas!  pour  ta  misère 
Les  destins  ennemis  t'ont  fait  naître  ce  frère,  (i,  454*  yeuve^  1087.) 
Ciel,  qui  vois  mu  misère  et  qui  fids  les  heiueux.  (i,  479.  ^eiive,  i569«) 
As-tu  bien  vn  sa  haine?  et  vois-tu  ma  misère?  (m,  555.  Pol,  1448.) 
Par  ce  que  je  lui  dois  jugez  de  ma  misère,  (iv,  38o.  S,  du  Ment,  1731.) 
Jugez  à  qui  je  puis  imputer  nos  misères,  (vi,  a4-  P^th,  79.) 
Toyes  le  Lexique  de  Racine. 

M1THRIDATË,  contre-poison  : 

'  Depuis,  il  trafiqua  de  chapelets  do  baume, 
Voidit  du  mithridate  en  maître  opérateur,  (u,  443.  illus,  i83.) 

MODE,  nsage,  contome  : 

Les  filles  donc  ainsi  perdent  la  retenue! 

Et  depuis  quand  la  mode  en  est-elle  Tenue?  (n,  319.  Tuil,  114.) 
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MoDSy  façon,  manière  : 

Vous  ares,  Dieu  me  aaaye!  un  etprit  à  ma  mode,  (n,  4^6.  IlUu.  4330 

JTapproaye  cependant  que  chacim  ait  ses  Dieux, 

Qa*à  les  serre  à  sa  mode^  et  sans  peur  de  la  peine,  (m,  Syo.  PoL  1799.) 

Laisse  à  chacon  son  sentiment  : 
Qa*il  parle  et  discoure  à  sa  moele,  (ym,  476.  Imit,  ns^  445o.) 

MODÉRATION. 

Ce  mot  ûgnifiait  en  jurisprudence  adoucissement,  diminution  d'une  peine  on  d*aae 
amende;  Corneille  l'a  employé  dans  un  sens  analogue  en  parlant  des  règles  de  U 
poétique  et  des  lois  qui  régiMent  l'art  dramatique  : 

Beaucoup  de  mes  pièces  en  manqueront  (ele  F  unité  de  Reu)  si  Ton  ne 
Tcut  point  admettre  cette  modération,  (i,  121.  Diie.  des  3  vnit.) 

MODESTIE  (Faibb  db  fausse)  : 

Ne  faites  point  ici  de  fausse  modestie,  (t,  986.  D.  San,  186.} 

MOGOR,  Mogol  : 

Il  est  yrai  que  je  rére,  et  ne  saurois  résoudre 

Lequel  je  dois  des  deux  le  premier  mettre  en  poudre, 

Du  grand  Sophi  de  Perse,  ou  bien  du  grand  Mogor, 

—  Eh!  de  grâce,  Monsieur,  laissez-les  rivre  encor.  (n,  447*  t^^.  ^^70 

La  forme  Mogor  est  assez  rare,  et  les  éditions  modernes  Pauruient  probaUement  fait 
disparaître  si  elle  ne  se  trouvait  pas  à  la  rime.  —  Dans  la  Mandragore  de  U  Fontaine, 
on  lit  : 

Le  grand  Mogol  l'avoit  arec  succ^ 
Depuis  deux  ans  éprouvé  sur  sa  femme  ; 


et  plus  loin  : 


Vous  moquez-Tons  d'en  douter  seulement? 
Par  votre  foi,  le  Mogor  est-il  homme 
Que  Ton  osât  de  la  sorte  affronter? 


Telle  est  du  moins  la  le^n  de  l'édition  originale;  mais  à  partir  de  168 5  on  a  im- 
primé Mogol  au  second  passage ,  comme  au  preoiier,  dans  les  diverses  éditions  des 
OEuvres  de  la  Fontaine  antérieures  à  celle  que  j*ai  publiée  dans  la  Bibliothèque  elzé- 
virienne,  M.  Paul  Lacroix,  qui  a  donné  depuis  une  édition  des  Contes,  n'admet  Mogor 
qu'en  note  et  pour  dire  que  ce  mot  «  n'a  jamais  été  qn*une  faute  d'impression.  » 
L'exemple  de  Corneille  qui  figure  en  tête  de  cet  article  prouve  qu'en  cette  ciroonatance 
le  savant  bibliophile  s'est  trompé.  Cette  forme  n'était  pas  seulement  usitée  en  vers  aa 
diz-septième  siècle  ;  on  lit  dans  Balzac  :  «  Un  Espagnol  m*a  dit  autrefois  de  loi  qu'il  savoit 
jusqu'à  une  enseigne  d'h6tellerie  de  Perse,  et  jusqu'à  un  boisson  du  pa  js  da  grand 
Mogor,  »  (Balzac,  livre  XY,  lettre  zxxir,  tome  I,  p.  658.) 

MOI. 

Pâblbr  k  MOI,  voyez  Parler. 

Di  MOI,  par  moi-même,  quant  à  moi  : 

..••  Tu  sais  que  de  moi  je  n'ai  rien  qui  me  donne 

Auenn  droit  de  prétendre  une  telle  faTeur.  (yin,  593.  fmit,  rr,  3o5.} 

De  moi^  je  ne  reux  point,  comme  le  bas  Tulgaire, 
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De  tes  dÎTers  emplois  p^étrer  le  mystère*  (x,  Sig.  Poé$.  di^»  55.) 

Anciennement,  les  trois  tonrs  :  Je  moi  y  pour  moi  ^  fuant  à  moi  «Tsient  le  même  sens. 
Seulement,  suiTsnt  Ysagelas  {Remarques,  p.  19)),  de  moi  conrenait  mieux  à  la  poésie, 
et  pour  moi  à  la  prose.  Thomas  Corneille  fait  à  ce  sujet  la  remarque  suivante  :  <c  On 
pouTsit  observer  cela  du  temps  de  Malherbe;  mais  anjonrdlmi,  si  pour  moi  est  bon  en 
prose,  il  ne  l'est  pas  moins  en  rers ,  et  il  n'y  a  rien  de.  plus  commun  que  de  le 
trouver  dans  les  ouvrages  les  plus  estimés.  Quand  Cinna  vient  rendre  compte  de  la 
conjuration  à  Emilie,  u  finit  ce  grand  rédt  en  lui  disant  : 

Pour  moi,  soit  que  le  ciel  me  soit  dur  on  propice,  (m,  3g5,  Cin.  a57.) 

La  plupart  tiennent  que  c'est  comme  il  faut  parler,  et  que  de  moi  n*a  pas  tant  de 
grAce  en  poésie.  » 


M01- 

On  dit  souvent  :  C*est  un  autre  moi-mime;  mais  cette  locution  ne  s'emploie  guère 
(ju'an  singulier;  Corneille,  par  une  heureuse  hardiesse,  lui  a  donné  un  pluriel  : 

Portez-les  à  d'autres  moi-mêmet.  (yn,  3ax.  Psy,  874.) 
Mais  j*ai  d*aatres  moi^^me  à  serrir  en  ma  place  : 
Deux  fils  dans  ton  armée,  et  dont  Tunique  emploi 
Est  d'y  porter  du  sang  à  répandre  pour  toi.  (x,  i88.  Poés.  div,  64.} 
Pour  les  deux  orthographes  mimes  et  mime,  voyes  ci-dessus,  p.  81  et  82,  à  Fartide 

MOINDRE. 

Au  ntoindre  et  premier  bruit  qn*eût  fait  Totre  malheur....        ^ 

(t,  373.  jimir.  1953.) 
Us  étoient  plus  qne  rois,  ils  sont  moindres  qa*esclaTes.  (yi,  398.  Sert.  838.) 

Lb  MOnmKB  DE,  substantivement  : 

Gomme  on  attend  un  bien  qu*on  n'a  pas  mérité, 

Et  dont,  sans  regarder  service,  ni  famille. 

Vous  pouvez  faire  part  au  moindre  de  Castille....  (t,  4>S*  ^>  San,  i540 

Si  ie  moindre  du  peuple  en  conserve  un  soupçon....  (y,  563.  Nie.  1143.) 

MOINS. 

Moins,  où  nons  mettrions  le  moins  : 

Ce  Dieu  touche  les  cœurs  lorsque  moins  on  y  pense,  (m,  546*  Poi,  1376.) 
L*amour  fait  des  heureux  lorsque  moins  on  y  pense,  (vn,  129.  Jtt,  5i3.) 

Mouis....  ST  PLUS  : 

J*en  sais  mieux  le  haut  prix  (de  cette  favettr)  ;  et  mon  ccenr  amoureux, 
ilfoûuils'en  connoit  digne, «f/^/iu  s*en  tientheureux.  (iv,  x47«  Ment.  i3a.) 
De  tant  d'attraits  nouveaux  tu  le  viens  de  parer 
Qne  moins  il  se  ressemble,  et  plus  chacun  Tadmire.  (x,  ia4*  Poés,  div,  8.) 

Aveu  MOUTS  DE,  pouF  aifoir».,,  de  moins  : 

Enfin,  grâces  anx  Dieux,  y  ai  moins  ^un  ennemi,  (iv,  49>*  ^^«  '497*) 

c  J*ai  moins  iTua  ennemi,  •  c'est-è-dirê  :  fsi  un  ennemi  de  moins. 
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À  TOUT  iM  uorn,  TOinr  au  moivs  : 

Suit  aaeim  fcndoieiit  je  te  Tenrai  changer, 

Ponrru  qa*à  tout  le  moins  ta  changea  sans  danger,  (n,  5t5.  lUus.  x5i6r«r.) 
Ea  t66o,  Condlle  a  rcoipbcé  1«  Meond  de  cm  m%  pw  edoi-d  : 
Lonqae  tu  dumgcns  Bans  te  mettre  eo  danger. 

....  Je  sois,  tout  au  moins,  Tintendant  du  quartier,  (nr,  i43.  Ment.  3a.) 

Au  vonrs  mal  qub,  le  moins  mal  que,  da  moins  mal  qne  : 

J*aî  tâché  de  remédier  à  ces  désordres  au  moins  mai  que  j*ai  pu.  (ti,  137. 
Ju  ieet.  d'OMd.) 

Du  MoiNSi  pour  au  moins  : 

Depuis  que  j*ai  quitté  les  guerres  d*AUemagne, 

Cest^à-dire  du  moins  depuis  un  an  entier,  (ir,  148.  Hent,  i55.) 

....  Je  m*en  doutois,  Seigneur,  qne  ma  cooronne 
Vons  charmoit  bien  du  moins  autant  que  ma  personne,  (t,  $90.  Nie.  9 a 40 
Songes  qu'il  faut  du  moins,  pour  toucher  TOtre  ocsor, 
La  fille  d*un  tribun  ou  celle  d*un  préteur.  (▼,  S18.  Jfie*  173.) 
Poppée  aToit  pour  tous  du  moins  autant  d*appas.  (ti,  583.  Oih.  191.) 

À  Moins  DE,  devant  nn  nom  : 

Je  me  Toyois  perdue,  à  moins  d'un  tel  otage.  (it,  i%i,  Rod,  5 11.) 

Sa  jalouse  fureur  ne  peut  être  assouTÎe 

ji  moins  de  votre  sang,  à  moins  de  votre  rie.  (▼,  35.  Théod.  4t6.) 

Votre  exemple  ne  laisse  à  personne  à  douter 

Qu'^  moins  de  la  couronne  on  peut  le  mériter. 

Mon  exemple  ne  laisse  à  douter  à  personne 

Qu'il  pourra  tous  quitter  à  moins  de  la  couronne. 

(ti,  634.  Oih,  i368  et  1370.) 
Ne  Touloir  pas  m'en  croire  à  moins  iTun  mot  si  rude, 
Cest  pour  une  belle  Ame  un  peu  d'ingratitude,  (tu,  i35.  Att.  653.) 
....  L'orgueil  de  son  sang  avec  quelque  raison 
Ne  peut  souffrir  d'époux  à  moins  de  ce  grand  nom.  (vn,  393.  Pari!eA.3oo.] 

À  M01H8  Qus  DE,  devant  un  infinitif. 

Cest  U  toumnre  régulière  an  dix-septième  sièele.  —  «  ^  moins  défaire  eeU.  Pfa- 
ûeor»  manquent  en  cette  phrase,  les  uns  disant  :  k  moins  de/aire  cetut  et  les  antres  :  à 
moins  qos  faire  cela;  car  ni  Tun  ni  Tautre  n*est  bon,  quoique  le  pronier  soît  moân« 
mauvais;  if  faut  dire  :  à  moins  que  de /aire  cela,  m  (Yaugelas,  Rsmorfuee,  p.  36o.) 

J'ai  des  secrets,  Monsieur,  qui  ne  le  souffrent  pas, 
Et  ne  puis  rien  pour  vous,  à  moins  que  de  m'attendre.  (i,  3ii.  CCit,  631.] 
A  moins  que  Savoir  l'esprit  fort  préoccupé  d'un  sentiment  contrairr. 
(11,  14.  Exam.  de  la  Gai,  du  Pal,) 
Et  ta  beauté  sans  doute  emportoit  la  balance, 
A  moins  que  iTopposer  à  les  plus  forts  appas 

Qn'nn  homme  sans  honneur  ne  te  méritoit  pas.  (m,  i55.  Cid,  887.) 
Sa  défaite  est  fllcheuse  à  moins  que  stMre  prompte,  (rr,  164.  Ment,  438.) 
A  moins  que  delà,  voir  je  ne  la  pnia  connoltre.  (it,  335.  S.  du  Ment.  87a.) 
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Sadiez,  pour  airécer  ce  difoonn  qui  me  flatte, 

Que  je  n'ai  pn  moins  faire,  à  moUu  fue  d'être  ingrate. 

(iT,  344«  ^«  ^  Ment,  1070.) 
P6iir  l^ionnenr  du  pays  j*en  nomme  trois  on  quatre  ; 
Mais  k  moims  que  de  voir,  il  n'en  vent  rien  rabattre. 

(nr,  3S6.S.dM3ient.  M74.) 
A  moiru  que  iTètre  ingrate  à  mon  libérateur, 
ji  tmoùu  que  ^adorer  un  Ucbe  adorateur, 
Çtu  tPètn  k  mes  parents,  aux  Dieux  mêmes  rebelle, 
Vous  crierez  après  moi  sans  cesse  :  c  A  Tinfidèle!  » 

(v,  ZSj.jindr.  1573-1575.) 
Gomment  les  Tents  l'en  pourroient-ils  enlerer,  à  moins  que  de  la  faire 
passer  par  la  cheminée,  comme  nos  sorciers?  (t,  807.  Exan*  ^Andr,) 
Tout  est  au-dessous  d'elle,  à  moins  quê  de  régner,  (yi,  143.  C£d,  aa3.} 
....  A  nunns  que  de  le  verser  (/«  sang  de  ma  raee)^ 
Le  cie]  ne  se  peut  satisfaire.  (ti,  160.  Œd.  607.) 

À  Moxirs  QUB  DB,  devant  un  nom  : 

Avise  à  te  défendre;  un  affront  si  cruel 

Ne  peut  se  réparer,  à  moins  que  d^un  duel,  (i,  194.  Mil.  par.  4*} 

j4  moins  que  de  leur  rang  le  mien  ne  sauroit  croître,  (v,  17.  Théod,  12.) 

«...  Depuis  que  mon  cœur  est  capable  d'aimer, 

A  moins  que  ifune  reine,  il  n'a  pu  s'enflammer,  (v,  476.  D.  San,  1400.) 

....  Votre  perte  est  sûre  à  moins  que  de  la  mienne,  (vi,  977.  Tms,  546.) 

A  moins  que  de  leur  voix,  l'Ame  la  plus  crédule 

D'an  miracle  pareil  feroit  quelque  scrupule,  (vi,  4^*  ^oph»  i83.) 

....  ^  moins  que  d'un  ordre  absolu  d'elle-même,  (vi,  588.  Oth.  339.) 

A  moins  que  d'une  tête  un  si  grand  corps  cbancelle.  (vi,  6i3.  Oth,  858.) 

Contre  un  rival  heureux  épargneriez-vous  rien, 

A  moins  que  iTun  respect  aussi  grand  que  le  mien?  (vu,  aaa.  Tit,  53o.) 

À  noms  Qim,  devant  nn  infinitif  : 

Biais  aussi  de  Florise  il  ne  doit  rien  prétendre, 

A  moins  que  se  résoudre  A  m'accepter  pour  gendre,  (n,  i6a.  Suîv.  694,) 

Je  ae  t'éconte  point,  à  moins  que  m'épouser, 

A  moins  qu^en  attendant  le  jour  du  mariage. 

M'en  donner  ta  parole  et  deux  baisers  engage,  (nr,  169.  Ment»  5 a8  et  5 29.) 

Eftt-dle  démenti  ce  billet  de  Maurice? 

Et  l'cAt-elle  pu  faire,  à  moins  que  révéler 

Ce  qne  surtout  alors  il  lui  falloit  celer?  (v,  ao6.  Mér,  ii45.) 

À  WMM  QUE  y  suivi  d'an  subjonctif,  sans  /le,  voyes  ci-après  » 
p.  109,  Nk. 

À  non»  QUI,  dans  des  phrases  elliptiques  : 

Xoi  dont  la  perte  est  sûre,  à  moins  que  sa  ruine,  (v,  $6o.  J9ie,  1096») 
Je  veox  bien  réserver  ce  remède  au  besoin, 

Ne  fiûre  point  oette  offre  à  moins  que  nécessaire,  (vi,  973.  fVû.  449.) 
Disons  donc  qu'elle  étoit  blanche,  puisque  à  moins  qmo  oela  il  n'aoroit 
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pas  été  TraÎBemblable  que  Pertée,  qai  étoit  né  dans  la  Grèoe,  fût  dereoa 
amoureux  d'elle,  (y,  3o3.  Bxam»  d*Jndr.) 

Ah  !  Seigneur,  plus  d'empire,  à  moins  ^u  ayec  Plautine.(Ti,  629.  Oth.  1 353.) 
....  ji  moins  que  ce  rang,  plus  d'amour,  point  d'époux,  (m,  383.  PtUek.  40.) 

MOITE. 

....  Déjà  le  soleil  de  ses  rayons  essuie 

Sur  ces  moites  rameaux  le  reste  de  la  pluie,  (i,  338.  CKt»  iia6.) 
A  ce  fameux  spectacle  on  yit  les  Néréides 

Lerer  leurs  moites  fronts  de  leurs  palais  liquides,  (t,  32a.  jinJr,  iSg.) 
....  Ces  moites  demi-dieux.  (▼!,  aga.  Tois,  896.) 

MOITIÉ,  femme,  épouse  : 

Tes  desseins  achevés,  j'ai  mérité  ta  haine  : 

U  t'a  fallu  sortir  d'une  honteufte  chaîne , 

Et  prendre  une  moitié  qui  n'a  rien  plus  que  moi. 

Que  le  handeau  royal,  que  j'ai  quitté  pour  toi.  (n,  38o.  Méd,  8x9.) 

Reste  du  grand  Pompée ,  écoutez  sa  moitié,  (iy,  87.  Pomp,  1460.) 

Je  dois  Tcnger  sur  lui  cette  chère  moitié,  (t,  96.  Théod.  1794.) 

Seigneur,  j'ai  des  amis  chez  qui  cette  moitié,,.,  (t,  168.  Hér.  agS.) 

«...  Virez  après  moi  pour  toute  notre  Grèce, 

Et  laissez  à  l'amour  conserrer  par  pitié 

De  ce  tout  désuni  la  plus  digne  moitié,  (ti,  x38.  OEd.  80.) 

La  Teuye  de  Laïus  est  toujours  votre  femme. 

Et  n'oppose  que  trop,  pour  vous  justifier, 

A  la  moitié  du  mort  celle  du  meurtrier,  (ti,  199.  QEd.  i556.) 

Voyez  encore  X,  179,  Poés.  tUv.  60. 

MOL  9  aa  figuré  : 

....  Ce  mol  consentement,  (ni,  3a3.  Hor.  970.} 
Qui  le  souffre  a  le  cœur  lâche,  mo/,  ahattu.  (m,  406.  Cin.  487.) 
....  Tous  mes  tobux  pour  tous  seront  mois  et  timides, 
Quand  mes  Tœux  contre  lui  seront  des  parricides,  (t,  194.  Hér.  895.) 
....  Un  prince  foible,  envieux,  mo/,  stupide.  (tu,  117.  Att.  ai^.) 

MOLLESSE,  en  parlant  de  la  prononciation  : 

Les  mots  de  fille  et  famille  en  viennent  (du  latin),  et  se  prononcent  avec 
cette  mollesse  des  autres  qui  ont  Vi  devant  les  deux  //,  et  n'en  Ticmiciit 
pas.  (i.  11.  Au  lect,) 

Toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  point  d'î  aTani  les  deux  U,  la  proDOnaîatioD 
ne  prend  point  cette  mollesse,  (i,  11.  Au  lect.) 

Quelques  modernes,  pour  Ater  toute  l'ambiguïté  de  cette  prononciatiou, 
ont  écrit  les  mots  qui  se  prononcent  sans  la  mollesse  de  1'^,  avec  une  /  aimple. 
(i,  la.  Au  lect,) 

MoLLBssiB,  au  pluriel  ; 

Des  plaisirs  criminels  les  damnables  mollesses,  (vni,  33.  imit.  i,  54  ror.) 


MON]  DE  CORNEILLE.  97 

MOMENT. 

PaERBRE  SOK  mombut  : 

Pardonne,  grand  Tain<pieory  à  cet  emportement  : 

Le  tang prend  malgré  nous  quelquefob  son  moment,  (x,  189.  Poés,  dtp.  74.) 

Le  sangf  la  toîx  da  sang,  l'amoor  paternel.  —  Ces  rers  sont  tirés  d'un  poème  adressé 
à  Looit  XIY.  ComeiUe  s'excuse  de  l'émotioB  ayec  laquelle  il  parle  de  ses  denx  fils. 

MON. 

C'est  mon  : 

ArdeSy  vraiment  e*est  mon^  on  tous  rendorera  !  (11,  9a.  Gai.  du  Pal.  139a.) 

«  Par^  ironie,  on  soos-entend  avis,  »  dit  Fnretière.  Sons  cette  forme  et  avec  cette 
explication,  cette  expression  paraît  fort  simple  ;  mais  on  disait  plus  ordinairement  :  ea 
mon^qm  n'est  pas  aussi  dair  et  qui  a  fort  exercé  nos  érudits  modernes;  les  uns  ont 
fait  venir  mon  du  latin  num,  tiré,  ai  on  les  en  croit,  du  grec  fiAv,  est-ce  que?  les  autres 
ont  dériré  ca  mon  d*amen.  Nous  ne  nous  arenturerons  pas  sur  un  terrain  si  dan- 
gereux, et  l'imagination  nous  manque  pour  hasarder  à  notre  tour  quelque  ingénieuse 
interprétation.  On  peut  Toir  dans  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye,  à  l'article  Assayoir 
voir»  de  nombreux  exemples  de  cette  locution. 

MONARCHIQUE,  adjectif. 

M.  Godefiroy  pense  que  Corneille  a  employé  cet  adjectif  substantiTement  an  féminin  : 
ia  mamarckique,  pour  signifier  la  forme,  l'état  monarchique.  Cette  leçon,  ou  plutôt  cette 
&ute,  se  trouve  en  effet  dans  l'édition  de  1 65 5,  et  peut-être  dans  quelque  autre  édition 
modexne;  mais  Toid  le  passage  entier  qui  ne  laisse  aucun  doute  : 

J*08e  dÎTCi  Seigneur,  que  par  tous  les  climats 

Ne  sont  pas  bien  reçus  toutes  sortes  d'États  ; 

Chaque  peuple  a  le  sien  conforme  à  sa  nature , 

Qa*on  ne  sauroit  changer  sans  lui  faire  une  injure  : 

Telle  est  la  loi  du  ciel,  dont  la  sage  équité 

Sème  dans  L'oniTers  cette  diversité. 

Les  Macédoniens  aiment  le  monarchique, 

Et  le  reste  des  Grecs  la  liberté  publique,  (m,  408.  Cin,  5 41.) 

MONDAm. 

Toi  qui  peux  reconnoître  à  tonte  heure,  en  tout  lien , 

Combien  plus  un  mondain  endure  pour  le  monde,  (vin,  a56.  !mit,  11, 1 65 3.) 

Ce  mot  appartenait  autrefois  exdnsiTcment,  et  aujourd'hui  encore  il  appartient  sur- 
tout an  langage  de  la  dévotion.  Yoltaire  l'a  l'un  des  premiers  employé  hors  de  ce  style, 
et  arec  un  sens  favorable,  dans  la  pièce  de  vers  intitulée  le  Mondain, 

MONDE. 

N'ÊTRE  PAS,  taiB  PEU  DU  MONDE,  être  étranger  aux  mceurs,  aux 
habitudes,  an  langage  du  (grand)  monde  : 

Il  fandroit  n*étre  pas  du  monde  pour  ignorer  que  yotre  condition  vous 
relève  encore  moins  par-dessus  le  reste  des  hommes  que  votre  esprit,  (i, 
aSg.  ÉpÙ.  de  Clit.) 
YoQs  éiespeu  du  monde,  et  savez  mal  la  cour,  (v,  56o.  Nie,  i  ii3.) 
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Ètbb  de  ce  mondb,  se  préoccuper  de  ses  intérêts  : 

Je  suis  on  pm  plni  de  eemamde  qo*Hélîodore,  qui  aima  mieux  perdre  soo 
éréclié  qae  fon  liTre.  (x,  43 1.  Lettr.) 

U«  MOVDB,  une  mnltitade  de  gens  : 

L'éloignement  d*aucim  ne  sanroit  m'affliger, 

Hille  encore  présenu  m*enipéchent  d'y  songer  : 

Je  n'en  crains  point  la  m<^,  je  n'en  crains  point  le  Change; 

Un  monde  m'en  console  aussitôt  on  m'en  renge.  (n,  as8.  PL  roj,  74.) 

MONNOIE. 

Ù  est  pins  décrié  qne  la  &nsse  monnaie,  (nr,  3o4.  S,  du  Memi.  a68..) 

MONSIEUR. 

Monsieur^  quoi  qn^  en  soit,  nn  fils  qu'elle  tous  rend 

SousToCre  bon  plaisir  sa  défense  entreprend,  (t,  36o.  CUt.  i555  for.) 

Je  ne  crois  pas,  Monsieur^  que  ce  vieux  roi  d'Athènes.... 

(11,  367.  àfèd.  5ai  iwr.) 
Exercez-la,  Monsieur,  et  gouTemez  le  Prince,  (ni,  114*  Cid^  <73.) 

Eb  reroyant  ses  cenTres,  Corneille  a  remplacé,  dans  noa  deux  premiers  exemples.  Mon- 
siemr  par  Seigneur,  dans  ClitanJre  en  1660,  dans  Méièe  en  i663;  mais  dans  le  vm 
dn  Cid  il  a  laissé  définitÎTement  Monsieur.  Yojex  ci-dessus,  p.  6f ,  Taiticle  MAn&iiE. 
—  Nos  anciens  poètes  se  scnraient  sans  scrapole  de  Monsieur  dans  leurs  tragédies  : 

Ha,  Monsieur,  ie  tous  prie,  ajrei  propos  plus  saints. 

(Gamier,  les  lui/ues,  acte  III,  Ter»  43.) 

MONSTRE,  an  figuré  : 

Étant  exposée  aux  coups  de  l'enTie  et  de  la  médisance,  elle  (jim  comêd'u 
de  la  VeuTe)  n'en  peut  trouTcr  de  plus  assurée  [de  protection  plus  ussurée) 
que  celle  d'une  personne  sur  qui  ces  deux  monstres  n'ont  jamais  en  de 
prise,  (i,  375.  Épit,  de  la  Veuve,) 

MoHSTAB,  en  parlant  d'un  ouvrage  qui  n'est  point  conforme  aux 
règles  : 

Voici  un  étrange  monstre  que  je  tous  dédie,  (n,  43o.  tpit,  de  tlUms.) 

MONSTRUEUX,  au  figuré  : 
Cest  une  nouTcauté  qui  pourra  sembler  mon/^riiewe.  (x,  454.  Uttr,) 

MONTAGNES  de  moets  : 

Ces  montagnes  de  morts  privés  d'honneurs  suprêmes. 

Que  la  nature  force  à  se  Tenger  eux-mêmes....  (it,  37.  Pon^*  9.) 

MONTER,  neutre,  figurément  : 

L'insolence  où  montoitn  noire  lâcheté....  (ti,  443.  Sert.  187a.) 

Que  trouvez-Tous,  Madame,  ou  d'amer  ou  de  rude 

A  Toîr  qu'un  tel  bonhenr  n'ait  plus  d'incertitude? 

Et  quand  dans  quatre  jours  tous  devez  y  monter^ 

Quel  importun  chagrin  pouTes-Tous écouter?  (ni,  aoi.  Tit.  i3.) 
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Vois  lenr  oonfUmoe  au  milieu  de  leurs  gènes 

Manier  plni  haut,  plus  on  les  fait  languir,  (vin,  357.  iwùt,  m,  xgsS.) 

MoNTSR  d'^at,  quitter  une  profession  pour  en  prendre  une  aulre 
plus  élerée  : 

Dedans  Saint-Innocent  il  se  fit  secrétaire  ; 

AprèSy  montant  d^état^  il  fîit  clerc  d'un  notaire,  (n,  443.  lUus.  174.) 

MoHm,  activement,  tant  au  propre  qu'au  figuré,  élever  : 

Deux  ans  les  ont  montés  en  haut  degré  d'honneur.  (11,  5o6.  lUus,  x3so.) 

Est-ce  là  cette  gloire,  et  ce  haut  rang  d'honneur 

Où  le  devoit  mon/er  l'excès  de  aon  bonheur?  (n,  5a i.  lUiu,  1644.) 

Ils  {les  peintres)  me  pardonneront  si  je  ne  les  ai  pas  suivis  en  cette  in- 
vention, comme  j'ai  fait  en  celle  du  cheval  Pégase,  sur  lequel  ils  montent 
Perséepour  combattre  le  monstre,  (v,  agS.  Argum.  d^Andr.) 

MohtA,  dans  un  sens  analogue  : 

Rodogune,  par  elle  en  esclave  traitée, 

Par  elle  se  va  voir  sur  le  tr6ne  montée,  (rv,  43o.  Rod,  so.) 

Sb  mostre,  au  figuré,  s'élever  : 

....  Mes  vanités  jusque-là  ne  se  montent»  (11,  170.  Smp,  696.) 
....  Voyant  le  haut  point  où  leur  gloire  se  monte,  (in,  3217.  Bar.  ie43.} 

MONTRE,  revue  : 

....Là,  &ute  de  mieux,  un  sot  passe  à  la  montre,  (nr,  i44-  Ment,  Q^.) 

EKpreMÎon  figurée  emprantée  de  l'art  militaire.  Montre  ùgnifiait  proprement  rePue 
dé  trempes i  c'est  ce  quHgnorut  an  certain  traducteur  italien  de  V Illustre  Bassa^  qui, 
à  •■  croire  Tallenunt,  «  pour  dire  que  Soliman  donna  deux  montres  à  son  annéey 
a  mis  :  dtte  orologî,  »  [Historiettes^  tome  YII,  p.  437.) 

MONTRER. 

L*effet  montra  soudain  ce  conseil  salutaire,  (iv,  43 1.  Bod,  5a.) 

Cest-à-direy  montra  que  oe  conseil  était  salutaire. 

MovnxB  1,  enseigner  à  : 

n  {Loms  XIV)  montre  à  voir  la  mort,  à  la  braver  de  près, 

jf  mépriser  partout  la  grêle  des  mousquets,  (x,  sio.  Poés,  dip,  247  et  94S.} 

MONUMENT,  au  figuré  : 

Fais  partir  de  nos  mains  à  ses  commandements 

Tout  ce  que  nous  avons  {nous  poètes  et  peintres)  d'étemels  monuments, 

(x,  119.  Podt,  di9.  7».) 
MoHUHDiTy  tombeau  : 

Monsieur,  tout  est  perdu  :  votre  fourbe  maudite, 

Dont  je  fus  à  regret  le  damnable  instrument, 

A  couché  de  douleur  Tiicis  au  monument,  (i,  s  18.  MU.  ia58.) 

Il  peut  aller,  s'il  veut,  dessus  son  monuwteni 
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fUoeroir  let  deroin  et  ion  remerctment*  (rr,  37.  Fon^.  aSi.) 

Ceit  en  yotre  faTeur  espérer  un  mincley 

On  TOUS  aooompagner  joiqaes  au  monument,  (m,  3 16.  Psjr,  7S1.} 

Boniard,  qa*elle  (ia  jMrtâité)  flattoit  à  son  commeoccinenty 

La  crut  arec  son  roi  couchée  vamonMtmeiU,  (x,  117.  Poés.  Ji9,  3a.) 


c  Ce  mot,  pour  dire  tombesn,  est  poétique  on  de  U  prose  Mibfiiiie.  »  {DieàoiMaire 
dt  JUekeUi^  z68o.) 

MOQUER. 

Se  moquse  db  quelque  chose,  ne  pas  s'en  préoccuper,  n'en  pa^ 
tenir  compte,  dans  le  style  de  la  tragédie  : 

Dorise,  qui  /Vu  moque  et  fuit  d'autre  côté, 

En  s*éloignant  de  toi  se  met  en  sûreté,  (i,  333.  CGi.  var  8.) 

Ce  héros  voit  la  fourbe,  et  l'en  moque  dans  l'Ame,  (ir,  47*  Pon^.  485.) 

MoQirÉ,  passivement  : 

....  Cest  ainsi  qu'il  faut,  quand  on  se  moque, 
Que  le  mo^a^  toujours  sorte  fort  satisfait,  (i,  449*  ^«pup^»  1004  et  looS.) 
•...  Peut-être,  pressé  des  guerres  d'Arménie, 
Vous  laissera  moftt^tfy  et  la  Reine  impunie,  (nr,  463.  Rod,  816.) 

Ls  verbe  moquer  s*employait  aotrefois  actiTement  : 

Sachiéf  qae  fortune  yous  moque  (Rom4»n  de  la  Rose,  Ten  6544)  ; 

et,  p«r  toite,  tout  natnreUement  aussi  an  passif  :  c  Nous  anons  des  Mededns  qai  oie- 
ritent  bim.  d'estre  moquez,  9  (Boochet,  liTre  I,  10*  serée^  p.  33o.) 


MORDRE  (Faibb)  la  • 

....  F€Ut  mordre  la  terre  à  ses  meilleurs  soldats,  (u,  393.  Me'd,  1064.} 

MORFONDRE  (Se),  ayec  ellipse  du  pronom  réfléchi  : 

Je  prendrai  du  plaisir  du  moins  à  le  confondre. 

—  J'en  prendrois  davantage  k  le  laisser  morfondre,  (ir,  189*  Ment,  914.} 

MORT,  substantif: 

Porte  plus  d'une  mort  au  cceur  de  la  Tictime.  (v^  346.  jindr»  687.} 

MoaT,  au  pluriel  : 

De  cent  cruelles  morts  cette  ofh«  est  t6t  suivie,  (vi,  145.  QEd.  145.) 
Après  tant  de  forfaits  et  de  morts  entassées,  (yii,  204.  Tit.  87.) 

MORT,  TE,  participe,  voyez  ci-après,  p.  io3. 

MORTEL,  adjectivement  : 

Ah  1  cesse  de  courir  à  ce  mortel  danger,  (m,  387.  Cin.  35.) 

Crois-tu  donc  que  je  aois  insensible  à  l'outrage. 

Que  je  aouffre  en  mon  sang  ce  flu»r/e/ déshonneur?  (lu,  339.  ^^'^'  i'97) 
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MoBisL  1  : 

Moanr  sins  tirer  ma  raison  I 
Rechercher  un  trépas  si  mortel  à  ma  gloire!  (in,  is3«  Cid,  33s.) 

MoATELy  substantivement  : 

ÉloUes,  dont  mortel  n*a  jamais  su  le  nombre, 

Exaltez  sa  grandeur,  (ix,  i43.  O/f»  T.  x5.) 

MOT. 

A  moiy  Comte,  deux  mots,  ^  Parle... •  (m,  xa8.  Cid,  397.) 

....  Quatre  mots  seulement  : 
Après  ne  me  réponds  qu'avecque  cette  épée.  (ni,  i53.  Cû/,  856.) 
Écoutez  quatre  mots,,.,  (rr,  169.  Ment,  5 a 5.) 

Gbahd  mot,  parole  importante  : 

O  l*heureuse  nouTelle  ! 
Le  grand  mot  qu'on  m'a  dit!  Nous  irons,  peuple  aimé.... 
Dans  la  maison  du  Dieu  qui  seul  a  tout  formé,  (ix,  x85.  Off,  V,  9.) 

PlUDCDlB  AU  MOT,  VOyeZ  P&EZIDBB* 
TkAirCHER  LB  MOT,  YOjez  TnÀirCHKB. 

ÀYon  lA  MOT,  avoir  le  mot  pour  rire,  savoir  plaisanter  x 

n  «  toujours  le  mot,  et  sous  ses  cheveux  gris 

Sa  belle  humeur  fait  honte  aux  plus  jeunes  esprits,  (n,  3x5.  Tuil.  137.) 

MOTEUR,  an  fignré. 

Haut,  fuissaitt,  gkind  motxdh  : 

Les  ressorts  d'un  miracle  ont  un  plus  haut  moteur,  (n,  X75.  Suiv,  939.) 

Et  toi,  puissant  moteur  du  destin  qui  m'outrage, 

Termine  oe  combat  sans  aucun  avantage,  (m,  190.  Cid,  i665.) 

Pnisse  le  grand  moteur  des  belles  destinées , 

Pour  prolonger  vos  jours,  retrancher  nos  aimées!  (m,  461.  Cm,  1749*) 

MOUCHEUR  DB  CHÂNOBLLBS  : 

Les  comédiens  n'emploient  à  ces  personnages  muets  que  leurs  moueheurs 
de  chandelles  et  leurs  valets,  (m,  xoo.  Exam,  du  Cid,) 

Bichdct  (1680^  définit  ainai  ce  mot  :  «  Sorte  de  bat  officier  parmi  Isa  comédieni, 
qaiy  à  la  fia  de  chaque  acte,  mouche  Ica  chandelles.  » 

MOURm,  an  figuré  : 

Une  pareille  amour  meurt  dans  la  jouissante,  (n,  5x4.  lUus,  var.  x.) 

MoumiB  DB,  suivi  d'mi  infinitif,  pour  mourir  d'envie  de^  désirer 
apee  ardeur  : 
Qael  étrange  combat  1  Je  meurs  de  le  quitter. 
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Et  mon  reste  d'amoor  ne  le  peut  maltraiter,  (ii,  4S,  Gai.  du  ^«1.  S67.) 
Quand  je  tâche  à  la  perdit,  ûmêurt  Je  m*en  dé&iire.  (n,  990.  PL  rojr.  xa8i.} 

«...  J'yeoursy 
Madame,  et  meurs  déjà  eTy  consacrer  mes  jours,  (n,  392.  Sert,  710.) 
....  L'on  ne  Toit  que  trop  quel  droit  j'ai  de  haïr 
Un  empereur  sans  foi  qui  meurt  de  me  trahir,  (vu,  aSa.  TU,  ia4>«) 

MouuB  QUB,  suivi  do  sobjonctif,  dans  le  même  sens  : 

Je  me  trouTe  captive  en  de  si  beaux  liens, 

Que  je  meurs  f«*il  le  sache,  et  j*en  fuis  les  moyens.  (11,  i53*  Smp,  5o4.) 

MouEiB  QUB  m  : 

Loi,  quand  il  a  promis,  il  meurt  qu*'û  nVnectae.  (i,  44^*  ^^^^^9  S71.) 

MouRia  DANS  SA  PBAu,  locution  proverbiale,  conserver  jusqu'au 
bout  son  caractère,  ses  habitudes  : 

Croyez-moi,  vous  mourrez,  Monsieur,  dans  votre  peau. 

(nr,  35o.  5.  du  Ment.  1^75.) 
Jb  mbues  : 

Je  meure,  mon  souci,  tu  doia  bien  me  haîr!  (i,  i56.  Méi.  9 Si.) 

Je  meure,  mon  enfant,  si  tu  n*es  admirable!  (i,  44B.  ^euve,  987.) 

Je  meure  ^  en  vos  discours  si  je  puis  rien  comprendre!  (iv,  167.  Memt.  iS5.) 

Le  divertissement  seroit  rare,  ou  je  meure/  (rv,  i89.  Ment,  999.) 

Sa  compagne,  ouye  meure,  a  beaucoup  d'agrément,  (iv,  998.  Meut,  1690.) 

Je  meure,  ton  humeur  me  semble  si  jolie, 

Que  tu  me  vas  réduire  à  faire  une  folie!  (iv,  3oi.  S, du  Ment.  919.) 

....  Elle  est  belle,  on  je  meure!  (iv,  848.  S,  du  Memt.  1x46.) 
Je  meure,  ami,  c'est  un  grand  charme 
D'être  insusceptible  d'alarme,  (x,  96.  Poés,  div.  97.) 

«Ce  sèment  je  memte,,.,  n'a  point  de  constitution  françoise,  encore qnVl  eoit  or- 
dinaire aox  petits  garçons  et  fillettes  qui  font  I^amour.  »  [La  Lettre  de  change  mtotaeiie 
on  Respome  à  la  lettre  de  eltange  de  Jean  Sirmond,  caché  sous  le  nom  de  Sania^  par 
»«_^vi_  j-  m>  —  »        ^    .    .  ...  Parnasse  réforme 


ipont« 

.  _.  ^ ^ .  et  contre  va 

plein  de  ces  grands  mots  de  je  meure  et  à* assurément,  » 

MouauL  D'urirui,  pour  mourir  de  peine,  de  chagrin,  voyei,  au 
tome  I  du  Lexique^  p.  368,  le  septième  exemple  de  l'article  £nfin. 

MoUKAar. 

....  Mourante  vie.  (m,  159.  Cid,  998.) 
....  Son  courroux  mourant  ùlt  un  dernier  effort,  (iv,  60.  Pomp,  767.) 
Qu'elle  fuie  avec  lui,  c'est  tout  ce  que  veut  d'elle 
Le  souvenir  mourant  d'une  flamme  si  belle,  (v,  87.  Théod.  1600.) 
Voyei  an  tqiae.X,  p.  363,  vers  8,  nn  exemple  de  Tbomas  Corneille. 

MoTOLAMT,  substantivement,  soupirant  : 

Je  mis  de  ces  mourants  qui  te  portent  fort  bien,  (x,  887.  Poés.  dw.  90.) 
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MoKT,  n,  participe  : 

Une  morte  pâleur  s'empare  de  aon  front,  (ti,  548*  Scph»  1797*) 

Foi  m oktb  : 

Qui  lîiit  croit  Uchemeot,  et  n'a  qa'nne  foi  morte,  (m,  5i8.  Pol.  66g.) 

Ccst  Toppoêé  dt/oi  vive  y  qm  eit  toot  aiuâ  énergique,  maïs  qne  U  fréquente  répéti- 
rion  a  rendu  ndgaiie. 

MOUVEMENT,  au  figuré  : 

J'obéis  sans  réserre  à  tous  tos  mouvements,  (in,  4^6,  On,  947  vttr.) 
Ma  raison,  il  est  Trai,  dompte  mes  moupements,  (m,  5io.  PoL  5oo  iwr.) 
Pattends  ses  mouvements  snr  mon  dédain  foreé.  (11,  49-  ^o^*  ^  P^^*  ^7^0 
Alcippe,  une  antre  fois,  donnez  moins  de  crojance 
Aux  premiers  mouvements  àt  votre  défiance,  (rr,  x83.  Meni,  770.) 

Moi....  à  qui  la  lecture  de  tos  obserrations  n'a  donné  aucun  mau9e^ 
ment  que  de  compassion,  (x,  406.  Lettr.  apoL) 
Dans  lea  denx  premiers  tsts  cités,  Comeflle,  en  1660,  s  sobstittté  semttMemts  à 


MOUVOIR,  actiyement,  an  figuré  : 

D'an  derin  suborné  les  inH^mes  prestiges 

De  l'ombre,  disent-ils,  ont  fait  tous  les  prodiges  : 

L'or  mouvoit  ce  fant6me^...  (yi,  aos.  0£d.  16 15.) 

MOUTAHT. 

Ce  n'est  qu'une  idole  mouvante,  (n,  94a.  Pi.  roy,  347-) 

MOYEN  (DoirmE)  db  : 

Tai  Toulu,  mais  en  vain,  me  conserver  pour  toi, 

Et  te  donner  moyen  tTètre  digne  de  moi.  (m,  4^9.  Cm.  loaS.) 

Ls  Morm  qub  : 

....  le  mojren  quvai  cceur  on  séduit  ou  surpris 

Fût  juste  en  ses  faveurs,  ou  juste  en  ses  mépris?  (v,  368.  ^mir,  1108.} 

Et  U  moyen  aussi  que  j'en  souhaite  aucune?  (v,  ^So.  D.  San.  762.) 

MOYENNER,  ménager,  procurer  : 

Si  Qarioe  une  fois  est  en  notre  puissance, 

Crois  que  c'est  un  bon  gage  à  mojenner  Taccord.  (i,  443*  fleuve,  849.) 

MUABLE. 

L*homine  est  muahie  et  foible....  (vm,  481.  Imit,  m,  454i.) 

Ce  mot,  peu  usité  anjonrd'bm,  était  fort  employé  par  nos  anciens  poètes  : 

....  Tant  n'est  point  muahie 

1m  course  de  nos  renU.  (Jodelle,  Cleopaire ,  acte  l,j 

Quand  ainsi  on  veiroit 

Le  retour  misérable 

De  la  chance  mmable....  (ikidem,  acte  II.) 
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IffULE  (Febibe  la),  se  dit  proverbialement  des  valets  qui  gagnent 
sur  un  achat  : 

....  Cette  action,  qa*est-elle?  —  Ridicule. 
—  Et  cette  main?  —  De  taille  i  hUn  ferrer  la  mule. 

(iT,  3oo.  S.  du  Bfent.  aia.) 

MULET  (GxBDsa  lb),  proverbialement,  garder  les  manteaux,  tenir 
la  chandelle,  s'ennuyer  à  attendre  : 

S'il  prend  roccasion  qui  tous  est  préparée» 

Vous  pouvez  disputer  avec  votre  valet 

A  qui  mieux  de  vous  deux  gardera  le  mulet,  (iv,  363.  S»  du  Ment.  i4M0 

MUNIR,  dans  le  sens  latin,  fortifier  : 

Vous  pouvez  cependant  faire  mwtîr  ces  places,  (v,  SSg.  Nie,  6i6.) 

MÛR,  écrit  meur,  et  rimant  avec  humeur  : 

Que  je  vous  croyois  bien  d*un  jugement  plus  meur! 
Ne  pouviez-vous  souffrir  de  ma  mauvaise  humeur  ? 

(II,  loa.  Gai.  du  Pal.  1S87.) 

Richelet  dit  dans  la  première  édition  de  son  Dictionnaire ^  publiée  en  1680,  que, 
de  quelque  façon  qu'on  écrive,  il  faut  prononcer  mâr, 

MURMURER,  absolument  : 

....  Dans  votre  cœur  même  un  autre  amour  murmure»  (vu,  175.  dtt,  i645«) 

MuaMuau  qub  : 

Comtes,  je  ne  veux  plus  donner  lieu  qu*on  murmure 

Que  choisir  par  autrui  c^est  me  faire  une  injure,  (v,  454*  ^»  ^*'^'  ^^7*) 

MUTm,  INE,  adjectif  : 

....  Lui-même  à  toute  heure  il  se  fait  violence 

Pour  vaincre  de  ses  sens  la  mutine  insolence,  (vui,  i55.  imk.  i,  9987.) 

Calme  les  flots  mutins,  dissipe  les  tempêtes,  (x,  109.  Poét.  div,  46.) 

Ce  refuge  orgueilleux  de  TÉspagnol  mutin, 

Alost,  n'eût  point  fonmi  de  matière  à  U  gloire,  (x,  ao5.  Paés»  dtp,  160.) 

Mutin,  substantivement,  séditieux  : 

Régnes  sur  votre  cœur  avant  que  sur  Byzance  ; 

Et  domptant  conmie  moi  ce  dangereux  mutin. 

Commencez  à  répondre  à  ce  noble  destin,  (v,  199.  Hér,  845.) 

ITa-t-il  pas  des  mutins  diuipé  la  furie? 

Son  ordre  excitoit  seul  cette  mutinerie,  (v,  937.  Bér,  i835  et  i836.) 

MUTINER. 

Je  ne  vous  dirai  point  qu'il  commande  au  tonnerre, 
Qu'il  fidt  enfler  les  mers,  qu'il  fait  trembler  la  terre; 
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Qoe  de  l'air,  qa'il  mutîne  en  mille  tourbilloiifty 

Contre  ses  ennemis  il  fait  des  bataillons,  (n,  487.  ilitu,  5i.) 

Bénissez-le,  foudres,  orages, 
Frimas,  neiges,  gla^ns,  grêles,  yents  indomptés, 
Qoi  ne  nuitinez  l'air  et  n'ouvrez  les  nuages 

Que  pour  faire  ses  volontés,  (ix,  149.  Off.  V.  3i.) 
Un  peu  de  jalousie  et  de  confusion 
Mutinoii  mes  désirs  et  me  soulevoit  l'âme,  (m,  41.  Agés,  7S9O 

MoTona  (Se),  se  révolter  : 

....  Gnna  seul  dans  sa  rage  s'obstine, 
Et  contre  vos  bontés  d'autant  plus  se  mutine,  (m,  43a.  Cm,  1090.) 
•  •••  Mes  feux  dans  mon  ftme  ont  beau  /'en  mutiner , 
Ce  n'est  qu'à  ce  prix  seul  que  je  puis  me  donner,  (rv,  479-  ^^»  '*I70 
Je  l'ai  fait  votre  égal  ;  et  quoiqu'on  j'en  mutine^ 
Sacbez  qu'à  plus  encor  ma  faveur  le  destine,  (v,  43  e.  D.  San.  ^gZ.) 
....  Leur  grand  cœur  j'en  mutine,  (v,  53o.  Nie,  388.) 
On  y  est  mutiné  toutefois  contre  ces  deux  maris,  (vi,  465.  Ju  lect»  de 
Scph.) 

a  Se  mutiner  contre  des  bontés,  dit  Yoltaire  à  l'occasion  du  premier  des  passeges 
qœ  noos  venons  de  dter,  est  une  expression  bourgeoise.  On  ne  remploie  qu'en  par- 
lant des  enfants.  Ce  n'est  pas,  ajonte-t-il,  que  ce  mot  mutiné,  employé  avec  art,  ne 
pniaie  fûre  on  tris-bel  effet;»  et  il  dte  à  ce  sujet  les  rers  45z  et  45a  de  la  Phèdre  de 


Knrhatner  nn  captif  de  ses  fers  étonné. 
Contre  un  joug  qui  lui  platt  vainement  mutiné, 

n  bSitât  remarquer  qu'avant  Corneille,  de  son  temps,  et  encore  jusqu'à  la  fin  de  la 
vie  de  Raciiie,  ces  mots  entraient  d*une  manière  toute  naturelle  dans  le  plus  haut  style, 
qa*on  n*avait  besoin  ni  d'en  préparer  ni  d'en  adoucir  l'effet,  et  que  s'ils  nous  cho- 
qoent,  c^est  que  l'usage  a  changé.  —  Voyez  d-dessos,  Murnixa. 

MUTINERIE,  voyez  ci-dessus,  p.  104,  le  dernier  exemple  de 
l'article  Mumr. 

HYRTE,  emblème  de  l'amour  : 

Rendez-vous,  amants  et  guerriers. 

Craignez  ses  attraits  et  ses  charmes  : 

Sa  valeur,  égale  à  set  charmes, 

Unit  les  mfrtes  aux  lanriers.  (z,  61.  Poés,  dw.  40 

IfYlHOLOGISTE. 

Un  antenr  qui  cite  le  mjrthologiste  Noël  le  Comte....  (vi,  %i9.  Exam, 
de  la  Tou,) 

Noos  tronvons  ce  mot  pour  la  première  fois  dans  le  Dictionnaire  de  V Académie 
de  1694.  Anjooxd'hui  on  se  sert  plutôt  de  mythologue ^  qui  figure,  concurremment  avec 
mjrtkoiogiete  f  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  ^  à  partir  de  1740,  et  qui  est  déjà 
dos  Coi^pave  sons  b  forme  mjrthologe. 
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N 

NAGE  (À),  à  la  nage  : 

Fraoçob,  ce  n'est  qu*un  fleuTe,  il  faut  ptsier  ^  im^.  (x,  968.  Foie,  dh.  s54.) 

n  s*agit  du  paiMge  du  Ehin.  —  Le  Dictionnaire  de  P Académie  de  1694  donne  à 
nage  9^  à  la  nage  ooinme  deux  exprcMÎonf  également  antéct.  ^  Yoyes  le  Lexifoe  de 
Mme  de  Sévigné^  tome  II,  p.  1 16  et  p.  54a. 

NAGUÈRE. 

Qae  disiez- Yoat  naguère^  et  qoe  TiensFJed*eiitendre?(iT,  g4,Pomp,  1699.] 

Anjonrd'hiii  ce  mot  est  surtoat  nsité  dans  la  poésie  et  dans  le  style  sootenn.  Yan- 
gelas  (Remarques,  p.  335]  dit  que  la  location  de  naguère  commence  à  Tieinir,  mais 
^'on  pent  fort  bien  dire  naguère  on  naguères.  Thomas  Corneille  n*est  pas  de  son  avis; 
il  soutient  qu'on  ne  dit  plus  ni  de  nagtSree  ni  naguère  on  naguères. 

NAlF,  naturel  : 

L*im  (des  deux  sonnets)  nous  fait  Yoir  plus  d*art,  et  l'autre  on  fea  phu  YÎf  ; 

L'nn  est  le  mieux  peigné,  l'autre  est  le  plus  mu/*,  (x,  ia8.  Pods,  div,  5.) 

NAISSANCE. 

TiKBA  8A  HÂissAifCE  DE,  tirer  son  origine  de  : 

•...  Ne  saYex-YOus  point  aYec  toute  la  France 

D'où  ce  titre  d'honneur  a  tiré  sa  naiuanee,  (it,  aii3.  Ment,  i5o6.) 

NAtTRE  DE  : 

Allez,  belle  marquise,  allez  en  d'antres  lieux 

Semer  les  doux  périls  qui  naissent  de  yos  yeux,  (x,  i43.  Pods,  dw*  9.) 

Ni,  en  parlant  du  haut  rang,  de  la  haute  naissance  : 
Étant  nd  ce  qu'il  est,  souffrir  un  tel  outrage!  (ui,  i33.  Cid,  489.) 
Je  ne  puis  jeter  l'œil  sur  ce  que  je  suis  née 
Sans  Yoir  que  de  périls  suiYront  cet  hjménée.  (th,  147.  3lr.  iis3.) 

NAlVETÉ,  naturel,  beauté  naturelle  : 

Si  m  n'es  homme  à  te  contenter  de  la  naiveié  du  style  et  de  la  subtilité 
de  l'intrique,  je  ne  t'inYite  point  à  la  lecture  de  octte  pièce,  (i,  376.  Au 
leet,  de  la  Veuve,) 

Que  la  facilité  de  ton  heureux  génie 
Fait  de  honte  à  l'éclat  des  plus  beaux  ornements  1 
Le  temps  respectera  tant  de  naïveté,  (x,  loa.  Pods,  dtp*  7.) 

NARGUE  (Faiae)  1,  brarer  airec  mépris  : 

Impénétrables  à  leurs  traits  {aux  traits  des  bettuids)^ 
Nous  ferons  nargue  à  leurs  attraits,  (x,  98.  Pods,  diw,  78.) 

NATAL  (Pays)  : 

....  Ginna  yous  impute  à  crime  capital 
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Lft  libéndhé  T«n  Itfmjr*  mmtali  (ni,  40$.  Cm,  464.) 
Diaprés  Yohaire,  paj*  natal  n'est  pu  do  ttyla  aobW. 

NATlTITlS. 

hà nativité  de  Jésus-Christ  dans  la  pauTreté.  (tui,  35i.  imt,  m»  note  i.) 

NATUKE,  sentiment  de  la  natnre,  voix  du  sang  : 

...•  Lorsque  contre  vous  il  m*a  fait  entreprendre, 

La  ¥imiure  en  secret  auroit  sa  m'en  défendre,  (y,  914.  Hér,  i344*) 

La  mature  tremblante,  incertaine,  étonnée, 

D*im  nuage  confus  couvre  sa  destinée,  (y,  aiS.  JTer.  1367.) 

Que  yeux-tn  donc,  nature,  et  que  prétends-tu  faire?  (y,  ai 5.  Hèr.  137$.) 

t...  Souffrez  des  soupirs  que  la  nature  enyoie. 

Quoique  jamais  Phoeas  n*ait  mérité  d'amour, 

Un  fils  ne  peut  moins  rendre  à  qui  l'a  mb  au  jour,  (y,  940.  Hér,  1909.) 

NATUREL,  ELLE,  adjectif  : 

La  baine  que  pour  yous  elle  a  si  naturelle 

A  mon  occasion  encor  se  renouyelle.  (y,  5i9.  Nie,  i5.) 

Natuekl,  snbstantiyement  : 

Oh!  le  charmant  portrait!  l'adorable  peinture! 

Elle  est  faite  à  plaisir.  —  Après  le  naturel.  (ly,  396.  S,  du  Ment.  799.} 

«  On  dit...  :  Ce  taUMu  a  été  peint  sur  le  naturel^  on  d'après  natue,  poor  dire  que 
ce  n'est  pas  une  copie.  »  [Dictionnaire  de  Puretière,  1690.) 

Natoails,  an  pluriel  : 

n  eft  des  naturels  farouches,  intraitables,  (yni,  194*  ^lùt,  n,  371.) 

NAUFRAGE,  au  figuré  : 

Faxbb  ravtbagb  au  ToaT,  locution  proyerbiale  : 

Si  son  père  et  le  mien  ne  tombent  point  d'accord , 

Tout  oommeroe  est  rompu,  je  faii  naufrage  amport,  (ly,  998.  Ment,  1616.) 

NAVRÉ  DK,  blessé  de,  figurément  : 
De  l'amour  de  son  Dieu  naprie, 
EDe  prit  en  honeur  le  monde  et  ses  plaisirs,  (ix,  596.  Hjrmn,  5.) 

Te7«s  encore  IX,  aS?»  0/f.  V.  14  ;  et  compares  remploi  dn  mot  Ueesé,  anx  ^crs  i55 
et  341  de  i^  Fewife^  et  au  ven  1460  de  la  Suivante, 

NE,  sans  pas  ni  point  : 

S'il  firat  qn*à  yos  projets  la  suite  ne  réponde, 

Je  m'engageroû  trop  dans  le  caquet  du  monde,  (ty,  161.  Ment,  38 1  f^cr.) 

M.  Scfawdfhsnser,  qni  npporte  œ  pat  née  dans  son  exoeHent  traité  de  la  Négation 
(p.  9),  le  Justifie  par  plnaicnn  exemples  tins  %  '     '  *' 


I  de  nos  antenrs  elamignes,  sans  fiiire  re* 
r  me  Corneille  n'a  employé  èe  tour  que  dans  les  premières  éditions;  en  1660, 
0  fa'fiût  disnanJire,  mns  donte  afin  de  se  conformer  anx  préceptes  grammatican»  qni 
'     ti  s'établir. 


io8  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [NE 

Que  sans  nb  après  empêcher^  craindre,  de  craitUe  que,  de  peur  que  : 

Empêche  que  le  poids  des  crimes 
L*exile  du  Trai  jour  qui  seul  fait  TÎTre  en  toi.  (ix,  39 1.  0/f.  ^.  9  et  10.) 
Seigneur,  je  crains  pour  tous  çii*un  Romain  tous  écoute,  (y,  5i8.  Nie,  i56.) 
Mais  je  eraUu  qu'elle  échappe....  (y,  $19.  Nie,  187*) 
Craignez  qu^W  soit  trop  tard  de  le  youloir  demain,  (yn,  147.  •^"*  948.) 
Mais  on  tremble  toujours  de  crainte  qu*OD.  les  rende. 

(nr,  399.  S.  du  Ment.  768.} 
S^parons-nonSy  de  peur  qu'il  entrAt  en  cervelle,  (i,  406.  F'euve^  i4>0 
De  peur  qu*îi  en  reçût  quelque  importunité.  (11, 39.  Gai,  du  Pal,  3gS,) 
De  peur  que  mon  tourment  aigrit  ses  déplaisirs,  (n,  194*  Suiv,  i3o7.) 
De  peur  que  ton  abord  interrompît  mon  frère.  (11,  a56.  Pi,  rojr,  626.) 
....  Je  monrois  de  peur  qu*on  yous  en  fit  le  conte,  (n,  49^'  lU*^*  1070.) 

....  De  peur  qu'on  me  contraigne,  (y,  $14.  Nie,  83.) 
De  peur  qu^îl  nous  entraîne,  il  faut  un  autre  appui,  (yi,  6o9.  Oth,  63i.) 

c  Qaelqiies-iiiu,  dit  Thomas  Corneille  dans  ses  notes  sur  Yangélas  (p.  989,  éditioa 
de  1697),  omettent  la  particule  ne  après  de  peur  et  après  les  veriies  craindre  et  csm- 
pêcher.,..  Je  crois  qn*il  est  mieax  de  mettre  la  négative  dans  toatet  ces  phrases.  »  — 
Les  deux  frères,  comme  on  le  Toit  par  nos  exemples,  n*éuient  pas  d*aocord  war  ce 
point.  Ches  notre  poète,  Tomission  de  ne  dans  ces  locations  était  nn  pard  pris  bien 
arrêté.  Pins  d*ane  fois  il  loi  est  arrivé  de  supprimer  la  négation,  en  retouchant  ses 
pièces,  dans  des  endroits  où  il  l'avait  mise  d*abord.  Ainsi  dans  le  vers  cité  de  la  Galerie 
du  Palais  il  7  avait  avant  1660  : 

De  peur  qu'a  ii*en  reçut.... 
Dans  celai  de  la  Suite  du  Menietw,  on  lisait  avant  i663  : 

Mais  on  tremble  toujours  de  peur  qu*on  ne  les  rende* 

Dans  on  antre  passage  de  cette  même  pièce,  il  a  remplacé  en  1680  : 

De  peur  que  ce  dud  ne  pût  être  éventé  (ly,  817.  S.  du  Ment.  5o6  pot,), 
par: 

Afin  que  ce  duel  ne  pût  être  éventé, 

toagoors  évidemment  poor  ne  pas  employer  ne  après  'de  peur  que.  —  En  prose,  dans 
V Argument  de  la  Femve^  nous  lisons  :  «  de  peur  qu*u.  ne  s'en  aperçût;  »  mais  O0t 
Argument  ne  se  trouve  que  dans  la  première  édition  de  cette  comédie  (i634). 

Yoici  cependant  des  endroits  où,  dans  toutes  ses  éditions,  il  a  conservé  le  ne  «près 
empêcher,  et  après  douter  dans  le  sens  de  craindre  s 

Mon  père,  retenez  des  femmes  qui  s'emportent. 

Et  de  grftoe  empêchez  surtout  qu'elles  ne  sortent,  (m,  3 19.  Hor»  696.) 

«...  J*ai  lieu  de  douter 
Qu'il  «'ait,  s'il  faut  tout  dire,  ordre  de  l'arrêter. 

(yuy  507.  ^or.  io59  et  io6o.) 

n  7  a  aiiad  ne  après  de  peur  que  an  tome  I,  p.  397,  dans  TBxamen  de  la  Femee, 
qd  est  de  1660. 

Que  sans  n  après  des  comparatifs  : 

....  Son  feu  pour  les  satisfaire  (mes  désirs) 

N'a  pas  moins  besoin  de  me  plaire 
Qm  j'en  ai  de  luiyoir  approuyer  mes  soupirs,  (yn,  61 .  Agis,  i3i  i  et  i3i9.) 
La  serrante  inquiète  aux  mains  de  sa  mattresie 

N'attache  pas  mieux  ses  regards 

Que  ma  doulooreose  tendresse 


19E]  DE  CORNEILLE.  109 

Ramène  à  toi.  Seigneur,  les  miens  de  tontes  parts. 

(ix,  191.  Off.  r,  10  et  II.) 
••..  Tn  mettras  an  jeu  plm  que  tu  l'imagines,  (x,  aoi.  Poés.  div.  loa.) 

Que  sans  itk,  après  h  moins: 

A  moins  qu*k  yos  projets  un  plein  effet  réponde,  (iv,  36 1.  Ment,  38 1.) 
ji  moins  que  pour  régner  leur  destin  les  sépare,  (yi,  148.  OEd,  346.) 
A  moins  que  tous  m*aimiez,  Totre  Jason  est  mort,  (ti,  333.  Tois,  i845.) 
A  moins  que  son  destin  éclatAt  par  ma  perte,  (vi,  334*  Tois,  189$.) 
A  moins  que  notre  adroite  et  prompte  sertitude 

Nous  dérobe  aux  fureurs  de  leur  inquiétude,  (ti,  576.  0/A.  99  et  3o.) 
•••.  Vous  n'obtiendrez  rien  à  moins  qu'il  soit  content,  (vn,  61,  Agés.  i3a6.) 
A  moins  que  tous  ayez  l'ayeu  de  Lysander.  (yii,  67.  Agés*  1480.) 
A  moins  ^ix'il  associe  aussitôt  l'un  de  nous,  (yii,  437.  Puleh,  14x6.) 
Pois-je  Yons  en  répondre,  à  moins  qu^W  se  retire?  (yii,  533.  5f<r.  1477O 
A  moins  que  Yotre  amour  à  son  départ  s'oppose,  (yn,  53 1.  Sur.  1689.) 
A  moins  qu*k  tes  soucis  sa  garde  soit  commise,  (yiii,  396.  imit,  m,  1796.) 
N*adiiiets  aucune  flamme,  à  moins  que  je  l'allume. 

(yiii,  4o^*  ^"x^-  III»  ^99*0 
A  moins  que  Totre  grAoe  y  joigne  ses  appas,  (yiii,  436.  Imit.  ni,  3599.) 
A  moins  qu^k  mes  bontés  ton  &me  abandonnée 

Embrasse  aTeuglément  ce  que  j'aurai  youIu.  (yiii,  44 '•  ^'"^*  i"»  3693.) 
A  moins  que  ton  secours  me  relèYe  le  cœur, 
A  moins  que  ta  bonté  ranime  ma  langueur. 

(tiii,  458.  Imit,  m,  4o65  et  4066.) 
Qu'aura  de  beau  la  guerre,  à  moins  qu*on  y  crayonne 
Ici  le  char  de  Mars,  là  celui  de  Bellone?  (x,  339.  Poés,  Jip,  $7.) 
Ricfaelet,  Fnretière,  l'Académie  s'accordent  à  (aire  suirre  à  moins  que  de  ne. 

PaSf  poinif  plits^  sans  hb,  dans  des  phrases  interrogatives  : 

..••  Vous  doit-il  pas  sufXire 
De  m'aToir  mal  servi?  Cest  trop  que  de  me  nuire,   (i,  998.  Clit,  var.  4.) 

En  1660,  Comeîne  a  sapprimé  tout  le  passage  d'où  œs  Teri  sont  tirés. 

Ma  foi  doit-elle /yai  prévaloir  sur  la  vAtre?  (11,  908.  Suiv.  i585  var.) 

Ma  foi  n'est-elle  rien  an-dessos  de  la  vôtre?  (1660) 
Un  âge  hait41  p€u  souvent  ce  qu'aimoit  Tautre?  (n,  935.  Pi,  rojr,  a34  var.) 

ITa-tron  point  d'antres  goûts  en  un  Age  qu'en  l'antre?  (1660) 

Qoelqne  secret  instinct,  à  mon  bonheur  fatal, 

Poite4-il  point  ma  belle  à  me  vouloir  du  mal?  (n,  991.  Pi.  roy.  i3i7  var.) 

Ne  la  porle-t-il  point  à  me  vouloir  du  mal  ?  (1660) 
Sois-je  plus  Alidor?  Vos  feux  sont-ils  éteinU?  (11,  997.  Pi,  roj^  i436  var.) 

Yos  yenz  sont-fls  changés?  Yos  feux  sont-ils  éteints?  (x66o) 
••..Ce  grand  nom  de  Gd  que  tn  viens  de  gagner 
Marqne-t-il /<tf  déjà  smr  qui  tu  dois  régner?  (m,  187.  Cû/,  i588  var.) 

Hé  lait-il  pas  trop  voir  sur  qui  tn  dois  régner?  (1660) 
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Dieax!  aentoU-je  pwnt  Ion  des  donlenn  trop  légères? 

(m,  335.  Hior.  IS19  mt.) 

Ne  MBtob-je  point  Ion  d«  donlenrt  trop  U^krm7  {1660) 

Me  flattoU-je  point  trop  quand  je  croyois  pouYoir...? 

(m,  336.  Hor,  isii  ^«r.) 

Et  me  flattoit-je  trop  qnand  je  croyois  pouToir...?  (1660) 

Voyez-TOos/^oi  que  c*est  ma  maîtresse  elle-même? 

(lY,  337.  S,  du  Mou.  735  rar.) 
Et  doatm-Tons  m  c'est  nu  nuttiCMe  elle -même?  (i663) 
Le  combat  par  sa  faite  est -il  pas  termiué?  (in,  33o.  Hor,  var,  i.) 
Fut-il  ^i  le  témoin  du  conte  que  tous  fîtes? 
Vous  sépara-l-ii  ^o/  lorsque  tous  tous  battîtes? 
Et  sait-il ^«  enfin  les  plus  rusés  détours?  (nr,  399.5.  du  Ment,  63i-633  parJ) 

Les  deax  exemples  précédents  appartienDent  à  des  passades  qae  Corneille  a  pro- 
fondément modifiés  lors  de  sa  rérision  générale;  le  tour  qui  nous  oeeope  a  dispam 
dans  son  travail  de  rériiion. 

Fant-il/»af  après  tout  cbacnn  s*entre-quitter?  (Tin,  993.  Imii,  n,  961  par.) 
Ne  fiiat-fl  pas  enfin  cbacnn  8*entre-quitter?  (i665) 

Dans  les  phrases  interrogatives  on  employait  souTent  antrefois /lo/,  points  f^t  **a8 
qQ*ib  fassent  précédés  de  ne.  Yangelas  fait  a  ce  sujet  la  remarque  suirante  :  «  Ifami'ils 
pas /«Ut  et  tmt'iis  pas  fait?  Tous  deux  sont  bons  pour  exprimer  la  même  chose  ;  car 
comme  notie  langue  aune  les  négatÎTes,  il  y  en  a  qui  croient  qoa  l'on  ■•  pevt  pas 
dire  :  Ont-ils  pas  fcût?  et  qu'il  faut  toujours  mettre  la  négatite  ne  deraat,  et  dire  :  N^omt- 
ils  pas  fait?  mais  ils  se  trompent,  et  il  est  d'ordinaire  plus  élégant  de  ne  la  pas  mettre. 
Depuis,  m'en  étant  plus  particulièrement  informé  de  diverses  personnes  très-saTantes 
en  notre  langue,  je  les  ai  trouvées  partagées.  Tous  conviennent  que  l'on  et  Tantre  est 
bon,  mais  le  partage  est  en  ce  que  les  uns  le  tiennent  pins  élégant  sans  la  négative,  et 
les  autres  avec  la  négative.  »  {Remarques^  p.  210.)  Plus  tard.  Chapelain.  Ménage*  et 
Thomas  Corneille  dans  ses  noUi  sur  Yaugelas,  se  déchirèrent  pour  remploi  de  la  né- 
gative; et  notre  poète  l'ajouta,  comme  nous  venons  de  le  voir,  dans  les  nombreux 
passages  qne  nons  avons  cités.^ —  La  Fontaine,  Molière,  Eadne,  Voltaire  ont  été,  sur 
ce  poukt,  moins  dociles  qne  lui  à  l'avû  des  grammairiens. 

Voyei,  an  sujet  des  diverses  omissions  de  ntf ,  le  Lexique  de  Mme  de  Séwigné^  tomt  I, 
p.  zxxvn,  et  p.  ltui,  6*. 

Nb  omis  après  ni^  voyez  ci-après,  p.  11  a,  Ni. 

Nb,  surabondant. 

Dans  ses  derniers  ouvrages,  il  est  arrivé  à  Corneille  d*abaser  de  la  négation  et  de 
s'en  servir,  comme  quelques-uns  de  ses  contemporains,  nn  peu  indiseréleiBent,  à  rimi- 
tation  du  latin.  Voltaire  a  hlimé  avec  raison  l'emploi  de  ne  dans  le  vers  suivant.  «  Sou- 
vent en  ce  temps-là,  dit-il  i  ce^  propos,  on  supprimait  le  ne  quand  il  fallait  l'employer, 
et  on  s*en  servait  quand  il  fallait  l'omettre.  • 

Il  ne  tiendra  qu'an  Roi  qu'aux  effets  je  ne  passe,  (r,  $99.  Ific.  %Bg.) 
Voyes  Pas,  Poiar,  Ifx....  qui  (à  l'artide  Qua),  Eiia. 

NÉy  Yoyez  ci-dessus,  p.  106,  NAixaB. 

NÉCESSAIRE  (Ls),  substantivement  : 

Je  parle  an  second  (discours)  des  conditions  particulières  de  la  tragédie, 
des  qualités  des  personnes  et  des  érénements  qiti  Ini  pearent  foninir  le 
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sojet,  et  de  la  manière  de  le  traiter  aeloa  le  Traiaemblable  on  le  nieêumre» 
(i,  5o.  Dite,  du  Poème  dram,) 

Ce  mot  ne  a*emploie  plus  substantivenieiit  que  pour  parler  des  choses  indispensables 
à  la  TÎe  :  manquer  du  nécessaire;  on  de  ce  qu'il  importe  de  faire  dans  quelque  ciicon- 
stance  importante  :  faites  le  nécessaire,  je  ferai  le  nécessaire. 

NÉCESSITÉ. 

Db  MtCBSSiTÉ,  nécessairemeut  : 
Quand  il  faut  de  néeessité ûxàr  la  pièce.  (▼,  ^i^,  Exam,  de  />.  San,) 

NEF,  navire  : 

Il  deroit  mieux  remplir  nos  tœux  et  notre  attente. 

Faire  voir  sur  ses  nefs  la  yictoire  flottante,  (iv,  3i.  Pomp.  94.) 

NÉGOCE. 

L*attentat  en  plein  jour,  les  négoces  infimes 

Qui  ne  se  traitent  que  de  nuit.... 

De  tout  cela  rieo  ue  vous  nuit,  (ne,  3 29.  P'êpr,  et  CompL  ai.) 

Dans  la  traduction  eu  prose  qui  correspond  à  ces  vers  (tome  IX,  p.  3a8)y  «  les  né- 
goces infimes  oui  ne  se  traitent  que  de  nuit  m  sont  «  la  trahison  qui  se  trame  et  s'exé- 
cute dans  les  ténèbres.  » 

NERF,  au  figuré,  force,  énergique  moyen  d'action. 

Nsar  DE  LA  GUEEHBy  NERF  DE  LA  PUISSANCE  : 

Nous  eûmes  de  ses  feux  {des  feux  de  César),  encore  en  leur  naissance, 
Et  les  nerfs  de  la  guerre^  et  ceux  de  la  piûssanee,  (iv,  39.  Pomp.  3lo.) 

NET,  en  parlant  d^iu  homme  que  des  voleurs  ont  nettoyé  (comme 
on  dit  en  argot:  voyez  le  Dictionnaire  de  M.  Francisque  Michel), 
c'est-à-dire  à  qui  ils  n'ont  rien  laissé  : 

Ib  ont  en  le  prenant  pillé  jusqu'à  son  ombre  ; 

Et  n*étoît  que  le  ciel  a  su  le  soulager, 

Vous  le  Terriez  encor  fort  nef  et  fort  léger,  (iy,  334*  S,  du  Ment.  86a.) 

Net,  adverbialement  : 

....  Je  TOUS  dirai  haut  et  net 
Que,  etc.  (x,  iSg.  Poés,  die.  98.) 

NBTTQYÉ. 

.Les  vers  en  sont  assez  forts  et  assez  nettofés,  (x,  491.  Lettr.) 

n  s'agit  des  vers  des  deux  premiers  actes  de  Sertorius.  ~  «  On  dit  fignrément  net- 
to/er  une  idée,  urne  pensée,  etc.,  pour  dire  la  débarrasser,  la  débrouiller,  la  rendre 
flUire  ei  nette.  Ses  idées  ont  besoin  éPétre  nettoyées.  »  [pictùtanaire  de  Tré9oux.\ 

NEUTRE. 

Lieu  rbotee  : 

Sans  Touloir  de  Ueu  neutre  à  cette  conférence,  (vi,  370.  Sert.  i3o.) 


lia  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [NEV 

NEVEU,  petit-fils  : 

Mon  époux  a  des  fils,  il  aura  des  neveux,  (ir,  84*  Pon^.  1387.) 

Ayant  que  d'y  périr,  s'il  faut  qu'il  y  périsse, 

Qu'il  TOUS  huue  un  neveu  qui  le  soit  de  Maurice,  (y,  160.  Hér.  70.) 

Non  qu'en  m'offrant  à  tous  je  réponde  à  vos  feux 

Jnsqnes  à  souhaiter  des  fils  et  des  neveux,  (m,  443*  Pulch,  iSa8.) 

NEZ. 

Rkmaequer  quelqu'un  au  vBZy  l'examiner,  le  dévisager  : 

Comme  il  en  voit  sortir  ces  deux  beautés  masquées» 

Sans  les  avoir  au  nez  de  plus  près  remarquée*,  (it,  i83.  Ment,  var.  4.) 

Corneille  a  fait  disparaître  cette  expression  en  1660. 

C'est  pour  son  nkz,  expression  familière  et  proverbiale,  pour  dire 
ironiquement  :  ce  ne  sera  pets  pour  lui  : 

Vraiment  c'est  pour  son  nez,  il  lui  faut  des  maîtresses; 

Je  ne  suis  que  serrante  :  et  qu'est-il  que  yalet?  (11,  465.  tUus,  614.) 

TlBSa  LES  YEBS  DU  NEZ  1  QUELQU'UN  : 

Il  fait  si  bien  qu'il  tire  Us  vers  du  nez  à  la  nourrice  de  Clarioe.  (i,  394. 
Arg.  de  la  Veuve,) 

NI,  devant  un  verbe,  sans  ne  : 

Elle  n'ôte  à  pas  un  ni  donne  d'espérance,  (m,  106.  Cid^  var*  3.) 
Tu  ne  succomberas  ni  vaincras  que  par  moi.  (m,  3o6.  Hor,  558.) 

L'Académie  fit  remarquer,  au  sujet  de  notre  exemple  da  Ciâ^  qu'il  fiUIaît  m  neiMoe. 
Comme  cette  aoène  fut  changée  en  entier,  l'opinion  de  Corneille  pourrait  •mnArà^  don- 
leuse  s'il  n'aTait  laissé  sulisister  le  même  tour  dans  Horace.  Ce  tour  très-vif,  et  anqnel 
loffiqnement  il  ne  manque  rien ,  est  deyenu  décidément  une  faute  de  langage.  Llubi- 
toae  d'accompagner  ni  dans  ces  phrases  d'une  auti-e  particule  négatÎTe  &it  du  rtsXe 
fort  ancienne.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  le  traité  de  la  Négation  Se  H.  Schweighaeuser 
(p.  i9-a3). 

Ni,  répété,  avec  un  pas  ou  un  point  que,  d'après  l'usage  actuel, 
nous  jugerions  surabondant  : 

....  Plein  de  Totre  idée,  il  ne  WLestpas  possible 

Ni  d^admirer  ailleurs,  aï  d'être  ailleurs  sensible,  (n,  416.  Veuve ^  334.) 
Madame,  mon  amour  n'emploiera  point  pour  moi 
Ni  la  loi  du  combat,  ni  le  vouloir  du  Roi.  (m,  196.  Cû/,  1780.) 
Ce  VLe%\  point  ni  son  cboix  ni  l'éclat  de  ma  race 

Qui  me  font,  grande  reine,  espérer  cette  grâce,  (y,  495.  />•  San,  149.) 
....  Ne  TOUS  flattez  point  ni  sur  votre  grand  cœur, 

Ni  sur  l'éclat  d*un  nom  cent  et  cent  fois  vainqueur,  (y,  5i5.  Nie,  89  et  90.} 
Je  vous  avois  prié  de  llattaquer  de  même. 
Et  de  ne  mêler  point  surtout  dans  vos  desseins 
Ni  le  secours  du  Roi,  ni  celui  des  Romains,  (t,  556.  Nic^  loio.) 
....  On  ne  rencontre  point  au  monde 
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jn  de  solide  paix,  mi  de  dooeenr  profonde,  frin,  78.  Imit.  i,  8i«.) 
Homme,  apprends  qu'il  n'est  point  ai  de  liberté  Traie, 
NI  de  plaisir  parfait  qu'en  la  crainte  de  Dieu. 

„  .     „  (^"»  "4.  'mU.  I,  1668  et  i66o.) 

Mais  n  éCaut  pas  encor  m  bien  mortiOé, 
Ni  bien  fortifié 
Conîre  les  douceurs  passagères,  (rni,  187.  /miV.  n,  ,3o  et  aio.^ 

Ce  n  est  pas  enoor  tout,  et  tu  ne  conçois  pas 

Ni  tout  ce  qu'est  l'amour,  ni  ce  qu'il  a  d'appas,  (vm,  a88.  Imie.  ni,  578.) 

Toltaire  blâme  cette  tonmnre  en  ploMenn  eadroits  de  son  commentoire.  <  Ce»  deux 
«.Tec  ;i.««/  ne  sont  pM  perin,.,  n  dilnl  ..  .ujet  de  notre  Mound  exemple  dT^^^ 
!^:.  \?1T  -™"*'  ^°"*  -  "S°»',n  .upprimcr  /«.,  etyio/»*  dans  les  Ver.  qui  pré- 
cèdent,  c«t  presque  tnajours  «rr»ibl.r  Pexpression.  Ces  mots  ne  sont  pas  ici  nire- 
ment  expletiii;  Us  gardent  plus  on  moins  la  force  de  leur  sens  étymoloai™  IVe  E 
po^,  c'e.t-à.Kiire,  nemiier  moquai  que  césoii,  me  nUl^ n p^ qT^^^^^ln^;]'' 

Wi,  employé  par  syllepse,  c'est-à-dire  mis  en  rapport  avec  l'idée 
plutôt  qu'avec  les  mots  : 

Aussi  a-i-il  (le  Cid  a-t^'d)  le#  deux  gMndes  conditions  que  demande 
Aristote  aux  tragédies  parfaites,  et  dont  l'assemblage  se  rencontre  si  ra- 
rement chez  les  anciens  ni  chez  les  modernes,  (m,  91.  Exam.  du  Cid,) 
Dans  ce  passage  ni  pourrait  fort  bien  être  remplacé  soit  par  au  soit  par  et  II  ne  se 
fronre  »>ene  par  ancun  de»  mots  exprimés,  mais  seulement  pw  U  pensée  même. 
Comme  CorneiUr  parle  de  qualités  qui  se  rencontrent  rarement,  c'est  aniond  U  même 
diose  que  s  d  disait  qu'elles  ne  se  rencontrent  gnère,  et  la  phrase  est  construite  i  b 
fia  comme  si  elle  commençait  par  un  tonr  négatif.  w  •  w 

L'un  m  l'autre,  après  ne^  pour  ni  Vun  ni  Vautre  : 

J'y  veux  mettre  d'accord  l'amour  et  la  nature. 

Etre  père  et  mari  dans  cette  conjoncture.... 

—  Seigneur,  voulez-vous  bien  vous  en  fier  à  moi  ? 

Ne  soyez  Tu»  ni  ^ail/ré.— Et quedois-jeétre?  — Roi.(v,  $69.  Nie.  i3i8.) 

Voyem  Pas,  Ponrr,  Riiv. 

NIPPES,  ajostemeuts,  objets  de  toilette  : 

Pai  des  nippes  en  baut  que  je  veux  te  montrer.  (11, 65.  GtU.  du  Pal.  891.) 
....  Des  valets  qui  viennent  prendre  dans  les  boutiques  ce  que  leurs 
maîtres  y  avoient  acbeté,  on  voir  si  les  marcbands  ont  reçu  les  nippes 
qu'ils  attendoient.  (11,  ta.  Esam.  de  ia  Gai.  du  Pai,) 

NOEUD,  au  figuré  : 

Moi,  sans  considérer  auenn  nceud  domestique, 

J*ai  fait  ce  cboix  comme  eux,  mais  dans  la  République,  (vi,  614.  OM.881. 

NOIR,  RE,  au  figuré  : 

Ces  lâches  qui  se  réjouissent 

Du  MÎT  excès  de  mon  malheur....  (ix,  agi.  Off'.  V.  16.) 

....  La  calomnie 
Dans  sa  plus  nmrt  audace....  (ix,  809.  Off.  F.  14.) 

CORVXIUJI.  g 
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NOIRCEURS,  an  pluriel  : 

Et  le  plus  noir  yenin  de  Tâpre  mf  disanœ 

Ne  m*imprime  aucunes  noireeun.  (ix,  Ssg.  Off,  V*  is.) 

NOM. 

Roi  de  iroM|  qui  ne  l'est  pas  en  réalité,  qui  n'en  a  que  le  titre  : 
....  Tous  ces  rois  de  nom  en  efTet  obéissent,  (yt,  38a.  Sert,  4S8.) 

Ayoia  du  nom,  avoir  de  la  réputation,  du  renom,  de  la  renommée  : 

Polyeucte  a  du  nom^  et  sort  du  sang  des  rois,  (m,  5o6.  PoL  4^0,) 

Charmé  de  deux  beaux  yeux,  mon  yers  charma  la  cour  ; 

Et  ce  que  y  ai  de  nom,  je  le  dois  à  l'amour,  (x,  77.  Poét»  div*  64.) 

Partout  aiÛeurs  je  rampe,  et  ne  suis  plus  moi-même  ; 

Mais  là  (au  théâtre)  y  ai  quelque  nom  y  là  quelquefois  on  m'aime. 

(x,  177.  Poés.  dw.  34.) 
NOMBRE  (En)  : 

Se  charge  qui  Toudra  d'affaires  plus  pressantes, 

Plus  en  nombre  à  la  fois  et  plus  embarrassantes,  (ir,  180.  Ment.  7s6.) 

NOMPAREIL. 

Ajoute  l'immortalité 
A  l'éclat  nompareil  dont  je  suis  embellie,  (x,  8a.  Poés»  div.  3.) 

Ces  Yen  sont  de  1641. 

A  leur  compte,  mes  yeux  étoient  de  vrais  soleils 

Qui  répandoîent  partout  des  rayons  nompareils.  (i,  149.  MéL  i8i4«) 

Ce  pansage  est  le  seul,  de  son  théâtre,  oà  Corneille  ait  laissé  subsister  cette  expres- 
sion; dans  les  suivants,  il  l'a  remplacée  par  sans  pareil  ;  dans  le  premier  dès  1644, 
dans  le  second  en  i663  : 

Mon  heur  me  semble  nompareil,  (i,  4^^*  ^tu»e,  11 33  ^or.) 

....  Des  rigueurs  nompareilles.  (n,  iSg.  Suip,  699  t^or.) 

NON,  comme  réponse  après  une  phrase  contenant  une  négation, 
mais  dans  un  cas  où  maintenant  on  dirait  plutôt  oui  : 

Vous  n'avez  seulement  qu'à  dire  une  parole. 

—  Qu'une?  —  Non,,,,  (rv,  347.  S,  du  Ment,  1107.} 

Non  plus  que  : 

Ma  sœur,  non  plus  que  moi,  ne  lit  pas  dans  son  Ame. 

(iT,  34a.  S,  du  Ment,  1018.) 
Ne  me  déguisez  rien,  non  plus  que  je  déguise,  (ye,  43o.  Sert»  1^77*) 

NOTABIJ;. 

On  pourroit  dire  que  ces  scènes....  ne  s'entre-suiTent  pas  immédiate- 
ment, et  qu'il  se  consume  un  temps  notable  entre  la  fin  de  l'ane  et  le 
commencement  de  l'autre,  (i,  395.  Exam.  de  la  Veuve») 
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NOTER  Di,  reprendre,  blâmer  de  : 

Celui  qui  a  composé  Phiftoire  d*£flpagne  en  françob  Va  noiie  {Chùàhu) 
dans  son  livre  de  s*étre  t6t  et  aitément  consolée  de  la  mort  de  son  père* 
(in,  8i.  Averi.  da  Cid,) 

NOTRE. 

....  Je  Yons  consolois  an  milieu  deTOS  plaintes, 

Comme  si  notre  Rome  eût  fiût  toutes  vos  craintes,  (m,  a 85.  Hor.  68.) 

NoTHB  AMOUR,  daQS  Ic  seos  de  V affection  que  vous  avez  pour  nous  : 

Jnsqnes  ici,  Madame,  aucun  ne  met  en  doute 

Les  longs  et  grands  travaux  que  notre  amour  tous  coûte,  (iv,  ^^^^Rod.  5840 

NOUER  LÀ  riKTiB,  voyez  Pàbtib. 

NOURRIR,  au  figaré,  élever,  former,  instruire  : 

Paroissez,  Navarrois,  Mores  et  Castillans, 

Et  tout  ce  que  TEspagne  a  nourri  de  vaillants,  (in,  i86.  Cid^  i56o.) 

NocB&i,  n,  au  propre,  on  dn  moins  an  physiqne  : 

Da  blé  le  mieux  nourri  que  la  terre  ait  produit 

Cest  lui  {Dieu)  qui  vous  rassasie,  (ix,  iig.  Off,  V.  ii.) 

Nomai,  n,  an  moral,  fignrément  : 

Pour  8*acquérir  le  bruit  de  fille  bien  nourrie,  (n,  i68.  Suiç,  7940 

Commandez  que  son  bras,  nourri  dans  les  alumes, 

Répare  cette  injure  à  la  pointe  des  armes,  (in,  iSg.  Cid,  589.) 

Poar  nn  esprit  de  cour,  et  nourri  cbez  les  grands, 

Tes  yeux  dans  leurs  secrets  sont  bien  peu  pénétrants,  (rv,  449*  ^<^«  44x0 

Ab  !  TOUS  fûtes  toujours  l'illustre  Pulcbérie, 

En  fille  d'empereur  dès  le  berceau  nourrie,  (v,  199.  Hér,  848  0 

Ces  généreuses  filles  qui  ont  l'bonneur  d'être  nourries  auprès  de  V.  M 
et  attachées  au  service  de  sa  personne,  (n,  64.  Épù»  de  l'O/f  .  F,) 
Yo  jes  TaitiGle  luiTant. 

NOURRITURE,  aliments,  an  fignré  : 

Cest  on  feu  {F amour)  qui  s'éteint,  faute  de  nourriture,  (m,  m.  Cid^  109.) 

NonmBiTUBB,  éducation  : 

Cest  du  fils  d'un  tyran  que  j'ai  fait  ce  héros  ; 

Tant  ce  qu'il  a  reçu  d'heureuse  nourriture 

Dompte  ce  mauvais  sang  qu'il  eut  de  la  nature  !  (t,  ai8.  H^.  i4350 

Sot  le  point  de  partir,  Rome,  Seigneur,  me  mande 

Que  je  TOUS  fasse  enoor  pour  elle  une  demande. 

Elle  a  noarri  vingt  ans  un  prince  votre  fils  ; 

Et  TOUS  pouvez  juger  les  soins  qu'elle  en  a  pris 

Fur  les  hautes  vertus  et  les  illustres  marques 
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Qui  font  briller  ea  lui  le  sang  de  vos  monarques. 

SÔrtoot  il  est  instrait  en  Tart  de  bien  régner  : 

C'est  à  TOUS  de  le  croire»  et  de  le  témoigner. 

Si  Toas  faites  état  de  cette  nourriture^ 

Donnez  ordre  qu'il  règne  :  elle  vous  en  conjure,  (y,  536.  NU.  539.) 

Ce  mot,  que  Voltaire,  à  roocasion  de  notre  exemple  à^Hèracliut,  regmrde  comme 
«  très-supérieur  à  éducation^  »  ne  s'emploie  plus  guère  su|oard*liai  en  ce  sens  qae  dans 
certains  proverbes,  tels  que  nourriture  patse  nature  y  que  je  trouve  ainsi  dévdoppc  par 
nn  de  nos  vieux  poètes  : 

S*attcnn  en  soy  a  mauuais  Wee 
Qui  porter  tuy  peut  preiudice, 
S'on  dit  que  Nature  luy  fiaee 
Par  force  qu'il  soit  enclin  à  ee« 
Les  gens  ne  le  doiuent  pas  croire. 
Car  ce  n*est  mie  chose  Tuire , 
Ains  est  par  la  maie  doctrine 
Dont  nourriture  le  doctrine. 
(Jean  Bruyant,  Chemin  de  povreté  et  de  richesse  dans  U  Menagier  de  Paris^  tome  II, 
p.  i3.) 

IVonRRiTUBB,  la  personne  même  qu'on  a  éleirée  : 

C'est  un  rare  trésor  qu'elle  derroit  garder^ 

Et  conserver  chez  soi  sa  chère  nourriture^ 

Ou  pour  le  consulat,  ou  pour  la  dictature,  (y,  537.  Nie.  571.) 

Nos  anciens  auteurs  prenaient  souvent  ce  mot  en  ce  sens  : 

Or  ie  te  plains  surtout,  ma  chère  nourriture. 
Et  de  mes  ans  Tieillars  la  plus  soigneuse  cure , 
Hippolyte,  que  i'aime  autant  que  la  verta 
Luist  amiable  en  celuy  qiii  s'en  monstre  vestu. 

(Gamier,  ifippoljrte,  acte  I,  vers  ia3.) 

NOUS. 
Construction  de  nous. 

Dans  les  premiers  ouvrages  de  Corneille,  homx,  accompagnant  on  verbe  qui  ne  cooh' 
meaijce  pas  la  proposition  et  est  suivi  d*un  complément  (lequel  d'ordinaire  est  on  îafi- 
nitif),  est  placé  généralement  avant  le  verbe;  mais,  dans  ses  réimpressions,  noire 
poëte  a  le  plus  souvent  mis  le  pronom  entre  le  verbe  et  son  complément.  -*  Yoycs  La, 
Lut,  Me,  ci-dessus,  p.  47,  59  et  73. 

Ici  quelque  importun  nous  pourroit  aborder.  (11,  69.  Gai.  du  Pal,  971  car.) 

....  Pourroit  nous  aborder.  (1660) 
Envers  nn  ennemi  qui  nous  peut  obliger  ? 

—  D*un  serment  solennel  qui  nous  peut  dégager? 

(m,  389.  Hor.  i5y  et  1S8  mv.) 
Envers  un  ennemi  qui  peut  nous  c^liger  ? 

—  D*un  serment  solennel  qui  peut  nous  dégager?  (1660) 
Cependant  les  passages  suivants  n*ont  pas  été  modifiés  : 

Porte- lui  ma  réponse ,  et  nous  laisse  en  repos,  (m,  3oo.  Hor,  4"*) 
Nous  venez-vous,  Julie,  apprendre  la  victoire?  (m,  3a4«  J^^''*  99>*} 

NOUVEAU,  singulier,  extraordinaire  : 
I]  est  aisez  nouveau  qu'un  homme  de  son  âge 
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Ait  des  ehannei  ai  forts  ponr  nu  jeune  courage,  (yi,  38o.  Sert.  397*) 

NomrsAUy  adverbialement  : 

n  est  nouveau  rena  des  uniTersités.  (i,  4x0.  Veuçe^  lao.) 

....  rapporte  à  y  os  beautés 
Un  oœnr  nouveau  venu  des  universités,  (rv,  i58.  Ment.  3  24.) 

....  Le  déplaisir  d'un  enfant  nouveau  sevré  entre  les  bras  de  M  mère, 
(ix,  a36.  Off.  r.) 

On  dit  aiosi  dans  le  laMg^^ ordinaire  :  ilmvia  nouveau  tù-é^  du  beurre  nouveau  battu. 

Tout  db  HouvsAUy  tout  derechef  : 

Je  Tiens  tout  de  nouveau  vous  apporter  ma  tête,  (m,  196.  Cid,  1778.) 
Encor  tout  de  nouveau  je  vous  la  sacrifie,  (vi,  417.  Sert»  laSa.) 
Chercher  tout  de  nouveau  la  gloire  et  les  dangers,  (t,  4aa.  D.  San»  88.) 

NOUYEAUTÉS,  au  pluriel  : 

Surpris  des  nouveautés  d*un  tel  événement, 

Je  demeure  à  vos  yenx  muet  d*étounement.  (y,  i84«  Ifér.  665.) 

Le  plnriel  n'est  pat  ici  pria  pour  le  singulier  ;  cette  location  :  les  nouveautés  tPun 

l  événement  entraîne  avec  loi  d*étrange,  d'inat- 
'évinement  même ,  et  non  à  ses  soitea  et  drooa- 


tel  événement^  exprime  tout  ce  «pe  cet  événement  entraîne  avec  loi  d*étrange,  d'inat< 
tendu;  la  JMiif«aa»ltf  s'appliquerait  à  IV   ' 


NOVICE  (Êtbb)  JL  : 

J  nous  laisser  duper  noos  sommes  bien  novices»  (iv,  i85.  Ment,  811.) 

NOYER. 

Quoi?  bannir  des  enfers  Proserpine  et  Pluton...? 

Et  dans  son  propre  sein  nojer  le  vieux  Neptune?  (x,  936.  Poés»  div»  14.) 

Sk  koyeb,  an  figuré,  en  parlant  du  chagrin,  du  déplaisir  : 

...•  Bien  qu'en  ses  douceurs  mon  déplaisir  se  noie....  (vi,  65a.  Oth,  1754.) 

NoTt  AU  SANG  : 

....  Revois  tout  d*an  temps 
Péronse  au  sien  {dans  son  sang)  nojrée,  et  tous  ses  habitants. 

(m,  435.  Cm.  ii36.) 
NU9  au  figuré,  dégarni,  abandonné  : 

....  Sa  milice,  éparse  à  chacpie  coin  des  mes, 

A  laissé  dn  palais  les  portes  presque  nues,  (r,  «ai.  He'r.  1488.} 

NUES  (Tonn  dbs),  arriver  d*une  manière  inopinée. 

Coneine  a  employé  dans  la  tragédie  cette  expresaion  proverbiale  : 

....  Pour  toute  nouvelle  on  dit  qu'il  est  vivant  ; 

Aucun  n'ose  pousser  Thistoire  plus  avant. 

Comme  ce  sont  pour  tous  des  routes  inconnues, 

n  semble  à  quelques-uns  qu'il  doit  tomber  des  nues,  (y,  174-  B^f"-  4^6-) 
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NUIT. 

ToDTB  inriT,  toute  la  nuit  : 

Il  vînt  hier  de  Poitiers;  et  sans  faire  aacun  bruit. 
Chez  loi  paisiblement  a  dormi  toute  nuit,  (it,  i84«  Miemt,  808.) 
Tai,  dit-il,  toute  nuit  souffert  s<m  entretien,  (nr,  187.  Ment,  884.) 
Qni  donne  toute  nuit  festin ,  musique  et  danse,  (rr,  198.  Ment,  989.) 
n  n'a  fait  toute  nuit  que  soupirer  d*ennui.  (nr,  ai  a.  Ment,  i339.) 
Toute  nuit  il  soupire,  il  gémit,  il  se  plaint,  (ir,  ai 5.  Ment,  i384-) 

La  nuit  poaTB  avis,  la  nuit  porte  conseil  : 

n  sera  demain  jour,  et  la  nuit  porte  apis,  (it,  198.  Ment.  1088.) 

NUPTIAL,  placé  avant  le  substantif  : 

Qu'une  implacable  jalousie 

Suive  son  mip/ia/ flambeau.  (11,  899.  Méd,  laoa.) 


OBÉDIENCE,  obéissance  à  un  supérieur  ecclésiastique  : 

Sons  les  lois  d'une  prompte  et  simple  obédience,  (vm,  xo4.  Inût,  i,  ia88.) 

OBÉISSANCE  (Rend&b)  k  quelqu'un  : 

Nous  vous  rendrons,  Seigneur,  entière  obéssance,  (v,  i85.  Hér.  687.) 

OBJET,  ce  qui  s'offre  à  la  vue,  ce  qui  frappe  les  regards. 

Corneille  nons  peint  aioai  César  lorsqu'on  loi  présente  la  lète  de  Pompée  : 

César,  à  cet  aspect,  comme  frappé  du  fondre, 

Et  comme  ne  sachant  que  croire  ou  que  résoudre, 

Immobile,  et  les  yeux  sur  Vobjet  attachés, 

Nous  tient  assez  longtemps  ses  sentiments  cachés,  (rv,  6o.  Pomp,  771.) 

Obibt,  en  parlant  de  la  personne  qui  est  Toccasion,  le  sujet  d'an 
sentiment  quelconque,  ou  à  qui  une  chose  se  rapporte  : 

Tu  fais  bien  d'échapper  ;  dessus  toi  ma  douleur, 

Faute  d*un  autre  objets  eût  vengé  ce  malheur,  (i,  46 1.  Faupe,  X194O 

Je  verrai  mon  amant,  mon  plus  unique  bien. 

Mourir  pour  son  pays,  ou  détruire  le  mien. 

Et  cet  objet  d'amour  derenir,  pour  ma  peine, 

Digne  de  mes  soupirs,  ou  digne  de  ma  haine,  (m,  a88.  Hor,  i43.) 

Mais  n'admirez-Yous  point  que  cette  même  reine 

Le  donne  pour  époux  à  Vobjet  de  sa  haine?  (rv,  43o.  Rod,  16.} 

L*amonr  tendre  est  timide,  et  craint  pour  son  objet, 

(vn,  436.  Pulch.  1375.) 
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....  Fîère  de  se  Toîr  V objet  de  tant  d'oracles, 

Elle  Teut  qae  pour  elle  on  fasse  des  miracles,  (t,  875.  Andr,  i3i4.) 

....  Le  désespoir  d'un  illustre  projet 
Se  joint  aux  déplaisirs  d*en  Toir  périr  V objet»  (n,  i8a.  ORd,  11 16.) 
Que  d'importuns  désirs  jamais  ne  le  déchirent; 
Qae  d'un  mépris  égal  il  traite  leurs  objets,  (tih,  408.  Inùt,  in,  3o46.) 

Objxt  de  quelqu'un,  apparence  extérieure,  aspect  sons  lequel  il  se 
présente  à  la  Tue,  image  : 

Ton  adorable  objets  mon  unique  rainqueur.  (i,  x56.  Mél,  aSg.) 

Ta  fuis  à  te  Tenger  :  V objet  de  u  maîtresse 

Fait  qu'on  tel  désir  cède  à  l'amour  qui  te  presse,  (i,  3i5.  CUt.  70$.) 

....  Si  j'ose  brûler,  je  sais  aussi  me  taire; 

Et  près  de  yotre  objets  mon  unique  yainqueur, 

Je  puis  tout  sur  ma  laiigue,  et  rien  dessus  mon  cœur,  (i,  4^9*  ^^uçe^  SgS.) 

L'ingrat  cherche  ma  peine ,  et  veut  par  sa  malice 

Que  l'ordre  qu'on  me  donne  augmente  mon  supplice. 

Rentrons ,  que  son  objet  présenté  par  hasard 

De  mon  cœur  ébranlé  ne  reprenne  une  part.  (11,  99.  Gai,  du  Pal,  1387.) 

....  Maintenant  encor  je  vivrois  à  ma  mode; 

Mais  V objet  d'Amaranthe  est  trop  embarrassant,  (n,  i33.  Suip,  i39.) 

....  Angélique  est  fort  dans  ta  pensée. 
—  Hélas  1  c'est  mon  malheur  :  son  objet  trop  charmant, 
Quoi  que  je  puisse  faire,  y  règne  absolument.  (11,  a33.  Pi.  roj,  i83.) 
H  fait  tous  ses  efforts  pour  gagner  mes  parents. 
Et  s'il  les  peut  fléchir,  quant  à  moi ,  je  me  rends  : 
Non,  à  dire  le  vrai,  que  son  objet  me  tente. 

Mais  mon  père  content,  je  dois  être  contente,  (n,  294.  PL  rojr,  i3740 
Sonfire  que  mes  enfants  accompagnent  ma  fuite.... 
Qae  je  t'aime  et  te  baise  en  ces  petits  portraits , 
Et  que  leur  cher  objet ,  entretenant  ma  flamme , 
Te  présente  à  mes  yeux  aussi  bien  qu'à  mon  Ame.  (11,  386.  Méd.  921.) 
Joge  si  son  objet  m'est  plus  cher  que  le  tien.  (11,  5a4.  lllus.  var.) 
L'erreur  n'est  pas  un  crime  ;  et  votre  aimable  idée , 
Régnant  sur  mon  esprit,  m'a  si  bien  possédée, 
Qœ  dedans  votre  objet  le  sien  s'est  confondu , 
Et  lorsqu'il  m'a  parlé  je  TOUS  ai  répondu,  (iy,  366.  S,  du  Ment.  1471  par,) 

En  1660: 

Que  dans  ce  cher  objet... • 

....  Puisse  à  Yos  yeux 
M'écraser  A  l'instant  la  colère  des  cieux , 

Si  j'adore  autre  objet  que  celui  de  Mélisse!  (iy,  383.  S,  du  Ment,  1769.} 
....  Gelai  qui  perdra  YOtre  divin  objet 
Demeurera  du  moins  votre  premier  sujet,  (iv,  467.  Rod,  921.) 

M.  Aimé-Martin,  après  a^r  laissé  passer  sans  mot  dire  les  dix  premiers  exemples 
que  nous  avons  cités,  écrit,  an  sujet  de  notre  second  passage  de  la  Suite  du  Mentemr, 
U  note  qni  suit  :  «  Celui  de  est  de  trop  ;  Corneille  veut  dire  :  si  i*adore  on  antre 
objet,  nne  aotre  femme  que  Mélisse.  »  —  Voltaire,  qui  n'a  pas  commenté,  il  est  vrai, 
les  ^**— *•«'*•«  antérienres  an  Cid^  attend  qu'il  soit  aniTé  à  nos  Ters  de  /Im^o^mim  pour 
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Cure  œtte  critique  :  «  Fotre  divin  objtt  ne  pnit  ûgnifier  Totre  dhrnw  peftoase  ;  om 
femme  cet  bien  l'objet  de  Pamour  de  qnelqu^im ,  et  en  ftyle  de  nielle  cela  «'appelait 
autrefois  Vohjet  aimé;  mais  nne  femme  n'est  point  s(m  propre  objet,  w  —  Notre  nom- 
brense  série  d'exemples  nom  dispense  de  lî&pondre  à  ces  remarques  :  elle  saffit  à 
prourer,  oe  8eml>le,  que  Corneille  ne  faisait  que  suivre  l'usage  de  son  tempe.  —  D 
existe  aussi  de  nombreux  exemples  de  ce  sens  cbes  les  poëtes  antérieurs  à  C«irf»Vinft  : 

Deux  ans  se  sont  desia  passes. 

Depuis  que  Florimond  quitta 

li'amour  qui  unt  le  tourmenta, 

A  Vobiet  de  ma  sœur  Hélène.  (Jodelle,  PEugefu,  acte  Y.) 

Objiet,  personne  aimable  on  aimée,  maltresse,  amant  : 

Eh  quoi?  ce  bel  objet ^  mon  aimable  vainqueur, 

ÀToit-il  seul  le  droit  de  me  bie»ser  au  cœur?  (i,  agi.  Càt,  267.) 

....  Que  dites-vons ,  Madame? 
Un  de  ces  deux  ohjets  captiveroit  mon  Ame!  (i,  416.  yeuve,  3aa.) 
Vous  la  pardonnerez  (cette  inciviilt^  à  cette  ardeur  trop  forte 
Qui  sans  tous  dire  adieu,  vers  son  ohjet  l'emporte,  (i,  4^S.  Feuve^  '7i^*) 
Votre  feu  père,  dis  -je,  eut  de  Pamour  pour  moi  : 
J'étois  son  cher  objet..,,  (i,  4B9.  Veuve ^  1758.) 

Il  changera  à*obJet,  ou  j'y  perdrai  ma  peine,  (n,  si.  Gai,  du  Pal.  78.) 
Sans  doute  que  Lysandre  Ciit  cet  objet  charmant. 

(Il,  106.  Gai.  du  Pal.  1680.) 
Quoi?  Médée  est  donc  morte,  ami?  —  Non,  elle  vit; 
Mais  tm  objet  plus  beau  la  chasse  de  mon  lit.  (11,  34 1*  Méd,  8.) 

Que  sans  cesse  un  objet  nouveau 

S'empare  de  sa  fantaisie.  (11,  899.  Méd,  i3o3.) 
Cet  adorable  objet  consent  que  je  le  voie!  (m,  5o4.  Pol.  874  9ar,) 

£a  1660: 

Cette  obère  beauté  consent  que  je  la  voie  1 

Elle  a  craint  comme  moi  ces  premiers  mouvements 

Qu*nne  perte  imprévue  arrache  aux  vrais  amants, 

Et  dont  la  violence  excite  assez  de  trouble , 

Sans  que  Vobjet  présent  Tirrite  et  le  reciouble.  (m,  5o8.  Pol,  458.) 

Adieu,  trop  vertueux  obj^t^  et  trop  charmant,  (m,  5i3.  Pol,  571.) 

Si ,  comme  elle  s*en  vante,  elle  est  son  cher  objet,  (iv,  54*  Pomp.  655.) 

JTai  tantôt  vu  passer  cet  objet  si  charmant,  (iv,  ia8.  Ment,  1619.) 

J*espérois  que  l'éclat  dont  le  trône  se  pare 

Toucheroit  vos  désirs  plus  qu'un  objet  si  rare,  (iv,  436.  Rod,  i4o.) 

....  Un  amant  qui  craiut  pour  ce  qu'il  aime , 
Et  qui  n'a  pas  pour  feindre  assez  de  liberté , 
Tant  que  pour  son  objet  il  est  inquiété,  (v,  63.  Théod,  1078.) 
Ce  funeste  retour,  malgré  tout  mon  projet , 
Va  rendre  Grimoald  à  son  premier  objet,  (vi,  68.  Perth,  1 106.) 
La  beauté  de  Vobjet ,  la  honte*  de  changer, 
Le  succès  incertain,  l'iiifuillible  danger. 

Tout  fait  à  tes  projt-ts  d'invincibles  obstacles,  (vi,  579.  Oth.  99.) 
Vous  aimez,  dites- vous,  cet  objet  rigoureux,  (vi,  687.  Oth.  i43a.) 

Dans  cette  acception,  qui  découle  tris-naturellement  de  la  précédente,  objtt  na  finie 
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plu,  on  le  Toit,  qu'une  faible  trace  de  ton  sent  primitif.  —  Plot  bant  déjà,  parmi  lea 
eiemples  de  cette  acception  précédente,  nous  arona  rn  troia  foia,  eonune  une  toia  id,  le 
aaot  àhjet  déaigner,  non  dca  feounea,  maia  dea  honainea. 

OBLATION,  en  style  mystique,  ce  qu'on  offre  à  Dieu  : 

SI  tu  ne  t*offre8  pas  à  tout  ce  qui  me  plaît, 

Si  tu  n'es  point  d*acoord  que  moi  seul  j*en  dispose , 

Ta  ne  me  feras  point  dVntière  oblation , 

Et  l'art  de  nous  nntr,  qu*ici  je  te  propose , 

fiTaura  point  sa  perfection. 

Cette  ohiation  de  ton  cœur 

Quelques  actions  que  tu  fasses , 
Doit  précéder  entière  arec  pleine  Tignenr.  (vin,  637.  ImU.  ir,  998  et  idoi .) 

OBLIGER,  lier,  au  moral  : 

Enyers  un  ennemi  qui  peut  nous  oMiger?  (m,. 389.  Hor,  iS'j.) 

Obugbk  db,  faire  le  plaisir  de,  rendre  le  service  de  : 

De  grâce,  ohûge-moi  d*vaï  peu  de  complaisance.  (1,  43a.  Fenpe,  656.) 

OBiigez''moi  de  tous  servir  de  ces  cent  pistoles  que  je  tous  enroie.  (nr, 
397.  5.  du  Ment,) 

OauGn  DE  avec  un  infinitif,  dans  le  sens  de  obliger  en  avec  nn 
participe  présent: 
....  Qui  me  donne  un  coeur,  sans  donner  davantage, 
'hSiobligeroït  bien  plus  de  ne  me  donner  rien,  (x,  179.  Poés,  dh,  18.) 

Être  obugb  de  quelque  chose  à  : 

Étant  obligé  au  genre  comique  de  ma  première  réputation ,  je  ne  pou- 
vols  Tabandonner  tout  à  fah  sans  quelque  espèce  d'ingratitude,  (iv,  i3o. 
ÉpÙ,  du  Ment.) 

OBSCUR,  figurément  : 

Je  ne  passe  de  l'une  à  l'autre  extrémité 

Qu'arec  un  reste  obscur  d'esprit  inquiété,  (vi,  659.  Oth.  1756.) 

OBSCURITÉS,  au  pluriel,  au  propre  : 
....  Un  œil  bien  éclairé 
Dans  tes  obscurités  e&t  clierché  sa  fortune,  (x,  i54.  Poés,  dt»,  6.) 
Le  poêla  s'adresM  à  U  Huit. 

Obscomtés,  au  pluriel,  figurément  : 

Peut-^tre  y  mélois  tu  quelques  obscurités  ?  (i,  449*  ^^euvCf  998.) 

....  Ce  discours  rebattu 
lAsaeroit  une  austère  et  farouche  vertu.... 

Je  ne  veux  rien  comprendre  en  ses  obscurités,  (vi,  898.  Sert.  817.) 
De  quoi  sert  une  longue  et  subtile  dispute 
Sur  des  obscurités  où  l'esprit  est  déçu?  (vin,  89.  Irait,  i,  i5o.) 
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OBSÉDER. 

Monstres,  disparoisMz  ;  fuyez  de  oet  beaux  yenx 

Que  TOUS  avêz  en  vain  obsédés  en  ces  lieux,  (ti,  3i4«  Tois,  1379.} 

Obséda, 

Pnitsé-je.... 

Trouver  quelques  plaisirs  ailleurs  qu'en  votre  idée , 

En  voir  toute  mon  âme  un  peu  moins  obsédée!  (x,  i48.  Poés,  dip,  99.) 

OBSERVATEUR  de  : 

Bien  que  nous  devions  être  assez  scrupuleux  obser9ateurs  de  Tordre  des 
temps....  (vi,  36o.  Au  leet,  de  Sert.) 

OBSTINATIONS,  an  pluriel  : 

Peut-être  saurons-nous  apaiser  autrement 

Les  obstinations  àe  ton  emportement,  (i,  448.  Vewe^  989.) 

OBSTINÉMENT. 

Faut-il  voir  votre  esprit  obstinément  aigri?  (vi,  174.  OEd,  947.) 

OBSTINER  quelqu'un  1  quelque  chose ,  1  riiBs  quelque  chose, 
l'engager  à  s'y  obstiner,  l'y  contraindre  : 
....  Ce  flatteur  espoir  qu'il  rejette  en  mon  âme 
N'est  qu'un  doux  imposteur  qu'autorise  ma  flamme  y 
Et  qui  sans  m'assurer  ce  qu'il  semble  m'ofFrir, 
Me  fait  plaire  en  ma  peine  et  xxC obstine  à  souffrir,  (i,  144.  HeV.  90.) 

....  Dis-moi  queUe  espérance 
Doit  obstiner  mon  maître  à  la  persévérance,  (rv,  an.  Ment.  i3i4.) 

....  Vos  faveurs  même  {de  la  Fietoire)  obstinent  mes  soupirs 
jd  pousser  vers  la  Paix  mes  plus  ardenu  désirs,  (vi,  a55.  Tois,  7  cl  8.) 
....  Tous  ainsi  que  lui  permettroient  à  l'amour 
D'obstiner  des  béros  à  grossir  votre  cour,  (vi,  971.  Tots.  368.) 
En  vain  par  le  mépris  des  voeux  de  tous  nos  rois 
Pai  cru  faire  éclater  l'orgueil  d'un  autre  choix  : 
Le  seul  pour  qui  je  tâche  à  le  rendre  visible, 
Ou  n'ose  en  rien  connoltre,  ou  demeure  insensible. 
Et  laisse  à  ma  pudeur  des  sentiments  confus , 
Que  l'amour- propre  obstine  à  douter  du  refus,  (vi,  879.  Sert.  3840 

bstinons  Grimoald,  par  maxime  d'État , 
A  le  croire  imposteur,  ou  craindre  un  attentat. 

(vi,  68. P«r#A.  iii3cl  1114.; 

Ces  inséparables  flatteurs 
Que  l'amour  de  toi-même  à  te  séduire  obstine,  (viii,  laS.  inùt,  i,  i638.) 
Leur  plus  légère  idée  {des  objets  impurs]  a  peine  à  disparoitre  ; 
Le  soin  de  l'effacer  souvent  Vobstineà  croître,  (vin,  364.  /mir.  zn,  ai490 

Que  le  goût  du  bien  souverain 
Déracine  en  mon  cœur  l'attachement  humain , 
Et  faisant  aux  faux  biens  une  immortelle  guerre , 
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Vohtime  au  généreux  dédain 

De  tout  ce  qu'on  voit  sur  la  terre,  (ym,  391.  Imit,  ni,  2073. 
Yoyes  opinlTaxHy  ci-après,  p.  i3o. 

Obstinb&  quslqu'uh  kn  : 

....  Tout  notre  discours. 
Par  un  contraire  effet,  Vobitine  en  ses  amours.  (11,  5o8.  llhu,  i356.) 

S'oBSTnrKE  JL,  siÛTi  d*im  substantif  : 

....  Destins,  si  rotre  envie, 
Sivotre  haine  enoor  s* obstine  à  mes  tourments....  (i,  336.  C/cf.  1071.) 
Pois  tout  triste  et  pensif  il  s"* obstiné  au  silence,  (rr,  60.  Pomp,  790.) 

••••  S*il  continue, 
Je  ne  m^obstine  plus  à  tant  de  retenue,  (y,  519.  Nie,  188.) 
n  iobstinoit  pour  tous  au  refus  de  ma  main,  (ti,  438.  Sert,  1763.) 

S  OBSTIMEH  DAirS  : 

Je  m'obstinois  tantôt  dans  le  parti  d*nn  traître,  (i,  498.  Vewfe^  I94<>*) 

OasTiHÉl: 

....  Pulchérie,  au  refus  obstinée,  (t,  17$.  Hér.  44^0 
Ton  Dieu  sait  ta  foiblesae,  et  n'exige  de  toi 
Que  la  sincérité  d*une  solide  foi, 
Qa*une  vie- 0^ifii^e  ^  la  haine  du  crime,  (yni,  684*  Imit,  it,  9159.) 

OBTENIR  817B  SOI  DB  : 

,.••  Ah!  mon  heur,  jamais  je  n* obtiendrais  sur  moi 

De  pardonner  ce  crime  à  tout  autre  qu*à  toi.  (i,  353.  CKt.  1387  et  x388.} 

OCCASION. 

Faibb  l'occasion,  USB  OCCASION,  la  faire  naître  : 

....  Gomme  mon  amour  a  peu  d*accès  chez  elle, 

Faites  F  occasion  quand  je  tous  irai  Toir.  (it,  38o.  S,  du  Ment,  17x9.} 

Depuis,  Foccasion  que  Tous-méme  ave*  faite^ 

M*a  Êdt  quitter  le  soin  d'une  telle  retraite,  (t,  476.  D.  San,  i4>iO 

Pbbndbb  l'occasion,  la  saisir  : 

Prenoitf/'octfMcoii  tandis  qu'elle  est  propice,  (in,  394.  Cin,  939.) 
Prenons  V occasion  que  nous  fait  Éduige.  (rr,  70.  Penh,  11 55.) 

Occasion,  snjet,  prétexte,  circonstance  qui  donne  lieu  on  occasion  ', 
Je  Tondrois  pour  sa  perfection  (j>ow  la  perfection  de  cette  méthode)  que 

ces  mêmes  personnages  servissent  encore  à  quelque  autre  chose  dans  la 

pièce,   et  qu'ils  y  fussent  introduits  par  quelque  autre  occasion  que  celle 

d'écouter  ce  récit,  (i,  46.  Disc,  du  Poëm,  dram.) 
Dorise  se  feint  être  un  jeune  gentilhomme,  contraint  pour  quelque  oc- 

casion  de  se  retirer  de  la  cour,  (i,  a66.  Argum.  de  Clit,) 
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C*eit  une  belle  chose  que  de  le*  bâit  [de  faite  U$  Ptrs)  pviflMOiti  et  ma- 
jettueux..*.  Mais  il  faut  que  les  sujets  {des  pièces)  en  fment  naître  les 
ceeasions,  (i,  876.  jiu  Uct.  de  la  Veuve.) 

Quelque  jour  je  m^expliquerai  davantage  sur  ces  matières  ;  mais  il  Êiot 
attendre  Voccasion  d*un  plus  grand  Tolume.  (i,  378.  ^«  UcU  de  la  Faore.) 
P6nr  quelque  occasion  j'ai  changé  de  dessein,  (n,  484.  iUas,  963.) 
A  chaque  occasion  de  la  cérémonie, 
A  TeuTi  i*un  et  l'autre  étaloit  sa  mante,  (m,  5»6.  PoL  8)9.) 

....  Votre  esprit  discret 
tVti  plus  à*oecasion  de  m*en  faire  un  secret,  (iv,  sai.  Ment,  1468.) 

OccAflioN,  employé  proverbialemeut  : 

....  Eh  bieni  Voccasion f 
—  Elle  fait  le  menteur,  ainsi  que  le  larron,  (rr,  370.  S,  du  Mestt.  i$35.) 

OCULTE,  en  bonne  part  : 

Sire,  ajoutez  du  ciel  V occulte  providence,  (i,  3i4*  CUu  677 •} 

OCULAIRE  (TiMoiN)  : 

Je  suis  de  ses  amours  le  témoin  oculaire,  (i,  453.  Veu»e^  1067.) 

ODEUR. 

MbTTRB  Kir  M AUVÀISB  ODBUR  AUPRES  DE  ! 

U  me  suffit  que  vous  sachiez  que  je  m'acquitte,  sans  le  faire  connollre  à 
tout  le  monde,  et  sans  que  par  cette  publication  je  vous  mette  em  msmMÎu 
odeur  auprès  </*un  sexe  dont  vous  conservez  les  bonnet  grâces  avec  tant  de 
soin   (n,  a  19.  Épît,  àela  Pi,  roj,) 

ODIEUX. 

Pouvez-Tous  regretter, ... 

Ces  gouverneurs....  envoyés  de  si  loin.... 

Qui  ne  montrant  jamais  qu'un  œil  farouche  et  sombre, 

A  peine  tous  jugeoient  digues  de  voir  leur  ombre? 

Nos  rois  n*exigent  point  cet  odieux  respect,  (x,  ai 3.  Poés,  dh,  187.) 

ŒIL,  YEUX. 

Son  âme,  s'élevant  au  delà  de  ses  yeux^ 

Avoil  au  Créateur  uni  la  créature,  (x,  184.  Poés,  div,  6.) 

Yoyes  ci-dessus  Texemple  de  l'article  Orasux. 

Bbl  obil,   expression   fort    employée   dans  le  style  galant  de 
F^oque  : 

Auprès  àtùthel  ail  qui  tient  mes  sens  raTÎs, 

A  peine  pourrois-tu  conserver  ton  avis,  (i,  149.  Mél,  127.) 

Us  m*en  entretiennent  tous  deux, 

Et  forment  ma  crainte  et  met  vœux 
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Pour  ee  èeleùl  qai  les  fait  naître,  (t,  411.  reupe^  409.) 
Jnsqiiesoàd*anMari/peat  s^étendre  rempiTe....(n,i7.  GaL  du  Pal,  i6i.) 
....Qu'an  M  àUea  fort  aTec  un  tel  secours  1  (m,  807.  Hor,  $78.) 
Sur  mes  pareils,  Néarque,  un  belcùlest  bien  fort,  (in,  491*  PoL  87.) 

Evnn  pim  us  ntOLy  en  parlant  de  Tamonr  : 

....L*anioar  aujourd'hui  dans  les  cceurs les  plus  rains 

Smirt  nunns  par  les  yeux  qu'il  ne  fait  par  les  nuins. 

(IV,  374.  S.  du  Ment.  1604.) 
Ob  fit  dans  one  épîgnmme  de  Régnier: 

L'amour  est  une  aflectioo 

Qui  par  Us  yeux  dans  le  cœur  stUrs, 

Li  FoBlaÎBe  a  dit  plus  tard  : 

Une  vertn  tort  de  tous,  se  sais  quelle. 

Qui  dans  le  ooeur  •'introduit  par  Us  yeux,  [JLe  DiabU  sm  ea/êr,  vers  6.) 

DoHinm  DANS  uss  Ysnx,  yoyez  au  tome  I,  p.  319,  Dohnkr. 

À  l'obil,  à  ^ue  d'oeil,  à  l'œil  nn,  sans  aucun  secours  étranger  : 

Uo  chacun  fait  à  F  œil  des  remarques  aisées, 

Qu'Éraste,  abandonnant  ses  premières  brisées, 

Pour  te  mieux  témoigner  son  refroidissement, 

Cherche  sa  guérison  dans  un  bannissement,  (i,  107.  Mél,  par,  i.) 

Cela  se  juge  à  tœU,  rien  ne  le  satisfait,  (i,  470.  yeuve^  1378  var,) 

Coraeine,  en  nuMlifiant  ers  deux  passages  en  1660,  a  fidt  disparaître  cette  eapfss 
non,  qui  sans  doute  eonunençait  déjà  à  Tieillir. 

Cachie  aux  tsux,  en  parlant  des  objets  qu'on  ne  doit  point  mon- 
trer, et  sor  lesquels  un  récit  doit  seul  attirer  notre  attention  : 

Ces  oonttdérations  m'ont  fait  cacher  aux  yeux  un  si  dangereux  spectacle. 
(ti,  i3o.  Sxam.  à*QEd,) 

BoileeB  a  dit  :  reeuUr  des  yeux^  pour  exprimer  cette  même  pensée  : 

....  n  est  des  objets  que  l'art  judicieux 

Doit  ofinr  à  l'oroUe  et  reculer  des  yeux.  {Jrt  poétique^  chant  III,  vers  55.) 

FuHiE  l'obil  1  : 

....  Plus  \t  ferme  FœUaux  périls  que  j'y  cours,  (tu,  419*  Ptdch.  963.} 

ÀTon  l'obil  à  tout  : 

J'en  réponds  sur  ma  tête,  et  j'ouriiî  Pœilà  tout,  (t,  ao3.  HérmiioS.) 

IfAToni  d'tbux  qub  poua  quelqu'un,  m'avoib  plus  d'yxux  tOUA 
QviMtD'inr  : 

Wm^  ait  yeux  que  pour  toi....  (i,  aSa.  CRt,  i34.) 
Je  me  défendrai  mieux  contre  rotre  courroux, 
Et  pour  le  mériter,  je  iC ai  plus  d^yeux  pour  tous.... 
Je  dai  plsu  d^yeas  pour  tous,  tous  en  avez  pour  moi  I 

(m,  307.  Bor.  590  et  593.) 
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n  iCa  plus  tC feux  pour  nous....  (t,  337.  -^i^*  ^'"'^  >•) 

Contes,  je /l'ai  plu*  ^ yeux  pour  Carlos  ni  pour  ▼oas.(T,  4^3.  D.  Som.  109s.) 

IfajrezJtyeux  que  pour  moif  qui  n'en  m  que  pour  tous.  (vn933s.  P^«  Ii85.) 

LuuoH  d'oeil,  terme  de  poétique  : 

La  seule  xaison  qui  le  fait  parler  (^îuiofi,  dans  l'Andrienne  Je  Téremee) 
devant  son  logis ,  c*est  afin  que  ce  Davus,  demeuré  seul,  puisse  Toir  Mysîs 
sortir  de  chez  Glycère,  et  qu'il  se  fasse  une  liaison  tTœil  entre  oes  dieux 
scènes.  (ii|  i4*  Exam»  de  la  GaL  du  PaL) 

Œil  du  ciel,  le  soleil  : 

Uceildu  ciel  s*en  retire,  et  par  un  Toile  noir, 

N'y  pouTant  résister,  se  défend  d'en  rien  roir.  (i,  336.  CRt,  1087.} 

La  Fontaine  a  dit  de  même,  fignrément,  Pœil  de  la  nature  .* 

SI  Ton  eût  cm  lenr  murmure , 
Elles  auroient  par  leurs  cris 
Soulevé  grands  et  petits 
Contre  /  œil  de  la  nature, 

(livre  XII,  fable  xzTf,  U  Soleil  et  les  Grenouilles^  vers  18.) 
Et  J.  B.  Rousseau,  Pœil  du  monde: 

Un  antre  noir,  séjour  des  tristes  ombres, 

Oà  Vœil  du  monde  est  sans  cesse  éclipsé.  (livre  II,  allégorie  T,  vect  7.) 

OEILLADE,  dans  la  tragédie  : 

....Ne  permettons  pas  qu*après  tant  de  braTades, 

Mon  sceptre  soit  le  prix  d*une  de  ses  œillades  {de  Cléopatre), 

(iT,  55.  Pon^,  66a.] 

Lorsque  Corneille  écrivait  ces  vers ,  le  mot  œillade  ne  s'appliquait  déjà  plus  guère 
qu'à  un  regard  lancé  par  tendresse  on  par  coquetterie  ;  un  peu  auparavant  il  «mt  un 
sens  beaucoup  plus  étendu  :  w  Quant  à  la  lettre,  il  m'a  dit  qu'elle  estoit  &ite;  mais  que 
le  Pape  lujr  anoit  dit  qu'il  y  voulait  encores  donner  une  ceillade.  »  (D'Oasat,  )brtt  I, 
lettre  ti,  tome  I,  p.  43.) 

ŒUVRE,  an  masculin  : 

Re^is  cet  holocauste,  et  fais  de  oes  louanges 

Pour  moi,  pour  tout  le  peuple,  un  œuvre  de  salut. 

(Tin,  619.  Imit,  IT,  1039.) 

OFFENSER,  avec  un  nom  abstrait  pour  régime  : 

Offensez  SA  victoire,  irritez  sa  colère,  (m,  336.  Hor,  1947-) 

Des  deux  côtés  ^ offense  et  ma  gloire  et  les  Dieux,  (m,  491.  Cin»  816.) 

Offensant,  substantivement  : 

On  nous  a  dédit  Tun  et  Pautre  à  cause  que  nous  aTons  trouTé  à  piopos 
que  ro;^e/Ma/i/ demandât  pardon  à  roffensé.  (x,  480.  Lettr.) 

OFFENSEUR. 

Plus  V offenseur  est  cher,  et  plus  grande  est  l'ofTense.  (ni,  110.  Cid^  s85.) 
En  cet  affront  mon  père  estroffensé. 
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Et  V offenseur  le  père  de  Chimène  I  (ni,  19  a.  Cid^  3oo.) 

Ne  soyons  plus  en  peine, 
Puisqa*aajourd'liui  mon  père  est  TofTensé, 
Si  y  offenseur  est  père  de  Chimène.  (m,  ia4.  Cm/,  35o.} 

M.  Aimé-Bfutin  a  dit  à  l*oocanon  do  premier  de  ces  |»aaêage9  :  «  Une  note  critique 
de  Scadéry  noot  apprend  qae  le  mot  offenseur  est  de  l'inrention  de  ComeiUe.  L'Acs- 
demie  d'alors  déclara  que  ce  mot  n'était  pas  français,  mais  qu'il  était  à  désirer  qii*i!  le 
derlnt.  L'Académie  d'aujourd'hui,  accomplissant  ce  Tœu,  a  placé  le  mot  dans  son  Dic- 
tionnaire^ mais  sans  rappeler  que  nous  le  derons  à  Corneille.  »  —  Scudéry  n'a  point 
dit  que  œ  mot  f&t  de  l'inrention  de  Corneille;  il  a  fait  remarquer  seulement  qu'il 
ttVuit  pas  en  usage,  et  ce  qu'on  reprochait  à  cette  expression  n'était  point  à  coup  sûr 
d'être  trop  nouYelle,  mais  au  contraire  d'être  complètement  oubliée.  —  Le  P.  Bouhours 
{hontes  sur  la  langue  franeoise,  1674»  p*  5o)  était  déjà  tombé  sur  ce  point  dans  la 
mÂne  erreur  que  M.  Aimé-Martin;  et  Ménage,  si  bien  au  courant  de  l'état  ôyiI  des 
mots,  lui  araît  répondu  en  1675 ,  dans  la  seconde  édition  de  ses  Obserraiicne  (p.  3oa)  : 
«  J'ai  bonne  mémoire  d'aroir  lu  offenseur  dans  VAstrèe,  »  En  1607 ,  il  figure  sous  ecs 
deux  formes  :  offeneeur^  offenseur^  dans  le  Thresor  des  deux  langue/françoise  et  espa- 
gnolle  de  César  Omlin,  où  il  est  traduit  par  o/fensor^  offendedw»  Il  remonte  du  reste 
encore  plus  haut,  car  nous  «tous  recueilli  uns  Garnier  le  passage  suivant  (Poivie, 
acte  m,  rers  149]  : 

Si  les  Dieux  tant  de  fois  nous  estoient  punisseurs 
Que  nous,  cbetifs  mortels,  leur  sommes  offenseurs^ 
Leur  foudre  defaudroit. 

Il  senit  Cicfle  assurément  de  multiplier  les  exemples  de  ce  genre  ;  mais  en  Toilà  asses 
pour  établir  qu'en  se  serrant  du  mot  offenseur^  Corneille  n'a  fût  que  puiser  dans  le 
Tocabulaire  tragique  que  ses  prédécesseurs  lui  sTaient  légué.  —  La  note  de  M.  Aimé- 
MartiB  veut  encore  une  autre  rectification.  Ce  n'est  pas  c  l'Académie  d'aujourd'hui  » 
qoi  a  mis  offenseur  dans  le  Dictionnaire;  il  figure  déjà  dans  l'édition  de  1694,  avec 
cette  remarque,  il  est  vrai,  que  le  mot  «  a  peu  d'usage.  » 

OFFICE  (RszfDmB  inr  bon)  : 

.,..  Demeurez,  Laonice  : 
Votis  poiiTez,  comme  lui,  me  rendre  un  bon  office,  (iy,  43a.   Bod.  79.) 

Le  P.  Bouhours  bit  remarquer  que  pour  parler  honnêtement  à  une  personne  d'an* 
torité  de  qui  on  a  besoin,  il  nut  lui  demander  un  bon  office^  et  non  pas  un  service, 

OFFRE,  au  masculin  : 

Ses  offres  acceptés,  que  rien  ne  se  difï^re.  (t,  468.  Veuve ^  i^ay.) 

Votre  offre  arantageux  nous  fait  beaucoup  dlionneur.  (i,  488.  Veuve^  var.  3.) 

Cet  offre,  ou,  si  tu  yeux,  ce  don  du  diadème 

N'est,  à  le  bien  nommer,  qu'un  foible  stratagème,  (rt,  61,  Perih.  963.) 

Voffre  de  mon  hymen  l'e&t-il  tant  effrayé  ? 

(lUâne,  Bajazet^  acte  III,  scène  vn,  vers  109a.) 

Le  genre  de  ce  mot  a  beaucoup  varié.  Dans  le  Dictionnaire  françois' latin  de  Robert 
I^tienae,  i539,  et  dans  les  Mots  françois  selon  l'ordre  des  lettres,  'de  Charles  Estienne, 
1557,  on  lit  :  offre  ou'on  a  faUte  a  aucun;  mais  dans  le  Thresor  des  deux  langues 
franeoise  et  espagnotle  de  César  Ondin,  1607,  on  trouve  :  un  grand  offre ^  faire  un 
ofirt.  En  i6ii,Cutgrave  l'indique  comme  masculin;  en  1659,  Cbiflet  le  donne  comme 
cummoa  dans  son  Essay  JPune  parfaite  grammaire  ^  et  cette  assertion  se  maintint  dans 
toQtes  les  éditions,  même  dans  la  sixième,  publiée  en  1 700  sous  le  titre  de  Nouvelle 
tt  parfaite  grammaire  franeoise.  En  1675,  dans  la  seconde  édition  de  %t^  Observations, 
Meiufre  le  place  parmi  les  mots  douteux,  mais  en  disant  :  «  Je  le  fais  féminin.  »  Enfin, 
c«  1680,  Richelet,  dans  la  première  édition  de  son  Dictionnaire^  l'indique  comme 
^aûÛB,  et  ajoute  :  «  L'abbé  de  Aoyaumont,  Histoire  de  la  Bible,  a  fût  le  mot  i^ offre 
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n,  inaû  e*«t  uaa  fiintfl  d*impi«Mioa.  Qaoi  qa*il  «n  toît,  les  bons  êemaias  foit 
le  mot  à^ojfre  léminiii,  »  A  partir  et  tm  inomit,  m  gaaro  rèpM  à  poa  prèi  lan» 
partage. 

OFFRIR  (S'},  absolument  : 

....  Farlons  net  sur oe choix  d*im  époux. 
Êtes-TOus  trop  pour  moi  ?  Suis-je  trop  peu  pour  tous? 
Cest  m* offrir^  et  ce  mot  peut  blesser  les  oreilles,  (yi,  385.  Sert.  Sai.) 

OFFUSQUER,  au  figuré  : 

«...  Jfai  derant  les  yeux  toujours  quelque  nuage 
Qui  m  offusque  Uvue  et  m*j  jette  un  ombrage,  (t,  554.  Nie,  988.) 
Mais  d*oà  Tient  qu'un  triste  nuage 
Semble  offusquer  Téclat  de  ces  beaux  yeux?  (tii,  343.  Pij.  i44^*) 
....  Quelles  Tapeurs  m^ offusquent  le  oenreau?  (th,  358.  Psy.  1817.) 
....  Les  noires  Tapeurs  dont  elle  {la  conscience)  est  agitée 

O/fW^citfii/ même  ses  dehors,  (tiiî,  901.  Imit.u^  547.) 

OIE  (PBTrrx)  : 

Ne  TOUS  Tendrai- je  rien,  Monsieur?  des  bas  de  soie, 

Des  gants  en  broderie,  ou  quelque ^0ri/«  oie?  (11,  94.  Gai,  dm  P^L  i4i8.) 

Toici  comment  les  diven  sens  de  cette  expressioD  sont  expliqués  en  1680  dsmâ  li 
première  édition  du  Dietinnnaire  de  Riclielet  :  «  Petite  oie.  Ces  m<»ts  se  disent  ca 
parlant  d'habits,  et  on  entend  par  ces  mots  les  rubam,  la  garniture  et  tont  œ  qai 
sert  à  Tembellissement  de  Tbabit.  Que  vous  semhU  de  m>i  petite  oie?  (Molière,  Pré- 
eiemsesy  icène  ix.)  —  Petite  oie.  Ces  mots  se  disent  en  termes  d*amonr,  et  lignifieet 
toutes  les  petites  fareurs  que  fait  une  maîtresse  a  son  amant  :  «  Je  n*ai  emdeïa  MU 
Iris  aucune  faveur  solide^  mais  j^en  ai  fv  toute  la  petite  oie.  —  Petite  oie,  tcnnc  de 
rôtisseur.  Cest  le  cou,  les  ailes,  le  ju^ier,  le  foie  et  antres  petites  dioses  d*aa  oiscsa 
de  rivière  :  Acheter  une  petite  oie  pour  faire  une  fricassée.  »  —  Cette  dernière  accep- 
tion est  évidemment  celle  qui  a  donné  lieu  anx  deux  antres:  la  seconde  se  troete 
d^  dans  Rabelais. 

OISIF. 
FOUDBE  OISIF  : 

Qu*à  mille  impiétés  osant  me  dispenser, 

A  Totre  foudre  oisif  je  donne  où  se  lancer  ?  (11,  aoi.  Stàv.  i4440 

OISILLON. 

Les  petits  oisillons ^tmeot  demi-cachés.  (i,  338.  CUt,  iiaS.) 

Ce  diminutif  est  peu  usité,  bien  qu'il  ait  pour  lui  la  donUe  autorité  de  CocacîDe  et 
de  la  Fontaine. 

«  Ced  ne  me  platt  pas,  »  dit-elle  anx  oisillons,  (Livre  I^  fable  Tm,  Ters  9.) 

OMBRAGE,  ombre,  obscurité,  figurément  : 

A  ces  fausses  clartés  opposez  quelque  ombrage,  (tii,  a3i.  lU.  748.) 
Nos  sens  sont  des  trompeurs,  dont  les  fausses  images 
A  notre  entendement  n'offrent  rien  d'assui'é, 
Et  ne  lui  font  rien  Toir  qu*à  traTers  cent  nuages 
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Qui  jettent  mille  ombmgti 

Déxu  ToBil  mal  éclairé,  (vm,  3g.  Inùt.  i,  147.) 

Ombiagb,  an  figuré,  soupçon,  mqniétndey  méfiance  : 

Qaoi?  TOiu  me  soupçonnez  déjà  de  quelque  omhragt?  (ni,  5i5.  PoU  609.} 
Tout  TOUS  nuit  y  tout  vous  perd,  tout  tous  fait  de  V ombrage. 

(m,  557.  Pol.  i5o3.) 
Soyei  moins  curieux,  plus,  secret,  plus  modeste, 
Sans  ombrage ,  et  demain  nous  parlerons  du  reste. 

(iT,  367.  S,  du  Ment,  1490.) 
Grâces  aux  Immortels,  l'effort  de  mon  courage 
Et  ma  grandeur  future  ont  mis  Rome  en  ombrage,  (t,  54  i.  I9le,  660.) 
....  J'ai  derant  les  yeux  toujours  quelque  nuage 
Qui  m*offusque  la  rue  et  m*y  jette  un  ombrage,  (t,  554.  ^^*  988.) 
Aussitôt  qu'un  État  devient  un  peu  trop  grand, 
Sa  chute  doit  guérir  V ombrage  qu'elle  {Rome)  en  prend.... 
Je  les  oonnob,  Madame,  et  j'ai  vu  cet  ombrage 

Détruire  Antiochus  et  renverser  Carthage.  (v,  578.  I9ic,  i5i4  et  i5i3.) 
Je  voulob  à  vos  feux  épargner  cet  ombrage»  (vi,  333.  Tois.  1867.) 

Tojes  an  tome  I  da  Lexique,  p.  47a,  le  deniier  exemple  de  Guiaia. 

OMRRE. 

Vombre  de  Saint-Gennain  est  un  bivouac  pour  eux  {pour  les  soldats  de 

Loms  XIV).  (x,  199.  Poés.  div.  84.) 
Ces  gouverneurs... • 

Qui  ne  montrant  jamais  qu*nn  œil  farouche  et  sombre, 
A  peine  vous  jugeoient  dignes  de  voir  leur  ombre,  (x,  31a.  Pcés,  dîv,  a86.) 

Maichki  dahs  l'ombbb  de  quelqu'un,  le  suivre  de  près,  l'imiter  : 

Cadédiou!  ce  coquin  a  marché  dans  mon  ombre; 

n  s'est  fiât  tout  vaillant  d*avoir  suivi  mes  pas.  (11,  483.  lUus.  94  a*) 

Okbeb,  figurément,  abri,  protection  : 

Le  Prince  à  mes  côtés  feroit  dans  les  combats 

L'essai  de  son  eourage  à  Vombre  de  mon  bras,  (m,  ii5.  Cid^  ao4.) 

••«.  Deux  lostres  de  guerre  assurent  nos  climats 

Contre  ces  souverains  de  tant  de  potentats. 

Et  leur  laissent  à  peine,  au  bout  de  dix  années. 

Pour  se  couvrir  de  nous,  Vombre  des  Pyrénées,  (vi,  38 1.  Sert,  45o.) 

OniB,  ce  qui  obscorcit  : 

Cet  hymen  jetteroit  une  ombre  sur  sa  gloire,  (v,  575.  JNic,  i45i.) 

Pcq)emui  parmi  nous  est  le  seul  dont  le  sang 

Ne  mèleroit  point  Nombre  à  la  splendeur  du  rang,  (vi,  385.  Sert.  544.) 

OiinB,  légère  apparence  : 

Un  sourcil  trop  sévère,  une  ombre  de  fierté 

ITeàt  pent-^tre  à  vos  yeux  rendu  ma  liberté,  (x,  x45.  Pois.  dw.  41.) 
Gonnouji.  xn  9 


i^  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [OMB 

SoiTS  OMBEB  DB,  SOUS  prétexte  de  : 

....  Sous  omhre  iTagir  pour  fes  folles  amoan.  (n,  464.  lUtu.  591.) 

Vous  m*aTez  tooIo  £ûre  puaer  pour  ûmple  traduetenry  som  mfkrt  de 
soixante  et  douze  yen  que  Toot  marques  sur  vu  oanage  de  deux  niUe. 
(Xy  403.  Lettr,  apoL) 

Ombu  d'un  mort  : 

Sa  mort  me  laissera  pomr  ma  protection 

La  splendeur  de  son  omire  et  l'éolat  de  son  nom.  (ti,  38a.  Sert.  468.) 

ON  (L')  : 

La  parole  donnée,  il  faut  que  Pon  la  tienne,  (i,  ai 4*  -Sf^^/-  11^7*) 
Vous  pourez  adorer  César,  si  Con  Tadore.  (it,  3a.  Pomp,  116.) 

«  Il  faat,  dit  Voltaire  an  rajet  de  notre  exemple  de  Pompée,  ériter  ces  tyllabeB  déte- 
gréablet  de  l*on  la,  »  Cette  remarque  avait  déià  été  faite  par  Yangelas  (p.  la  et  i3). 
Néanmoins  les  écrivains  du  dix-septième  siècle  paraissent  s*étre  peu  préoccupés  de 
cette  coDsonnance  ;  on  la  rencontre  sonrent  dans  les  ouvrages  en  prose,  ai  l'on  a  soin 
toutefois  de  les  lire  dans  les  éditions  originales,  car  les  éditions  modenes  n'ont  point 
manqué  de  la  faire  disparaître.  Qu'on  prenne  par  exemple  les  Amours  de  Psyché  et  de 
CupCion^  de  la  Fontaine,  édition  de  1669;  ^^  7  trouvera  les  phrases  snivantes  :  «  Pas 
une  ne  lui  en  demanda  la  raison,  ni  comment  eUe  avoit  passé  ta  nuit,  mais  bien  si  eOe 
se  vouloit  lever,  et  de  quelle  façon  il  lui  plaisoit  que  /  ou  ChaUUàt,  »  (livre  I.)  — 
«  Je  proposai  à  ma  fille  de  se  marier.  Elle  me  pria  d'attendre  que  Cou  Pjr  càt  con- 
damnée sons  peine  du  dernier  supplice.  »  (livre  II.) 

ONDE,  mer  : 

Croissez  pour  Toir  sous  tous  trembler  la  terre  et  Vonde, 

(x,  i84.  Poés.  £p.  5.) 
Ce  vers  est  tiré  d'un  sonnet  adressé  an  duc  de  Gnise. 

ONZE,  ONZIÈME. 

Quand  Tœuyre  d^onze  jours  tous  coûte  des  années,  (x,  307.  Poés,  tHr,  58.) 

On  a  fait  contre  tous  dix  entreprises  Taines  ; 

Peat-étre  que  Voniième  est  prête  d*éclater.  (m,  4o^«  ^*''-  491*) 

c  VoutUme  légion  l'avoit  joint  après  quelque  retardement,  m  (Krrot  d'AMaBeomt, 
traduction  de  Tacite,  Histoires^  livre  III,  chapitre  l,  tome  III,  p.  a43.)  —  Tanfdas 
n'autorise  pas  d'autre  façon  de  parler  ni  d'écrire  ;  voici  le  commencement  de  sa  re- 
marque (p.  77):  *  Le  onzième.  Plusieurs  parient  et  écrivent  ainsi,  mais  très-mal.  H 
faut  dire  Vonsième;  car  sur  quoi  fondé  que  deux  voyelles  de  cette  nature,  et  en  cette 
situation,  ne  fassent  pas  ce  qu'elles  font  partout,  qui  est  que  la  première  se  aange  ?  » 

OPINIÂTRE  1  : 

Sa  haine  opiniâtre  à  croître  mes  malhenrs.  (ti,  i56.  OEd,  5 11.) 

OPINIA.TRER  quelqu'un  dans  quelque  chose  : 

Cette  promesse  opinidtre  ce  prince  dans  sa  résolution,  (t»  179.  Dest. 
d'Andr.) 

Vcyei  d-demus^  p.  ria  et  ta3,  Oasmrxa. 
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OPPOSANT,  substantiiremeiit  : 

Le  poste  où  est  aon  ^ppouau  eut  li  considérable... •  (x,  484.  Uttr.) 

OPPRESSER,  OPPRIMER. 

Ne  me  ptéftie  pas  le  tyran  qui  va! oppresse,  (m,  4si.  Cm.  85o.) 

Élève  à  toi  mes  sens  sous  le  TÎce  oppressés,  (tih,  890.  Imit,  ni,  a6g6.) 

J*ai  tiré  de  ce  jong  les  peuples  opprimés,  (tii,  5o.  Agés,  ioa4.) 

Quiconipie  ose  d*un  Diea  sonder  la  majesté, 

Dans  ce  yaste  océan  de  son  immensité, 

Opprimé  de  sa  gloire,  aisément  fait  naufrage,  (ym,  683.  Imït.  iv,  aiSg.) 

Cctgra^e  etNîcot  ne  mettent  ancnne  différence  de  sens  entre  les  denx  serbes  oppres- 
ser et  e^rimerf  dont  le  firemier,  èridemment  plus  ancien,  est  de  fomution  popu- 
laire, tandis  que  le  second  a  dû  être  transcrit  du  latin  à  une  époque  relatÎTeraent 
réoeate.  —  Les  premiers  poètes  tragiques  français  se  servaient  à  chaque  instant  d*op~ 
presser^  au  figuré,  arec  le  sens  actuel  d^opprimer,  qu'il  a  aussi  dans  nos  deux  exemples 
deComeiUes 

Ha  mort,  6  dooce  mort,  mort  seule  gnarison 
Des  esprits  oppressez  d*'me  cstrange  prison. 

(Jodelle,  Cleopatre^  acte  lY,  folio  a45  verso.) 

Os  (/«f  ih'evjr)  tiennent  le  parti  du  foible  qu'on  oppresse. 
Et  font  choir  l'oppresseur  en  leur  main  vengeresse. 

(Garnier,  BippolytSy  acte  I,  vers  73.) 

Tooionrs  vn  ioug  estranger 

Vcm  oppresse  dauantage.  (Gamier,  Antoine,  acte  II,  vers  517.) 

—  Maintenant  les  grammairiens  ont  attribué  à  chacun  de  ces  deux  mots  un  sens  entié- 
rencnt  difféfent.  Oppressera  dit  au  propre,  et  ne  s'emploie  guère  qu'en  médecine; 
opprimer  appartient  exdnsivenient  an  stjrle  figuré. 

OPPRIBIER,  voyez  Oppressée. 

ORAI9GE. 

••..  Chaque  extrémité  portoit  un  doux  mélange 
De  bouquets  de  jasmin,  de  grenade  et  à* orange,  (iv,  i55.  Ment,  9740 
La  fleur  à*orange,  (x,  83.  Titre  de  la  poésie  xxti.) 

Ppnfe^n  dire,  comme  dit  Corneille,  bouauet  d'orange,  JUur  d'orange?  ou  bien  faut-il 
éir^JUmr  éToranger?  Cette  question  a  été  longuement  débattue  par  M.  Francis  Wey 
4aaa  set  Remarptes  sur  la  langue  française,  par  M.  Génin  dans  ses  Fariations  du 
lai$gage  /raneais,  et  enfin  par  H.  Gnessard  dans  V Examen  critique  qu'il  a  fait  de  cet 
oiiTrage.  Voici  les  conclusions  de  ce  dernier  philologue,  qui  sont,  suivant  nous,  tout  à 
fait  dédsves  :  «  On  ne  saurait  douter  qu'orange  et  oliw  aient  servi,  l'un  et  l'autre ,  à 
désigner  à  la  fois  l'arbre  et  le  fîruit.  La  exemples  pour  orange  sont  moins  nombreux 
qne  pour  olive;  mais  pommes  d'orange  suffit  à  lui  seul  à  décider  la  question;  et  ainsi 
ces  expressions  iJUur  ttorange^  eau  deJUur  d^orange,  bouquet  d^eramge,  bouquet  de 
fUur  ^orange,  et  tontes  autres  analogues  que  l'on  pourrait  rencontrer,  se  trouvent 
cxptiquées  fort  simplement.  » 

ORDONIŒR. 

OaDOHH  SB  UITE  AEMÉE  : 

n  rem  comme  il  faut  dompter  des  nations. 

Attaquer  une  place,  ordonner  une  armée,  (m,  ii5.  Cm/,  189.) 

«  Ordonner  une  armée^  dit  à  ce  si^et  l'Académie,  ne  signifie  point  mettre  ane  armée 
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•n  bataille,  ni  établir  dans  niM  armée  Tonlre  qui  j  est  ■éeaMaire  :  oe  aVit  paa  bien 
parier  franoois.  »  —  «  Poiiqo'on  ne  peat  rendre  oe  mot  qne  par  one  périphnie,  ré- 
pond Voltaire,  il  vaut  mieux  qne  la  périphrase;  il  répond  à  onunor*  .•  il  ert  plna  éner> 
giqne  q;a'amMger,  dù/Huer.  >  —  La  remarque  est  fort  juste;  mai*  oe  qni  est  pina  déeiaif 
encore,  c'est  que  l'exprcsûon  a  existé  de  tout  tempe  et  qu'elle  appaitieot  à  la  foia  à  la 
langue  des  militaires  et  à  celle  des  écriTaios.  On  lit  dans  Ificot  :  «  Ordonner  togt,  c'est 
ranger  l'armée  en  bataille,  mettre  son  armée  en  ordonnance  de  combat,  meieâ  ûi- 
êtruere,  ordines  institnere.  Ce  qu'on  dit  aussi  ordonner  son  camp.  Au  troisième  livre 
d^Amadit  :  m  Et  ainsi  qu'il  ordonnait  son  eamp^  rint  Tcrs  luy  tu  cbeualier.  » 

Ordonneb  de  quelque  chose,  ou  de  quelqu'un,  donner  des  ordres 
à  son  sujet,  disposer  de  son  sort  : 

Comme  ils  ont  peu  de  part  aa  bien  dont  ils  ordonnent^ 

Dans  le  champ  dn  public  largement  ils  moissonnent,  (m,  407.  Cm,  Sij.) 

Attendrons- nous,  Seigneur.... 

....  que  le  front  paré  de  rotre  diadème, 

Ce  traître  trop  heureux  ordonne  de  TonsHnéme  ?  (yi,  647.  0M«  i6340 

Bien  oedonvé,  an  figuré,  bien  réglé,  bien  dirigé  : 

Si  ton  amour  est  pur,  simple  et  bien  ordonné^ 

Ta  pourras  hautement  brayer  la  créature,  (vm,  4o5.  Imit,  iir,  9970.) 

ORDRE. 
Doifinta  OEDAE  À  : 

Donné  pour  oe  grand  jour,  donne  ordre  à  tes  affaires, 
Pour  ce  grand  jour,  le  comble  ou  la  fin  des  misères. 

(-mi,  i53.  Imit,  1,  aafia.) 
Il  n*est  pas  de  ces  rois  qni  loin  du  bruit  des  armes. 
Sous  des  lambris  dorés  donnent  ordre  aux  alarmes, 
£t  traçant  en'  repos  d'ambitieux  projets. 
Prodiguent,  à  couTert,  le  sang  de  leurs  sujeto.  (x,  aïo*  Poés.  di¥.  a38.) 

DOITNEB  BON  DE'baE  k  l 

J'/  donnerai  bon  ordres  il  est  en  ta  puissance 

D'oublier  mon  amour,  mais  non  pas  ma  Tengeance.  (n,  387.  Méd,  941 .) 

D'un  oedbe  trop  haut  mur  : 

Leurs  âmes  â  tous  deux,  dVlles-mémes  maîtresses, 

Sont  d*un  ordre  trop  haut  pour  de  telles  bassesses,  (m,  5aa«  Po/.  754.) 

Ordre,  commandement,  prescription  (de  la  loi,  etc.)  : 

Aussi  ferme  soutien  des  ordres  légitimes 

Qu'implacable  ennemi  de  la  fausse  équité,  (x,  laa.  Poés.  dip.  3.) 

ORDURE,  au  figuré  : 

Sans  lui  (sans  le  don  de  la  grâce)  tu  n'es  qa'ordure,  impuissance,  bassesse; 
Fais-en  un  bon  usage,  et  la  gloire  est  au  bout,  (x,  aai.  Poét.  dh.  99.} 
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OREILLE. 

....  Lyae,  qui  l'a  tq^  m'en  dit  tant  de  merreilleBy 

Qa*elle  &itprMqaeentrerramoiirparles  oreilles,  (it,3i6.5.  duMeni.  488.) 

Ccttà'dije  qa'clfe  încpbe,  par  tes  réeits,  de  k  pusion  pour  b  personne  dont  elle 
perle. 

OuvBiR  l'obulus  JL  : 

Byiance  «upra^  dis«ta,  Coreillê  à  ces  menées,  (▼,  i58.  F^r.  96.) 

«  On  oupre  Voreille  a  on  bmit,  et  non  k  des  menées,  on  les  découvre,  »  dit  avec 
lalsoB  Toltaire.  lions  devons  toutefois  bire  remarquer  que  les  vers  précédents  expri- 
ment ridée  que  ces  menées  sont  un  faux  bruit  semé. 

Avou  l'obsille  db  quelqu'un,  pouvoir  lui  |)arler  à  Taise  et  lon- 
guement, avoir  le  moyen  de  le  persuader,  de  le  convaincre  : 
Cest  beanoonp  que  dWoir  Poreille  du  grand  maître,  (ti,  597.  Oth,  5 14.) 

Faibe  ul  soubdb  obxuxe  : 

Gémis  d'avoir  aimé  les  plaisirs  de  la  table 

Et  fait  la  sourde  oreille  à  ma  Toix  adorable,  (vm,  61a.  Imit,  iv,  904*) 

Tai  fait  la  sourde  oreille  et  refusé  d'entendre 

Ce  que  de  l'imposture  osoit  Tindigne  cours,  (ix,  a55.  Ps.pén,  53.) 

Cest  la  traduction  dn  latin  :  Bgo  auiem^  tanquam  surdus^  non  audiéùam, 

ORGANE,  tuyan,  clavier,  etc.  : 

Louez-le  avec  des  instruments  â  cordes  et  à  organes,  (ix,  i54.  Off.  i\) 
Ceat  la  tradnctioo  du  latin  :  Lamlate  «icm  u»  ehordis  et  organo, 

ORGUEILLEUX,  au  figuré  : 

Les  enflures  des  mers  sont  autant  de  miracles 

Qu'enfante  leur  sein  orgue'dUux.  (ix,  i33.  Off,  V.  aa.) 

OBGUBII.LBirX  DE  : 

Sepdme  tous  l'amène,  orgueilleux  de  son  crime,  (nr,  68.  Pomp,  973.) 

ORIGINAL,  substantivement,  opposé  à  copie  : 

Dans  cette  vivante  peinture, 
L'art  le  dispute  à  la  nature, 
La  copie  à  V original,  (x,  i3i.  Poés,  div,  7.) 

ORIPEAU,  laiton  battu  en  feuilles  : 

Le  palais  dn  Soleil,  qpi  fait  le  second  (thêdere),  a  ses  colonnes  toutes 
d^oripaau,  (vi,  345.  Tois.) 

Tojei  d-dessns,  au  tome  I  dn  Lexique ,  p.  180,  Cuif quart. 

ORTHOGRAPHER. 

Pai  donc  fait  orthographer  ainsi  les  mots  suivants  et  leurs  semblables,  (i, 
8.  Au  leet.) 
Cette  fimne  orthographer  a  en  d'asseï  nombreux  partisans,  et  les  grammairiens  ont 
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ea  besoin  de  reTenir  plusieurs  fois  à  U  charge^  pour  la  proacrîre  tu»  nlUmr  :  m  Pkree 
qu'on  dit  orthographef  et  non  pas  orthographie ^  il  semble  qu'on  denoit  dire  orthograpkVf 
comme  on  dit  paraphe  et  parapher  ;  œpendaat  il  est  eertun  qu'il  fint  àin  ottkogra" 
fhieTy  comme  l'a  dit  Marot  dans  son  Emfer  : 

Et  ne  sut  onq  bien  orthographier 
Ce  qui  seruoit  à  me  justifier  ; 

et  comme  l'auteur  des  Remarques  (Yangelas,  p.  lia)  l'a  décidé,  a  (Ména^,  Oiiccr. 
valions^  chapitre  u.)  —  Lemazurier,  auteur  de  la  Galerie  historique  des  acteurs  dm 
Théâtre  français  ^TUipY^Tle  dans  cet  ouvrage  (tome  II,  p.  m)  ans  meedot»  d'on  il 
condut  que  Mlle  Clairon  était  fort  ignorante,  et  qui  prouve  seulement  qu'elle  s'en 
tenait  au  français  de  Corneille ,  ce  qu'on  doit  certes  pardonner  à  une  tragédienne  : 
«  L'imprimeur  de  la  Comédie  française  lui  donna....  une  leçon  assez  bonne....  On 
devait  jouer  VIdoménée  de  Lemierre,  qui  tomba  en  1764*  ^1^  Clairon  s*apcrnit  que 
les  affiches  portaient  toutes  Ydomènie.  Justement  scandalisée  d'une  bute  pareille ,  elle 
fit  venir  l'imprimeur  à  b  barre,  c'est-à-dire  à  l'assemblée  de  la  Comédie,  et  le  répri- 
manda sévèrement.  Celui-ci  s'excusa  en  assannt  que  sur  la  note  qni  lui  avait  été  dciiiiée 
par  le  semainier,  Idoménée  était  écrit  avec  un  y.  h  Cela  est  impossible,  répondit  maje»- 
c  tueasement  Bille  Clairon;  il  n'y  a  point  de  comédien  qui  ne  sache  paifallement 
«  orthographer,  —  Pardonnez-mui ,  Mademoiselle,  répliqua  l'imprimenr  en  soonani 
«  malignement,  mais  il  faut  dire  orthographier.  » 

OSER,  ayant  pour  sujet  un  nom  abstrait  on  une  locution  abstraite  : 

....  Du  haut  des  cieux  il  {Dieu)  aime  k  départir 
Des  biens  dont  notre  espoir  n'osoit  nous  avertir,  (x,  176.  Poés.  div,  4.) 
Tout  ce  qu*il  sait  de  tous  et  de  rotre  innocence 
N'ofe  le  révolter  contre  cette  apparence,  (x,  i56.  Poés»  div,  Z8.) 

OSTENTATION,  au  pluriel  : 

Elle  {ia grâce)  enseigne.... 

A  bannir  de  tes  actions 

L'orgueil  des  ostentations,  (viu,  543.  Imit,  in,  585a.) 

ÔTER,  enlever,  supprimer  : 

Je  les  laisse  en  latin ,  de  peur  cpie  ma  traduction  nV/e  trop  de  leur 
grâce,  (nr,  i5.  Au  leet.  àtPompS) 

Toi,  dont  la  course  journalière 
Nous  été  le  passé,  nous  promet  TaTcnir, 
Soleil,  père  des  temps....  (x,  58.  Poés,  div.  a.) 
Otez  Pan  et  sa  flûte,  adieu  les  pâturages  ; 
Otez  Pomone  et  Flore,  adieu  les  jardinages. 

(x,  a38  et  aSg.  Poés.  dw.  49  et  5o.) 
Ôtee  de,  tirer  de  : 

Souffrez  que  j'aille  ôter  mon  maitre  de  souci,  (u,  76.  Go/,  du  Psd.  uM.) 

J'ai  cru,  pour  m*eu  défaire  et  m* ôter  de  souci, 

Que  le  meilleur  étoit  de  l'amener  ici.  (n,  499-  ^^<»*  ii99*) 

Rodrigue,  fuis,  de  grâce  :  éte-iaoi  de  souci,  (m,  148.  cii^  767.) 

Les  bontés  de  mon  Dieu  sont  bien  plus  â  cbérir  : 

D  m'o'/e  des  périls  que  j'aurois  pu  courir,  (in,  544-  PoL  iaa6.) 

....  Ta  lèves  le  masque,  et  mV/«  de  scrupule,  (ti,  74.  Perth.  ia7i.) 
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OÙ,  au  propre  et  au  figuré ,  c'est-à-dire,  marquant  soit  on  lieu 
réel,  soit  on  lieu  moraly  nne^  tendance,  un  but  indiqué  dans  une 
phrase  figurée. 

Où,  sans  antécédent  :  où,  là  où,  dans  une  circonstance  où,  lorsque  ; 
où,  interrogatif,  entre  deux  verbes  : 

....  Oàle  cœur  est  pris  on  charme  en  vain  les  jeux,  (yi,  141.  Œd.  164. } 

....  Oà  j'ai  tant  d'intérêt. 
Ce  n'est  pas  derant  moi  qu'il  faut  faire  l'arrêt,  (y,  867.  Andr^  1 100.) 
Phîlandre,  tu  n'es  pas  encore  où  tu  prétends,  (i,  io5.  Mél,  1046.) 
N*aspîrez  point,  Madame,  oh.  je  voudrai  prétendre,  (yi,  a8.  Penh*  199.) 

Aminte,  je  ne  puis  aimer 

Ou  je  ne  vois  rien  à  prétendre,  (x,  17a.  PoeV.  Hv,  3.) 
C'est  crime  de  se  taire  on  tout  semble  parler,  (x,  196.  Pots.  diu.  a8.) 
Ne  m*apprendreat-YOUS  point  où  Yont  ses  sentiments?  (yi,  419.  Sert,  xi64>' 

C'asT  où,  c'est  là  que  : 

C*estoU  le  Roi  le  mène....  (ni,  333.  Hor.  1 155.) 

....  Cest  oU  {dam  un  écrin)  le  feu  Roi,  déguisant  sa  naissance, 

D*un  sort  û  précieux  mit  la  reconnoissance.  (y,  49^.  i>«  San,  1721.) 

Où,  tenant  la  place  d'un  relatif  précédé  des  prépositions  dans^  <?, 
«r/y,  suTj  chezj  auprès  de^  etc.  : 

n  n'en  Yoyoit  point  d'exemples  sur  les  tbé&tres  de  son  temps,  ou  ce 
n*étoit  pas  la  mode  de  sauver  les  bons  par  la  perte  des  méchants,  4  moins 
que  de  les  souiller  eux-mêmes  de  quelque  crime,  comme  Electre,  qui  se 
délivre  d'oppression  par  la  mort  de  sa  mère,  ok  elle  encourage  son  frère, 
et  lui  en  facilite  les  moyens,  (i,  68  et  69.  Due,  de  la  TragJ) 

Je  vous  donne  donc  ces  pièces  justificatives  de  la  réputation  où  elle  a 
vécu,  (m,  81.  jévert.  du  Cid.) 

Vous  savez  le  combat  où  Chimène  l'engage,  (ui,  187.  Cid^  1602.) 
La  légèreté  même  où  tant  d'honneur  engage 

Est  moins  légèreté  que  grandeur  de  courage,  (v,  45i.  O,  San,  781.) 
Parlez  plus  sainement  de  vos  maux  et  des  miens  ; 
Chacun  voit  ceux  d'autrui  d'un  autre  oeil  que  les  siens  ; 
Mais  à  hien  regarder  ceux  où  le  ciel  me  plonge, 

Lies  v6tres  auprès  d'eux  vous  sembleront  un  songe,  (m,  3ao.  Hor^  879.} 
Oétoit  donc  peu,  Seigneur,  pour  mon  âme  affligée, 
De  toute  la  misère  où  je  me  vois  plongée  ; 
Oétoit  peu  des  rigueurs  de  ma  captivité, 

Sans  cdie  où  votre  amour  vous  a  précipité,  (vi,  80.  Perth,  1400  et  140a.  ) 
....  Voyez  les  périls  où  vous  me  hasardez,  (ni,  5o3.  PoL  353.) 
Songe  aux  fleuves  de  sang  où  ton  bras  s'est  baigné,  (ui,  434-  ^'''*  xi3a.) 
De  quel  nom,  après  tout,  pensez- vous  que  je  nomme 
Ce  coup  <Hi  vous  tranchez  du  souverain  de  Rome?  (iv,  6a.  Pomp,  838.) 

Voilà  comme  Ovide  raconte  cette  fable,  où  j*ai  changé  beaucoup  de 
choses,  (t,  294.  Argum.  à*Jndr,) 
....  Tout  ce  haut  éclat  où  je  les  fais  paroître 
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Loi  peint  plos  qa'ilt  n'étoient  et  moinf  qa*il  ne  doit  être* 

(t,  3x8.  Jmdr.  55.) 
....  Cet  TBStes  malhenn  oh  mon  orgueil  me  jette 
Me  feront  TOtre  etclaye,  et  non  votre  sujette,  (v,  546.  Nie,  787.) 
Là  TÀtre  aime  une  audace  oit  tous  la  soutenez,  (ti,  147.  Œd,  3ii.} 
L'inceste  où  malgré  tous  tous  deux  je  tous  abîme,  (vi,  ix5.  Œd.  1917.) 
....  Je  Tiens  tous  oflrir  et  Tun  et  l'autre  en  moi. 
Avec  des  qpalhés  oti  Totre  âme  hautaine 

TrouTera  mieux  de  quoi  mériter  une  reine.  (tI|  436.  Sert,  17 13.) 
Je  tombe  au  précipice  où  mon  destin  m*iq>pelle.  (n,  485*  Illta,  98a.) 
....  Un  mystère  où  chacun  applaudit,  (ix,  53 1.  Hjm».  a.) 
L'hymen  où  je  m*apprête  est  pour  tous  une  gène,  (yi,  416.  Sert,  ia54.) 
Aucun  espoir  n'y  coule  où  j*ose  persister  ; 

Aucun  effroi  n*y  règne  où  j'ose  m'arréter.  (in,  5ii.  PoL  727  et  728.) 
Doraste,  ou  par  malheur  quelque  rencontre  pire. 
Me  pourroit  arracher  le  trésor  où  j'aspire,  (ii,  a8o.  PL  roj,  1094.} 
Celle  où  j'ose  aspirer  est  d'un  rang  plus  illustre,  (m,  569*  Pol,  1768.) 
Pouvez-Tous  nommer  offre  une  ardeur  de  choisir 
Qui  de  la  même  main  qui  me  cède  un'  empire 

M'arrache  un  bien  plus  grand,  et  le  seul  où  j'aspire?  (iy,  435.  Rod,  i3a.) 
Puisqu'il  se  dit  son  fils,  il  veut  lui  ressembler  ; 
....  Cette  ressemblance  où  son  courage  aspire 
Mérite  mieux  que  toi  de  gouTemer  l'empire,  (y,  166.  Hér,  145.) 
Cest  l'unique  bonheur  où  ce  coupable  aspire,  (y,  477.  A  San,  1457.) 
Voilà  le  prix  fameux  où  Yotre  ingrat  aspire, 

Ce  gage  où  les  destins  attachent  notre  empire,  (yi,  33o.  Tois.  1778  et  1779.) 
n  étoit  à  propos  d'aTertir  le  lecteur  de  quelques  particularités  ou  je  me 
suis  attaché,  (yt,  ^45.  Exam.  de  la  Tois,) 

Ce  trésor,  où  les  Dieux  attachent  nos  destins,  (yi,  970.  Tois,  35 1.) 
Alcippe  cependant  m'accuse  d'inconstance. 

Me  fait  une  querelle  011  je  ne  comprends  rien,  (iy,  187.  Ment,  883.) 
C'est  me  faire  une  excuse  où  je  ne  comprends  rien,  (y,  446.  Z).  San,  683.) 
Je  descends  dans  la  tombe  où  tu  m'as  condamnée,  (m,  439*  Cin,  1045.) 
Cest  une  impiété  de  douter  de  l'oracle, 
Et  mériter  les  maux  où  tous  nous  condamnez. 

Qu'éteindre  un  bel  espoir  que  tous  nous  ordonnez,  (iy,  476.  Rod,  1145.) 
....  Cette  ignominie  où  je  l'ai  condanmée 
Se  changera  soudain  en  heureux  hyménée.  (y,  4^*  Théod,  71 5.) 

Est-il  dans  YOtre  affreux  séjour 

Quelques  peines  qui  soient  égales 
Aux  traTanx  où  Vénus  condamne  mon  amour?  (yti,  353.  Psjr,  1673.) 
Tu  ne  sais  pas  les  maux  où  je  suis  condamnée,  (yii,  463.  Sur,  a.) 

....  L'hymen  de  la  Princesse, 
Où  sans  doute  aisément  mon  cœur  eût  consenti,  (y,  aïs.  Hér,  i3oi.) 

Ces  portes  du  temple  fermées. 

Dont  Yos  âmes  sont  alarmées. 
Vous  marquent  des  faYcurs  où  tout  le  ciel  consent,  (y,  394.  Ândr,  1717.) 
PourYous  faire  un  supplice  où  la  raison  consente,  (yi,  t6a.  OEd,  656.) 
....  Cest  je  ne  sais  quoi  d'abaissement  secret 
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Où  qnioonqae  a  dn  oonir  ne  ooiuent  qu'à  regret,  (x,  gS.  Poés.  dw.  lo.) 

Cett  done  avee  ndson  que  je  commenee  à  craindre. 

Non  la  morti  non  Thymen  où  Ton  me  Teat  contraindre.,... 

(v,  170.  JWr.  339.) 
....  Vons  n*aam  pas  lien  désormais  de  Yons  plaindre 
De  oe  reurdement  où  fai  sn  tous  contraindre,  (t,  4g3,  D,  San.  x8oi.] 
S'il  crmt  que  toos  l'aimez,  c*est  sor  quelque  soupçon 
Où  je  ne  contribue  en  aucune  façon,  (n,  178.  Sui».  984.) 
U  garde  la  tendresse  ou  son  feu  le  confie,  (vn,  354.  •''fT*  170SJ) 
Je  Tais  TOUS  l'expliquer,  et  yeux  bien  tous  guérir 
D'une  erreur  dangereuse  oit  tous  semblez  courir,  (y,  $7$.  y  te.  i438.) 
L*amour  que  j*ai  pour  yous  bait  ces  molles  bassesses 
Où  d'un  sexe  craintif  descendent  les  foiblesses.  (yi,  81.  Perth,  141  a.) 

Dans  le  reste  de  mes  ouTrages,  je  n'ai  pu  choisir  des  jours  remarquables 
qae  par  ce  que  le  hasard  y  fait  arriyer,  et  non  pas  par  l'emploi  où  l'ordre 
public  les  aye  destinés  de  longue  main,  (i,  117.  Dise,  des  3  unît,) 
S^il  n'eût  par  le  poison  lui-même  éyité  Rome, 
Et  rompu  par  sa  mort  les  spectacles  pompeux 
Oh  Teffroi  de  son  nom  le  destinoit  chez  eux.  (y,  5ia.  Nie.  36.) 
Je  yeux  bien  mettre  à  part,  ayee  le  nom  d'ainé, 
Le  rang  de  yotre  maître  où  je  suis  destiné,  (y,  533.  Ifie,  374.) 

....  J'ayois  mis  bas,  ayec  le  nom  d'ainé, 
L'sTantage  dn  trône  où  je  suis  destiné,  (y,  556.  Tfie,  1006.) 
Saisissez-yons  d'un  trône  où  le  del  yons  destine,  (yi,  639.  Otk.  i354.) 
•...  Cet  amour  parjure  où  mon  eœur  se  dispense,  (yf,  70.  Penh.  iiSs.} 
Oublions  des  mépris  où  par  force  il  s'excite,  (n,  478.  lUus,  845.) 
Vous  derei  oublier  un  désespoir  jaloux 
Où  força  son  courage  un  infidèle  époux.  (ly,  443.  Rod,  33o.) 

....  Ma  gloire  blessée 
Dépouille  un  yienx  respect  où  îe  ï'avois  forcée,  (y,  339.  Hér.  1680.) 
.*.•  Ce  peu  d'espoir  où  tu  me  "^ens  forcer,  (yi,  45.  Penh.  631.) 
—.  Voilà  le  seul  point  où  Rome  s'intéresse,  (y,  536.  Nie.  333.) 
Je  crois  qu'il  n'agit  pas  moins  généreusement, 
Qn^il  n'a  que  les  desseins  où  sa  gloire  l'infite.  (y,  56o.  Nie,  iiii.) 
Taficepte  le  supplice  où  yous  liyrez  mon  âme.  (y,  344*  Jndr,  63 1.) 
Je  Tais  hâter  sa  perte,  où  lui-même  il  se  liyre.  (yi,  333.  Tois.  x855.) 
Vous  seul  ne  pourriez  pas  ce  que  peut  le  yulgaire, 
Et  icriez  deyenu,  pour  ayotr  tout  dompté, 
Eidaye  des  grandeurs  où  yous  êtes  monté I  (m,  4^5.  On,  456.) 
....  Vous  ne  dites  pas  que  le  point  qui  m'afflige 

C'est  la  reconnoissance  où  l'honneur  yous  oblige,  (i,  491-  ^euve^  1804.) 
Aimons  cette  imposture  où  son  amour  l'oblige,  (yi,  70.  Perth.  xi56.) 
Rallumez  cette  ardeur  où  s'opposoit  ma  mère,  (y,  307.  Hér.  11 79.) 
Ce  lont  Toeux  superflus  de  youloir  un  miracle 

Où  Totre  gloire  oppose  un  inyincible  obstacle,  (y,  45o.  D.  San.  774.) 
Je  TOUS  obéirai,  Seigneur,  sans  complaisance, 
Et  nets  bas  le  respect  qui  pourroit  m'empécher 
De  combattre  un  ayis  où  yous  semblez  pencher,  (m,  404.  Cin,  408.) 
D'où  me  yient  oe  bonheur  où  je  n*osois  penser?  (xi,  173.  5iffV.  887.) 
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U  me  Baivra  de  près,  et  m*a  fah  aTanoer 

Poar  TOUS  dire  un  miracle  où  tous  n^osies  penaer.  (vi,  433.  S^rt,  i656.] 

U  est  mille  doaoeurs  dans  mi  grade  si  haut 

Ou  peut-être  ayez-Tous  moins  pensé  <pi*il  ne  faut,  (yi,  6s3.  O/A.  1116.) 

....  Ses  passe-temps  même  intruisant  set  soldat» 

Préparent  un  triomphe  ou  Ton  ne  pense  pas.  (x,  198.  Pods,  dw.  64.) 

Reprenez  tos  honneurs,  où  je  n*ai  point  de  part,  (y,  469./).  San^  laSyO 

Que  ne  yous  dois-je  point  pour  cette  préférence. 

Ou  mes  désirs  n*osoient  porter  mon  espérance?  (n,  368.  Méd.  546.) 

....  Sachez  qu'il  n*est  point  de  si  cmeû  trépas 

Ou  d*un  front  assuré  je  ne  porte  mes  pas.  (in»  55o.  PoL  i34a.) 

Voici  le  prix  unique  ou  tout  mon  cœur  prétend.  (n«  5oo.  lUus,  iai5.) 

C*est  l'unique  bonheur  où  mon  âme  prétend,  (m,  149.  C\dy  791.) 

Cest  Tunique  bonheur  où  mes  désirs  prétendent,  (zy,  81.  Pomp.  i3a5.] 

L'hymen  où  je  prétends  ne  peut  trouyer  d'amorces 

Au  milieu  d*une  yille  où  régnent  les  diyorces. 

(yi,  410.  Sert.  iZ-j^  et  1374' 
Vous  étiez  la  conquête  où  prétendoit  mon  bras,  (yi,  499-  Soph,  658.) 
Accablé  des  malheurs  où  le  Destin  me  range, 

Je  yaîs  les  déplorer;  ya»  cours,  yole  etnousyenge.  (m,  xao,  Cû^,  289.) 
Sire,  yoyez  l'excès  de  mes  tristes  ennuis. 

Et  l'effroyable  état  où  mes  jours  sont  réduits,  (m,  35a.  Hor.  16x4.) 
Mon  frère,  pardonnez  à  des  discours  sans  suite. 

Qui  font  trop  yoir  le  trouble  où  mon  âme  est  réduite.  (ly,  fyfi*  Rod,  1080.) 
Voilà  le  désespoir  où  l'a  réduit  sa  flamme.  (ly,  498.  Bod.  x6a4.) 
Ne  me  reprochez  point  une  injuste  fureur, 

Où  des  feux  d'un  tyran  me  réduisoit  l'horreur,  (yi,  9a.  Perth,  1674.} 
....  Ce  trône  où  tous  deux  nous  osions  renoncer, 
Souhaitons-le  tous  deux,  afin  de  l'y  placer,  (ry,  437.  Rod.  i65.) 
Ainsi  nous  n'ayons  fait  que  le  récompenser 

D'un  bien  où  TOlre  bras  yenoit  de  renoncer,  (y,  384-  -dadr.  i5o6.) 
Ce  sont  de  yoins  efforts  où  tout  mon  cœur  renonce,  (yi,  38.  Perth,  486.) 
Un  hommage  où  la  suite  a  si  peu  répondu,  (yi,  6a5.  Oth.  11 63.) 
Je  ne  yous  dirai  point  où  je  suis  résolue.  (11,  481.  i^»  9*3.) 

Le  goût  des  spectateurs....  fut  cause  de  ce  changement,  où  je  me  résolus 
pour  leur  donner  plus  de  satisfaction,  (y,  509.  Exam.  de  Jfic) 
Il  yoit  la  serntude  où  le  Roi  s'est  soumis,  (y,  S49.  ^ic.  853.) 

....  Je  ne  puis  yoir  sans  mille  déplaisirs 
Ce  possesseur  du  bien  où  tendoient  mes  désirs,  (n,  aoo.  Suiv.  i4a40 
Écoute,  et  tu  verras  quel  est  cet  hyménée 
Où  se  doit  terminer  cette  illustre  journée,  (ry,  45 1.  Rod.  5ao.) 
Mon  amour,  ennuyé  des  yeux  de  tant  de  monde, 
Adore  la  xaison  où  yotre  ayis  se  fonde.  (11,  a98.  Pi-  rojr.  i463.) 
Tranchons  l'uuique  espoir  où  tant  d'orgueil  se  fonde.  (ly,  34.  Pomp,  197.) 
n  est  Punique  bien  où  mon  espoir  se  fonde.  (ly,  34o.  S,  du  Ment,  ggi.) 
Un  honneur  où  le  ciel  veut  peut-être  leurs  mains,  (yi,  389.  Sert,  648.) 
Les  maximes  qu'il  tient  pour  consenrer  sa  vie 
T'ont  donné  des  plaisirs  où  je  te  porte  cnyie.  (11,  186.  Smv.  ii38.) 
A  la  fin  j'ai  leyé  les  yeux  sur  sa  maîtresse, 
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Où  mon  desaeîut  plut  haut  et  plot  labonenx, 

Se  promet  des  «accès  beaucoup  pins  glorieux,  (ii,  xa8.  Suw,  i5.) 

Ansd  <pie  vous  cherchiez  de  ces  sages  coquettes 

OùpeUTent  tons  Tenants  débiter  leurs  fleurettes....  (ir,  i43.  Ment,  4a.) 

Ohy  suivi  d'un  infinitif  : 

L*lme  en  est  incapable  en  de  moindres  malheurs. 

Et  n*a  point  où  cacher  de  pareilles  douleurs,  (ii,  355.  Méd,  196.) 

....  Le  devoir  tous  donne,  dans  vos  plaintes, 
Ov  porter  tos  souhaits  et  terminer  tos  craintes,  (ni,  39i.  ffor.  916.) 
Pour  garder  TOtre  cœur  je  n*ai  pas  où  le  mettre,  (t,  517.  I9ic.  i3a.) 

D'oi;,  par  où,  par  quoi,  par  lequel  : 

Mon  cœur  n^a  point  d'espoir  <Poù  je  ne  sois  séduite. 

^      (11,  ii3.  finV.  Z689  var. 
Eai66o: 

Mon  eoBwr  n*a  point  d'espoir  dont  je  ne  foii  cédoite. 

D'oèy  pourquoi,  pour  quelle  raison? 

D*où  CK>is*ta  qu*on  Toit  ici-bas 

Si  peu  d'âmes  illuminées?  (tri,  617.  Imii.  iv,  xoo8.) 

Où  QUE,  en  quelque  lien  que,  en  quelque  endroit  que  : 

Où  que  soit  Rosidor,  il  le  snÎTra  de  près.  (1,  347.  CUt,  1979.) 
Fais  que  chacun  le  sache,  et  que  par  tes  clameurs 
CUrice,  où  qu'elle  soit,  apprenne  que  tu  meurs,  (x,  461.  Fetwe^  T3o6.) 
Qu'on  le  trouTe  ou^ii'il  soit....  (11,  3a.  Gai,  du  Pal,  a5i.) 
ÙkquB  soit  sa  retraite,  il  n'est  pas  toujours  nuit.  (11,  «93.  Pi.  roy,  x36o.) 
Ok  ^'ils  jettent  la  main,  ils  font  rafles  entières,  (it,  a9a.  S,  du  Meni,  75. 
L'homme  n'a  point  ici  de  cité  permanente  : 
Où  qu^îl  soit,  quoi  qu'il  tente, 
n  n'est  qu'un  malheureux  passant,  (vxii,  xSo.  Jmit,  11,  93.) 
Où  qttïL  soit,  quoi  qu'il  fasse,  il  redoute,  il  chérit 
Cet  être  universel  à  qui  rien  ne  périt,  (vxii,  L73.  Imit,  x,  a 660.) 
Ok  ytt'il  jette  la  vue,  il  voit  briller  des  armes,  (x,  a46.  Poés,  div,  3.) 


)  a  dit  dam  I*ode  Au  Rojr  Henry  le  Grand  sur  Vheureux  succès  du  voyage 
^  Sedau  (tooie  I,  poésie  xi,  vers  ia5)  : 

CNi  ^w  tes  bannières  aillent; 

et  Ménage  a  fifit  à  œ  sujet  robserration  saivante  :  «  Cette  façon  de  parler,  ou  aue, 
pow  a»  quelque  part  que,  a*est  pas  agréable,  et  je  la  tiens  pour  proTÎnoiale.  Nean- 
noiiit  bôracoinp  de  nos  poëtes  et  des  plus  eaoellents  s*en  sont  serris.  L^abbé  de  Mon- 
lanm,  dans  on  de  ses  sonnets  : 

Je  via  o«  que  je  sois  avec  toute  assurance, 

et  dans  une  de  ses  chansons  : 

Ne  penses  pas  qu*en  tous  quittant, 
Ok  que  je  sois  jamais,  je  puisse  être  content, 

et  dans  sa  Réponse  à  M.  du  Périer  : 

Ok  que  h  sort  te  fasse  aller. 


i4o  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [OÙ 

M.  du  Périer,  dans  ton  ode  a  Tàbbé  èd  MobIuob  : 

La  finesse  d'un  esprit  fort 
Est  de  soÎTre  le  gré  dn  sort 
Ok  que^  sa  cmantt  remporte.  » 

Ici  Ménage  cite  nos  deux  exemples  de  PImittuiom  de  Gonieille  ;  pois  il  *»«iiti«^ 
aioii  :  «  M.  de  Brébeof,  dans  sa  PkarsaU^  an  livre  YI*  : 

OU  qu*'û  porte  les  yeux,  il  y  porte  la  mort. 

M.  Majnard,  dans  une  de  ses  épigrammes  : 

Ok  que  tn  sois,  quoi  <|u*on  y  fosse. 
Ta  mets  en  jeux  tes  bisayevx.  » 

Ménage  nous  signale  encore,  dans  ses  Additions^  notre  exemple  du  tome  X  :  tm  qu'il 
jette  la  vue ,  qui  appartient  à  la'  traduction  perdue  de  la  Thèbaîdê.  —  Cette  locntiofl 
est-elle  bien,  comme  il  Tassure,  on  provincialisme?  Je  ne  sais  de  quel  pays  étut  e«t 
abbé  de  Monfîiron  placé  par  lui  en  tête  des  poètes  cités  ;  mais  si  Comeâle  et  Brcbeof 
appartiennent  à  la  Normandie ,  François  dn  Périer  était  d'Aix,  Maynard  de  Tonlonse; 
enfin  Clément  Mardi,  que  Ménage  ne  cite  pas,  a  écrit  ces  vers  charmants  : 

L*oeil  et  le  cœur  de  tous  ceux  qui  la  rirent 

Ok  qu'elle  allast  tons  les  jours  la  sniuirent  {Leander  et  Berû^  Teta  i35); 

et  Clément  Marot,  comme  on  sait,  est  né  à  Cahors.  Qu'est-ce  donc  qn'wi  prorineiaUme 
oui  r^e  aussi  bien  en  Languedoc  et  en  Provence  qu'en  Normandie,  si  ce  n'est  om 
de  ces  tournures  propres,  non  à  une  de  nos  prorinoes,  BMis  à  notre  pays  toat  entier,  oa 
gallicisme  en  un  mot  ?  Ménage,  en  mettant  nos  grammairiens  en  défiaim,  a  pensé  noas 
le  faire  perdre  ;  toutefois  Butlon  et  Jean-Jacques  Rousseau  l'ont  employé  sans  scrapule, 
et  en  i835  l'Académie  ne  le  signale  point  eomme  TÎeux. 

OUBLI  (TiuiTEH  D*)y  oublier,  mettre  en  oubli  : 

Fais  qu'en  dépit  du  monde  et  de  set  impottnres 

Mon  esprit  ennobli 
Regarde  ayec  mépris  tontes  les  créatures, 

Ou  les  traite  ttoubli,  (tiii,  676.  Imii,  rr,  1980.) 

OUBUBR  1  PÀIBE  QUELQUE  CHOSE  : 

TouhRois  à  remarquer  que  la  prison  où  je  mets  iEgée  est  un  spectacle  dé- 
sagréable que  je  conseillerois .d'éviter.  (11,  887.  Exam,  de  Méd.) 
Le  trouble  de  tos  sens,  dont  tous  n'êtes  plus  maître, 
Vous  a  fait  otf^/<>r,  Seigneur,  à  me  connoître.  (vi,  533.  Soph.  i434.) 
....  Quand  il  voit  tes  pleurs,  il  otJflU  à  punir,  (x,  107.  Poés.  di9,  3o.) 

rouhiiois  à  vous  dire  que  je  ne  suis  point  encore  pressé  d'images  pour 
le  second  livre,  (x,  470*  Letlr.) 

ToubUoîs  à  TOUS  dire  que  je  ne  prends  d'exemples  modernes  que  dies 
moi.  (x,  487.  J>frr.) 

S^ouBLiBB,  dans  le  sens  passif  : 

Leur  courage  renaît,  et  leurs  terreurs  s* oublient,  (m,  17$.  Cm/,  1294.) 

S^OUBUBE  DE  QUELQUE  CHOSE  : 

Sa  rigueur  importune  examine  et  publie 

Où  manque  le  dcTOÎr  d'autrui, 
Et  lui-même  du  sien  pleinement  il  ioubUe^ 
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Comme  n  Dieu  jamais  ii*aToit  rien  dît  pour  lui.  {yia,  19a.  Imit.  n,  343.) 
Atcc  trop  oc  l^èreté 
De  sa  première  pauvreté, 
An  milieu  de  meadons,  ingrate,  e\les*ouhiieI  (vin,  3o3.  Imit.  m,  9X1O 

....  Que  puis-je  davantage 
Que  te  rendre  à  jamais  un  juste  et  plein  hommage.... 
De  mon  propre  néant  jamais  ne  m*oubUer?  (viii,  877.  Imt.  m,  a4ao.) 

Mon  oœur  est  devenu  aussi  aride  que  le  foin  battu  du  soleil,  parce  que 
je  me  suis  ouUié  de  manger  mon  pain,  (ix,  166.  Ps,  pénj) 

Le  latin  qne  cette  derniire  phrase  traduit  est  :  Pereutsus  sum  ut/egnmm,  et  aruit 
ew  meunty  quia  ehlUuâ  sum  comedere  panem  meum. 

C'est  an  tour  semblable  à  celui  du  rerbe  à  signification  contraire  :  se  souvenir.de. 
IVordinaiie,  dans  œ  tour,  le  sens  n*est  pas  simplement  oublier  ;  il  y  a  de  plus  bien 
•oQTent  ridée  d'one  faute,  d'un  manquement  au  dcToir. 

OUI  BIEN,  opposé  à  mais  : 

Je  n'aime,  pour  le  moins,  personne  plus  que  vous  : 

Gela  doit  Yona  fn£6re.  —  Oui  hien^  à  des  volages 

Qui  peuvent  en  un  jour  adorer  cent  visages  ; 

Mais  ceux  dont  un  objet  possède  tous  les  soins. 

Se  donnant  tous  entiers,  n'en  méritent  pas  moins,  (n,  aSi.  PL  rojr,  333.) 

....  Ainsi  donc  vous  me  faites  connoltre 
Que  œ  qne  je  Tai  fait  il  est  digne  de  Tétre, 
Qoe  je  puia  suppléer  Tobscurité  du  sang? 
—  Om  biese^  pour  l'élever  jusques  à  notre  rang. 
Jamais  un  souverain  ne  doit  compte  à  personne 
Des  dignités  qu'il  fait,  et  des  grandeurs  qu'il  donne  : 
S'il  est  d'un  sort  indigne  ou  l'auteur  ou  l'appui, 
Gomme  il  le  fisit  lui  seul,  la  honte  est  toute  à  lui. 
Miis  disposer  d'un  sang  que  j'ai  reçu  sans  tache  1  (v,  457.  />•  San.  998.) 

OUlR. 

RoiMealement  ComeiDe  emploie  ce  verbe  à  Tinfinitif,  comme  nous  le  frisons  encore 
«jjovd'bBi: 

Dieux,  qœ  viens-jed'ooû-?...  (vx,  99$ •  Tois,  944*) 
Apollon.... 
Ne  les  peut  <mr  {Us  airs  de  ^Assoucy)  sans  envie. 

(x,  i3a.  Poèsn  div.  7.) 
U  il  i^ea  sert  à  des  temps  qui  ne  sont  plus  en  nsage  : 

Préseni  de  F  indicatifs  j'ot  : 

....  Pauvre  esprit  1  je  le  perds 
Quand  je  tous  ojr  parier  de  guerre  et  de  concerts,  (rv,  r58.  Bfent.  3i6.) 
••••  J^ojr  du  bruit....  (iv,  364.  S,  du  Ment,  1439.) 

Impéraiif^  oroas,  otbb  : 

....  Ofons  la  fourbe  entière,  (nr,  a33.  Ment.  i685.) 
Je  tremble,  il  va  la  refuser. 
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—  Ta  mahrcMe  m'oblige.  •*-  H  tn  Titot  aitox  «fer, 
Ofons..,.  (iTy  998.  5.  du  Ment.  195.) 

Cest  à  b  leconile  penonne,  of  «< ,  qui  du  reste,  quoi  qn'en  dîfont  eertaiiu  g^Timii  • 
riens,  s*eaipIoie  encora  «pelqimbis  de  nos  jonrs,  que  le  Terbe  omt  m  trovre  le  pi» 
fréquemment  chei  Conmlle  : 

Mais  ofM  le  surplus....  (11,  345.  Uéd,  98.) 

O/ezce  que  les  Dieux  vous  font  saroir  pour  moi.  (ni|  461.  Cm,  ijSS.) 

c  OjreZf  dit-il  ensuite»  ojrezy  peuple,  ojez  tous.  >  (m,  5i6.  Po/.  840.) 

....  Ojrez^  sans  repartir,  (ir,  38.  Pon^.  ^71.) 
OfejBy  Celsus....  (ti,  443*  ^"''*  t86i.) 
O/M  de  plus....  (yn,  90.  Jgés,  1995.) 
Oyez^  oyez  sa  Yoixqni  répond  à  vos  larmes.  (iZ|  81.  Off.  F.  i5.) 

Futur j  j'oBBAi,  etc.  : 

Son  sang  criera  yengeance  etye  ne  V orrai  pasi  (m,  i5i.  Cld^  83 1.) 

On  nous  orra  conter  merveille,  (x,  18.  Poéê*  dw,  83.) 
Lorsqu'en  votre  conseil  vout  orrez  sa  défense,  (i,  3t7«  Ctit,  741  r«p.) 

On  ne  trouve  la  forme  orrez  que  cette  seule  (ois  dans  les  osuTres  de  .ComeiDe,  ce- 
core  ne  l*a-t^il  point  conserrée.  En  1660,  il  a  ainsi  changé  le  rers  : 

Sitôt  qu'il  TOUS  plaira  d'éeooter  sa  défense. 

OUTRAGE. 

Quoi?  n'es-tu  généreux  que  pour  me  faire  outrage  ? 

S'il  ne  &ut  m'offenser,  n*as-tu  point  de  courage?  (m,  184*  Cid^  xSij.) 

Rangez-Tous  du  parti  des  Destins  et  des  Dieux, 

Et  sans  les  accuser  d'injustice  ou  ^ outrage^ 

Puisqu'ils  font  les  heureux,  adorez  leur  ouvrage,  (nr,  3o.  Pomp,  8i.} 

Conformément  à  l'étymologie,  outrage  signifiait  alors  excès  de  violence,  d'injastitf 
—  Yojes  l'article  suivant. 

OUIRAGEUX. 

Cest  ainsi  que  mon  feu  s'étant  trop  abaissé 

D'un  outrageux  mépris  se  voit  récompensé,  (i,  168.  MéL  448.) 

Tes  dédains  outragea*  épuisent  ma  souffrance,  (i,  i36.  Jfe/.  1591  r«r.) 

En  1660  : 

Cen  est  trop;  tes  dédains  épuisent  ma  souffrance. 

Je  ne  puis  endurer  ces  propos  outrageux  : 

Où  me  vois-tu  jalouse,  afin  d'être  ombrageux?  (x,  491.  rewe,  1817.) 

Cesse  de  me  tenir  ce  discours  outrageux.  (in,  56o.  Po/.  iS6a.) 

....  Ce  choix  e&t  été  du  moins  quelque  désir, 

Quelque  espoir  outrageux  d*étre  mieux  reçu  d'elle. 

(t,  476../).  Sem.  1409.) 
Que  je  rende  un  plein  lustre  à  ma  gloire  ternie 
Par  Youtrageux  écUt  que  fidt  la  calomnie,  (vi,  339.  Toit.  S007.) 
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OUTRE. 

Plubooteb  : 

Je  ^ptOÊepiui  outre,  (i,  79.  Disc,  de  la  Trag,) 
Epupie-moi,  de  gr4oe,  et  songCi  plus  diM»et, 

Qu'étant  belle  à  tes  yeux,  plus  outre  je  n'aspire,  (i,  x58.  Mil,  a85  par,) 
Soh  une  Térité,  soit  une  illusion 
Que  ton  esprit  adroit  emploie  à  ta  défense, 

Le  mien  de  tes  discours  plus  outre  ne  s^offense.  (i,  428.  Feutre,  56o.) 
n  passe  bien  plus  outre;  il  approuve  tos  feux,  (m,  108.  Cid^  var,) 
Enoore  un  pen  plus  outre^  et  ton  heure  est  Tenue,  (m,  541.  PoU  1199.) 
Ntipltts  outre,,,,  (y,  18.  Théod,  aS.) 

'rirai  plus  outre;  et  quoique  peut-être  on  Youdra  prendre  cette  pro- 
position pour  un  paradoxe,  je  ne  craindrai  point  d'ayancer  que  le  sujet 
d'une  beÙe  tragédie  doit  n'être  pas  Yraisemblable.   (y,  x46.  Au  leci, 
à*Hér.) 
Ce  béros  tu  plus  outre  :  il  leur  montre  à  camper,  (x,  199.  Pœ's.  âiv,  79.) 

Cette  location  ne  s'emploie  pins  guère.  Cependant  PAcadéniie,  dans  la  dernière  édi- 
tion de  MA  JHetionmùre  (i835),  en  donne  on  exemple  et  ne  dit  pas  qa'elle  ait  vieiUi- 

OUTRI  QUE  : 

....  Outre  ^u'il  m'est  doux  de  m'entendre  flatter, 

Ma  mère  qui  m'attend  m'oblige  à  tous  quitter,  (i,  i54*  Mél,  307  par,) 

Outre  que  les  chrétiens  ont  plus  de  dureté,  N 

Vous  attendez  de  lui  trop  de  légèretés  (m,  53 1.  Pol,  989.) 

Outre  que  le  succès  est  enoore  à  douter, 

Que  Ton  peut  tous  trahir,  f  ii'il  peut  tous  résister,  (t,  194*  Hér,  897.) 

Outre  qu*w[i  tel  secret  peut  souffrir  un  ami.  (it,  36o.  S,  du  Ment,  i3d3.) 

CoraeSle,  on  le  Toit,  a  employé  cette  location  dans  la  tragédie  aussi  bien  que 
ihu  le  genre  oomiqae.  Yoltûre  l'en  blAme  dans  son  conmientaire  sur  Peljreucte^  mais 
n  criiiqae  ne  nous  parait  pas  fondée;  c'est  un  tour  simple  et  naturel,  et  qoi  n'a  rien 
de  bas. 

OUTRÉ  DB,  excédé  de  : 

Mon  ocanr  outré  iTennuis  n'ose  rien  espérer,  (m,  i3i*  Cid,  44B.) 

....  Je  crois  que  sou  cceur  encore  outré  d'ennui 

Pour  retourner  à  tous  n'est  pas  assez  à  lui.  (ti,  545.  Soph,  1709.) 

OUTRECUIDÉ,  présomptueux,  téméraire  : 

L*aTengle  outrecuidé 
Se  croiroit  mal  guidé 

Par  PaTCugle  Fortune,  (i,  455.  Feupe^  1107O 
la  poêla  parle  de  l'Araonr. 

OUVERTURE. 

Donm  ommruEs  kf  avec  un  infinitif  : 

Les  Rollandois  m'ont  frayé  le  cbemin,  et  donné  ouverture  à  y  mettre 
diitbietkm  par  de  différents  caractères,  (i,  5.  Au  Uet,) 
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QuvnTUiB  DU  8UJIT,  cxposition  : 

Là  protase  où  se  doit  faire  la  propoûdon  et  VomeHun  dm  m/H,,.. 
(i,  46.  Dise,  du  Poème  dram.) 

OUYSaTnïB  DB  GCBDH  : 

Comme  il  ne  paroit  personne  aveo  qni  elle  aye  pins  à^ow^erure  it 
eaur  qu'avec  cette  Gharmion,  il  j  a  grande  apparence  qoe  c*étoit  eUe-mème 
dont  cette  reine  se  serroit  pour  introduire  cet  courriers,  (m,  484.  £mv. 
è^PoL) 

Ricbdeti  dans  son  Dictionnaire ^  explique  cette  locntiim  par  /mnekise^  timeénté; 
pnis  il  cite  l'exemple  snivaiit  :  «  Il  expose  l*éut  de  se  conscience  «vec  la  même  »io- 
cérité  et  la  même  ouverture  de  eceur  que  s*il  parloit  à  Jétos-Ouîst.  m  (Paseal^  Ptom- 
eiales,  lettre  x.) 

OUVRAGE,  en  parlant  d'une  entreprise  difficile,  audacieuse  : 

Je  l'ayois  bien  prévu,  que  pour  un  tel  ouerage 

Cinna  sauroit  choisir  des  honunes  de  courage,  (in,  391.  Catm  i53.) 

OmrRAGS  (d'aiguille)  ;  collet  d'outiugb,  col  brodé  : 

MadamCi  montre»-nous  quelques  eoUets  JPomrage. 

(n,  a3.  Gal.duPol,  106.) 
Celni-ciy  qu'en  dis-tu  ?  Vouçrage  en  est  confus,  (n,  24.  Gûl.  du  PaL  116.) 
Que  celui-ci  me  semble  et  délicat  et  fort. 

Que  cet  autre  me  platt  !  que  j'en  aime  V ouvrage!  (u,g4.Gal.duPeU,  1419.) 
C'est  dans  le  même  sens  qne  Tartuffe  dit  à  Elmire  (acte  III,  scène  m)  : 
Mon  Dieu  I  qne  de  ce  point  Vouprage  est  merveilleux  ! 

e  Ouvrage  se  dit  des  ornements  et  enrichissements  qui  se  font  sur  plnrieors  cboen. 
n  est  bien  séant  à  une  fille  de  &ire  toutes  sortes  d*ouvragei,  de  tapisserie,  de  desifrilp, 
de  broderie,  etc.  »  (Dictionnaire  de  FuretUre^  1690.) 

L'ouTiuoB  DB  MBS  MAINS,  ma  créatare  : 

L'ouvrage  de  mes  mains  avoir  tant  d'insolence!  (v,  i6.  Théod,  so3.) 

OUTRAGÉ,  façonné,  enrichi  d'ornements  : 

Le  dessous  de  cette  galerie  laisse  voir  le  dedans  du  temple  par  trois 
portes  d'argent  ouvragées  k  jour,  (y,  38o.  Jndr.) 

OUVRIER. 

Au  derant  de  ce  ddme  l'artifice  de  Vouvrier  jette  une  galerie  tonte  bril- 
lante d'or  et  d'azur,  (y,  38o.  Jndr.) 

Un  tel  ouvrier  recerrait  à  coup  sûr  maintenant  le  nom  d'artiste,  alors  beaucoup 
moins  prodigué  que  de  nos  jours,  et  qui  avait  d'ailleurs  un  sens  très-diffmnt  de  cehu 
que  nous  lui  donnons,  c  Artiste,  dit  Riclielet,  ouvrier  qui  travaille  avec  esprit  et  avec 
art.  »  Ainsi  ces  mots  ne  désignaient  pas  précisément  deui  ordres  dUlîéreatSy  et  bien 
tranchés,  de  personnes,  mais  plutôt  leurs  divers  degrés  d'habileté. 

OuvEna,  au  figuré  : 

Soitex  d*auprès  de  moi,  noirs  ouvriers  dn  criiae.  (n,  i47*  P*»  p^*  39.) 
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OUVRIR,  fignrénieiit. 

OmniA  LB  TBDx  1  quelqu'un  sub  quklqub  cHon  : 

Vont  en  mtcz  beaucoup^  ma  MBnr,  et  tob  mérites 

Voui  ouvrent  fort  Usjrtux  sur  ce  que  voua  vales.  (th,  a8.  Jgét.  470.) 

OumiA  809  Âiu,  SA  narsÉB,  sbs  fbnsébs  : 

Je  pois  Nourrir  wton  émêj  et  tout  mes  déplaisirs,  (m,  i5o.  CUi,  796.) 

Od  ne  peut  noos  entendre.  H  est  juste,  Madame, 

Qae  je  vous  ourre  enfin  jusqu'au  fond  de  mon  âme,  (t,  319.  ffér.  1460.) 

Sans  j  perdre  de  temps,  ouvrez  votre  pensée,  (yi,  887.  Sert.  589.} 

....  Songes  qu'il  est  temps  de  m^ouvrir  vos  pensées,  (tu,  489.  Sur,  4^8.) 

Ounim  LA  scÀRB  FAB,  Commencer  une  pièce  par  : 

Là  (ou  théâtre)  ce  même  génie  ose  de  temps  en  temps 

Tracer  de  ton  portrait  quelques  traits  éclatants. 

Par  eux  de  VJndromède  il  sut  ouvrir  la  scène,  (x,  178.  Poés.  Jiv,  87.) 

S'OUTBIB  DB  QUBLQUB  CHOSE  ATIG  QUELQU'uN  : 

n  s'en  frit  beaucoup  (de  confidences)  sur  nos  théâtres,  d'affections  qui 
ont  déjà  duré  deux  ou  trois  ans,  dont  on  attend  à  révéler  le  secret 
jiutemcnt  an  jour  de  l'action  qui  se  présente,  et  non-seulement  sans 
aacone  raison  de  choisir  ce  jour-là  plutôt  qu^un  autre  pour  le  déclarer, 
mais  Ion  même  que  Traisemblablement  on  s*en  est  dû  ouvrir  beaucoup  au- 
pamTant  avec  la  personne  à  qui  on  en  fait  confidence.  (lu,  483.  Exam. 
àtPol.) 

S'ouTBiB,  dans  le  sens  passif  : 

De  semblables  secrets  ne  s^ouvrent  pas  à  moi.  (i,  3o5.  Ciit.Sit.) 

OuTBBT,  jBgorément  : 

....  Poor  Tonsen  parler  ayec  une  Ame  ouverte,  (m,  5i5.  Pol.  614.) 
....  S'il  faut  TOUS  parler  ayec  une  âme  ouverte*  (vi,  SSa.  Tois,  1843.) 
D  porte  sur  le  front  une  allégresse  ouverte,  (m,  336.  Hor,  1227.) 

OutbbtI  : 

L'âme  de  cette  reine,  à  la  douleur  ouverte^ 

Â  toute  U  (amille  impnteroit  sa  perte,  (yi,  3i6.  Tois.  1418.) 


PACIFIER. 

Os  ont  nommé  un  gentilhomme  de  leurs  amis,  à  Taris  duquel  j'ai  passé 
pour  ^t/ler  les  choses,  (x,  480.  Lettr.) 

GoamiLLB.  BU  10 
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FACTION. 

L'injure  d'une  paix  à  la  firande  enchaînée. 

Les  dures  pactions  d'un  royal  hyménée 

Xremblent  sous  les  raisons  et  la  facilité 

Qu'aura  de  s'en  yenger  un  roi  si  redouté,  (x,  197.  Poés,  dh,  54.) 

Ce  mot,  complètement  passé  d'ouge,  ne  se  tronre  plus  dans  les  dirricnfiaires  ;  mais 
•a  dix*septième  siècle  il  était  fort  employé.  Yaugdas,  dans  sa  remarie  s«r /ocl, 
paetCj  pactioH,  dit  (p.  37a)  :  «  Faction  est  le  meilleur  et  le  plus  usité  :  J'aire  mmê  pae- 
tion;  n  et  l'avis  de  Chapelain,  comme  nous  l'apprend  Thomas  ConeUle,  dans  sa  mtte 
sur  cette  remarque  de  Vaugelas,  était  c  que  p<icle  est  consacré  aux  aortilégeSy  et  que 
paction  est  pour  les  traités  et  couTentions  dans  les  choses  morales.  » 

PAGE. 

L'erreur  de  votre  page  a  causé  Totre  ennui»  (it,  i83.  Ment.  779.) 

Alcippe,  à  qui  ces  mots  s'adressent, est  nn  simple  gentilhomme;  mais  il  fiint  se  soo- 
▼enir  de  ce  que  nous  disent  la  Fontaine  et  Boilean  : 

Tout  petit  prince  a  des  ambassadeurs, 
Tout  marquis  veut  avoir  dn  pages  (livre  I,  fiible  ni|  vers  14)  ; 

Le  doc  et  le  marquis  se  reconnut  aux  pages  (satire  Yy  vers  114). 

PAIR,  au  masculin,  couple  : 

Ce faîr d'amants  sans  pair....  (i,  219.  Mél,  ia68  var,) 

Yoyes  l'article  suivant. 

Pau. (Sans),  sans  égal,  sans  pareil;  bobs  du  paie  de,  aa-dessns  de  : 
Ce  pair  d'amants  sans  pair  est  sous  la  sépulture,  (i,  119.  Mdi,  ia68  par,) 
Cest-i-dire,  ee  couple  tPiunanu  sans  égal.  En  1660,  Corneille  a  ainsi  modifié  oe  vers  : 
Ces  malheureux  amants  trouvent  la  sépulture. 

Cette  légère  idée  et  foible  connoissance 

Que  TOUS  aurex  par  eux  de  tant  de  raretés 

Vous  mettra  hors  du  pair  de  toutes  les  beautés,  (i,  xSi.  Mêlé  x8o.) 

PAIX  (Laisser  en),  dans  le  style  de  la  tragédie  : 

YiTez  heureuse  au  monde,  et  me  Uùssex  en  paix,  (zn,  547*  Pcl.  i^QO.) 

PAL,  pieu;  pals,  palissade  : 

Les  pais  les  plus  serrés  font  passage  à  ses  coups,  (x,  309.  Poé^,  </iV.  s  16.) 

Les  dictionnaires  ne  donnent  pal  que  comme  terme  de  blason,  mais  il  est  encore  em- 
ployé aujourd'hui  en  Normandie  dans  un  sens  plus  général.  Sur  la  côte  d*Honflear,  à 
l'endroit  oà  la  vue  est  la  plus  belle,  au  pied  du  grand  Christ  qui  domine  la  mer,  est 
une  palissade  nouvellement  établie  ;  en  la  montrant  aux  visiteurs,  le  guide  ordinaire 
de  la  ville  ne  manque  pas  de  raconter  qu'un  voyageur  s'est  tué  en  tombant  de  cette 
hauteur,  avant  qu'on  eût  posé  des  pals. 

PALME,  emblème  de  victoire  : 

Tu  reviens^  6  mon  Roi,  tout  couTert  de  lauriers; 

Les  palmes  à  la  main  tu  nous  rends  nos  guerriers,  (x^  186.  Poés,  dîp,  a.) 
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PIMER,  neatralement,  tomber  en  défaillance,  s'évanomr  : 

....  Je  n'en  pnîsplus,  ]epdmê.  (i^  %i6.  MéL  ia3a.) 
CSiton  la  ^it  pémer^  et  te  brouilla  de  sorte 
Que  la  Yoyant  n  pâle  il  la  crut  être  morte,  (i,  a33.  MéL  iSig.) 
MaÎB  Yoyex  qu'elle  pdme^  et  d*on  amour  parfait, 
Danf  cette  pâmoison,  Sire,  admirez  Teffet.  (ni,  176.  Cû/,  1843.) 
Sire,  on/M6iMdejoie  ainsi  que  de  tristesse,  (m,  176.  Cm/,  i35o.} 

Yoltaûe,  au  tnjet  de  oe  dernier  exemple,  prétend  qa*on  ne  dit  point  pdmêr^  mais 
se  pâmer,  Les  deux  expressions  sont  en  nsase;  l'Académie  les  admettait  du  temps  de 
Coraeille  et  les  admet  encore  dans  sa  dernière  édition  (i835). 

PÂMOISON,  défaillance,  éyanouissement  : 

Achère  aràlement  de  me  rendre  raison 

De  ce  qui  t'arriva  depuis  sa  pâmoison»  (x,  3i5«  CUt.  688.) 

Yoyei  le  troisiènie  exemple  de  l'article  précédent. 

PAN. 

D'un  àeïïpau  de  sa  robe  il  couttc  son  Tisage.  (nr,  48.  Pomp,  5x4*) 

PANCARTE. 

Les  mots  grossiers  dont  il  (Tauteur  de  Tlmitation)  se  sert  assez  souTent 
•entent  bien  autant  le  latin  de  nos  vieilles  pancartes  que  la  corruption  de 
celui  de  delà  les  monts,  ('vxn,  \/{*Ju  Uet»  de  tlmit,) 
«  Paitûartë.  Yienx  p^iers  écrits,  paperasse.  »  {Dieitomiairt  de  RiekeUt^  1680*) 

PANÉGYRIQUE. 

L'amitié  particulière  dont  m'honore  l'auteur  de  ce  panégyrique,,.,  (x, 
194.  Poés*  dip.  Au  leci.) 

Cm  poMégjrrique  est  on  poème  latin  dn  P.  de  la  Rue  sur  les  Tictoires  dn  Roi,  poëme 
tndut  par  Coneîlle. 

PANIQUE  (ToLBXua)  : 

Quoi?  sur  l'illusion  d'une  terreur  panique  y 

Trahir  tos  intérêts  et  la  cause  publique  !  (in,  398.  On.  3o5.) 

PANNEAU,  an  figuré  : 

Quoique  bien  averti,  j'étois  dans  le  panneau. 

— Va,  n'appréhende  pas  d'y  tomber  de  noureau.  (xr,  178.  Ment.  699.) 

Pamneau,  an  propre,  est  nne  espèce  de  filet,  c  composé,  dit  Foretière,  de  plnsieurs 
panas  àe  maille.  »  (Test  de  ce  terme  de  chasse  qne  Tiennent  Um  locutions  «  être,  donner, 
"^       ■     »lei 


PAQUET  (DoRirBA  wx)  I  quelqu'un  ,  expression  familière  et  pro- 
verbiale, hii  faire  une  malice,  lui  joner  nn  tour  : 

Comme  à  Lyon  le  peuple  aime  fort  les  laquais 
Et  Icor  donne  souvent  de  dangeienx  p^ueu, 
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Deox  coquins»  me  trouTant  tantôt  en  fentiiielle» 

Ont  Uisté  choir  sur  moi  leur  haine  naturelle,  (ir,  368.^,  du  MmU.  i5o8.} 

c  Paquet  se  dit  fiçirênient....  d*ane  malioe  qu'on  fait  à  qndqn'oii.  Né  moms  dammeM 
plm*  d»  ces  ^aqueU-ià.  u  {Dictioniuùre  de  P Académie  de  1694.) 

PAR,  après  un  verbe  réfléchi  pris  dans  nn  sens  passif  : 
Alcidon....  feint  d*aimer....  Doris,  qui  ne  s'ahusant  point /»ar  aea  ca- 

resMty  consent  an  mariage  de  Florange.  (i,  394.  Jrg.  de  U  Vewe,) 
Tout  rintenralle  du  troisième  {acte)  au  quatrième  Traisemblablement  se 

consume  à  dormir /mu-  tons  les  acteurs,  (x,  100.  Dite,  des  3  unii^ 

Pak,  à  travers  : 

\lls\  leur  donnèrent  (aux  Harpies)  la  chasse  par  le  milieu  de  l'air,  (vi, 
948.  Exam.  de  la  Tou.) 

....  C'est  pour  l'imiter  {Hercule)  que  par  tous  nos  climats 
J'ai  cherché  comme  lui  la  gloire  et  les  combats,  (vi,  147.  Off^.  307.) 

Pa&iA  : 

Faites  gr&ce.  Seigneur,  ou  souffrez  que  j'en  ùm^^ 
Et  montre  à  tous /»ar  là  que  j*ai  repris  ma  place,  (rr,  83.  Pomp.  i346.) 
Toltaire  dit  qu'en  poésie  on  ne  doit  employer /hit  tô,  par  iei^  que  dans  le  ityie  eo- 
miqne.  Ls  critique  est  rigoureuse,  et  elle  nous  parait  peu  fondée. 

Pab  dblI  : 

Tobéis  sans  réserve  à  tous  vos  sentiments , 

Et  prends  vos  intérêts  par  delà  mes  serments,  (in,  4*^*  Cin.  948.) 

Toltaire  dit  au  sojet  de  ce  dernier  Ters  :  «  Par  delà  mes  serments^  expression  dont 
Je  ne  trouve  que  cet  exemple,  et  cet  exemple  me  parait  mériter  d'être  ioivi.  » 

PARACLET  (Le),  le  consolateur,  nom  donné  au  Samt-Esprit  : 

Gloire  au  Paraclet  adorable 

Durant  toute  l'éternité  !  (ix,  $98.  Hymn,  27,  etc.) 

PARADE,  en  parlant  de  ce  qui  sert  pour  la  parure ,  pour  la 
montre,  sans  avoir  d'utilité  réelle  : 

Faute  d'un  plus  exquis,  et  comme  par  bravade. 

Ceci  servira  donc  de  mouchoir  àe parade,  (n,  i5i.  Suiv,  466.) 

Fer,  jadis  tant  à  craindre,  et  qui  dans  cette  offense 

M'a  servi  de  parade^  et  non  pas  de  défense,  (m,  zi9«  Cld^  i58.) 

Faibk  paeadb  db  : 

On  n'aura  pas  lieu  de  m'accuser  de  beaucoup  de  vanité  pour  em  avoir 
fait  parade,  (iv,  i34.  jiu  leet»  du  Ment.) 

J'oublie  à  vous  demander  pardon  d'avoir  abusé  de  l'honneur  de  votfe 
amitié,  dont  j'ai  fait  parade  en  public,  (x,  457.  Lettr,) 

Eh  pàeâdb,  en  apparence,  à  en  juger  par  d'imposants  dehors  : 

Ces  gouverneurs  enfin  envoyés  de  si  loin. 

Tous-puissants  en  parade,  impuissants  au  besoin*  (x,  ai 3.  Poés»  di»*  a84J 
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Mbttrb  m  FAAADi,  faire  étalage  de  : 

QtA  mettre  aTeotrop  d'art  la  douleur  en  parade,  (yi|  60.  Perth,  947.) 

PARAGRAPHE  (Hommb  X)  : 

....  Qu'un  homme  à  paragraphe  est  un  joli  galant  1  (rv,  i58.  Ment,  331.) 

Cest  ici  on  terme  de  mépris  pour  déugner  un  honune  entièremest  oocupé  des  plof 
détails  de  Tétude  da  droit. 


PARANYMPHER,  louer,  vanter  : 
Notre  main  contre  la  muraille, 
Avec  un  morceau  de  ckarbou, 
Paranympliera  le  jambon,  (x,  29.  Poét,  eUv,  90.) 

Ifoasiie  troavons  point  oe  mot  dans  les  dictionnaires  da  dix-septième  siècle  ;  il  paratt 
da  reste  avoir  été  assez  pen  usité  à  cette  époque.  Régnier  avait  employé  le  substantif 
paranjmpke^  pour  éloge,  dans  le  paasage  suirant,  par  allusion  an  discours  solennel  qui 
se  pronrâçait  dans  la  Faculté  de  théologie  et  dans  celle  de  médecine  à  la  fin  de  chaque 
licence  : 

....  Ce  qui  plus  encor  m*empoisonne  de  rage, 

Est  quand  m  charlatan  releue  son  Lmgage, 

Et,  de  coquin,  Cdsant  le  prince  reuestu, 

Bestit  raparaiûmphe  k  sa  belle  vertu.  {Satire  Y,  vers  a36.) 

Baeonis  s'était  servi  da  veibe  dans  un  de  ses  ouvrages  tbéoiogiqnes  :  «  Il  fandroit  un 
séraphin  et  non  un  homme  pour  prendre  la  charge  de  paranjrmpher  ceste  belle  vertu 
d*obeisauioe  parbite.  »  David  Blondel,  son  adversaire  acharné,  relève  ainsi  ce  terme 
dans  sa  Modeste  Jhelaraiion  de  la  sincérité  et  perité  des  Eglises  reformées  de  France, 
publiée  en  1619  :  «  Paranjmphe  est  celui  qui  assiste  le  marié  pour  mener  sa  mariée 
en  sa  nniflon.  Ptiranjrmpher  (si  Tusage  de  ce  mot  étoit  reçu)  seruit  faire  PofBce  de 
paramjrmpke  et  assister  au  marié;  mais  aucun  auteur  grec  ne  s*est  semi  de  ce  terme,  et 
M.  de  Raeonis  est  le  premier  qui  non-seulement  l'a  habillé  à  la  françoise,  mais  aussi  l*a 
innenlé  et  mis  en  crédit  auant  qu'A  eust  paru  entre  les  Grecs.  Juge  le  lecteur  si  la  signi- 
fication de  ce  verbe  peut  seruir  en  quelque  façon  que  ce  soit  au  discours  dans  lequel  il 
remployé  y  et  s'il  a  eu  raison  de  dire  que  l'on  paranymvhe  une  vertu  lorsque  l'on 
prétend  de  la  louer.  »  Cette  critique  prouve  que,  si  Raoonis  n'a  pas  inventé  paranym-' 
pher^  œ  verbe  du  moins  était  assez  nouveau  et  peu  répandu  en  1619.  —  Il  est  ex- 
pfiqné  d'nne  façon  fort  bizarre  dans  l'édition  de  Corneille  publiée  à  la  librairie  Pion 
par  M.  Briire,  bibliophile  :  «  Paranymphera^  vieux  mot  inusité,  du  verbe  pareutym' 
pker^  qui  sigidfiait  erajronner,  dessiner  on  portrait,  a 

PARAPHRASER. 

PAAAPmLLBn  DBy  imiter  de  : 

Let  pensées  de  la  première  des  deux  (scènes)  sont  quelquefois  trop  spi- 
rituelles poiur  partir  de  personnes  fort  affligées  ;  mais  outre  que  je  n'ai 
fait  que  la  paraphraser  de  Tespagnol,  si  nous  ne  nous  permettions  quelque 
ehote  de  plus  ingénieux  que  le  cours  ordinaire  de  la  passion,  nos  poèmes 
ramperoient  sourent.  (m,  9$.  Msam.  du  Cid.) 

PimAPHBiJEa  tJK  TI8À6B,  le  commenter,  l'interpréter,  réfléchir,  dis- 
serter dessus  : 

PaTois  des  Phylis  à  la  tète; 

répiois  les  occasions; 

r^iloguois  mes  passions  ; 

l^ paraphrasciê  tmpuaga,  (x,  36.  Poés,  dtP.  43.) 
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PARAVANT,  PAR  AVANT,  pour  aiwii^  auparoHmt  : 

....  Tout  bcfta,  mon  innooeDoe 
Vent  MToir  par  awant  le  nom  de  rimposteur.  (i,  ii5.  MéL  iai3  var,) 
....  Reçoit  de  ma  main  celle  que  ton  désir 
Parwamt  cette  offense  avoit  roula  choisir,  (i,  499.  Fêuve^  igSo  ^ûr.) 

Ea  rrroyant  set  premiers  oorrages,  ComeQle  ■  fait  disparaître  cette  fecotioa. 
En  1660,  il  «  remplacé  le  vers  cité  de  M  élite  par  celni-ct  : 

Teat  apprendre  de  tous  le  nom  de  l'imposteor; 

et  le  Ters  de  la  Fewe  par  cet  antre  : 

Arant  mon  imprudence  avoit  daigné  choisir. 

Paràtant  que,  arant  que  : 

n  m*est  «TAnUgeux  de  TaToir  tu  changer, 

PoropMt  quê  riiymen,  d*an  joug  inséparable. 

Me  soumettant  à  lui,  me  rendit  misérable,  (i,  a4^*  ^^^*  ^^^7  ''''O 

Dès  1644»  Corneille  remplaça  : 

ParwMuU  qmê  Phymen.... 
par: 

ATSBt  que  de  l^iymea**.. 

Cette  soif  s*éteindra  ;  ta  prompte  guériaon, 

Paro^ant  qtiïX  soit  peu,  t'en  fera  la  raison.  Ci,  369.  CUt.  par.) 

ToBt  le  passage  où  se  trouvent  ces  vers  a  été  supprimé  dans  les  éditions  MÎfaatcs: 

....  Si  tu  n'y  mets  remède, 
Paravani  ^ii*il  soit  peu,  Florange  la  possède,  (c,  4^6*  f^ewe^  786  r«r.) 

En  1660  : 

Avant  qn*il  soit  trois  jours.... 

Tu  peux  compter  huit  jours  parafant  qu^'û  {noire  kjmm)  s'acliève. 

(i,  49S.  Feupe^  l83S  par,) 
En  1660: 

De  plus  de  quatre  jours  ne  crois  pas  qu*il  s'achève. 

PARBIEU. 

Vous  Teniez  bien  plutôt  faire  la  guerre  au  pain. 
—  L'un  et  l'autre /^ar^isii....  (n,  498*  ^^'*  1177O 

Parbieu  est,  de  même  que  parbleu^  une  sorte  d*euphémîsoie  pour  éTÎler  de  dire 
par  Dieu^  sans  se  priver  toutefois  du  plaisir  de  jurer. 

PARCE  QUE. 

.•••  Ces  honneurs  pour  moi  ne  sont  qu'une  infamie. 

Parce  que  je  les  tiens  d'une  main  ennemie; 

Et  leurs  plus  doux  appas,  qu'un  excès  de  rigueur» 

Parce  que  pour  échange  on  reut  avoir  mon  cœur,  (v,  18.  Tkéod,  16  et  18.) 

«  Parce  que^  dit  Toltaire  sur  oe  passage,  est  une  oo^joactioB  du*  à  l'oreîDe  et  tral- 
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nante  en  Ten;  fl  fant  tonjoartrérîter:  mais  qnand  il  est  répété,  ilderient  intolérable.  » 
Cela  peut  être  Trai  en  général;  mais  rexdasion  prononcée  par  Voltaire  n*est-el]e  pas 
trop  absolue?  Dans  ces  Ters de  Théodore ,  par  exemple,  cette  conjonction  n'offre- t-elle 
pas  nn  moyen  d*appuyer  pins  fortement,  d'appeler  davantage  l'attention  snr  les  motifs 
«llégnés? 

PAR  DELÀ,  Toyez  ci-dessus,  p.  148,  Par. 

PARDONNABLE  1  : 

Ah!  tout  c9,i  pardonnable  aux  douleurs  d*un  amant,  (v,  97.  T'téod,  1809.) 

PARDONNER  À,  épargner  : 

Oà  qu'ils  jettent  la  main,  ils  font  rafles  entières  ; 
Us  ne  pardonneni  pas  même  au  plomb  des  gouttières. 

(iv,  aga.  S,  du  Ment.  76.) 
PAREIL. 

Mes  paebils,  ns  paeuls,  substantÎTement  : 

Mes  pareils  à  deux  fois  ne  se  font  point  connoitre, 

Et  pour  leurs  coups  d'essai  Teulent  des  coups  de  maître,  (m ,  1 99.  Cid^  409.) 

Sur  mes  pareils^  Néarque,  un  bel  œil  est  bien  fort,  (m,  491.  PoL  87.) 

Je  ne  le  tojs  que  trop,  Photin  et  ses  pareils 

Vous  ont  empoisonné  de  leurs  lâcbes  conseils,  (iv,  87.  Pomp,  a63.) 

▼oltaire  dit  au  sojet  de  notre  second  exemple  :  «  Ce  terme  de  pareils^  dont  Rotruu 
et  Corneille  se  sont  toujours  serris,  et  que  Racine  n'employa  jamais,  semble  caracté- 
rîser  une  petite  Tanité  bourgeoise.  »  Aurait-il  osé  placer  cette  remarque  au-dessous 
de  notre  premier  exemple,  du  fameux  passage  du  Cid?  —  Dans  le  dernier  passage  cité, 
la  Uieotioa  a  une  toat  antre  valeur,  un  sens  de  dénigrement  et  de  mépris. 

Sahs  parbil,  incomparable  : 

....  L*auteur  de  tos  jours  m'a  promis  à  demain 

Le  bonheur  sam  pareil  de  tous  donner  la  main,  (m,  S9S.  Hor.  338.) 

Toltaire  trouTe  ridicule  l'expression  sans  pareil;  mais  il  a  soin  de  fiiire  remarquer 
qu'elle  ne  Pétait  pas  autant  à  l'époque  de  Corneille.  ^ 

Atoie  peu  db  pareils,  de  pareilles,  dans  un  sens  analogue  : 

Sa  résolution  a  n  peu  de  pareilles, 

Qak  peine  je  me  Ge  encore  à  mes  oreilles,  (m,  549-  Pol,  i3i5.) 

À  LA  PAEEiLLB,  à  charge  de  revanche  : 

Laissons  la  Muse  en  paix,  de  grâce,  à  la  pareille.  (11,  a8.  Gai.  du  Pal.  177.) 

Qui  connoissoit  Othon  ponvoit  à  la  pareille 

M*en  donner  en  amie  un  avis  à  Toreille.  (vi,  635.  Oth.  1377.) 

PARÉLIE,  image  dn  soleil  réfléchi  dans  une  nuée  : 

Ainsi  quand  le  soleil  fait  naitre  un  pareTte, 

La  splendeur  qu'il  lui  prête  à  la  sienne  s'allie,  (x,  3a3.  Poe's,  div,  ai.) 

La  pièee  d'oè  ees  vers  sont  tirés  a  été  réimprimée  dans  le  Mercure  galant  de 
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Jmllet  1677  ;  elle  7  ett  précédée  d'un  petit  ■▼ertiiaement  oà  on  lit  m  qnî  Mit  :  «  Si 
le  mot  de  parélie  a  embarrassé  quelqu'une  de  TOf  dames  de  proTÎnoe,  tous  leur  fera 
▼oîr  rexpUcadon  dans  le  changement  des  deux  Tcrs  où  ce  mot  étoit  employé.  »  En 
ef&ty  an  lieu  des  deux  vers  que  nous  Tenons  de  rapporter,  U  j  a  dans  le  Bterewt  : 

Ainsi  quand  le  soleil  snr  on  épais  nuage, 
Pour  se  faire  un  second,  imprime  son  image. 

PARENTAGE. 

Là,  j*ai  su  qu'à  seize  ans  son  généreux  courage 

S'indigna  des  emplois  de  ce  faux  paremtage.  (y,  4gi.  D.  Sam,  1754*) 

Ce  mot  désigne  d'ordinaire  tous  les  parents  réunis,  mais  il  s'applique  anaai  quelque- 
fois, comme  ici,  aux  liens  mêmes  de  la  parenté  :  •  Ce  berger  estoit  firere  de  Celadoo, 
à  qui  le  ciel  l'auoit  lié  d'un  norad  d'amitié  beaucoup  plus  estroit  que  odny  du  parm- 
tage,  »  (DUrfé,  VAstrée^  \-  partie,  livre  I,  tome  I,  p.  8.) 

PARER  QUELQUE  CHOSE,  F  éviter;  se  pahee  de  quelque  chose,  s'en 
garantir,  expressions  figurées  tirées  de  Tescrime  : 

....  Ce  n*e8t  qu'en  fuyant  qu'on />are  de  tels  coups,  (ni,  3ii.  Bar,  683.) 

Vous  ne  pouvez  enfin  qu'aux  dépens  de  sa  tète 

Mettre  à  l'abri  la  TÛtre,  et  parer  la  tempête,  (rr,  3i.  Pomp.  101.) 

Il  TOUS  faudra ^orer  leurs  haines  mutuelles,  (iv,  474*  ^^*  1104.) 

Elle  a  bien  su  de  vrai  se  défaire  de  vous. 

~~  Et  fort  habilement  séparer  de  mes  coups,  (n,  89.  Gai,  dm  Pai.  i3340 

Quoique  bien  averti,  j'étois  dans  le  panneau. 

—  Va,  n'appréhende  pas  d'y  tomber  de  nouveau  : 
Tu  seras  de  mon  coeur  l'unique  secrétaire, 

Et  de  tous  mes  secrets  le  grand  dépositaire. 

—  Avec  ces  qualités  j*ose  bien  espérer 

Qu'assez  malaisément  je  pourrai  m'en  parer,  (rv,  179.  Ment.  704.) 

Au  quatrième  acte,  Qiton,  encore  trompé  par  son  mahre  Dorante,  maàgri  la  pnn 
messe'qne  celui-ei  lui  a  faite,  s'écrie  : 

Il  est  mort!  Quoi?  Monsieur,  vous  m'en  donnez  aussi, 

A  moi,  de  votre  cœur  l'unique  secrétaire, 

A  moi,  de  vos  secrets  le  grand  dépositaire! 

Avec  ces  qualités  j'avois  lieu  d'espérer 

Qu'assez  malaisément  je  pourrois  nC en  parer*  (rv,  ao3.  Mtni,  117a.) 

....  Vous  ne  pouvez  plus  désormais  ignorer 

Que  j'ai  feint  cet  hymen,  afin  àe  m'en  parer,  (it,  igS.  Ment,  1040.) 

PARLER. 

Paelbe  rEAifçois,  parler  intelligiblement  : 

Parlons,  parlons  fran^oi*.,.,  (11,  88.  Gai.  du  Pal.  i3o9.) 

Paelee  d'amoue  : 

Les  nymphes,  malgré  vous,  danseront  tout  autour; 

Cent  demi-dieux  follets  lear  parleront  d'amour,  (x,  340.  Poes.  tTiv,  68.) 

Paelbe  il  cQBUE  ouvEET,  Toyez  au  tome  I  dn  Lexique^  p.  iSa,  Canm. 
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Paiui  wr  m  point  se  taibb,  voyez  Taiis  (Sk). 

Pablse,  an  fignré  : 

Tout  ce  qu*il a  fait ^orfe  an  moment  qa*il  m'approche.  (▼,  53i.  Nie.  419.) 

Pableb,  rimant  ayec  rair  : 

Jetterai-je  toujours  des  menaces  en  l'air, 

Sans  que  je  sache  enfin  à  qui  je  dois  parler?  {u,  aoo.  Suip.  i4a8.) 

Ainsi  tous  leurs  projets  sont  des  projets  en  l'air. 

Ainsi....  —  Jen*en  puis  plus  :  il  est  temps  de  parler,  (11,  481.  Illus.  916.) 

Construction  de  paelbb  avec  les  pronoms  personnels;  parler  a  moi, 
1  LUI,  k  BLLB,  k  NOUS,  À  VOUS,  A  EUX,  au  lictt  dc  me  parler  y  lui  parler^ 
nous  par  1er f  vous  parler ^  leur  parler  : 

Parler  encore  à  moij  c*est  trahir  tes  amours,  (n,  4i6-  ^^^»  iS5a.) 

....  n  est  mon  époux,  et  tu  parles  à  moi.  (in,  5a4-  ^ol,  788.) 

Atcz-tous  oublié  que  tou^ parlez  à  moi?  (rr,  48s.  Rod,  ia85.) 

Exupèrel  A  œ  nom  que  ma  surprise  est  grande! 

Qu'il  entre,  A  quel  dessein  rient-il por/^r  à  moi?  (v,  180.  ffér.  579.) 

Quoi?  TOUS  Toyez  la  Reine,  et  you% parlez  à  moi!  (t,  383.  Jndr.  148a.) 

Son  ambition  seule....  —  Unulphe,  oubliez-TOus 

Que  Touz parlez  à  moi,  qu'il  étoit  mon  époux?  (vi,  aa.  Perih,  a6.) 

Le  chagrin  inquiet  du  trouble  où  je  vous  voi 

Vous  peut  faire  oublier  que  yow  parlez  à  moi.  (vi,  17a.  Œd.  888.) 

Un  acteur  occupant  une  fois  le  thé&tre,  aucun  n'y  doit  entrer,  qui  n'aye 
sujet  de  parler  à  UU.  (i,  109.  Dise,  des  3  unit.) 

Dans  le  qi^atrième  (aete)^  Qéopatre  Tient  trouver  Antiochns  au  même 
lien  où  il  Tient  de  fléchir  Rodogune,  bien  que,  dans  l'exacte  Traisem- 
bbnce,  ce  prince  devroit  aller  chercher  sa  mère  dans  son  cabinet,  puis- 
qu'elle hait  trop  cette  princesse  pour  venir  parler  à  lui  dans  son  apparte- 
ment, (i,  lai.  Disc,  des  3  unit.) 

Simon  et  Chrêmes,  qui  demeurent  sur  le  théâtre,  ne  disent  que  chacun 
on  vers,  qui  ne  sanroit  donner  tout  au  plus  à  Pamphile  que  le  loisir  de 
demander  où  est  Criton,  et  non  pas  de  parler  à  lui.  (i,  1 1 5.  Dise,  des  3  unii.) 
kjwaX  parlé  à  lui  quelque  temps  à  l'oreille....  (i,  a43.  MéL  var.) 
Je  ae  m'aperçus  pas  que  ]e parlais  à  lui.  (m,  agi.  Hor.  ao6.) 

....  Yonêparlere»  à  lui.  (it,  186.  Ment.  BSy.) 

Rodogune  vient  trouver  Laonioe,  qu'elle  deTroit  mander  pour  pewler  à 
elle,  (t,  lai.  Dise,  des  3  unii.) 
U  Tcat  parler  à  nous  :  écoutez  quel  appui 

Le  trouble  où  je  tous  Tois  peut  espérer  de  lui.  (ti,  3a8.  Tois.  176a.) 
Cest  perdre  temps,  Madame,  il  reut  parler  à  vous.  (11,  5a7.  Illus*  par.) 

....  Vous  répondrez  pour  tous 
Quand  je  m'abaisserai  jusqu'à /ror^r  à  vous,  (rr,  38.  Pomp.  a68.) 
ATiDt  qoe  l'accepter  je  Toudrois  le  connoitre, 
Mais  connohre  diiuu  rime.  —  Eh  bien!  qu'il ^ar&  à  vous. 

(iT,  i63.  Ment.  4a3.) 

n  est  qndqoefob  de  la  bienséance  qne  cens  qui  occupent  le  théâtre 
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aillent  tronTer  ceux  qui  lont  dans  leur  cabinet  yovac parler  è  «i».  (i,  lai. 

Dise,  des  3  unit,) 

Cette  constraction  est  oncieiine  dans  notre  langue,  anaû  bien  en  prose  qn^cn  Tcrs  : 

Se  le  gart  Diex  et  sainte  Fob 

Mes  qa*ime  toute  seule  fois 

Parler  à  vous^  ce  dist,  péust 

A  loisir,  mes  qu'il  tous  pléust.  {Roman  de  la  Rose^  vers  laSoi.) 

«Le  Roy  veut  parler  à  vous.  »  (Solly,  OEconomies  royales^  chapitre  x,  tome II, p.  80.) 

«  Elles  qui  estoient  curieuses  de  me  tout  et  de  parier  à  moy^  me  suinirent  à  tramer» 
ces  grands  arbres.  >  (D'Urfé,  VAsirée^  V  partie,  livre  T,  tome  I,  p.  196.) 

«  Combien  y  a-t-il  que  tous  tous  estes  retirée  de  moy  ?  que  tous  ne  tous  plaises 
plus  à  parler  a  moy.  »  {Ibidem,  i'*  partie,  livre  TIII,  tome  I,  p.  417.) 

«  Un  gentilhomme,  dont  il  étoit  rapporteur,  alla  une  fois  pour  parler  à  luL  »  (Tal> 
lemant  &%  Réauz,  Historiettes,  tome  I,  p.  45o.) 

ce  On  eût  pu  croire  qu'il  étoit  amoureux  de  ma  mère,  mais  il  ne  parloit  pieaquc 
point  à  elle  et  n'entroit  jamais  dans  notre  chambre.  »  (Scarron,  Roman  comique, 
i"  partie,  chapitre  ni,  tome  I,  p.  278.) 

Monsieur,  un  homme  est  là,  qui  reut  parler  k  vous; 
Il  est  Têtu  de  noir,  et  parle  d'un  ton  doux. 

(MoUère,  Us  Femmes  savantes,  acte  III,  scène  m.) 

Voltaire  a  dit  an  sujet  de  notre  quatrième  citation  de  Corneille,  tirée  à^Hëraclims  : 
«  Parler  à  moi  ne  se  dit  point.  Il  faut  me  parler.  On  peut  dire  en  reproche  :  parlez 
à  moif  oubliez-vous  que  vous  parlez  à  moi?  9  Nous  avons  montré  par  un  grand  nombre 
d'exemples  que  cette  tournure  était  jadis  fort  usitée.  L'on  ne  Toit  suère  poorqooi  elle 
ne  le  serait  quVn  reproche;  elle  paraît  propre  à  attirer  davantage  l^ttention  :  Je  vrux 
vous  parlât  je  veux  parler  à  vous,  c*est  à  vous  aue  Je  veux  parler,  sont  trois  phrase» 
qui  exprimeni  la  même  idée  générale,  mais  dans  lesquelles  l'intention  d'une  intêfpelU- 
Uon  directe  est  de  plus  en  plus  marquée. 

PARMI,  au  milieu  de,  pendant  : 

....  Parmi  ces  apprêts,  la  nuit  d'auparaTanti 

Vous  sûtes  faire  gille,  et  fendîtes  le  yent.  (ir,  990.  5.  du  Meni,  17.) 

Paemi,  suivi  d^un  nom,  au  singulier  : 

Que  de  pointes  de  feu  se  perdent ^armi  Pair!  (i,  aai.  MéL  i3o6.) 

Allons  dans  le  jardin  faire  deux  tours  d'allée, 

Afin  que  cet  ennui  que  j*en  pourrai  sentir 

Parmi  Totre  entretien  troure  à  se  diTcrtir.  (11,  ai  a.  Suiv,  1660.) 

Pamà  ce  grand  amour  que  j'avois  pour  Sévère 

J'attendois  un  époux  de  la  main  de  mon  père,  (m,  49^*  ^^^*  'S^O 

Prends-y  garde,  César,  ou  ton  sang  répandu 

Bientôt /'ormi  le  sien  se  verra  confondu,  (it,  83.  Pomp,  i36o.) 

«  Parmi  ce  grand  amour  est  un  solécisme,  a  dit  Voltaire  à  Poocasion  du  passage  de 
Polyeucte  que  nous  venons  de  citer.  Parmi  demande  toujours  un  pluriel  on  un  noas 
collectif.  }»  Une  fois  ce  principe  établi,  rien  n*était  plus  facile  à  nos  ^ammairiena  que 
de  trouver  souvent  en  faute  nos  grands  écrivains  du  dix-septième  siède.  Cette  tour- 
nure est  fréquente  chez  Molière  :  voyes  le  Lexique  de  M.  Génin.  Toyei  aossi  le 
Lexique  de  Racine, 

PARNASSE. 

Savant  et  pieux  écrivain, 
Qui  jadis  de  ta  propre  main 
M*as  élevé  sur  le  Parnasse,  (x,  aaa.  Poés,  diç,  44.) 
Ces  vers  sont  adressés  par  Corneille  à  nn  de  ses  anciens  professenri. 
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PARUE,  pièce  de  bob  placée  sur  la  charpente  d'un  comble  pour 

supporter  les  chevroDS  : 

PameSf  boIm,  appuis,  jambages,  tra^eteaax.  (ii»  478.  lllus,  ySa.) 

Cette  forme  ne  figure  cUns  aocnii  dietioiinaiie ,  mais  on  k  troa^e  dans  le  GloMaire 
de  Roquefort  et  daos  les  Additions  à  dn  Gange  an  mot  Parnagium.  Ancnn  dei  éditeurs 
de  ComeiUe  n*a  expliqué  ce  mot,  qui  ne  se  trouve  du  reste  que  dans  les  anciennes 
éditions  on  dans  les  plus  récentes;  celles  de  1722,  1755,  1758,  1764,  1765,  180 1  et 
18  3o  portent  jMiMtf,  qui  est  la  seule  forme  usitée  de  nos  jours,  et  parait  avoir  été  la 
plus  répandue  même  du  temps  de  Corneille.  C'est  celle  que  donne  le  Dictionnaire  des 
Aru  et  deg  Setence*  publié  en  1694  comme  complément  de  la  première  édition  du 
Diciiommaire  de  V Académie» 

PAROÎTRE. 

Faikb  paeoItbe,  montrer  •: 

A  œt  excès  d'amour  qu*il  me  fahott  paroUre^ 

Je  me  croyois  déjà  maîtresse  de  ton  maître.  (11,  74.  ^a/«  du  Pal.  1041.) 

....  Nous  rattendroDS  aa  cbftteau  de  Bissétre. 
-^  J*adore  ce  grand  cœur  qu'ici  tu  fait  paroitre,  (11, 189.  Sui9.  iao6.) 
Don  Rodrigue  et  don  Sancbe  à  TeuTi  font  paroitre 
Le  beau  feu  qn*en  leurs  cœurs  ses  beautés  ont  fait  naître. 

(ni,  io5.  Cm/,  par.  3.) 
Si  TOUS  n*étes  Romaîn,  soyez  digne  de  l'être  ; 
Et  si  TOUS  m'égalez,  faiiesAe  mieux  paroitre,  (m,  3oa.  Hor,  4840 
Dans  oe  zèle  pour  lui  qu'il  fait  déjà  paroitre^ 
Je  ne  sais  si  longtemps  j'en  pourroii  être  maître,  (m,  5 $7.  Pol,  i495.) 

Sb  faisb  paroîteb,  se  montrer  : 

....  Qui  tout  aussitôt  que  tu  /'ei  fait  paroitre^ 

Afin  de  te  mieux  Toir  s'est  mis  à  la  fenêtre,  (i,  iSg.  Mil,  Sog.) 

Sans  doute  qu'aussitôt  qu'il  se  feroit  parottre. 

Ton  sang  rejailliroit  an  risage  du  traître,  (i,  3i8.  Clit,  ySy,) 

Crains,  tyran,  crains  encor,  tous  les  quatre  peut-être 

L'un  après  l'autre  enfin  se  Tont  faire  paroitre.  (v,  aoo.  Hér.  1044.) 

Toyes  eneore  FAnia  (Si)  PAiolma,  aa  tome  I  ib  Lexique ^  p.  420.  — >  Cette  locu- 
tioa  était  alors  fort  nsitée  ;  Boursault  a  dit  : 

A  ee  penpie  agité  Tiens  te /aire  paroUre  {Ésope  a  la  covr,  scène  dernière)  ; 
et  H.  Géain  rapporte  dans  son  Lexique  de  Molière  plnsiears  exemples  du  même  genre. 

PARotTKB ,  rimant  soit  avec  aùre^  être  (voyez  les  exemples  précé- 
dents)» soit  avec  odre  : 

Aoaailôc  que  Loerèoe  a  pu  le  reoonnoître, 

Elle  a  voulu  qu'exprès  je  me  sois  fait  paroitre,  (iv,  ai3.  Ment.  i346.) 

Cependant  Angélique  enfermant  dans  un  cloître 

Ses  yenx  dont  nous  craignions  la  fisule  clarté , 

Les  mors  qui  garderont  ces  tyrans  de  paroitre  ^ 

Serviront  de  remparts  à  notre  liberté,  (n,  3oo.  Pi.  roy.  i5ao.) 

Toyes  eneore  vm,  364,  tfnk.  2148  et  9149. 
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PAROLE. 

ACHBTBB  EN  TB0I8  PAKOLES  *. 

...•Le  temps  te  va  perdre  en  répliqaes  frÎToles; 

Et  pour  les  enter,  \*achève  en  trois  paroles»  (ti,  586.  ùtk.  %yB.) 

Geoiab  quklqu'uiv  X  SA  PABOLBy  s'cii  rapporter  à  ce  qa'il  dit 
....  Si  Ton  pouToit  croire  un  père  à  sa  parole,  (rr,  i6a.  MeRi.  394.) 

Avoir  pabole  de  quelqu'un  : 

n  a  parole  de  mon  père 
Qae  TOUS  n'obtiendrez  rien  à  moins  qu'il  soit  content,  (yii,  61  •  ^gés,  i3iS. 

Porter  parole  1  quelqu'un,  aller  lui  donner  sa  parole  : 

Si  mon  père  à  pTésent  porte  parole  au  YÔtre, 

Après  son  témoignage,  en  Toudrez-Tous  quelque  autre? 

(nr,  a38.  Ment.  1777.) 
Garder  parole,  pour  tenir  parole  : 

Ma  parole  est  donnée,  et  je  la  revx  garder*  (n,  SgS.  Méd.  ma.) 
Girlos  de  tout  son  cœur  me  garderait  parole*  (y,  445*  ^«  ^^m.  645  mt.) 
En  1664,  Conieille  a  mis  dans  ce  dernier  passage  : 
Carlos  de  tout  son  coeor  me  tiendroit  sa  parole. 

PARRICIDE,  l'auteur  du  crime  : 

Je  deviens  sacrilège,  ou  je  suit  parricide,  (in,  4>o.  Cin,  817.) 

L*une  fiit  impudique,  et  VaMtre  parricide,  (ni,  4S5.  Cin,  i594.) 

Le  mot  s'applique,  dans  ces  deax  exemples,  anx  personnes  qui  ont  coospin  ooatrt 
Auguste  :  voyez  l'artide  snWant. 

C*est  Tennemi  commun  de  TÉtat  et  des  Dieux.... 

Un  traître,  un  scélérat,  un  lâche,  un  parricide  f,„ 

Un  sacrilège  impie  :  en  un  mot,  un  chrétien,  (m,  5a4.  PoL  78a.) 

PARRICIDE,  le  crime  même  : 

Chacun,  jetant  les  yeux  dans  un  rang  ennemi, 

lleconnoit  «un  beau-frère,  un  cousin,  un  ami  ; 

lis  s*ètonnent  comment  leurs  mains,  de  sang  ayides, 

Voloient,  sans  y  penser,  à  tant  de  parricides,  (m,  agS.  Hor.  3ao.) 

En  ce  lieu  Rome  a  vu  le  iptesmet  parricide,  (m,  349-  Bor*  i53a.) 

Ce  ffarricide  est  le  meurtre  de  Camille  par  son  firère.  Coeffeteaa,  dans  son  Bittairt 
romaine  (p.  6),  s'est  serri  du  même  mot  en  parlant  de  w  meortre. 

Contentant  ses  désirs,  pnnb  ëon  parricide,  (m,  436.  Cin,  11 8a.} 

n  s'agit  de  h  conspiration  dirigée  contre  Auguste  :  Tojes  Partiele  pféeédcBL 

Tirez-moi  de  ce  trouble,  ou  soufires  que  je  meure, 

Et  que  mon  déplaisir,  par  un  coup  généreux, 

Épargne  un  parricide  à  Tune  de  tous  deux,  (ir,  5oa.  Jtod.  170a.) 

C'est  Antiochus  qui  parle,  Antiochns,  fils  de  Qéopatre,  amant  de  Eodogone,  bhà 
sonyeraia  de  l'une  et  de  l'aotre. 
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<0b  sa  M  sert  ytâ  ■ealement  de  ce  mot  ponr  ngnifier  celui  qui  «  tné  ton  pèfe,  . 
eomme  U  eomponUon  du  mot  le  porte,  mais  pour  tons  ceiuL  qui  commettent  des 
crimes  énormes  et  dénetnrés  de  cette  espèce,  tellement  qu'on  le  dira  aussi  bien  de 
oebi  qai  aura  tné  sa  mère,  son  prince,  on  trahi  sa  patrie,  que  d'un  autre  qui  anxoit 
tné  MU  père^  car  tout  cela  tient  lien  de  père.  Il  7  en  a  ménies  qui  s*en  serrent  ponr 
na  frère  oo  pour  une  seenr;  car  cenx  qui  disent  /ratriâde  parlent  mal  et  composent 
m  Biot  qui  n'est  pas  franiçois.  »  (Yangelas,  Remarques^  p.  33tt  et  SSg.)  —  Thomas  Cor- 
neille, dans  sa  note  sur  cette  remarque  de  Yau^elas,  nous  apprend  que,  selon  Chape- 
hÎD,  on  pottTait  dire  fratricide  et  même  matneide,  c  Je  crois  comme  lui,  ajoute-t-il, 
w  ffatriàde  VA  nn  mot  finnois,  et  qu'on  parleroit  fort  bien  en  disant  :  V empire 
et  Borne  eoÊHmenea  par  un  fratricide.  Il  me  parolt  même  ane  fratricide  en  cet  en- 
droit est  meiDenr'que  parricide^  parce  qu'il  marque  un  éTenemcnt  particulier  qui  a 
étaUi  l'empire  de  Rome.  » 

Depuis  le  temps  où  Corneille  écrivait,  fratricide  est  devenu  d'un  emploi  général, 
ttâeide  et  régicide  se  sont  introduits.  Les  rédacteurs  du  Dictionnaire  de  Trévoux  de- 
BnndaieBt  qu'on  7  ajoutât  matricide  et  sororicide^  parce  que  des  crimes  différents  ne 
doiteat  pas,  disent-ils,  être  désignés  par  le  même  terme.  La  poésie  et  l'éloquence  ne 
veaJeat  ai  ne  comportent  une  exactitude  si  rigonrense.  D'ailleurs,  en  voulant  spécifier, 
où  •'arrêterait-on?  Comment  appeler  les  crimes  que  Corneille  désigne  si  énergiqne- 
nent  par  le  mot  de  parricide  dans  notre  premier  exemple  tiré  d*Morace? 

PART,  partie  : 

En  ton  quartier  aoavent  je  me  coolob  sans  bruit, 

Pour  causer  arec  elle  une  part  de  la  nuit.  (ly,  lyS,  Ment,  616.) 

SoufiTez  que  je  tous  parle,  et  tous  puisse  exprimer 

Quelque  part  des  malheurs  où  l'on  peut  m'abîmer.  (ti,  534*  Soph,  1488.) 

Irène,  il  te  faudroit  les  mêmes  yeux  qu*à  moi 

PooTToir  la  moindre porf  de  ce  que  je  préroi.  (m,  439*  Pft^f*,  1184.) 

Lb  tbou  paets  de,  la  plus  grande  partie  de  : 

Enfin  du  grand  Louis  aux  trois  parts  de  la  terre 

Le  nom  se  fiEÛsoit  oraindre  à  T^al  du  tonnerre,  (x,  197.  Poés,  div,  49.) 

la  Fontaine  a  dit  ^  ^  «oliv  parts  ponr  le  tout  : 

Vu  w  iMnnoonp  d'hymens  ;  aucuns  d'eux  ne  me  tentent  1 
Cependant  des  humains  presque  les  quatre  parts 
S'exposent  hardiment  an  plus  grand  des  hasards  ; 
Les  quatre  parts  aussi  des  humains  se  repentent. 

(U  Mal  marié,  Uvre  YII,  faUe  n,  Ters  8.) 

Di  PAIT  nr  piET,  d'un  côté  du  corps  à  l'antre  : 

....  Un  bomme  que  pour  mort  on  laisse  sur  la  place, 

Qa'oo  a  de  deux  grands  coups  percé  départ  en  part,  (rr,  ao4.  Ment,  1187.) 

Pakt,  an  Oguré,  en  parlant  du  rôle  qu'on  joue  dans  quelque  chose, 
ou  de  l'intérêt  qu'on  prend  à  une  chose  ou  à  une  personne  : 

^en*ai  point  eu  de  part  en  cet  enlèrement.  (i,  471.  Veuve,  i4o5.) 

Je  Tiens  apvèt  mon  fils  tous  rendre  une  assurance 

Delà  pnrt  que  je  prends  en  Totre  déllTrance.  (i,  493.  Veuve,  1844*) 

Non,  il  n*a  point  de  part  au  duel  d'aujourd'hui,  (rv,  307.  S,  du  Ment,  338.) 

Âhl  Reine,  en  Totre  ccsnr  il  garde  trop  àepart,  (ti,  33a.  Tois,  184 1.) 

OsToadroient.... 

Avoir  dompté  comme  eux  {comme  tes  soldats)  TEspagne  en  sa  milice.... 

Etm  mieux  ^maàrepart  à  tant  de  murs  forcé 
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Que  par  des  feux  de  joie  et  des  tcsiul  exanoét.  (z,  i86.  Paés.  H».  9.) 
La  part  qu'il  prend  sur  loi  de  Tom  renommée 
-Forme  on  sombre  dépit  de  tous  aroir  aimée,  (x,  i56.  Pois,  Jip»  45.) 

Ces  Teri  sont  tirés  d'an  petit  pocne  inlilnlé  /s^owss»  et  sdrssié  à  Fhflis. 

Part,  communication  : 

Avant  qae  de  partir,  il  faudra  sur  le  tard 

De  nos  heureux  succès  lui  faire  quelque  ptvt,  (i,  4BS.  Vempe^  i^40 

....  Souffrez  qu*à  ce  mot  ma  curiosité 

Vous  demande  sa /Hir/  de  cette  nouTcauté.  (xy,  i53.  Mwt,  a4o«} 

Paat,  participation  : 

Elles  TOUS  feroient  part  enfin  de  leur  foîblesse. 

Et  ce  n*est  qu*en  fuyant  qu'on  pare  de  tels  coups*  (ni,  3ii.  Bor,  684-) 

Que  n*ai-je  tu  le  jour  quelques  lustres  plus  tard! 

Disois-je;  en  ses  bontés  peut-être  aurois-je  ^orf .  (th,  398.  PmUk,  4^*.^ 

QUITTBB  SA  PART  DE  QUSLQUB  CHOSE,  TOyCZ  QuiTTXa, 

De  ma  paet,  de  ta  paht,  etc.,  de  mon  côté,  de  ton  côté,  etc.  : 

Qu*il  cherche  femme  ailleurs,  tandis  que  de  ma  part 

J*attendrai  du  destin  quelque  môlleur  hasard,  (i,  a4^*  ^^^-  1689.) 

C*est  par  là  qu'il  derroit  soulager  ses  ennuis, 

Madame;  et  de  ma  part  j'y  fais  ce  que  je  puis,  (yn,  ^iB.  Ptdek.  i  i6o.) 

Mèles-y  de  ta  part  deux  ou  trois  mots  plus  doux,  (rr,  ai 4*  Memt.  1376.) 

Cependant  de  ta  part  ne  reçois  qu'arec  joie 

Ce  qu'il  te  fait  souffrir  de  tribulations,  (tiii,  a54.  Imii,  n,  1607.) 

Le  peuple,  pour  l'encourager  aussi  de  sa  part ^  l'anime  par  ws  parales. 
(y,  a68.  Dess.  d'jéndr.) 

Mais  allons,  cher  Léonce,  admirant  son  courage. 
Tâcher  de  notre  part  à  repousser  l*orage.  (y,  171.  ffér»  374-) 
Allez  de  votre  part  assembler  yos  amis,  (y,  ao3.  Hèr,  il  14.) 
Le  mal  croit  ;  il  est  temps  d'agir  de  potre  part. 
Ou  quand yous  leyoudrez,  yous  le  youdrez  trop  tard,  (y,  579.  JVîe,  i54i.) 

«  De  votre  part,  dit  Voltaire  à  l'oocaBion  du  wcond  pMWige  â^Séreelime  cilé  phs 
haut,  est  ....  une  faute;  on  peut  ordonner  de  m  part,  mais  on  n'exécute  pcnat  de 
SB  part;  il  fallait  :  Fous^  de  votre  côté,  nusemblez  vos  anus»  w .—  On  oompcendrait  fort 
bien  que  Voltaire  eût  signalé  cette  tournure  comme  n'étant  plus  en  usage,  aiais  om  pevt 
s'étonner  qu*U  la  condamne  comme  une  faute.  —  Furetière  l'expUipie  fort  bien  dans 
son  Dictionnaire  (1690)  :  «  Part  signifie  aussi  un  c6té  particulier.  On  dit  au  Filais 
dans  les  qualités  de  tous  les  jugements  :  Entre  un  tel  demandeur  éTune  part,  et  on  tel 
défendeur  d'autre  part.,..  On  dit  aussi  :  Il  ne  Tiendra  pas  d'opposition  ae  ma  part,  de 
mon  o6téy  de  mon  cbef.  J'y  consens  de  ma  part,  » 

Db  ma  pa&t,  etc.,  en  parlant  de  la  personne  d'où  vient  quelque 
chose  : 

Son  ombre  {de  Séleucus\  en  attendant  Rodogune  et  son  frère. 

Peut  déjà  de  ma  part  les  promettre  à  son  père.  (ly,  49a.  Bod,  i5oo.) 

Va  me  chercher  ton  frère,  et  fais  que  de  ma  part 

Il  apprenne  par  lui  ce  qu'il  court  de  hasard,  (yr,  639.  OM.  1467.) 
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À  PAIT,  séparément,  en  dehors,  de  côté  ;  avoia  1  paat,  mitteb  à 

ViKT,  LUSSn  i  PiJLT  : 
Youf-inénie,  amour  aparté  je  tous  en  fais  arbitre.  (▼,  5 19.  Nie,  191.) 
Madame,  leur  honneur  a  des  règles  à  part,  (11,  5o8.  lUus,  i363  var.) 

En  1660  : 

Lenr  gloire  a  son  brillant  et  ses  règles  à  part, 

n  a  son  but  à  part ^  Grimoald,  prends-y  garde,  (n,  7s.  Perth.  1307.) 
Quitte  cette  grimace,  et  nuts  à  part  la  feinte,  (n,  61.  Gai,  du  PaL  7940 
Zoiiie  la  feinte  à  part,,,,  (i,  187.  CRt.  so5.) 

PARTAGE,  an  pluriel  : 

Joor,  qni  fais  la  oonleor,  et  toi,  nuit,  qui  Peffaces, 

Exaltez  ta  grandeur. 
Téntixres  et  clarté,  leurs  étemels  partages^ 

Bénissez  le  Seigneur,  (n,  i43.  0/f,  F,  33.) 

PARTAGER,  diviser  en  partis  contraires  : 
Deux  sonnets  partagent  la  rille, 
Deux  sonnets /rana^n/  la  cour,  (x,  127.  Poés.  di»,  i  et  s.) 

PABTAOïm  À,  donner  une  moitié  de...»  à,  donner  en  partage  à  : 

De  mes  pins  ebers  désirs  ce  partisan  sincère 

En  fayeur  de  l'amant  tyrannise  le  frère. 

Et  partage  à  tous  deux  le  digne  empressement 

De  mourir  comme  frère,  et  viTre  comme  amant,  (yi,  187.  OEd,  is43.) 

ÏXlt  partage  à  deux  un  sort  si  peu  commun,  (yi,  199.  (Xd,  i543.) 

•...De  son  amitié  je  ne  puis  Texiger, 

Sans  TOUS  Toler  un  bien  qu'il  vous  doit  partager,  (vn,  388.  Pulch,  164.) 

Pour  Cure  autant  pour  lui,  quel  don  pub-je  lui  faire? 

Uùpartagar  mon  tr6ne?  D  seroit  tout  à  lui.  (tu,  493.  Sur.  71 5*) 

Il  hù  partagera  son  propre  diadème,  {ym,  11 3.  Imit,  i,  i456.) 

ToyasDttne  I»  377  et  378,  Au  leet,  de  la  Verne, 

Si  pabtaosr  1  : 

L'une  aura  ma  grandeur,  comme  Tautre  eut  mes  Tœux  : 

Cest  ainsi  qu'Attila  se  partage  à  tous  deux,  (vu,  148.  Jtt,  968.) 

Paitao^. 

Que  tout  l'extérieur  de  son  visage  ^1 

Ne  rende  ancon  jaloux  du  bonbeur  d*un  rival  ; 

Que  ses  yeox partagés  leur  donnent  de  quoi  craindre,  (f ,  S09.  Méi,  1  io3 .) 

PARTI. 

Paiti  rArr,  parti  formé,  concerté  contre  quelqu'un  : 

Vous  m'honorez  de  votre  estime  en  un  temps  où  il  semble  qu'il  y  ait 
un  parti  fait  pour  ne  m'en  laisser  aucune,  (x,  498.  Lettr,) 
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Pebhdix  pimn,  ceonu  un  pahti,  se  décider  : 

Prenons  parti ^  mon  âme,  en  de  telles  disgrâces,  (m,  3i3.  JETor.  711.) 

Je  rongis  de  me  taire  et  d*aToir  tant  à  dire  ; 

Mais  c'est  le  seul^urfî  que  je  puisse  choisir,  (x,  ssS*  Poés,  dip,  18.) 

Pahti,  condition^  choix  d'une  condition,  d'un  genre  de  vie  : 
A  ce  noQTeau  parti  Tâme  les  prit  an  mot.  (x,  191.  Poés.  A.  la.) 
Tojes  le  commencement  da  lonnet  d'oà  œ  Ten  Cft  tiré. 

PARTIGULARISERy  raconter,  exposer  en  déuil  : 

Outre  qn'il  seroit  snperfla  de  particulariser  ce  que  Urat  le  nonde  sait, 
la  bassesse  de  mon  discours  profaneroit  des  choses  si  relcTées.  (i.  376. 
Èpit,  de  la  Veupe,) 

On  trouTe  dans  VAstrie:  «  particuiariscr  qndqtt'us,  »  poor  7  fairs  gnoule  stteliow, 
lui  Dure  sa  coor  :  «  Je  retpondis  à  Semire,  que  je  n*anoit  iamau  ny  créa,  ny  tooIu  qœ 
Céladon  me  particularisast  plut^  qae  les  antres.  »  (i**  partie,  lÎTre  IT,  toane  I| 
p.  184.)—  Celle  qm  était  ainsi  partieuiarisée,  devenait  la  vortiemUère  dama  de 
celai  qui  lai  rendait  des  soins  :  «  Il  ddibera  de  dire  semblant  d'aimer  qndqne 
chose^  afin  de  se  conformer  mieux  à  l'humeur  de  ceux  de  la  mnd  Bretaigne,  qû  ont 
tous  quelque /wrfMw/Mrtf  Dame,  »  (VAstrie^  i**  partie,  livre  JlII,  tome  I,  p.  61 1.)  — 


On  voit  par  là  que  nous  avons  peut-être  tort  de  sonrire  en  entendast  sos  soldats 
parler  de  leur  particulière  i  c*est  une  locution  qui  date  toot  an  moins  des  Leigcis  dn 
Lignon. 

PARTICULIER,  ÈRE,  devant  le  substantif  : 

Alcidon,  amoureux  de  Clarice,...  maltresse  de  Philistè,  son  partiealUr 
ami,  de  peur  qu'il  bc  s^en  aperçût,  feint  d*aimer  sa  iCMir  Dons,  (i,  398. 
Arg.  de  la  Faupe,) 

Lb  paatigulibr,  neutralement  : 

Elle  (la  Veuve)  a  quelque  chose  de  mieux  ordonné  pour  le  temps  co  gé^ 
néral,  qui  n'est  pas  si  Tague  que  dans  Mélite,..,  Mais  elie  a  ce  même  définit 
dans  le  particulier  de  la  durée  de  chaque  acte,  (i,  SgS.  Suun.  de  /a  Fèmpe.) 

PARTIE. 

Partos,  qualités  acquises  ou  naturelles  : 

Les  belles  parties  qui  ont  accompagné  la  splendeur  de  TOtre 
n'ont  reçu  d'elle  que  ce  qui  leur  étoit  dû.  (i,  s $9.  Épit,  de  Cài,) 
Je  m'étonne  comment  tant  de  belles  parties 
En  cet  illustre  amant  sont  si  mal  assorties,  (n,  187.  Suip,  11 53.) 

Richelet  dit  dans  son  Dictionnaire  (1680)  :  «  Ce  mot  pris  pour  c, 
naturelles  n'a  point  de  sincnlier  :  Qéarqne  avoit  les  parties  qn*il  lîmt  pour  c 
(Ablancourt,  Jiet,^  livre  II,  chapitre  i¥.) 

Il  faut  avoir  de  grandes  et  louables  parties  youx  être  boa  capitaine.  (Montloc,  livre  II, 
folio  78,  recto.) 

Paatib,  terme  de  droit,  pris  au  figuré  : 

En  moi  seule  ils  n'auront  que  trop  forte  partie,  (n,  385.  Méd,  90s.) 
Va,  je  suis  U/wiie,  et  non  pas  ton  bourreau,  (m,  167.  Cid^  940.) 
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n  lemUe  que  de  Dieu  la  main  appetande, 

Se  Taiiant  do  tyran  reflroyable  partie^ 

yeuille  avaneer  par  là  tcm  joMe  châtiment.  (▼,  176.  fMr.  470.) 

Pbkhdrb  à  partu  : 

n  n'a  point /rm  le  ciel  ni  le  sort  à  partie,  (y,  199.  Hér.  loia.) 

Lna  LA  PABTIX,  IfOUBE  LA  PAATIB  : 

Le  troisième  He  la  partie  arec  lui ,  mais  elle  est  incontinent  rompue 
par  la  Reine,  (t,  408.  tpù,  de  D.  San,) 
Son  État  sert  de  bornes  à  ceux  de  Méronée, 
Lm  partie  entre  eux  deux  ieroit  bientôt  nouée,  (vn,  i6o.  Ait.  IS74O 

Ces  expresnoût,  qui  appartiennent  proprement  an  langage  des  joaenrs,  t'emploient 
fondent  auui  dans  nn  sens  métaphoriiiae. 

Fauli  sa  paetis  : 

Si  tu  Taimes ,  du  moins  »  étant  bien  avertie , 

Prends  bien  garde  à  ton  fait,  et  fais  bien  ia partie,  (ir,  a  16.  Ment.  140a.] 

Ici  le  mot  partie  est  employé  figorément,  par  allosion  an  aena  qu'il  a  ao  propre  en 
mnsiqne. 

Faiu  PAKTn  DB,  former,  concerter  le  projet  de  : 

Alcidon....  fait  partie  aTec  Célidsn  iTaller  Toir  Clarice  sur  le  soir  dans 
•on  château,  (i,  396.  Exam.  de  la  Verne.) 

Pabtib,  en  terme  d'afiaires^  compte  : 

La  partie  des  enfants  de  ce  Nicolas  Letelier  employée  aux  comptes  pré- 
eédents  sous  le  nom  de  mon  grand-père  leur  tuteur  ne  peut  être  si  forte, 
n'étant  accme  que  de  la  moitié  ou  du  tiers  de  la  part  d*un  autre  Lelelier. 
(x,  435.  Uttr.) 

Mon  oncle  le  procureur  tous  prie  aussi  de  lui  faire  vérifier  une  petite 
partie f  qui  n*est  que  de  neuf  liyres.  (x,  436  et  -437.  Lettr.) 

PARTIR  DB,  an  propre,  avec  l'auxiliaire  avoir  : 

Une  flèche  a  parti  iTune  main  inconnue,  (vii,  533.  Sur.  1714  ) 

Pabtib  db,  au  figuré  : 

Peat-étre  jamais  deux  pièces  ne  partirent  eTune  même  main,  plus  difTé- 
rentes  et  d'inTention  et  de  style,  (i,  a6i.  Préf.  de  Clit.) 
Plutôt  que  de  ma  main  parte  un  crime  si  noir,  (m,  4a3.  Cin,  888.) 
....  Lort  d*on  sacré  nœud  rinviolable  étreinte 
Tirarn  notre  appui  tToù  partait  notre  crainte,  (yi,  373.  Tois.  449*) 
Tout  ce  que  j'en  obtiens  ne  part  que  du  devoir,  (vu,  4^0*  •$'"'•  4^^») 
....  CTest  ^  là  que /wri  cette  secrète  haine,  (ni,  5a5.  Sur,  i5i3.) 
Faia  ^orfir  de  nos  mains  à  ses  commandements  (de  la  Libéralité) 
Tout  ce  qne  nous  avons  d'étemels  monuments,  (x,  119.  Poét,  div,  71.) 
L'un  (dee  deux  sonnets)  part  «Tun  auteur  plus  poli, 
Et  Pautre  d^iin  plus  galant  homme,  (x,  ia8.  Poés,  di».  9  et  10.} 
GoBmuB*  sn  " 
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PARTISAN,  qui  est  du  parti  de  quelcia'im,  proteclMir,  défei 


L'éclat  de  mes  hautf  faiu  fut  mon  lenl  partisan,  (m,  ti6.  didp  990.) 
....  Mes  Tert  en  tons  lieux  sont  mes  seuls  partuamt,  (x,  76.  Pois.  àm.  48.) 
De  mes  plus  chers  désirs  ce /wrûofi  sincère....  (ti,  187.  OEi,  is4i.) 

Il  8*a||;it  de  l*amottr.  Cette  expresiioii  a  été  critiquée  :  toyea  aa  tone  indiqaé, 
p.  118. 

PAS. 

Rendab  compte  dx  tous  ses  pas  : 

Il  est  bon  qu*un  mari  nons  cache  quelque  chose. 

Qu'il  soit  quelquefois  libre,  et  ne  s'abaisse  pas 

A  nous  rendre  toujours  compte  de  tout  $e$  pas,  (ni,  494*  '^^^  i44-) 

Pas  vebs  la  moet  : 

Chaque  instant  de  la  rie  est  un^ai  ¥9rs  la  mort,  (tu,  s63.  TU,  i4^-) 

Pour  maxime  infaillible  imprime. en  U  pensée 

Que  chaque  instant  de  Tie  est  un/nu  fvniaaMrf.  (vm,  aS6«  hait,  n,  i658.) 

Casimir  DelaTigne  se  rappelait  sans  doate  on  de  oss  deux  paisagis  lofiqaSl  a  dit 

dans  son  Louis  XI  (acte  I,  scène  ix)  : 

Chaque  pas  dans  la  rie  est  on  pas  vsts  la  mort* 
PeERDEE,   AVOIE,  ciDEE  LE  PAS  DETAITT  : 

A  leur  exemple  (des  anciens)  je  ne  lui  ai  jamab  laissé  [à  Pamour^  dans 
mes  tragédies)  y  prendre  le  pas  depant.  (i,  14.  Disc,  du  Poëm»  ^mm.) 
J'ai  de  l  ambition,  et  mon  orgueil  de  reine 
Ne  peut  voir  sans  chagrin  une  autre  souveraine, 
Qui  sur  mon  propre  trône  à  mes  yeux  s'élevant. 
Jusque  dans  mes  États  prenne  le  pas  devant,  (ti,  891 .  Sort,  ^Sfi') 
....  N'appréhendez  dIus,  comme  de  son  rivant. 
Qu'en  Tos  propres  États  elle  ait  le  pas  devant,  (yi,  435.  Sert,  1700.} 
Aussi  veux-je  céiler  le  pas  devant  à  l'Age,  (vii,  11.  jigès.  60.) 

c  Prendre  le  pas  devant^  c'est  entrer  on  passer  le  premier  en  qudqve  waîiiwi,  on 
antre  lieu,  sans  présenter  par  cirilité  la  porte  à  ceux  qui  sont  avec  tous.  »  (DictûmMaire 
de  Richelet^  1680.)  —  On  trouTe  souvent  cette  locution  employée  au  figuré  pur  les  au- 
teurs du  dix-septième  siècle  ;  elle  revient  plusieurs  fois  dans  les  pièces  de  Molière. 

Faux  pas,  au  figuré  : 

La  plus  haute  vertu  peut  faire  de  faux  pas,  (vn,  49^*  ^«^*  19^  •) 

Modérez  mieux  l'ardeur  d'un  roi  si  généreux; 

Faites-le  souvenir  qu'il  fait  seul  tous  nos  vceux.... 

Qu'il  feroit  d'un  faux  pas  chanceler  sa  couronne,  (x,  317.  Pois.  div.  346.) 

Mettes  uite  chose  au  eaug  des  pas  peedus,  la  considérer  comme 
vaine  et  non  avenue,  n'en  point  tenir  compte  : 

Je  n'ai  reçu  de  lui  ni  devoirs,  ni  servicet. 

—  C'est  hien  quelque  raison  ;  mais  ceux  qu'il  m'a  rendus, 

U  ne  les  faut  pat  mettra  au  rang  du  pus  pardui.  (i,  «48.  Méh  1794O 


PAS]  DE  CORNEILLE.  i63 

PAS,  «dTerbe  de  négation. 

▼oya  ci-afvèi,  p.  195,  Partlda  tavr,  o&  amu  aToni  venu  et  qni  tamcnUÊ  fos 

Pi«  UH,  ancon  : 

Qae  set  yenx  putagés  lear  donnent  de  quoi  craindre, 
Sont  domoer  i  pas  tm  aucon  lien  de  le  plaindre,  (i,  109.  Méi,  1104.) 
Mon  conr  n*e8t  kpas  wi,  et  te  promet  à  tooi.  (n,  aa8.  Pi.  rojr.  68.) 
Ce  <{a'il  tait  en  ton  ait  n*ett  oonnn  àepas  un.  (11 ,  437.  Jilus.  48.) 

ToQtet  tct  nympfaet  Tattorent  qa*il  n*a  fait  aucune  offre  de  tervioe  à 
pas  umê  d*eUet.  (t,  a6i.  I^ess,  d'Jmdrom.) 

Loi-même  aToît  conçu  autti  de  la  patsion  ponr  toutet  deux,  tant  oter 
prétendre  à  pas  um,  (t,  4i3.  Argwm.  de  D.  San.) 

Avcuir,  aTec  ne....  ptu^  Toyez  an  tome  I  da  Lexique^  p.  89. 

PASQUINER,  activement,  diriger  contre  quelqu'un  ou  contre 
quelque  chose  des  plaisanteries,  des  brocards  : 

Nout  pastfuaurons  leurs  malicet  {des  beautés), 

(x,  a8.  Poés.  div.  76.) 

Ce  TtriM,  peut-être  ff>rgé  par  notre  aateor,  ne  se  trooTe  dans  aucan  dictionnaire; 
■aie  tm  lift  pasqminiserf  et  même  marjoriser,  dunfl  nne  pièce  du  théâtre  italien  intitulée  : 
Patfmi»  ei  Marfvio^  médecins  des  mœurs  (acte  II,  tcine  nj. 

PASSAGE,  figurément,  moyen  9  transition  : 
Leur  rage»  pour  l'abattre,  attaque  mon  tontien, 
Eft  par  TOtre  trépas  cherche  un  passage  au  mien,  (nr,  86.  Pomp.  i43a.) 

PASSE-DROIT,  en  parlant  d^une  licence,  d'une  infraction  légère 
aux  règles  du  théâtre  : 

L*miité  de  lien  ett  attez  exactement  gardée  en  cette  comédie,  avec  ce 
pmsêê'droit  tontefob  dont  j'ai  déjà  parlé.  (11,  ia3.  Exam.  de  la  Suip.) 

PASSE-PASSE  (Jouer  dss  touas  de),  au  figuré  : 

Voit  que  fourbe  sur  fourbe  à  not  yenx  il  entatse, 

Et  ne  &it  qatjoaer  des  tours  de  passe^passe.  (ir,  137.  Ment.  1774.) 

PASSE-TEMPS  (PaBHDBB  du)  de,  s'amuser  de  : 

Pen  ai  tu,  mait  beaucoup,  qui  tous  le  faux  appas 

Det  prenvet  d'un  amour  qui  ne  les  touchoit  pat, 

Premoient  du  pass€-4emfs  «Tune  foUe  jeunette,  (i,  190.  Mél,  791.) 

PASSER. 

Passbe,  nentralement;  pibsee  dais,  jusque  dams,  X,  jusqu'à,  en 
Tenir  à^  aller  jusqu'à,  s'étendre  jusqu'à  : 

Quoi?  de  la  même  main  et  de  la  même  épée 
Dont  il  Tjc&t  d*immoler  le  malheureux  Pompée, 
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Sepdme,  par  César  indignement  cbaaiéy 

Dans  un  tel  désespoir  à  tos  yenx  «  patêél  (nr,  7s.  Poiiy.  1076.) 
Tiens-la  ferme  {la  balanee),  à  tel  point,  que  jamais  tu  ne  passes 
Jusque  dans  la  foiblesse,  ou  dans  l'emportement. 

(miy  398.  imit.  m,  a834  «<  sSSS.) 
...»  Des  tureurs 
Que  TOUS  voyez  passer  aux  dernières  horreurs,  (im,  168.  Ait.  1464.) 

Si  dans  les  moindres  dons  tu  passes 

A  considérer  leur  auteur,  (yiu,  a36.  Imt,  n,  TI19  et  laBo.) 
Ah!  que  tu  connois  rasljusqu^à  quelle  manie 

D'un  amour  àévé^é passe  la  tyrannie!  (yi,  887.  Toîs.  1961  et  1968.) 
Cest  ce  nom  {de  roi)  seul  qui  donne  à  leurs  farouches  haines 
Cette  invincihle  horreur  qui  passe  jusqu*aux  reines, 
Jusques  à  leurs  époux....  (yn,  a4**  TU.  1004  et  ioo5.) 

Faias  passer,  faire  parvenir,  transmettre  : 

L'antiquité  n'a  rien  ftût  passa-  jusqu'à  nous  qui  soit  ii  généralemenC 
connu  que  le  voyage  des  Argonautes,  (ti,  a45.  Exam,  de  Im  7oû.) 

Passée,  vaieb  passer  par  : 

En  sa  faveur  déjà  la  ville  se  rehelle, 

Et  ne  peut  voir  passer  par  la  rigueur  des  lois 

Sa  dernière  espérance  et  le  sang  de  ses  rois,  (m,  587.  Pol,  107 1.) 

Vous  aviez  désolé  les  pays  d'alentour. 

Rasé  quinze  châteaux,  aplani  deux  montagnes. 

Fait  passer  par  le  feu  villes,  bourgs  et  campagnes,  (n,  457.  llhu.  4540 

Passer  en,  se  changer,  se  transformer  en  : 

Je  vois  tons  mes  soupçons  ^oj^^r  en  certitudes.  (11,  Sio.  llius,  i385«) 
....  Son  étonnement  va  passer  en  fureur,  (u,  41a.  Méd,  i443.) 
Mais  voyant  son  pouvoir,  de  vos  succès  jaloux, 
Pauer  en  tyrannie,  et  s'armer  contre  vous....  (iv,  64.  Pamp,  880.) 

Passer,  avec  l'anxiliaire  être  : 

Par  là  tous  les  saints  sont  passés,  (vm,  8o.  /nuV.  i,  844.) 

Passe  pour,  soit,  pour  dire  qu'one  chose  peut  passer,  qu'on  la 
tolère,  qu'on  la  permet  : 

Mais  passe  pour  le  croire;  il  falloit  qne  mon  père 

De  votre  confidence  apprit  cette  chimère.  (11,  177.  Sfàp:^'^i.) 

Passer  trop  avamt,  voyez  an  tome  I  du  Lexique^  p.  98,  Ayamt. 

Passer  l,  l  avis  de,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  io5.  Avis. 

Passer,  activement,  dépasser,  aller  j^ns  loin  que  : 

Tout  le  bien  qu'il  en  dit  ne  passe  point  l'estime,  (v,  461.  D.  Seat,  10S9.) 
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PAssn,  surpasser  : 

Amiy  notre  bonheur /MUie  notre  etpérance.  (iv,  846.  S.  du  Ment,  X094.) 
Je  lepasMoit  en  nombre  aussi  bien  qu'en  noblesse,  (vi,  367.  Sert,  65.) 
Je  cherche  un  autre  éponx  qui  le  pajse,  ou  Tégale.  (ti,  41g.  Sert.  i553.) 
"Vouêpassezles  plus  grands,  mais  ils  sont  plnsenyue.  (vn,  4 '9-  PuicU.  978.) 

PAsssa  poum,  actiyement,  faire  passer  poar,  regarder  comme  : 
Us  passent  pour  tyran  quiconque  s'y  fait  maître; 
Qai  le  sert,  pour  eidaTe,  et  qui  l'aime,  pour  traître, 

(m,  406.  Cm.  485  et  486.) 
Certes,  si  tous  Toulez  passer  pour  véritable 
Que  Tune  de  nous  deux  de  sa  mort  soit  coupable, 
Je  veux  bien  par  respect  ne  tous  imputer  rien,  (rr,  5o3.  Bod,  1747O 
Nous  ne  sommes  qu'un  sang,  et  ce  sang  dans  mon  cœur 
A  peine  à  le /^Aj^ery^oiir  calomniateur,  (y,  $60.  Nie.  1094.) 

Ss  pissKE  DE,  se  dispenser  de  : 

Bien  que  je....  pusse  trouver  de  bons  garants  et  de  grands  exemples 
dans  les  vieux  et  nouveaux  siècles ,  j'estime  qu'il  n'est  que  meilleur  de 
se  passer  de  leur  imitation  en  ce  point,  (i,  378.  Au  lect,  de  la  Feme.) 

Sb  PAssni  À,  se  contenter  de  : 

n  /est  fallu  passer  à  cette  bagatelle,  (iv,  i56.  Ment.  Soi.) 

Je  vous  le  dis  encor,  je  my  pasterois  bien  ; 

Et  si  j^étois  son  fait,  il  seroit  fort  le  mien,  (iv,  3ii,  5.  du  Ment,  397.) 

Devenez  un  peu  complaisante. 

Et  daignez  vous  passer  à.  trente,  (x,  159.  Poés,  di9.  i5.) 

«  Il  se  DOêse  à  pende  chose,  paruo  conientus  est,  9  (Math.  €oi4i)er,  duiliitre  x.vin, 
p.  564,  $  4S.) — Voltaire  a  dit,  à  l'oocaaion  de  notre  premier  exemple.  :  «  Si^^passer 
«,  se  passer  or,  sont  deux  choses  al>8oIament  difTérentes.  Se  passer  a  signifie  se  c^nn- 
tCBter  de  ee  qa'oii  a;  se  passer  de  lignifie  soutenir  le  besoin  de  œ  qa*on  n*a  pus.  II  y 
a  qoatr*  aittelages,  on  pent  se  passer  à  moins.  Vous  axez  cent  mille  écos  de  rente,  et  je 
.«  —  Cette  difTérenoe  entre  les  deux  Ittcutions,  très-roarqnée  anjourd^hiii  et 


an  temps  de  Voltaire,  n*a  été  rigoureusement  observée  ni  par  nos  anciens  auteurs,  ni  ] 
les  puristes  les  plus  scrupuleux  du  dix-septième  siècle^  et  rien'n*est  plus  fréquent  < 


t  par 

t  que 

de  tiottver  se  passer  de  dans  le  sens  de  se  passer  à  s 

....  S*il  auient  qu'il  soit  malades. 

Et  truist  toutes  viandes  fades, 

Si  se  porpense-il  toute  voie. 

For  soi  getier  de  maie  voie. 

Et  por  issir  hors  de  dangier, 

Qn*il  n*aura  mestier  de  mangier. 

Ou  que  de  petit  de  vitaille 

Se  passera f  comment  qu'il  aille.  (Boman  de  la  Rose,  vers  5o  16  et  5017.) 

«  C*est  qn*étant  d'une  complexion  fort  amoureuse,  je  ne  me  pourrois  passer  «Tune 
seule  Cemme.  »  (Perrot  d*Ablancourt,  traduction  de  Lucien,  tome  l,  p.  1 17.) 

«  Il  7  a  bien  de  la  différence  entre  se  passer  de  peu,  et  mener  la  vie  que  tu  mènes.  » 
{IBiéUm^  tome  III,  p.  273.) 

PASSION. 

Tout  beau,  mA passion ^  deviens  un  peu  moins  forte,  (ui,  390.  On,  13 5.) 

J*obéis  avec  joie,  et  c*est  me  commander 

Ce  qn'avec^oMMM  j*aUois  voua  demander,  (v,  333.  Jndr.  397  0 
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Pissiozn,  pluriel  pour  singulier  : 

Je  ne  tous  tiendrai  plni  mes  passions  secrètes.... 

Vous  m'avez  par  deax  fois  renda  le  diadème  : 

J'aToue  après  cela.  Seigneur,  que  je  tous  aime,  (rr,  8o.  P^mp,  laSS.) 

PASSI0NI9É. 

Dans  une  si  belle  occasion  de  faire  éclater  la  gloîre  dû  Rm,  je  n*id  pobt 
considéré  la  mienne....  et  pourru  qne  je  puisse  satisfaire  en  qiid<pie  sorte 
aux  deroirs  d'un  sujet  fidèle  et  passionné^  il  m'importe  pea  du  reste,  (i, 
193.  Poés.  div.  Au  Uci.) 

PASSIONNÉMENT. 

Je  suis  et  serai  toute  ma  vie,  trh%'p<ustonnément ^  Monseigneur.,.,  (in, 
a6i.  Épit,  d'Hor.) 
Yojes  la  note  a  de  la  page  indiquée. 

PÂTÉS  (Chàia  à),  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  164,  Cvaia. 
PATIENCE, 

Avon  PATIBNCE  : 

....  r aurai  patience  autant  que  d'allégresse,  (nr,  ao6.  Ment»  ia3o.) 

Pbêter  patience,  voyez  Prêtée. 

Patiences,  an  pluriel  : 

Cest  ainsi  qu>Bne  feinte  an  dehors  l'assoupit, 
'  Et  qu'on  croit  amuser  de  fausses  patiences 
Ceux  dont  en  l'Ame  on  craint  les  justes  défiances,  (vr,  489»  Mod,  i43S.) 
Benaemde  a  dit  dans  son  sonnet  sur  Job  : 

On  voit  aller  des  patiences 
Plus  loin  que  la  sienne  n'alla. 

Biais  Baluicl'en  a  blAmé.  Ménage,  dans  ses  Observations  sur  Malkerhe  (tmne  II, 
|).  i4'j,  édition  de  I7a3),  cherdie  à  le  justifier  aor  ce  point,  tout  en  faiaant  fcnarqver 
qne  l'expression  aller  des  patiences  n'est  pas  bonne.  Elle  a  été  asaca  plaiaaaaawnt  vt- 
levée  par  Sarraiin  : 

Atcc  mes  Ters  nne  antre  fois 
Ne  mettex  plus  dans  tos  balances 
Des  vers  oà  sur  des  palefrois 
On  Toit  aller  des  patiences, 

pAtIR,  dans  le  style  élevé  : 

Ce  n'est  pas  de  nos  cœurs  la  pente  natmrelle 

De  porter  nne  croix,  de  se  plaire  à  pdtir,  (Tni,  aSa»  /mîf.  n,  i56S.) 

PAUVRE  u'ESPBrr,  qui  a  Tesprit  détaché  des  biens  de  ce  monde  : 
....  S'il  est  sur  la  terre  nn  vrai  paupre  ^esprit 
Qui  détaché  de  tout,  soit  tout  k  Jésus-Christ, 
G*est  im  trésor  si  grand,  qne  ces  mines  fécondes 
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Qoe  là  nature  éoarte  au  bout  dei  noaTeanx  mondes.... 

(nn,  940.  Imii,  n,  i3ii.) 
Ainii  Traiment  tout  nu,  ynâmeot  pawnrû  ttesprU,  (tiii,  a4i .  Imit.  11,  1347.) 

PAVÉ  (Batteb  lb)»  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  1 17,  le  second 
exemple  de  l'article  Battre. 

PAVILLON. 

Va  sur  les  bords  du  Rhin  planter  tes /yapf/!£tMi«.  (m,  a85.  H  or,  5o.) 

«  Pavillon f  en  termes  de  guerre,  est  une  tente  de  toile  ou  de  ooutil,  qu'on  élève  sor 
des  mâts  pour  se  loger  à  la  campagne  et  à  la  guerre.  Les  peuplrs  errants  ne  logent 
que  sous  de% pavillons.  L*armée  campe  sous  des  pavillons,  {Suit  la  citation  de  ntttre 
exemple  ^THonice.)  ~^  Pavillon,  en  général,  se  dit  des  dra])eaux,  étendard.^,  enseignpsi, 
bannières,  etc.  «  qui  par  les  antenrs  sont  sonvent  confondus  et  pris  l'un  pour  Tauti-r.  a 
[Dtetionnaite  de  Furetière,  1690.)  ^Les  rédacteurs  du  Dictionnaire  de  Tréroux,  qui 
du  reste  ont  reproduit  littéralement  ces  définitions,  ont,  axec  raison  peut-être,  trans- 
porté l'exeomle  de  ComeiUe  h  la  suite  de  Talinéa  oà  pavillon  est  donné  comme  signi- 
fiaat  étendard, 

PAYER,  au  fignré. 

PAYKa  l'axouh  de  quelqu'un,  le  payer  de  retour,  le  récompenser  : 

••..  Je  l'épouterai,  pourvu  qu*en  même  jour 

La  Reine  se  résolve  k  payer  votre  amour,  (vi,  SjS.  Sert,  a36.) 

Nm  POUVOIR  FATm  quelqu'un  de  bonté,  ne  pas  valoir  autant  que  lui  : 

Je  le  diaois  dès  lors  :  sans  cette  qualité, 

Vont  n'tfi»/<es  ^a  jamais  \t  payer  de  bonté,  (nr,  32 1.  5,  du  Ment,  6a6.) 

PATBE  LB  DAOIT  1   LA  NATUBE,  mOurir  : 

ATant  que  de  pajrer  U  droU  à  la  nature,,.,  (x,  i34.  Poès,  div.  5.) 

Se  FATEB  de  QUELQUE  CHOSE  PAB  SES  MAINS  I 

J'en  frénûi,  j*en  rougis,  je  m'en  indigue,  et  crains 

Qu'il  n*ose  quelque  jour  s*enpajrer  par  ses  mains,  (vu,  493.  Sur,  720.) 

Payé  de  sang,  vengé  par  le  sang  répandu  : 

....  Noê  deux  frères  morts  dans  le  malheur  des  armes 

Sont  trop  pafés  de  sang  pour  exiger  des  larmes,  (m,  337.  Hor,  ia6o.) 

PAYS. 

Von  LE  PATS,  locution  proverbiale,  voyager  : 

L'on  dîaoit  :  c  II  est  jeune,  il  veut  voir  le  pays,  s  (iv,  290.  S,  du  Aient,  a 9.) 

TkEEE  PAYS,  voyez  Tibeb. 

Pays  inconnu,  voyez  d-dessus,  p.  1 3  et  14,  Inconnu. 

PÉCHÉ,  au  figuré,  dans  une  pièce  païenne  : 
Un  dragon  enivré  des  plus  mortels  poisons 
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Qu*enfantent  les  péchés  de  tontes  les  saisont, 

Vomissixit  mille  traiu  de  sa  gorge  enflammée, 

La  gardoit  {la  toison)  beaucoup  mieux  que  toute  cette  armée« 

(il,  36i.  yéJ.  4s4] 

METraB  QUELQUE  CHOSE  AU  RANG  DES  TIEUX  FiCRÉSy  l*Oablier  t 

On  a  beau  nous  aimer,  des  pleurs  sont  tôt  séchés, 

Et  les  morts  soudain  mis  au  rang  des  vieux  péchés.,.,  (i,  4^9.  FeuPt^  i366.} 

Péché  de  jeunesse,  voyez  ci-dessns,  p.  33,  Jeuhesse. 

PÉCHERESSE,  adjectivement  : 

Ne  dédaigne  donc  pas  cette  âme  pécheresse,  (vin,  519.  Imît,  m,  5335.) 

PEIGNÉ,  au  figuré  : 

L*un  {des  deux  sonnets)  est  le  mieux  p^gné^  Vautre  est  le  plut  naïf. 

(x,  198.  Poés.  Hp.  5.) 
PEINE,  chagrin,  malheur  : 

Je  Terrai  mon  amant,  mon  plus  unique  bien. 

Mourir  pour  son  pays,  ou  détruire  le  mien, 

Et  cet  objet  d*amour  devenir,  pour  mA  peine ^ 

Digne  de  mes  soupirs,  ou  digne  de  ma  haine,  (m,  a88.  Hor.  i43.) 

Qui  se  venge  k  demi  court  lui-m^me  k  ^ peine,  (rv,  493.  Kod,  i593.) 

On  m*a  dit  qu*il  y  a  un  nommé  M.  Nicolas,  qui  est  procureur  du  Roi  de 
la  commission,  qui  fait  tout;  il  vaudroit  mieux  lui  donner  double  taxe  et 
qu*il  ne  nous  fît  point  àt peine,  (x,  436.  Lettr,) 
....  Ne  pensez  pas  tant  aux  glorieuses  peines 
De  ces  nouveaux  captifs  qui  vont  prendre  vos  chaînes. 

(x,  143,  Poés,  div,  7.) 
Ces  vers  s'adressent  à  la  belle  Marquise  {Mlle  du  Parc), 

Se  MiTTRE  EH  PEINE  DE,  s'inquiétcr  de  : 

Pourrai -je  voir  Pauline,  et  rendre  à  ses  beaux  yeux 

L'hommage  souverain  que  Ton  va  rendre  aux  Dieux? 

Je  ne  t'ai  point  celé  que  c*est  ce  qui  m*amène. 

Du  reste  mon  esprit  ne  /«/i  met  guère  en  peine,  (nr,  5o4-  Pol.  370  par,) 

C'est-à«dire,  ne  se  met  guère  en  peine  du  reste.  —  En  1660,  Corneille,  sans  doate  à 
cause  du  pléonasme,  a  ainsi  changé  ce  vers  : 

Le  reste  est  un  prétexte  à  soulager  ma  peine. 

Mettre  en  peine  de,  exposer  au  danger  de  : 

....  L*Etat  par  son  choix  ne  mVii/  pas  mis  en  peine 

De  manquer  à  ma  gloire,  ou  «Tacquérir  ma  reine,  (v,  45o-  ^«  ^«i**  7S7O 

Mettre  en  peine,  absolument  : 

Rodelinde,  comme  elle,  aime  i  vous  mettre  en  peines  (vi,  69.  Parth,  i  i3i.) 

Faire  peine  1,  être  difficile  à,  empêcher  de,  mettre  obstacle  à  : 
Ta  libéralité  méfait  peine  à  comprendre,  (v,  f6s.  Hér,  ia5.} 
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Ses  rides  me  foni peine  à  le  bien  reconnoitre.  (yi,  X94.  OEd,  149$.) 

Pksorb  sa  raiNB,  dans  le  style  tragi<|Qe  : 

Cesse  de  me  flatter  d*ane  espérance  Taine  : 

Aoprès  de  Scipion  ce  ]pimceperd  sa  peine,  (ti,  536.  Soph,  i5i8.) 

Troutse  sa  FEnri  il  quelque  chose,  y  rencontrer  son  châtiment  : 

Du  jalonx  Gnndebert  Tambitieuse  haine 

Fondant  sur  Pertharite,  j  trouva  t6t  sa  peine,  (yi,  a3.  Soph.  60.) 

À  PEINE,  avec  peine  y  diJGBcilement  : 

Ma  sceor,  l*beare  s*ayance,  et  nous  serons  à  peine , 

Si  nous  ne  retournons,  au  lever  de  la  Reine,  (i,  287.  CRt.  197.) 

L*A]bain  percé  de  coups  ne  se  trainoit  qu'à  peine,  (ni,  33a.  Hor.  ii36.) 

À  gbandVeiiib  : 

S'il  TOUS  en  reste  encor  (</«  cette  amour  parfaite),  n'êtes -tous  point  jaloux 
Qo'tf  grand* peine  chrétien,  j*en  montre  plus  que  tous?  (ni,  5 19.  Pol.  69a.) 

£9  PEINE  DEy  exposé  an  danger  de  : 

Une  prison  si  belle  est  trop  digne  d'envie  ; 

Pniaié-je  tous  dcToir  plus  que  je  ne  tous  dois, 

En  peine  tTy  languir  le  reste  de  ma  yiel  (x,  i5s.  Poés.  div.  14.) 

PEINTURE,  copie  : 

Je  Tiens  pour  adorer  la  divine  beauté 

Dont  le  soleil  n'est  rien  qu'une  ïo\h\e  peinture  ?  (x,  83.  Poe's.  dtp.  40 

En  psintuse,  en  apparence,  sans  réalité  : 

Fant-tl  que  je  me  rende  à  des  pleurs  en  peinture?  (11,  276.  Pi.  roy.  1018.) 
Pnisqne  le  Roi  veut  bien  n'être  roi  qu'en  peihture, 
Que  lui  doit  importer  qui  donne  ici  la  loi?  (t,  588.  Nie.  1736.) 
GénénJen  idée,  et  monarque  tf/i^ecnfur^....  (vn,  48.  ^gés.  988.) 

*  a  employé  ortte  cxpressioii  dans  les  Plaideurs  (acte  II,  scène  zm,  ven  608.) 


PELADE,  maladie  de  la  pean  qui  fait  tomber  le  poil. 

Gwneille  a  dit  aa  figuré  : 

Ma  robe  a  gagné  la  /^We.  (x,  38.  Poés,  div,  16.) 
Cest  VB  oflider  de  justice  qui  parle. 

PENCHAinr,  adjectif  : 

O  d'un  État  penchant  l'Inespéré  secours!  (m,  339.  Hor.  114a.) 
D'un  mhnxt  ftnehant  c'est  un  ferme  soutien,  (tii,  144.  Jtt.  867.) 
Rcndez-Tous,  comme  lui,  digne  de  ce  dépôt, 
Que  son  âge  penchant  tous  remettra  bientôt,  (tii,  449.  Puleh.  1680.) 

Ob  a  trop*  ee  noos  semble,  abandonné  penchant  pour  7  sabstitoer  chancelant ,  qai 
a*eipriMe  pas  la  mène  idée. 
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PENCHANT,  substantif)  pente  : 

La  Garonne  et  l'Attx  dans  leurs  grottes  profMidei 

Soopîroient  de  tont  temps  poor  voir  unir  lenrt  ondes» 

Et  faire  ainsi  couler  par  un  heureux  penchant 

Les  trésors  de  Taurore  aux  riTes  du  couchant,  (x,  s3a.  Poés.  div.  3.) 

An  figuré  : 

Seigneur,  dans  le  penchant  que  prennent  les  affaires... •  (tti,  x  14.  Mt,  iSj.) 

Faire  un  peu  plus  de  pente  au  penchant  de  ses  Tœux, 

L'attacher  on  peu  plus  au  parti  qu'ils  dmisissent. 

Ce  n*est  rien  qu'avec  moi  deux  mille  autres  ne  puissent .  (yn,  1 53.  Att,  1096.) 

Faire  plus  de  pente  au  penchant  dee  vœux  d'Attila ,  c'est-à-dire  le  confirmer  «bns 
set  rétoltttionfi,  flatter  ses  désira. 

....  Si  vers  toi  Pompée  a  le  moindre /re/icAon/....  (yi,  433.  Sert,  i6340 

Lb  penchant  de  lUgk,  le  déclin  de  T&ge  : 

Le  second,  je  l'ayoue,  avoit  un  grand  courage, 

Bien  qu'il  parîkt  déjà  dans  le  penchant  de  Cége.  (yi,  196.  OEd.  146s.) 

Que  c'est  un  imhécile  et  sérère  esclavage 

Que  celui  d'un  époux  sur  le  penchant  de  Cage,  (vi.  Sas.  Soph,  11 940 

Yoyei  ci-dessof ,  dans  le  dernier  exemple  de  PncsMrr,  adjectif  :  •  l'âge 
Moli^  a  dit  de 


Hantement  d*an  chacun  elles  blâment  la  vie. 

Non  point  par  charité,  mais  par  nn  trait  d'envie 

Qoi  ne  tanroit  souffrir  qu'un  autre  ait  les  plaisirs 

Dont  le  penchant  de  l'âge  a  sevré  leurs  désirs.  {Tartm/l/ë^  acte  I,  seàM  i.) 

PENCHEMENT. 

Des  penchements  de  tête  à  demi  concertés,  (i,  4o3.  Teuve^  7a.) 

tl  s'emploie  encore,  eomme  ici,  pour  exprimer  facdon  toute  physique  de  pencher, 
de  se  pencher,  mais  il  n*a  plus  d'autre  sens.  Autrefois  on  s'en  servait  aussi  an  ^i^osi  : 
«  De  son  propre  panchement  et  inclination,  suepte  nmtm,  m  {Dietionnairê  de  «VmoT, 
1606.) 

PENCHER  1,  neutralement,  être  porté  à,  incliner  à  : 

Plus  je  penche  à  l'aimer  et  plus  je  le  dédaigne,  (t,  35.  ThM,  ^9^*) 
Ce  bruit  est  grand  pour  vous,  toute  la  cour  jr  penche. 

(▼»  47»  •  ^-  ^**-  ««74-^ 
Pour  te  soustraire  au  mal  ou  tu  te  vois  pencfter..,,  (vni,  168.  Imit.  i,  aSS;.] 
Je  me  trompe,  ou  son  ime  jr penche  d'elle-même,  (vn,  ai3.  TV/.  319.) 

Pbncrsb,  absolument  : 

Entre  Othon  et  Pison  mon  Bufiirage  incertain, 

Suivant  qu'il /^ejicAera,  va  faire  nn  souverain,  (vi,  $98.  Oth,  $44.) 

PnicBCB,  activement  : 

Mais  je  n'ai  pas  dessein  d'être  votre  rivale, 

Et  n'ai  point  dû  prévoir,  ni  que  vers  on  Romain 
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Une  reine  jamati daignât  ptnehtr  m  main.,*,  (ti,  4>9-  Sert.  t556.) 

Cette  expreMiom  ftgvrée  :  pntehêr  m  «mm,  qai  lemUe  d*abord  mi  pen  étrange,  ett 
là  biea  employée  kâ  qa'enemie  entre  ne  poamit  U  reaplecer  (  âkâàuér^  ituOnêr  ne 
oonncndraient  pea  à  ce  passage. 

ITai-tu  point  trop  fait  toÎt  quelle  inégalité 

Entre  cet  deux  amants  me  penche  d*ua  c6té?  (m,  ko6,  Ctd,  i6,) 

Non  qu'une  folle  ardeur  de  aon  c6té  me  penché,  (m,  191.  Cûf,  1701.) 

Dès  lors  oes  mêmes  dieux,  dont  Tordre  s'exécute, 

Le  penchaient  {yotre  eceur)  du  côté  qu'ils  préparoient  sa  chute. 

(v,  369.  Jmù-.  II 55.) 
Mon  eoBur  tous  en  dédit  :  un  secret  mouTement, 
Qui  le  penche  yers  iront,  malgré  moi  tous  dément,  (y,  473*  ^>  S^^'  i3o4.) 

Pbhchee  la  BAI.ANCS  TE18,  au  figiiré,  incliner  vers  : 

H  est  peu  de  Romains  qui  penchent  la  balance 

Vers  rextrème  hauteur  ou  Textrème  indulgenoe.(Tii,  a44.  Tu.  io55  et  io56.) 

PKNCHÉy  au  figuré  : 

....  La  tentation  de  tant  d*argent  touché 

IfaelièTede  pousser  où  j*étois  trop  penché»  (nr,  191.  S»  du  Ment,  4^0 

PENDU,  pcNir  suspendu  : 

....  Les  glaiyes  qu*il  tient  pendus 

Sur  les  plus  fortunés  coupables....  (m,  540.  Pol.  11  ai.) 

PÉNÉTRER^  activement  : 

A  ce  coup  ma  prière  a  pénétré  les  cieux.  (iv,  ao6.  Ment.  xi3a.) 
Portes  du  grand  palais,  laîssez-yous  pénétrer,  (ix,  95.  Off.  T.  a6.) 

PÉNÉimAST  DAV8  : 

Tes  yeax  dans  leurs  secrets  sont  bien  peu  pénétrants,  (tr,  449.  Jtod.  44s.) 

PENSÉE,  esprit  : 

Ce  n*ett  pas  sans  raison  que  ma  feinte  passée 

A  jeté  eette  erreur  dedans  TOtre  pensée,  (n,  101.  Gai.  du  Pal.  i558.) 

Si  de  pareils  discours  m'entroient  dans  la  pensée,  (ix,  519.  ///«#•  1598.) 

Pensé»,  où  nous  mettrions  pensée  au  singulier  : 

Après  tant  de  fiiyenrs  à  pleines  mains  yersées. 

Dont  mon  coeur  n'eût  osé  oonceroir  les  pensées... »  (y,  439.  D.  San,  474.) 

PENSER,  avec  Tinfinitif  : 

Certes,  dans  la  chaleur  que  le  ciel  nous  inspire. 

Nos  vers  disent  souvent  plus  qu'ils  ne  pensent  dire,  (x,  96.  Poés.  dh.  34-) 

Porta  iVDX  rois  1,  hésiter  à  : 

..••  S'il  étoit  iei,  peut-être  en  sa  présence 

Voos  pemeruM  doux  fois  à  lui  faire  une  offense,  (y ,  5a  i .  Nie.  a  a8.) 
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Se  FniBBi,  se  croire  : 

Elle  MjMniebdle....  (i,  436.  Vewe,  799.) 

Je  ne  JM  p€9uou  pas  si  fort  dans  m  mémoiie.  (i,  484.  ^euwe,  i643.) 

Penseb,  infinitif,  pris  substantivement  : 
Me  prépare  le  cîel  de  nouTeaux  chAtimentt, 
Si  jamais  ce  penser  entre  dans  mon  courage  1  (i,  i55.  Mél.  945  mv.) 

Si  jamais  an  tel  crime  entre  dans  mon  courage!  (1660) 
Fuyez  de  mon  penser,  inutiles  remords,  (i,  s  18.  MéL  xaSo  oor.) 

Fuyez  de  ma  pensée,  inutile»  remords.  (1660) 
Tons  nos  pensers  sont  dus,  en  l'état  où  nous  sommes, 
A  ce  noeud  qui  me  rend  le  plus  heureux  des  hommes,  (i,  944*  ^^f.  1707.] 
Dorise,  à  quels ^«luerj  ton  espoir  se  rafale!  (i,  3o8.  Clii.  573.) 
Mais,  hélas!  me»  pensers,  qui  vous  vient  diviser?  (i,  359.  Ciit,  i364.) 
Et  ne  touchant  encor  ses  droits  que  du  penser,  (i,  367.  Càt,  pmrJ) 
Mais  par  cette  union  mon  esprit  se  divise, 
Puisqu^il  faut  que  je  donne  aux  devoirs  d*un  époux 
La  moitié  de»  pensers  qui  ne  sont  dus  qu'à  vous. 
—  Ce  partage  m'oblige,  et  je  tiens  tes  pensées 
Vers  un  si  beau  sujet  d'autant  mieux  adressées 
Que  je  lui  veux  céder  ce  qui  m'en  appartient,  (i,  369.  COt.  i588.) 
Quelque  penser  fâcheux  te  servoit  d'entretien,  (i,  444*  ^«<«^«>  885.) 

....  Nos  pensers  i  tous  deux 
Ne  devroient,  à  mon  gré,  parler  que  de  nos  feux.  (1,  49^»  f^eupe,  1809.] 

....  Une  amour  extrême 
Qui  ne  voit  son  objet  que  des  yeux  an  penser,  (n,  180.  Siùp.  1094  ^«r.) 

Dont  la  joie  est  réduite  aux  douceurs  d'y  penser.  (1660} 

....  Aussi  bien  te  faut-il  confesser 
Qu'au  lieu  de  toi  Daphnis  occupoit  mon  penser.  (11,  90 1.  5wr.  1460  pût,) 
Que  b  seule  Daphnis  avoit  su  me  blesser.  (1660) 

Mes  pensers  ne  sauroient  m'entretenir  que  d'elle.  (11,  935.  Pi.  roj,  9i40 
Cessez  dorénaTant,  pensers  irrésolus, 

D'épai^er  des  enfants  que  je  me  verrai  plus.  (11,  407.  Méd,  i347-} 
Je  frémis  au  penser  de  ma  triste  aventure.  (11,  5o9.  JUus,  1965  md*.) 
Je  frémis  à  penser  à  ma  triste  aventore.  (1660) 

\..,  A  ce  penser  je  frissonne  d'horreur,  (n,  5i5.  lUus,  i5ii.) 

N'écoutons  plus  ce  penser  suborneur, 

Qui  ne  sert  qu'à  ma  peine,  (m,  193.  Cid,  3^y.) 
Mais  il  (rhjrmen)  tiendroit  mon  âme  en  esclave  enchaînée. 
S'il  m'6toit  le  penser  des  lieux  où  je  suis  née.  (ni,  984*  Bor.  98  ^ar.) 

Mais  ce  nœud  me  tiendroit  en  esclare  enchaînée, 

S'il  m'empécboit  de  voir  en  quels  lieux  je  suis  née.  (1660) 

Mon  esprit  rejetoit  ces  funestes  objets. 

Charmé  des  doux  pensers  d'hymen  et  de  la  paix,  (m,  agi.  Bor,  914.) 
Mon  cœur  ne  forme  point  de  pensers  assez  fermes,  (m,  3i9,  Bor,  708.] 
Si  l'absolu  pouToir  d'une  pudique  flamme 
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Neiioiiskii8eàtoiMdeiixqa*iiii^y«ii#eretqa'iiiieâine.  (m,  341.  Uor,  i35a.) 
Vouf  me  lemblex  pensif.  —  Ce  n'est  pas  sans  sujet. 

—  D'iin/Mju«r  si  profond  quel  est  le  triste  objet?  (ui,  4^0.  Cm.  796  Pûr,) 
Puii-je  cfiin  tel  chagrin  aaroir  qad  est  l'objet?  (1660) 

Qa*i  dei  pensers  si  bas  mon  âme  se  raTale!  (ni,  5o5.  PoL  893.) 
MiïLepensers  divers,  que  mes  troubles  produisent....  (m,  Sai.Po/.  7s 5  pot,) 
Mille  agitations,  que  mes  troubles  produisent....  (1660) 

De  pensers  sur  pensers  mon  âme  est  agitée,  (m,  534*  PoL  ioo5.) 

Te  dirai-je  on  pilier  indigne,  bas  et  làcbe?  (m,  536.  PoL  1049.) 

Mais  que  plutôt  le  ciel  à  tes  yeux  me  foudroie 

Qu'à  des  pensers  si  bas  je  puisse  consentir  !  (m,  536.  PoL  1059.) 

Son  âme  à  ce  penser  paroissoit  attachée,  (iv,  498.  Eod.  161 5.) 

....  A  d'antres  pensers  il  me  faut  recourir,  (v,  170.  Hér.  337.) 

....  De  mille  pensers  mon  esprit  agité 

Parott  ensereli  dans  la  stupidité.  (▼,  i85.  Hér.  677.) 

Que  de  pensers  divers!  que  de  soucis  flottants!  (y,  ai  3.  Htir,  x3i7.) 

....  Ce  penser  m'est  si  doux. 
Que  si  j*étois  à  moi,  je  voudrois  être  à  vous,  (vt,  33i.  Toîs,  1804.) 
Gonveme,  gnide,  élève  à  Tétemel  partage 

^oêpensersy  nos  discours,  nos  vœux,  nos  actions,  (ix,  139.  Off,  V,  3a.) 
Ce  penser  m'assassine....  (vu,  5a6.  Sur,  i539.) 

M.  Aimé^Martin,  à  foccasion  de  notre  premier  exemple  de  Poljreucte,  a  (ait  la  ré- 
nuque  suivante  :  «  Pensers^  pour  pensées^  est  de  la  création  de  Corneille.  »  Ceci  n*est 
pu  eiact  ;  l'emploi  des  infinitifs  pris  sobstantivement,  et  de  celui-ci  en  particulier, 
>e>Mnite  aux  ongines  de  la  langue  : 

Li  pansers  et  U  traueilliers 
Me  greuoient  trop  doremant. 
^txùlÈ  ée  Dolopathot,  publiés  par  M.  Leroux  de  Lincj,  i838,  p.  a59») 

Ma  voix  s'infirme,  et  mon  penser  défaut. 

(Jodelle,  Cleopatre,  acte  Y,  folio  a5o  verso.) 

Le  penser  importun  de  ma  félicité 

Me  plonger  d'auantage  en  ceste  aduersité.  (Gamier,  Antoine^  acte  III ,  vers  71.) 

-^  Henri  Estiesoie,  dans  son  traité  de  la  Conformiiè  du  langage  franeois  avec  le  grec, 
bit  fort  bien  remarquer  le  rapport  intime  des  deux  langues  relaUvemênt  à  cette  faculté 
de  former  des  noms  des  Infinitifs  des  verbes  en  7  ajoutant  l'article,  mais  il  n'insiste 
peut-être  pas  assez  sur  les  prérogatives  particulières  du  firancais  à  cet  égard.  Le  passage 
<ie  Dolopatkos  nous  a  été  fourni  par  la  Grammaire  de  la  langue  tToil  de  M.  Burguj 
(tooa  I,  p.  a  10),  où  il  sert  à  étabur  que  dans  notre  ancienne  langue  l'infinitif  employé 
nbitantÎTeTncnt  changeait  si  complètement  de  nature  qu'il  prenait  1'/  de  flexion  comme 
aa  mbslantif  ordinaire  ;  il  recevait  aussi  et  reçoit  encore  dûs  certains  mots  le  signe  du 
pluicl.  Kien  de  semblable  n'arrivait  en  grec  ;  le  mot  changeait  de  sens ,  mais  non  de 
lonne;  «t  fl  conservait  si  bien  sa  nature  verbale  que,  si  l'on  voulait  le  modifier,  on  em- 
ployait m  adverbe ,  et  non  un  adjectif.  —  Nous  avons  vu  du  reste  que  Corneille ,  lors 
éc  la  révision  de  ses  premiers  ouvrages,  a  fait  disparaître  en  plusieurs  endroits  cette 
fTpuwiuu^  que  eertuns  délicats  regardaiient  sans  doute  déjà  comme  trop  ancienne. 

PENTE,  an  figuré,  inclination,  penchant;  pentb  vzas,  penchant 
pour: 
....Pai,  comme  tous,  qae\qaie$ pentes  secrètes.  (Tn,  a8.  Agés.  485.) 

Cest  ce  qui  m'a  obligé  à  lui  donner  une  pente  vers  la  personne  de 
Lnerèce.  (rr,  i38.  Esam,  du  Ment.) 
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••..  Sa  peouil  que  pour  oft  deux  priaeeiies 
Voas  ayez  mémet  yeax  et  pueillet  tendrcitet» 
Que  leur  mérite  égal  ditpoie  aani  eonui 
Votre  Ame  inrésolae  aux  lentimeiitt  d'aatrni? 
Ou  si  ven  Tone  ou  l'autre  elle  a  pris  quelque  pente 
Dont  prennent  ces  deux  rois  la  route  différente, 
Vondra-t-elle,  aux  dépens  de  ses  tobux  les  plus  doux , 
Préparer  une  excuse  à  oe  juste  courroux?  (rn,  iio,  Att,  33.) 
Yojes  encore  ci-deitas,  p.  170,  le  second  exemple  de  PiacBAiiT,  snbilaBtify  an  fignré. 

PERCER,  actiTement,  aa  figoré  : 

Ce  grand  juge  des  cœurs  ^«rce  d'un  œil  sévère 

Les  plus  secrets  motifs  de  nos  intentions,  (ym,  91.  Imit.  i,  loSo.) 

La  mémoire  du  juste  éclatante  et  bénie 

Percera  l'aTenir.  (a,  809.  Vipr.  et  Compl^  99.) 

Pbigbr  l'JLmb  : 

Retenea  des  soupirs  dont  tous  me  peree%  tdme,  (y,  56a.  BTte»  i  is40 

Sa  PKacBEy  aa  figuré,  dans  un  sens  analogue,  en  parlant  du  cœur  : 

J*en  -verse,  et  plût  à  Dieu  qu'à  force  d'en  yerser 

Ce  cœur  trop  endurci  se  pût  enfin  percer,  (ni,  545.  Poi.  1958.) 

Psacxa,  neutralement,  pénétrer,  parvenir  : 

....  Un  philosophe  enflé  de  sa  science 
Qui  perce  jusqu'aux  deux  sans  réfléchir  sur  soi.  (vin,  34-  /"ûf.  i»  78  par.) 
La  foi  dont  l'humble  roi  perce  au  delà  des  deux,  (ix,  8.  Louanges^  a5.) 

PERDRE. 

Nepertb-}e  pas  assez,  sans  doubler  Tinfortune, 

Et  perdre  encor  le  bien  d'avoir  l'esprit  égal?  (m,  43.  Jgée,  84>0 

Cet  formes  interrogatÎTe»,  on  pea  désagréables  à  l'oreiUe,  ne  ehoqnaîeat  point  alois, 
paralt-il,  comme  elles  font  rajoârd'hai. 

PniDBB  QUBLQO'UH  D'aoNinuE  : 

Ya,  tn  me  perds  iTA^NUietir;  retire-toi,  de  grâce*  (m,  189.  Cid^  14^6.) 

Peedeb  timk,  voyez  Tbmps. 

Paanu  1  GAciiEa,  manquer  les  occasions  de  gagner,  de  vendre  : 

'Je  perds  bien  à  gagner^  de  ce  que  ma  boutique, 

Pour  être  trop  étroite,  empêche  ma  pratique,  (n,  ai.  Gai,  dm  Pal.  85.) 

Pbunib,  au  figuré,  employer  sans  utilité,  sans  résultat  : 

n  aime  mieux  se  jeter  aux  pieds  de  cette  marâtre  impérieuse,  qu'il  hait 
et  qu'il  a  bravée,  que  de  perdre  des  prières  et  dsa  soupirs  aupiès  d'un 
père  qui  l'aime  dans  le  fond  de  l'âme,  (y,  i3.  Esam,  de  Thdad,) 
.•••  Perdre  en  plus  d'un  lieu  des  soupirs  et  des  tqbux.  (y,  47^«  ^*  «^«Ji»  t4<*0 
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Seigneur,  ne  ptrdêji  pl«t  menaoe  ni  prière,  (t,  55 i.  Nk.  900.) 
Tirétie  a  longtemps  perdu  let  lacrificet.  (ti,  iSg.  OEd,  589.) 
JXéjfenUz  point  d'efforU  à  m*anréter  an  jour,  (ti,  i6a.  OEd,  673.) 
Maif  Tont  poorriez  mourir  et  perdre  yotre  mort,  (yi,  175.  QEd.  964.) 
Moi,  si  je  Tosend?  Vos  conseils  magnanimes 
Pon voient /»ffr^r0  moins  d*art  à  m*éuler  mes  crimes,  (tt,  489.  Sert.  1790.) 

....  Qm  ron»  perdes  de  mots  injurieux 
A  ne  fiûie  nn  reproelie  et  doux  et  glorieux  I  (m,  173.  Jit,  iSytJ) 
Ne  perds  plus  de  raisons  à  combattre  ma  flamme,  (tu,  269.  Tit.  1468.) 
Toi  perdu  mes  soupirs,  et  j*y  perdroU  mes  pai; 
Mais  il  TOUS  en  croira,  vous  ne  les  perdrez  pas. 

(vn,  53i  et  53a.  Sur.  i683  et  1684.) 

PnDBB,  quitter,  ne  plus  avoir,  renoncer  à  : 

La  belle»  Toyo-Too»?  qpi'on perde  ces  caprices!  (n,  90.  Gai.  du  Pai.  i353.) 


Le  scandale  étoit  grand,  ion  honneur  se  perdait,  (rr,  177.  Ment,  667.) 

PtiDuns  : 

Un  tas  dlxcmmeê perdus  de  dettes  et  de  crimes,  (m,  ^Bi .  Cin,  i493.) 

TnriE  TOUT  rxanu  : 

Proses  tu  qu'après  tout  j*en  quitte  encor  ma  part, 

Butieime  tomi  perdu  pour  un  peu  de  trarene?  (rv,  197.  Ment.  T073.) 

PERDURABLE, 

Telle  soit-elle  encore  à  jamaM/»«rdifra^/0/  (ix,  87.  Off.  V,  40.) 

£U«,  c'est-à-dire  ta  gloire.  —  Cet  adjectif  a  disparu  de  nos  dictionnaires.  -^  Notre 
acBple  est  tiré  d'âne  des  traductions  dn  GUria  patri^  phuiears  fois  répétée  an 

tOMlX. 

PARE  (ÂMOum  db),  yoyes  an  tome  I  dn  Lexique^  p.  57,  Amovb. 

PÉRIL. 

MsRU  AU  MoiHDU  vÈBXL^  exposer  le  moins  dn  monde  : 

••..  J'ai  pour  tous  une  flamme  trop  pure. 
Pour  Yonloir,  en  layenr  d'un  xèie  ambitieux, 
if<ll»v  av  moûidiv^^rî/ des  jours  si  précieux,  (yn,  a68.  Tit,  i6oa.) 

An  VÉUL  OB,  aux  riuLS  ns,  1  tbs,  ▲  sas  nboLS  : 

dupérU  de  tont  perdre,  il  met  tout  à  mon  cboix.  (▼,  386.  Jndr,  i56a.) 
J*ai  conquis  Totre  cœur  aux  périls  de  ma  Yie.  (ti,  34-  Perth.  33  a.} 
Aua  périls  de  Sylla  Toaa  tâtax  leur  courage,  (ti,  400.  Sert.  886.) 
Contente  à  tes  périls  ton  curieux  désir,  (i,  aSo.  Mél,  i453.) 
Ta  Tas  tu  tant  de  fois,  an  milieu  des  combats, 

r,  à  tes  périls^  oe  que  peioit  son  brM.  (jip  66,  Perth.  1066.) 
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Chaeim  à  ses  périls  peut  suivre  sa  fortone.  (ti,  55.  Perth,  Si5.) 

PÉRIODE,  absolument,  le  plus  haut  point  : 

Puisque  les  sciences  et  les  arts  ne  sont  jamais  à  learpéiode,  il  m'est 
permis  de  croire  qu'ils  (Us  anciens)  n*ont  pas  tout  su.  (i,  aôa.  Préf,  de 

cnt.) 


Dans  ce  wni,  période  est  mascalm.  —  «  Ce  mot  est  wsirwKfi ,  dit  Tnigelas  {ReHiër- 
queSf'p.  3  et  4),  quand  il  signifie  le  plus  haat  point  ou  la  fin  de  qnelqœ  chose»  oosae 
monté  au  période  de  la  ghire ,  jusqu*au  dernier  période  de  sa  pie.  » 

PÉRIPÉTIE,  voyez  au  tome  I^da  Lexique^  p.  1 55,  Gatastasb. 

PÉRIR. 

Je  conserTe  le  sang  qa*elle  veut  Toir  périr,  (m»  4k9«  Cim^  779*) 

P^aiBy  être  périssable  : 

Cette  grandeur  périt ^  j*en  renx  une  immortelle,  (m,  543»  Pol,  xi^s.) 

Piaia,  avec  l'auxiliaire  être  : 

....  Ce  cheval  ailé  fût  péri  mille  fois, 

Avant  que  de  voler  sous  un  indigne  poids,  (v,  363.  Jnslr,  ioi6.) 

PERMANENT,  ENTE. 

Ces  montagnes,  ces  rivières  sont  des  ohoset  permsmemtes»  (i,  89,  Dise, 

de  la  Trag,) 

PERMETTRE. 

Nous  sommes  ses  voisins,  et  Tamour  qu*il  nous  porte 

Dedans  son  grand  jardin  nous  permet  cette  porte,  (n,  5o8.  lUus»  i346.) 

Que  ne  permettra-l^û  à  son  ressentiment?  (m,  5oi.  PoL  3a4.) 

Pb&mis. 

Quel  pouvoir  sur  ses  jours  tous  demeure  ^rermû?  (v,  58a.  Nie,  1601.) 

PERPENDICULAIRE. 

Par  un  mouvement  qu'on  peut  nomm'er  perpendiculaire,.,,  (vi,  s3i« 
Dess.  de  la  Tois.) 

PERPLEXITÉ. 

Ahl  ne  me  tiens  donc  plus  TAme  en  perplexité,  (n,  388*  Méd,  966.) 

PERSÉCUTANT,  adjectivement,  au  figuré  : 

Tout  ce  qa*a  le  malheur  le  plus  ^leenTaiif  •  (mx,  35i.  imU.  m,  19x6.) 

PBBstojTAirT,  substantivement  : 
C*est  donc  un  grand  avantage,  pour  exciter  la  commisération,  que  la 
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proximité  da  lang,  et  les  liaiioiif  d*amoiir  ou  d'amitié  entre  le  ptriéeu- 
tant  et  le  penécaté.  (x,  66.  Dise,  de  la  Trag.) 

PERSÉCUTÉ,  sabstantivement  : 

Nos  rois,  lassés  du  jong,  et  tos  penéeutéê 

Ayec  tant  de  chaleur  Font  joint  de  tous  côtés, 

Qa'enfin  il  a  poossé  nos  armes  fortunées 

Jnsqnes  à  tous  réduire  au  pied  des  Pyrénées,  (vi,  43o.  Sert*  iSqi.) 

Yoyes  rezemple  préoédent. 

PERSONNE. 

Bien  qu'elle  aye  Heu  de  r^arder  cette  mère  comme  une  personne  qui 
s'est  emparée  d'un  trône  qui  lui  appartient,  elle  lui  demande  pardon  de 
cette  échappée,  (ti,  i3i.  Exam  à'OEd,) 

PsRsoNiiBy  sni^i  d'un  pronom  masculin  : 

Deax  personnes  s*y  arrêtent  (au  théâtre)  pour  parler,  et  quelquefois  il  faut 
présumer  qu'ils  marchent....  Ces  accompagnements  inutiles  de  personnes 
qui  n'ont  rien  à  dire,  puisque  celui  qu'ils  accompagnent  a  seul  tout  l'in- 
térêt à  l'action....  (m,  99  et  100.  £jpam,  du  Cid.) 

La  Fontaine  a  dit  de  même  dans  Psyché  :  «  Longtemps  devant  qu'on  y  arrÎTât,  on 
respiroit  nn  air  embaumé,  tant  à  canw  des  personnes  qui  venoient  offrir  des  parfums 
à  la  Déesse,  et  qui  étoient  parfumés  eux-mêmes,  que  parce  que  le  chemin  étoit  bordé 
d*urangers.  »  (LiTre  II.)  —  Ce  passage  du  reste  n*est  ainsi  que  dans  les  éditions  origi- 
nales et  dans  Tédition  des  OEuvres  de  la  Fontaine  qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque 
eizévirienne.  Partout  ailleurs  par/mmées  elles-mêmes  a  été  substitué  i  par/umés  rax- 


PESANTEUR,  au  figuré,  accablement,  découragement,  tiédeur  : 

Son  fea  sait  dissiper  les  pesanteurs  de  Pâme,  (yin,  197.  /mi/,  n,  449.) 

Faut-il  pour  un  trouble  léger, 
Pour  un  amusement  qu'un  yain  objet  excite. 
Pour  une  pesanteur  qui  te  Tient  assiéger. 
Que  ta  communion  se  diffère  on  se  quitte  ?  (yni,  637.  Imit,  iv,  xsio.  ) 

PESER. 

Ck  qub  pisB  uif  BBÀSy  la  force,  la  vaillance  de  ce  bras  : 

Tu  l'as  TU  tant  de  fois,  au  milieu  des  combats, 

Montrer  à  tes  périls  ee  que  pesoit  son  bras,  (vi,  66.  Perth,  1066.) 

PESTE,  au  figuré,  dans  un  sens  soit  physique,  soit  moral  : 

Vois  combien  de  serpents  à  mon  commandement 
D'Afrique  jusquMci  n'ont  tardé  qu'un  moment, 
Et  oontrainu  d'obéir  à  mes  cbarmes  funestes, 
Ont  sur  ce  don  fatal  Tomi  toutes  leun  pestes,  (n,  890.  Méd.  978.) 
c  Léon  pestes,  »  c'est-à-dire  leurs  Tenins. 

Te  Toilà  donc  ici,  peste  du  bien  public,  (i.  45i.  Feui^e,  1037.) 
Goaimu.B.  xn  i^ 
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Un  traitre,  un  scélérat,  nu  lâche,  nn  pairioide, 
Vnt peste  exécrable  à  tous  les  gens  de  bien,  (in,  5a4»  Poi.  783.) 
Un  roi  qui  de  ses  mains  (des  mains  de  Pompée)  a  reçu  la  couronne^ 
A  ot^ pestes  de  cour  lâchement  Tabandonne.  (iv,  5i.  Pomp,  586.) 
n  s*agit  des  eoortiMiis  et  conieUIers  du  mi  Ptotomée* 

Pbstb!  exclamation  : 

Lorsque  la  peste  est  frite  ainsi. 

Peste!  que  la  peste  est  à  craindre!  (x,  160.  Poés,  dm.  4.) 

PESTER  coirTAB  : 

....  Ce  que  font  les  plus  contents, 

(Test  de  pester  contre  la  peste,  (x,  x6i.  Poés^  dw.  98.) 

Faibb  pbsteb,  dans  une  tragédie  : 

La  gloire  d*obéir  à  votre  grand  regret 

Vous  fâisoU  pester  en  secret.  (tHi  41  •  'dgês.  793.) 

PESTILEMT,  ENTE. 

Du  démon  du  midi  les  pestiientes  flammes,  (ix,  399.  F^vr.  et  Comtpi,  a3.) 

PETITE  OIE,  Toyez  ci-dessus,  p.  128,  Ou. 

PEU. 

Un  pbu  db  : 

Ton  bonheur  n'est  couyert  que  à* un  peu  de  nuage,  (m,  i3i.  Cid^  44^0 

n  7  avait  dans  les  éditions  antérieures  à  1660  : 

Ton  bonheur  n*est  couTert  que  d'an  petit  nuage. 

Cette  rédaction ,  quoique  plus  conforme  aux  usages  actuels  de  notre  langue,  rcadait, 
ce  nous  semble,  moins  bien  la  pensée  que  celle  que  le  poète  a  dcfinitÎTenient  adoptée. 

Que  TOUS  êtes  heureuse,  et  qu'icn  peu  de  soupirs 

Fait  un  aisé  remède  à  tous  yos  déplaisirs  !  (in,  $09.  Pol,  479.) 

Q^ un  peu  de  votre  humeur  ou  de  votre  vertu 

Soulageroit  les  maux  de  ce  cœur  abattu!  (ni,  $09.  PoL  487.) 

Aimer  Dieu  de  la  sorte  et  pour  nos  avantages, 

Cest  mettre  indignement  ses  bontés  à  nos  gages, 

Croire  d^ini  peu  de  vœux  payer  tout  son  appui. 

Et  nous-mêmes  enfin  nous  aimer  plus  que  lui.  (vni,  aSg.  Imlt,  11^  i3o3.) 

Je  n'ose  m^éblouir  d'un  peu  de  nom  fameux,  (vi,  386.  Sert,  547.) 

Uh  pbu  bien,  un  peu  bien  db  : 

Vous  êtes,  à  vrai  dire,  un  peu  bien  dégoûté,  (rr,  195.  Ment.  io43.) 
....  On  le  lui  témoigne  {qu*on  PtUme)  un  peu  bien  mdement. 

(lY,  ail.  Ment,  i3i8.) 
JTy  tronverai,  comme  elle,  im  joug  im  peu  bien  rude,  (vi,  614*  O/A.  90s.) 
Je  n'abuserai  point  d*un  surprenant  reqpeot 
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Qui  femlile  im  pm  hkn  prompt  pour  ii*ètre  point  tnspect. 

(tu,  %j%.  tu.  i68».) 
Cest  pour  un  gnnd  monarqna  unpêu  htm  du  icropale. 
— Cett  en  votre  faTeur  être  101  pêu  bien  crédule,  (ti,  149.  Œd,  197  et  1 98.) 
Voos  montres  cependant  mnptu  biêm  du  mépris,  (rr,  53.  Pvmp.  635.) 


Un  M 

Vous  pourries  unpêu  loin  ponner  ma  patienoe.  (yn»  386.  Puleh,  ia5.) 

Si  PBUy  dans  le  sens  de  quelque  peu^  si  peu  que  ce  soit  : 

ÂTes-Toot  du  regret  d'aToir  trop  hasardé? 

—Je  n'ai  qu'un  ^laïaîr^d'aToirii^eu  tardé,  (r?,  35s.  S.  duMêni»  I9x6.) 

Li  PBU  Qux  j'ai  dm,  si  pbu  qub  j'ai  db  : 

....  L'ingrat  ne  veut  pas 
Que  la  franchise  cède  au  peu  que  foi  cTappas.  (n,  io3.  GaL  du  Pal.  1604.) 
Si  peu  que  foi  tFetpoit  ne  luit  qu'avec  contrainte,  (ni,  5a  a.  Pol,  761.) 

Cm  FBU  DB,  c'bST  PKU  QUB  DB  : 

Cest  trop  peu  de  l'auteur  de  tant  d'énormes  crimes,  (i,  347.  ^^'-  ''77) 

Cest  trop  peu  de  Jason,  que  ton  œil  me  dérobe, 

Cest  trop  peu  de  mon  lit  :  tu  veux  encor  ma  robe.  (11, 389.  Méd,  96 1  et  969.) 

Ceûtété peu  des  floU....  (v,  3ia.  Andr.  169.) 

Cétoit  donc  peu^  Seigneur,  pour  mon  ftme  affligée, 

De  toute  la  misère  où  je  me  vois  plongée  ; 

Cétoit  peu  des  ligueurs  de  ma  captivité,  (vi,  80.  Penh.  1 3 99-1 401.) 

Pour  en  venir  àbout,  e* est  trop  peu  que  de  vous,  (ni,  1S6,  Cid^  i564-) 

C'bST  pbu  fait  1  YOUS  DB  : 

....  Cestpesi  fais  à  vous  de  reprendre  une  place, 

Si  vous  ne  trouves  l'art  de  regagner  les  ogbuts.  (x,  xi  a.  Poés,  div,  8x.} 

PEUPLE. 

Uv  GKAVD  PBOPUCy  poor  ttFte  grande  foule  de  peuple  : 

Un  grand  peuple,  Seigneur,  dont  cette  cour  est  pleine, 

Pïff  des  cris  redoublés  demande  à  voir  sa  reine,  (iv,  loi.  Pomp.  1797.} 

PsupuB,  an  pluriel,  où  nous  mettrions  le  singulier  : 

Que  ce  fut  un  spectacle,  Aletz,  doux  à  tes  yeux, 

Quand  tu  vis  à  ses  pieds  {aux  pieds  de  Louis  Xlll)  ces  peuples  factieux  ! 

(x,  XI a.  Poés,  div.  78.) 
Les  palmes  à  la  main  tu  nous  rends  nos  guerriers  ; 
Et  tes  peuples,  surpris  et  charmés  de  leur  gloire. 
Mêlent  un  peu  d'envie  à  leur»  chants  de  victoire,  (x,  x86.  Poés.  diç.  3.) 

PEUR. 

Avoa  PBDB  : 

QMvoai«Made/w«rqiMlemarohén'éehappe!  (jf^36o.S.duMent.  iZyZ.) 
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Dk  pbub  qui,  dans  le  sens  de  à  cause  de  iapeur  qme  : 

De  peur  qu\  cet  amour  d'être  enoor  iuipiiisianti 

n  n'ose  plus  parottre.  (n,  71.  Gai,  du  Pal.  looS.) 

Db  PKiia  Qus,  non  suivi  de  ne^  voyez  ci-dessos,  p.  108,  Hb. 

Se  fairb  pbua  db,  voyez  an  tome  I  da  Lexique^  p.  421,  Fan». 

PEUT-ÊTRE,  avec  changement  de  toornore  : 

peut-être  aura-t-il  peine  à  suivre  sa  yengeance, 

Et  que  ce  même  amour  qu'il  m'a  plu  de  trahir 

Ne  se  trahira  pas  jnsques  à  me  hair.  (n,  47$.  Soph.  60  et  61.) 

Peiit-ètre,  substantivement  : 

Peut-être  qu'il  le  dit;  mais  c'est  un  gnnd  peut-être,  (iv,  ai5.  Uemt.  1397.) 

PHÉBUS,  style  ampoulé  : 

Il  faut  feindre  des  maux,  demander  guérison, 

Donner  sur  le  phébus,  promettre  des  miracles,  (i,  146.  Jf«7.  65.) 

On  dirait  plotÂt  anjoiird'biii  :  «  Donner  dans  le  phébns.  »  Yoyes  le  DictÙÊtmairt  de 
V Académie  de  i835. 

PIÈCE,  tromperie,  finesse,  tour,  malice  : 

Aux  pièces  qu'on  leur  fait  je  ne  puu  consentir,  (i,  si  a.  Mél,  il  $7.) 

Les  éditions  antérieures  à  1660  ont /ourbet,  an  lien  de  pUees,  Toyes  an  tooe  T  da 
Lexique,  p.  446. 

Il  l'enferme,  de  peur  qu'elle  ne  fasse  encore  quelque  pièce  qui  trouble 
son  dessein,  (i,  897.  Exam,  de  la  Veuye») 

Juge  un  peu  si  la  pièce  a  la  moindre  apparence,  (it,  187.  Meut,  881.} 
Moi,  marié!  Ce  sont  pièces  qu'on  vous  a  &ites; 
Quiconque  tous  l'a  dit  s'est  touIu  divertir,  (nr,  19a.  Ment,  966.) 
....  Il  fait  pièce  nouvelle,  écoutons,  (rv,  194.  Meut,  1009.} 
Sous  votre  nom,  Lucrèce,  et  par  votre  fenêtre, 
Clarice  m'a  l9\lpièce^  et  je  l'ai  suconnoitre.  (iv,  a37.  Meut,  1761.) 
La  pièce  est  délicate,  et  ceux  qui  l'ont  tissue 
A  de  si  longs  détours  font  une  digne  issue,  (v,  543.  Nie,  711.) 

L'origine  de  cette  façon  de  parler  n*est  pastrès-eertaine;  Yangdas,  qnl  a  t—iarrr 
une  remarque  (p.  3 1 6-3 18)  à  l'expression  /aire  pièce,  dont  il  conseille  de  ne  pas  se 
serrir,  dit  qu'elle  est  tirée  da  théâtre,  où  tons  les  ooTrages,  jusqu'aux yare«r,  sont  ap- 
pelés pièces.  On  peut  conjecturer,  d'après  notre  dernier  exemple,  que  ComcÎDe  faisiit 
dériver  cette  acception  figurée  d'un  autre  des  sens  propres  an  mot  pièce^  odù  de/srer 
d^étoffe  ;  cette  explication  de  la  métaphore  nous  parait  moins  natardie. 

PiÂcE,  objet,  morceau,  dans  des  locations  proverbiales  : 

Apprends  aussi  de  moi  que  ta  raison  s'égare, 

Que  Mélite  n'est  pas  une/viéce  si  rare,  (i,  aoi«  Mil,  956.) 

La  modestie  et  la  générosité  que  vous  y  témoignez  leur  semblent  des 
pièces  rares,  (x,  400.  Ijtttr,  apoL] 
Voyez  la  bonne  pièce  avec  ses  révérences!  (iv,  a3o.  JIM«  x65o.) 
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PIED. 

Jetbe  une  chosb  sous  les  piiDS  DB  QUELQu'uN,  la  lui  soumettre  : 

Mais  quand  il  tous  aura  dans  le  tr6oe  afTermie, 

Yxjetéioiu  poê pieds  la  puissance  ennemie,  (v,  4s2«  ^«  Son,  86.) 

MimB  SON  ESPÉBAircE  EN  SES  PIEDS,  c'est-à-dire  dans  la  fuite  : 

....  Quoi?  ton  pen  d*aisarance 
Ne  mât  plus  qu'en  tes  pi$dt  ta  dernière  espérance?  (i,  389.  Ctit,  a3o.) 

PIÈGE  LOUBDy  piège  grossier,  qui  ne  peut  tromper  personne  : 
Va,  à^nupUge  si  lourd  Tappas  est  inutile,  (t,  aai.  Hér.  1499O 

PIGEON,  figurément  et  familièrement  : 

Éraste  n*est  pas  homme  à  laisser  échapper  ; 

Un  semblable /yf^tfOA  ne  se  peut  rattraper,  (i,  110.  MêL  iia6.) 

PnXAGE. 

Ètib  en  fiulaob  â,  être  exposé,  livré  au  pillage  de  : 

Sous  TOUS,  l'État  n*ef/plns  en  pillage  aux  armées,  (in,  409.  Cin,  553.) 

Pillage,  figurément,  dans  le  langage  de  la  galanterie  ou  dans  celui 
de  la  littérature  : 

....  Si  j*osob  me  hasarder 
Avec  TOUS  au  moindre  pillage,  (x,  171.  Poés,  dîv,  3  a.) 
J*ai  traduit  de  Lucain  tout  ce  que  j'y  ai  trouyé  de  propre  k  mon  sujet; 
et  coumie  je  n'ai  point  fait  de  scrupule  d*enrichir  notre  langue  du  pillage 
que  j'ai  pu  Caire  chez  lui....  (rr,  34.  Exam,  de  Pomp.) 

PIPER,  terme  d'oiseleur,  au  figuré,  tromper,  duper  : 

....  Ces  choses  ridicules 
Ne  serrent  t[a*à piper  des  ftmes  trop  crédules.  (1,  191.  Mél.  808  var,) 

En  1660: 

....  Cet  CiTeart  ridicnles 
Ne  serrent  qn*à  daper  des  âmes  trop  crédules. 

•...  Je  Toudrois  qu'elle  eût  ce  ulent  pour  une  heure; 

Qu'elle  pÂt  un  moment  tous  piper  en  votre  art, 

Bendre  conte  pour  conte,  et  martre  pour  renard,  (it,  190.  Ment.  98 1.) 

Pmi,  raffiner,  exceller  : 

En  matière  de  fourbe  il  est  maître,  il  y  pipe,  (iv,  187.  dient,  877.) 

l^Khdet,  dans  son  Dieiiwuaire  (1680),  cite  les  deux  exemples  loivants  de  ce  sens  du 
ytxhe  fiper  : 

Belle  dame  que  j'estime, 
Non  pas  poor  la  rime, 
Qnoiqne  toos  pipiez  en  cela.  (Scarron,  Poésies,) 

U  rtéloît  nne  épîgnaune  où  il  pensoît  apoir  pipé.  (Cotin,  Ménagerie.) 
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PirÉ  DB,  trompé,  dapé  par  : 

..••  Son  frère, /»^  lis  mon  langage,  (i,  406.  FeoM,  i33.) 

FIPERIE,  tromperie  : 

Aaroit-on  jamau  to  tant  de  topercherie, 

Que  tout  rextériear  ne  fût  que  piperie?  (i,  197.  MéL  896  par.) 

En  1660  : 

O  del,  Tit-on  jamais  tant  de  tapereherie, 
Qne  tout  l'extérieur  ne  (M  qae  tromperie? 

FIPEUR,  trompeur,  substantivement  : 

Le  monde  est  impipeitr,,.,  (tiii,  366.  Imit.  ni,  1184.) 

PiPEUB,  trompeur,  adjectivement  : 

Que  la  foi  des  amants  est  un  gage  pipeur!  (n,  a4o.  PL  roy.  3a3.) 

Leurs  herbes,  leurs  parfums,  et  leurs  cérémonies, 

Apportent  au  métier  des  longueurs  infinies. 

Qui  ne  sont,  après  tout,  qu'un  myètère  pipeur^ 

Pour  se  faire  valoir  et  pour  vous  faire  peur,  (n,  44<>«  /^^«  i3i.) 

Hard  j  a  employé  ainsi  le  mot  pipeur  dans  la  Seconde  jomrtUe  du  ekasUs  et  Ujrala 
amours  de  Theagene  et  Cariclèe  : 

Je  ne  suis  plus  flatté  de  cet  espoir  pipeur, 

PIQUE,  petite  querelle,  brouillerie  : 

D^où  lui  vient  cette  humeur?  qui  les  a  misen/>i^ife?(ii,  248.  PL  f^»  49^-^ 

«  Depais  le  retour  de  Lindamor,  ils  auoient  tonâonrs  en  qodqne  fifae  eniemWf.  ■ 
(D*Urfé,  rAstrie^  i'*  partie,  livre  IX,  tome  I,  p.  476.) 

PIQUER  quelqu'un  de  généeosité  : 

Je  sais  trop  qu'un  tyran  est  sans  reconnoissanoe 

Pour  en  avoir  conçu  la  honteuse  espérance. 

Et  suis  trop  au-dessus  de  cette  indignité 

Pour  te  vouloir  piquer  de  générosité»  (v,  198.  Hér.  970.) 

Se  PIQUEE  : 

Après  tout,  entre  nous,  confesse  franchement 

Qu'une  fille  en  ces  lieux  qui  perd  un  frère  unique 

Jusques  au  désespoir  fort  rarement  se  pique,  (x,  aaS.  MéL  14318.) 

Far  là  mon  désespoir  davantage  se  pique.  (11,  71  •  Gai,  du  Pal,  996.) 

Piqué  contée,  piqué  de,  dans  la  tragédie  : 

....  Pî^utf  jusqu'au  yîf  contre  sonhyménée.  (iv,  439.  Rod,  a3i.) 

....  Le  Roi,  plu» piqué  contre  vous  que  contre  elle,  (nr,  4^3.  Rod,  81  lO 

Phinée,  piqué  jusqu'au  vif  du  changement  et  des  reproches  d'Andro- 
mède, se  résout  à  la  violence  contre  Persée.  (v,  271.  Dess.  éTjindr.) 
....  Ce  prince,  piqué  iTune  juste  colère. 
S'emportera  sans  doute  et  bravera  son  père,  (v,  537.  Wic,  356.} 
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FIEE. 

Hélas  I  je  sors  d'un  mal  poar  tomber  dans  nn  pire,  (ir,  i83.  Jfent,  774.) 
Ce  scroit  d'nn  malhenr  tous  jeter  dans  on  pire,  (jn,  xi5«  Jit,  414.) 

Yoyo  U  note  z  de  la  page  indicpiée. 

Sozr  piBB,  ce  qu'il  y  avait  de  pis  ponr  Ini  : 

n  Terra  qae  son  pire  étoit  de  se  méprendre,  (ii,  19a.  Pi,  roj,  i3470 

Yojei  ci-dessiUy  p.  88,  BCnnx  aTec  on  adjectif  possessif. 

PIS  (Mbitbb  \  faite),  à  fis  faibb,  défier  : 

Je  mets  à  faire  pisy  en  Tétat  o&  nous  sommes, 

Le  sort  et  les  démons,  et  les  Dieux,  et  les  hommes,  (ni,  Soo.  Hor,  437*) 
Après  un  prompt  hymen,  tu  le  mets  à  pis  faire,  (i,  488.  Feuve,  i3a8.) 
Le  bien  que  je  me  yeux  met  la  haine  à  pis  faire,  (vii,  43.  jigés,  849O 

Racine  n*a  employé  cette  expression  qn'one  fois,  dans  ies  Plaideurs  (acte  II, 
leèae  m,  Ters  37a).  Yoyea  le  Lexique  de  ce  poète. 


Pis 

Mon  jaloux,  après  tout,  sera  mon  pis  aller,  (it,  189.  Ment,  910.) 

PISTOLES. 

Dis-moi,  sont-ce  louis,  onpistoUs  de  poids?  (it,  997.  S,  du  Ment,  178.) 

Yojes  la  note  a  de  la  page  indiquée. 

PITEUSEMENT,  dans  la  tragédie  : 

Il  fnit  et  le  reproche  et  les  yeux  du  sénat. 

Dont  plus  de  la  moitié  piteusement  étale 

Une  indigne  curée  aux  Tantoun  de  Pharsale.  (it,  39.  Pomp,  $7.) 

PITEUX,  dans  la  tragédie  : 

Vit-on  jamais  une  âme  en  un  jour  plus  atteinte 

De  joie  et  de  douleur,  d'espérance  et  de  crainte, 

Aaserrie  en  esclsTe  à  plus  d'érénements. 

Et  le/rî/eitjr  jouet  de  plus  de  changements?  (ni,  335.  Hor,  laio.) 

In  et  piteux  état  qud  conseil  doîs-je  suiTre?  (t,  ai 5.  Hêr,  i363.) 

PITIÉ  (Fiibb),  faibb  fitié  de  : 

Ta  fortune  est  bien  haut,  tu  peux  ce  que  tu  yeux  ; 

Mais  tu  ferois  pitié,  même  à  ceux  qu'elle  irrite. 

Si  je  t'abandonnois  à  ton  peu  démérite,  (m,  45  a.  Cin,  i5ai.) 

Vous  me  fûtes  pitié  de  si  mal  vous  connoitre. 

Que  d*aToirtant  d*amou/et  le  faire  paroitre.  (tu,  i5i.  j4tt,  io45.) 

Ififeire  pitié  ne  vcat  dira  antn  chose  qa^intpirer  de  la  compassion  i  il  n*a  éridem- 
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ment  pai  le  leiu  méprisant  qu'on  donne  de  nos  jours  à  cette  location  dans  le  ha- 

gÊ^  Cunilier.  Yoyes  l'article  Baivant. 

PITOYABLE,  digne  de  pitié,  d'intérêt  : 

Je  jure  donc  par  tous,  àpUojra&ie  reste....  (nr,  88.  Pamp,  1469.) 
Laissez  firre  du  peuple  vca pitoyable  reste,  (ti,  i65.  Œd,  789.) 

S'ils  ont  quelque  bonté,  mes  pitoyables  larmes 
Les  deoront  esmonnoir  à  mettre  bu  les  armes. 

(Gamier,  Jntigone,  ada  H,  ym  99.) 

Pitoyable,  enclin  à  la  pitié,  ayant  pi  dé  : 

....  Que  sur  mes  yieux  ans 
Le  pitoyable  ciel  me  fait  de  doux  présents  1  {i,  499*  ^^we,  vttr,  3.) 
En  i66o*  Corneille  a  remplacé  ici  pitoyable  ^par  JaPorabU, 

....  Les  Dieux,  plu» pitoyables ^ 
A  nos  jnstes  clameurs  se  rendront  exorables.  (n,  41  >•  ^^d.  1437.) 
Si  le  ciel  pitoyable  eût  écouté  ma  Toix, 

Albe  seroit  réduite  à  faire  un  autre  choix,  (m,  3a3.  Hor»  973.} 
J*entre  en  des  sentiments  qui  ne  sont  pas  croyables  : 
J'en  ai  de  violents,  j'en  ai  de  pitoyables,  (m,  534.  P<^'  loio.) 
Loi  donner  de  la  sorte  un  conseil  charitable, 
Cest  être  ambassadeur  et  tendre  et  pitoyable,  (y,  55 1.  iV/c.  940.) 

Heureux  qui  iamais  n'eut  de  vie , 

On  que  la  mort,  dès  le  beroean, 

Luy  a,  pitoyable,  ranie, 

L'emmaillottant  dans  le  tombean!  (Gamier,  Antoine^  acte  I,  yen  ao5.) 

Ces  deux  significations  de  pitoyable,  dont  Corneille  nous  o(&e  des  exemples,  ne  sont 
pins  guère  en  nsa||e.  Aujourd'hui  ce  mot  s'emploie  ordinairement  pour  ami  fait  piiie 
(c'est-à-dire  méprisable  ^  ridicule) ,  et  non  pas  pourrai  inspire  la  pitié  ^  ce  qui  esc 
tort  différent. 

PLAGE. 

Rbndbb  LA  PLACE,  figurémcnt  : 

n  yaut  mieux  faire  retraite 

Que  d'entreprendre  un  assaut  : 

L'amour  ne  rend  point  la  place 

A  de  mauvais  corobattanU.  (x,  169.  Poés.  dtP,  ai.) 

La  Place,  absolument,  soivant  Tosage  du  temps,  pour  la  place 
Royale  : 

Elle  loge  à  la  Place,  et  son  nom  est  Lucrèce. 

—  Quelle  place?— Royale,  et  l'autre  y  loge  aussi,  (ir,  i5o.  ^tnt.  198.) 

Yoyes  la  note  a  de  la  page  indiquée. 

PLACÉ,  figurément. 

Le  cqbuh  le  mieux  placé,  le  plus  noble  : 

Je  pouvois  aspirer  au  eaeur  le  mieux  placé,  (vn,  399.  Puleh.  443.) 
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PLAIDOTÉ,  plaidoyer  : 

Toat  œ  cinquième  (acte  iTHoraoe)  est  encore  nne  des  causes  du  peu  de 
satÎA&ction  que  laisse  cette  tragédie  :  il  est  tout  en  plaidojréi,  (lu,  279. 
Exam»  à^Hor,) 

On  •  imprimé  dans  notre  tome  III  plaidoyers;  mais  tontes  les  éditions  qui  ont  paru 
do  TÎTint  de  Corneille,  et  même  encore  celle  de  169a,  ont  plaidojrés  {plaidojrez),  plu- 
riel de  plaidoyé.  —  Kicot  (1606)  et  Richelet  (1680)  ont  les  deux  formes  plaikoyè  et 
plaidoyer.  «  Messieart  de  Port-Rojal,  dit  ce  dernier,  semblent  être  ponr  plaidoîé^  et 
rAcadémie  ^oar  olaidcier,  »  L'Académie,  en  efTet,  dans  son  Dictionnaire  (1604),  ne 
doane  que  plaidoyer j  tandis  que  Furetière  (1690)  n'a  que  plaidoyé;  mais,  dans  les 
deux  derniers  exemples  qu'il  rapporte,  on  hi  plaidoyers ^  par  le  fait  de  l'imprimeur  sans 
doote,  plotôt  qne  de  l'auteur. 

PLAIE,  aa  figuré,  chagrin  d'amotir  : 

De  mon  frère  par  là  soulage  on  peu  les  plaie*.  (11,  999.  PL  roy.  97.) 

PLAINDRE,  regretter  : 

....  Plaïns'lxi  tant  un  moment?  (n,  a54.  PL  roy.  600.) 
Ce  triste  et  fier  honneur  m*émeut  sans  m'ébranler  : 
J'aime  oe  qu'il  me  donne,  et  \e plains  ce  qu'il  m'ôte.  (m,  3oa.  Hor,  479*) 

PiADfiiBB  1  quelqu'un  (uoe  chose  perdue,  ravie)  : 

Pnia-je  plaindre  à  oe  mort  la  lumière  ra^ie, 

Sans  hiCir  le  viTant,  sans  détester  ma  vie?  (n,  198.  OEd.  i5l3.) 

Plaihdeb  ul  pebtb  dx  quelqu'un,  déplorer  la  perte  qu'il  a  éprouvée  : 

Jouissez  de  la  paix  qui  tous  vient  d'être  offerte, 

Tandis  que  j'irai /y/am^e  et  partager  sa  perte,  (vi,  4^6.  Soph,  336.) 

P1.AINDEB,  pour  se  plaindre  : 

....  O  nouveau  sujet  de  pleurer  et  de  plaindre/  (11,  4^5.  Méd,  i3io.) 

....  Votre  trop  d'amour  pour  cet  infâme  époux 

Vous  donnera  bientôt  à  plaindre  conmie  à  nous,  (m,  327.  Hor,  1046.) 

Im  doolenr  me  denore,  et  an  lieu  de  dormir, 
Je  ne  hj  qoe  ploier,  qoe  plaindre  et  que  ^emir. 

(Gamier,  Corii«/ie,  acte  II,  vers  ao3.) 

J'ai  hma  plaindre  et  beau  soupirer.  (Blalberbe,  I,  3o2,  10.) 

PLAIRE. 

II.  plaIt,  suivi  d'un  infinitif,  sans  préposition  intermédiaire  : 

....  Nos  jours  criminels  ne  pourront  plus  durer 

Qo*antant  qu'à  sa  clémence  il  plaira  l'endurer,  (in,  348.  Bor,  i5io.) 

Les  favorables  regards  dont  il  vous  plut  fortifier  la  foiblesse  de  sa  nais 
lanoe  {de  la  naissance  de  Rodogune)....  (iv,  4i'*  ^f^»  de  Âod,) 
Quoi  qu'i/  meplùi  oser,  il  n'osoitme  déplaire,  (iv,  449.  Rod.  460.) 
Quand  vous  fîtes  périr  Maurice  et  sa  famille. 
Il  YOUM  en  plut j  Seigneur,  réserver  une  fille,  (v,  iSg,  Hér,  54-) 
Vous  reveri'ea  en  lui  ce  qui  le  fit  aimer, 
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FLÉGERy  garantir,  répondre  de  : 

....  J^estioie  û  peu  cet  nouTcUes  amonn, 

Que  je  te  pUge  encor  ion  retour  dans  deux  jours,  (n,  s47*  ^^*  '^J*  4^40 

PLEIN. 

Plein  de,  an  figuré  : 

Pleine  de  son  pays,  pUute  de  ses  parents, 

Il  lui  passe  en  Tesprit  cent  chagrins  différenu.  (yn,  480.  Sur,  4<S.) 

En  PLEiiTE  PLACE,  au  milieu  de  la  place  publique  : 

n  faut  en  pleine  place  abattre  cette  tète,  (t,  101.  Hér.  1084O 

À  PLEINS  TEux,  en  regardant  de  tous  ses  yeux  : 

Marcelle.... 

....  goûte  à  pleins  jreux  ses  mortels  déplaisirs  (les  déplaisirs  de  Placide). 

(t,  97.  Thêod,  i8aa.) 
À  PLEINS  VŒUX,  de  tous  ses  vœux  : 

Votre  zèle  étoit  faux,  si  seul  il  redoutoit 

Ce  que  le  monde  entier  à  pleins  vaux  sonhaitoit.  (iy,65.  Pomp,  91a.) 

Tout  plein,  beaucoup  : 

Nous  yimes  hier  au  bal,  entre  autres  noureautés, 

Tout  plein  d'honnêtes  gens  caresser  les  beautés,  (i,  4o8«  Vewe^  180.) 

c  Ils  diBent  totu  plein  de  mal  de  toiis.  »  (Bonchet,  Séries^  Um  II,  i3*  serée,  p.  t.) 

PLÉNITUDE. 

La  terre  appartient  au  Seigneur,  et  toute  ul  plénitude,  (ix,  9a.  Of,  T.) 

C'est-à-dire|  et  tout  ce  qn'eHe  contient.  —  En  latin  :  Domini  est  terra^  et  plmituéo 
ejut. 

De  ce  temps  bienheureux  rheureuse  plénitude 

Se  Toyoit  toute  prête  à  terminer  son  cours,  (ix,  5 18.  Hjrmn,  5.) 

«  La  plénitnde  de  ce  temps,  •  c'est-à-dire,  œ  temps  entier,  Tentîer  accompliisfmatt, 
l'entière  durée  de  ce  temps. 

PLEURS. 

,••.  Rends  ce  que  tu  dou  à  l'heur  de  ma  victoire. 

—  Recerez  donc  meB  pleurs ,  c'est  ce  que  je  lui  dois. 

—  Rome  n'en  Tcut  point  voir  après  de  tels  exploits, 
Et  nos  deux  frères  morts  dans  le  malheur  des  armes 

Sont  trop  payés  de  sang  pour  exiger  des  larmes,  (m,  337*  Hor,  1357.) 

Pleubs  en  peinture,  voyez  ci-dessus,  p.  169,  Peintuee. 

PLEUVOIR. 

Je  sais  que  Danaé  fut  son  indigne  mère  : 
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L*or  qui  piut  dans  son  sein  l'y  forma  d'adoltère.  (v,  37$.  jâmlr»  1^99.) 

n  s'agît  de  la  ploie  d*or  en  laquelle  Japiter  le  tnaufomui  pour  pénétrer  chez 
Duué. 

Plbdtoir,  aa  Gguré,  en  parlant  d'argent  répanda  en  abondance  : 

Adiea  :  de  ton  côté  si  tu  fais  ton  devoir. 

Tu  dois  croire  du  mien  que  je  (enl  pleuvoir,  (nr,  9i3.  Ment.  i35a.) 
Si  TOUS  TOUS  mariez,  il  jieplewra  plus  gaères.  (ir,  iSg.  Meni.  1797.) 
Toyes  ci-aprit,  Plub. 

PLOYER  BAGÂOB,  voyez  an  tome  I  du  Lexique^  p.  110,  Baoâgb. 

FLOYAim  (Âmb),  souple,  préparée  à  tons  les  r6les  : 

....  Son  dme piajantef  attendant  Tayenir, 

Sait  £ûre  également  sa  cour,  et  la  tenir,  (n,  601.  Oth,  611  »ar,) 

PLUIE,  au  figuré,  en  parlant  d'argent  répanda  : 

Cette  pime  est  fort  douce  f  et  quand  j'en  toîs  pleuvoir, 
J'ouTrirois  jusqu'au  cceur  pour  la  mieux  recevoir,  (nr,  110.  Ment.  1187.) 
....  Mettons  cette piuie  à  couvert,  (iv,  a  18.  Ment,  1440.) 
Toycs  d-deisas,  Puuvoia. 

PLUPART  (La),  avec  le  verbe  an  smgalier  : 

Je  meure,  s*il  n*est  vrai  que  la  plupart  du  monde 

Sur  l'exemple  d'autrui  se  conduit  et  se  fonde,  (i,  io3.  Mél.  999  war,) 

CondUe  •  subatitiié,  en  1644,  la  moitiâ  à  la  plupart, 

La  plupart  d'eux  embrasse  un  avis  modéré,  (vn,  a44*  Tit,  1057.) 

La  vlupa&t  de,  suivi  d'un  nom  au  singulier  : 

Cette  disgrAoe  me  met  hors  d'état  de  faire  encore  longtemps  subsister  ce 
fils  dans  le  service  où  il  a  consumé  Ut  plupart  de  mon  peu  de  bien,  (x, 
Soi.  Lettr.) 
Toyea  cMemis  le  premier  exemple  de  l'article  PmvAaT  (La). 

PLUS,  pour  leplus^  les  plus: 

Son  ami  plus  intime  et  son  plus  familier,  (i,  a  10.  M^l,  var,  i.) 
Ton  sexe,  qui  défend  ce  que /^/lu  il  désire....  (i,  367.  Clit,  var.) 
Tonte  la  acèse  o&  te  trouve  ce  vers  a  été  refaite  en  1660. 

Mais  ce  qui /»&m  m'étonne,  et  que  je  viens  d'apprendre, 
Cestqwdeoxinconnns  se  sont  saisis  d'Évandre.  (ni,  441.  Cin,  ia85  var,) 

En  ifi6o: 

Mais  ee  qoî  m'embarraise.... 

Le  jour  est  encor  long,  et  ce  qui  plus  m'effraie, 

La  moitié  de  l'avis  se  trouve  déjà  vraie,  (m,  5 14.  Pol,  $97.) 

..••  De  tons  ki  objeu  celiy  qui  plus  m'afflige. 
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Ty  toîf  toajoun  en  toi  l'eniMnii  qui  m*oUige.  (ir,  96.  Pamp,  1673  mt.) 
Eu  16601 

....  Parmi  ces  objets,  œ  qui  U  plut  m'affiise, 
C'est  d*y  revoir  tonjoart  l'ennemi  qoi  m'obuge. 

•••.  Le  trône  de  mon  père 
Ne  fait  pas  le  bonheur  que  plus  je  considère,  (r,  573.  Nie.  i4o4«) 
Vof  diflconrs  par  les  leurs  ne  sont  pas  effacés; 

Pen  garde  en  mon  esprit  les  îorces plus  pressantes,  (in,  356.  Hor,  1731.) 
Ainsi  détruit  le  temps  les  choses  plus  solides,  (ir,  339.  S,  du  Mmt^  970  ptr.] 
En  1660 t 

Ainsi  détruit  le  temps  les  biens  les  plus  solides. 

....  Des  cloîtres  plus  saints  les  murailles  sacrées 
Donneroient  moins  d'entrées 
A  Tesprit  déceTant.  (vui,  45-  InUt,  i,  161  var,) 

En  i65a  tonte  la  strophe  où  se  tronre  ce  vers  a  été  chanaée.  —  On  voit  par  les 
exemples  qui  précèdent  que  Corneille  paraît  s*étre  appliqué  à  faire  disparaître  en  maiat 
endroit  cette  tournure;  cependant  il  a  encore  écrit  en  166a  : 

Ce  n*est  pas  en  effet  ce  qui  plus  m'embarrasse  (yi,  4x5.  S§rt,  iai8); 
et  il  a  laissé  subsister  dans  toutes  les  éditions  de  V Imitation  les  denz  paasagea  suifanti  : 
Ton  cœur  aime  le  monde  ;  et  tout  ce  qui  le  brouille. 
Tout  ce  qui^/uj  le  souille, 
Cest  cet  impur  attachement,  (yiu,  187.  Inùi»  n,  a470 
Tant  que  l'Ame  gémit  sous  l'exil  ennuyeux 
Qui  l'emprisonne  en  ces  bas  lieux. 
Ce  qui  ^iii  la  console  est  U  sainte  mémoire,  (nn,  6o3«  imii.  tt»  $07.} 

Les  PLUS,  devant  un  nom  employé  avec  son  complément  comme 
location  adjective  : 

.,..  Les  plus  gens  de  bien  auront  l'âme  raTÎe.  (ix,  3o3.  Fipr.  et  CompL  3.) 

1^8  PLUS....  ET  PLUS,  pOUT  ks  fluS..,,  Ci  leS  fluS  •* 

Les  deux  que  j'honorois  d'une  si  haute  estime, 

A  qui  j'ouTrois  mon  cœur,  et  dont  j'avois  fait  choix 

"Pour  ûs  plus  importants  et  plus  nobles  emplois  I  (m,  439.  Cm«  1084.) 

Plus,  davantage,  de  plus,  désormais,  encore  : 

Que  yeux-tu  plus  de  moi?  reprends  ce  qui  t'est  dû.  (n,  i34-  Suiv,  17a*) 

Sachez  qu'à  plus  encor  ma  faveur  le  destine,  (v,  43i.  i>.  J'ois.  3)^4.) 

Que  yous  êxni'ieplits?,,,  (n,  346.  Mêd.  109.) 

....  C'est  folie  k  nous  que  de  plus  y  penser,  (n,  17.  Gai.  du  Ped.  4.) 

Que  ce  soit  toutefois  sans  qu'il  vous  prenne  euTie 

De  les  plus  essayer  au  péril  de  ma  vie.  (xr,  104.  GaL  du  Pal,  1693.) 

C'est  donc  perdre  mon  temps  que  de  plus  y  prétendre?  (11,  i65.  Suitf.  737.] 

Eh  bien,  qu'en  dites-vous?  qu'avons-nous /»&(#  à  craindre? 

(n,  396.  Méd.  II 99.) 
...•  Si  je  vous  vois  f/«i  regarder  cette  porte. 
Je  sais  conmie  traiter  les  gens  de  votre  sorte,  (n,  461.  lUus.  553.) 
•••t  Us  ont  perdu  le  oœnr 
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De  le  pUu  lunarder  contre  on  si  grand  vainqueur,  (m,  140.  Cid^  61  a.) 

Qoand  on  a  tout  perdu,  que  saoroit-on  pltu  craindre?  (in,  336.  Hor.  ia44.} 

Un  tas  d*homme9  perdus  de  dettes  et  de  crimes. 

Que  pressent  de  mes  lois  les  ordres  légitimes, 

Et  cpi  désespérant  de  les  pltu  éviter, 

Si  toat  n*est  renversé,  ne  saoroient  snl>sister.  (in,  4^1,  Cm,  i495.) 

Donne-lui  cette  lettre;  et  moi,  sans  plus  mentir, 

Avec  les  prisonniers  j*irai  me  divertir,  (rv,  3 10,  S,  du  Ment,  38S.) 

Le  besoin  de  l'État  défend  de  plus  attendre,  (v,  161.  Hér.  94.} 

Je  renonce.  Madame,  kYOUsplus  obéir,  (vr,  167.  QEd,  778.) 

Reproches^moi  plutôt  toutes  mes  injustices,  . 

Que  de  plus  ravaler  de  si  rares  services,  (vn,  91.  Jgés»  1048.) 

Surtout  préservez-moi.  Seigneur, 
Déplus  £gdre  verser  le  sang  de  Tinnocence.  (ix,  i63.  Ps,  pén,  58.) 

Jamais  plus  : 

Tais-toi;  û  jamais  plus  tu  me  viens  avertir....  (iv,  i55,  M9nt^  sSg.) 

Yojcs  JàMàJB^  ci-desnu,  p.  3o  ;  et  eompares  l'italien  mai  più. 

Plus....  plus;  plus...»  et  plus  : 

Vois  leur  constance  au  milieu  de  leurs  gènes 

Monter  plus  haut,  plus  ou  les  fait  languir,  (vin,  357.  /mit.  m,  1998.) 
Dans  rédition  de  i654  ^  àaou  l'une  des  éditions  de  i656  : 

Se  redoobler,  plus  on  les  fait  languir. 
Plsu  elle  (la  pénitence)  sera  rude,  et  plus  de  ta  clémence 
Nous  bfxiirons  la  force  et  les  trésors  cachés,  (ix,  5o8.  ffjmn,  11.) 

Plus,  exprimé  an  premier  membre  de  phrase  et  omis  an  second  : 

[//]  fut  contre  un  tyran  d'autant  plus  animé. 

Qu'il  eu  reçut  de  biens  et  qu'il  s'en  vit  aimé,  (m,  43i.  On,  835.) 

Plus...»  d'autaut  plus;  d'autant  xoinsque  plus;  plus.,.,  d'autant 

MIEUX  : 

Plus  un  homme  renonce  aux  choses  d'ici-bas. 
Plus  un  pariait  mépris  de  tous  leurs  vains  appas 
L'avance  en  l'ait  sacré  de  mourir  à  soi-même, 
D* autant  plus  t6t  ma  grâce  anime  sa  langueur, 
jyautantplus  de  ses  dons  l'affluence  est  extrême. 

(vni,  671.  Imit.  IV,  1907-1911. 

L'ombre,  plus  elle  devient  grande, 
Se  perd  sPasitant  plus  tôt  dans  celle  de  la  nuit,  (ix,  169.  Off.  V.  45  et  46.) 
Un  oracle  jamais  ne  se  laisse  comprendre , 
On  l'entend  dT autant  moins  que  plus  on  croit  l'entendre,  (in,  3 19.  Hor.  85a.} 

Plus  une  Ame  est  humiliée, 

Plus  elle  s'est  étudiée 

A  ce  noble  ravalement, 

If  autant  mieux  cette  ferme  base 

Soutient  la  hante  et  sainte  extase 

Où  je  Télère  en  u  moment,  {ym^  473.  imit.  nz,  4373-4376.) 
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D'autant  plus,  ayant  pour  corrélatif  nn  superlatif  : 

.«..  Les  maax  les  plus  grands  qui  ra'vagent  leurs  Ternes 

Sont  d'autant  plus  tôt  soulagés,  (ix,  588.  ffjmn.  ii  et  la.) 

Taht  plus,  voyez  Taht. 

Non  plus  qub  : 

Tandis  ce  m*est  assez  qu*nn  rival  préféré 

N'obtient,  non  plus  que  moi,  le  succès  espéré,  (i,  3o5.  CRt,  5oo.) 

Sans  plus  : 

....  Mais  enfin  mon  récit 
Contient,  Seigneur,  sans pluSf  ce  que  le  Prince  a  dit. 

(nr,  5oo.  Rod.  1678  w.) 
En  1660  : 

Contient,  sans  rien  de  plus,  ce  qne  le  Prince  a  dit. 

Avoir  plus  d*bspeit  que  de,  avoir  trop  d'esprit  pour  : 

....  Tai  bien  plus  d'esprit  que  de  m'en  affliger.  (11,  a3i.  Pi,  roy.  i3a.) 

Plus  que  le  tbépas,  quelque  chose  de  plus  trbte,  de  plus  doulou- 
reux, de  plus  funeste  que  le  trépas  : 

Son  nom  seul  me  prépare  à  plui  que  le  trépas,  (vn,  479*  ^'<''*  >o40 

PLUTÔT  QUE,  au  lieu  de  plutôt  que  de^  devant  un  infinitif  : 
Ils  combattroDt.;»/i//d/  et  Tune  et  l'autre  armée, 
£t  mourront  par  les  mains  qui  les  ont  séparés, 
Que  quitter  les  honneurs  qui  leur  sont  déférés. 

(m,  3i6  et  317.  Hor,  804  et  806  par.) 
En  1660: 

Us  combattront  plutôt  et  l'une  et  l'autre  armée. 

Et  mourront  par  les  mains  qui  leur  font  d'autres  lots. 

Que  pas  un  d'eux  renonce  aux  honneurs  d'un  tel  choix. 

....  Plutôt  que  le  Toir  possesseur  de  mon  bien, 

Puissé-je  dans  son  sang  yoir  couler  tout  le  mien!  (rr,  170.  Ment.  543.) 

POEME,  employé  absolument,  pour  pièce  de  théâtre,  poème  dra- 
matique : 

Pai  mieux  «aimé  rompre  la  liaison  des  scènes,  et  l'unité  de  lieu,  qui  se 
trouve  assez  exacte  eu  ce  poème  y  à  cela  près,  (n,  aa3.  ILxatn,  de  la  Pi, 
roy.) 

PoËMB,  en  deux  syllabes  : 

....  Tous  les  acteurs  d'une  troupe  comique, 
heur  poème  récité,  partagent  leur  pratique,  (i.  5io,  Illus,  161 8.) 

POÈTE,  en  deux  syllabes  : 

Jetanu  Tâme  d'Orphée  en  un  poète  fraqçois.  (z,  100.  Poés,  dip.  a.) 

H  sera  fiuneux  poète  et  fameux  menuisier,  (x,  loi.  Poés,  dw,  10.) 
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POroS,  aa  figuré  : 

Vous  n*aYez  commandé  que  sous  des  généraux, 

Et  n'êtes  pas  encor  dvkpokU  de  tos  lÎTanx.  (tu,  390.  Puieh.  924.) 

PonM,  en  parlant  de  vers  qui  semblent  lourds  : 

Leur  dnreté  rebute,  et  lent  poids  incommode,  (x,  187.  Poês,  div.  39.) 

POIL,  cheveux  : 

Jadis  Yotre  nourrice  avoit  ainsi  les  traits. 
Le  front  ainsi  ridé,  la  couleur  ainsi  blême, 
Le/wî/ ainsi  grisou....  (i,  933.  MéL  i5i6.) 

Rotoat  en  panant  que  le  mot  grison^  qui  joue  ici  le  rêle  d*adjeclif,  est  employé 
substantÎTement  an  tome  X,  p.  i66,  Poét,  di¥,  3o.  Nous  ayons  omis  de  le  relever  à 
Paitide  Gmisos,  où  nous  nous  sommes  contenté  de  reuToyer  ici. 

Bourreau,  qui  secondant  son  courage  inhumain. 

An  lien  d'orner  son  poU^  déshonorez  sa  main,  (i,  334*  OU,  io5a  par.) 

Pymante  apostrophe  de  U  sorte  le  poinçon,  on  aiguille  de  tête  (royes  ci-après,  Ponr- 
GOf!f),  aree  lequel  I>orite  lui  a  crevé  un  mil.  —  En  1644 1  Comolle  a  ainsi  modifié  ce 
pHHge: 

O  toi,  qui  secondant  son  courage  inhumain. 
Loin  d'oner  tes  cbereux,  déshonores  m  main« 

L'autre  est  de  moindre  taille,  il  a  le  poil  plus  blond. 

(nr,  307.  S.  du  Ment.  333.) 

Cette  expression  était  d'un  usage  général  parmi  les  prédécesseurs  et  les  contempo- 
rains de  Corneille  :  «  Je  consentis  an  seiour  de  Filandre,  iusqu'à  ce  que  les  cheueux 
5nsent  renenus  à  m  scsnr,  cognoissant  bien  que  ce  seroit  la  miner  et  moy  aussi,  si  ie 
ivrceipitoia  danantage  son  retour.  Et  il  adnint,  comme  elle  auott  fort  bien  preueu,  que 
durant  le  temps  que  ce  poil  demeura  à  croistre,  l'ordinaire  conuerstition  du  Berger,  qui 
enfin  ne  m'estoit  point  désagréable,  et  la  cognoissance  de  la  grandeur  de  sou  affection 
eofuncnoerent  à  me  flatter.  »  (DIJrfé,  VAstrée,  f  partie,  livre  VI,  tome  I,  p.  284.) 
—  «  CÎTiHa,  qui  s'étoit  laissé  croître  \t  poil  et  la  barbe  depuis  sa  révolte  par  une  su« 
peratition  de  barbare,  les  fit  couper  api^  le  massacre  des  légions,  m  (Perrot  d'Ablan- 
court,  traduction  de  Tacite,  Histoires ^  livre  lY,  chapitre  uu,  p.  457.)  —  Dans 
la  ^*  Com^ertaiion  de  René  Bary,  un  galant  dit  à  une  dame  :  «  La  nature  ne  s'est 
pas  eonteintée  de  tous  avoir  donné  une  charnure  blanche  et  délicate,  elle  vous  a  donné 
an  pml  noir  et  délié.  »  Yoyes  mon  Essai  sur  la  langue  de  la  FontainSf  p.  xo  et  x  i . 

POINÇON. 

m  Peineen  se  dit....  d'un  joyau  dont  les  femmes  se  servent  pour  se  parer  leur  tète,  et 
ponr  arranger  leurs  dievenx  en  se  eoilTant.  On  l'appelle  aussi  aiguille  de  lite.  Voilà  un 
beau  MfAcoit  de  diamants,  un/wMeon  d'émeraudes.  »  (Dictionnaire  deFuretièrSt  1690.) 

-  Elle  lui  crève  un  œil  àupoinfon  qui  lui  étoit  demeuré  dans  les  cheveux, 
(i,  339.  C&i.  note  3.) 
Corneille  a  mis  en  1644  :  «  lui  crevant  l'œil  de  son  aiguille,  » 

POINT,  ouvrage  de  broderie,  acception  très- voisine   du  sens 
propre,  qui  est  piqûre  (d'aiguille,  etc.)  : 
VoiU  àapoint  d'Esprit,  de  Gènes,  et  d'Espagne.  (n,s3.  Gai»  du  Pal.  109.) 
Vojex  la  noce  6  de  la  page  iadiqaée. 

Goanoux.  xn  i3 
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Tout  proche  on  ettTenaofaoitir  dnpomiooopé.  (n»  S9.  Gtd,  dm  PmL  mo.) 

Ridwlet,  daai  ion  DietUmnairê  (1680),  définit  alun  U mot poini,  pm  eu»  œ  mm: 
«  C'est  une  sorte  de  passemeat  de  fil,  qoi  se  fait  presque  toujours  à  t'aignine.  D  7  a 


Point,  au  figuré  : 

Haut  poiht;  au  dbrnibb  vonrr  : 

....  Mon  peu  de  mérite 
Défend  an  si  haut  point  à  ma  présomption,  (x,  5o.  Poés.  £p.  8.) 

Un  si  haut  point  d'affection;  c'est-à-dire,  me  défend  de  croire  •  raosnranee  qae  ta 
me  donnes,  que  tu  brAles  d'amour  pour  moi. 

....  Seigneur,  il  faut 
Détourner  tos  regards  de  mes  fautes  passées, 

En  rendre  au  dernier  point  les  taches  effacées,  (ix,  a63.  Ps.  pin,  39.) 
Leur  cœur  s*en  applaudit  {de  leurs  souffrances^  et  porte  à  chaque  atteinte 
Leur  patience  au  dernier  poini,  (u,  584*  Hjrmn,  16.) 

Lb  debnibr  foint,  les  dernières  faveurs  : 
Philis, . .  •  ^  dernier  point 
Est  le  seul  qui  te  déplaise,  (x,  178.  Poés^  dtP,  3.) 

Au  K>iNT  qu'il  bst,  dans  la  situation  où  il  est  : 

....  Ju point  qu*ilest  j*en  voudrois  faire  autant,  (rr,  91.  Pamp,  i556.} 

An  K>iNT  DB,  en  situation  de  : 

....  Voyant  leur  colère 
Mu  point  de  ne  rien  craindre,  en  état  de  tout  fiûre.  (m,  394,  On,  ai 40 

Au  poiirr  db,  au  moment  de  : 

Au  point  de  se  former,  mes  desseins  renrersés.  (n,  3i.  Gai,  du  Pal.  164.) 
....  Au  point  ^exécuter,  (ti,  365.  Sert.  7.) 

À  TBL  poiiTT  QUB,  à  quelque  point  que  : 

Je  crob  <{ue  Brute  même,  à  tel  point  qu*on  le  prise, 

Voulut  plus  d'une  fois  rompre  son  entreprise,  (in,  4a  i.  On,  899.) 

Mbttrb  lb  bonreub  db  quelqu'un  1  soir  poirt,  an  point  où  9  est 
parfait,  complet  : 

Ton  malheur  auroit  mu  mon  bonheur  à  son  point,  (n,  959.  Pi,  rajr.  67a.) 

À  SON  POINT,  à  son  aise,  suivant  sa  commodité  : 

Qui  peut,  sans  s'émouvoir,  supporter  une  offense, 

Peut  mieux  prendre  à  son  point  le  temps  de  sa  vengeance. 

(n,  354 •  if^d.  190.] 

On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  P Académie  de  1694  une  locution  analogue  à 
eeUe-ci  et  qnt  sert  à  l'éclaircir  :  c  On  dit  proverbialement  et  faussement  :  A  ter  èoas 
points  et  aisementSf  pour  dire  à  sa  commodité,  à  son  aise,  à  son  loisîr.  yemsjerex  eàe 
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«  ffM  ètmiftmu  et  oMMPimAt,  frfiK«  Uutt  ds  Umft  que  votu  vcud/mt,  »  —  Dwu  Im 
Mitioni  nivBiittt,  dès  celle  de  i6iS,  on  a  mis  point  m  tingulier  en  supprimant  bon^  et 
roa  a  remplaeé  le  enhatanfif  aiâêmêmi  par  TadTerbe  aiêimenî  :  A  tom  pomi  et  aitémtMt 

Db  TOOT  fODIT  : 

...•  Le  eial  im  ireat  pins  qu'on  choix 
Pour  apaiser  de  tout  point  sa  colère,  (y»  33o.  JnJr,  357.) 

POINT  et  PAS,  adverbes  négatifs. 

Pas  et  H>iiiTy  dans  des  tours  oii,  d'après  Fusage  actuel,  ils  sont 
surabondants  : 
To  juges  mes  desseins  autres  qu'ils  ne  soot^iw.  (i,  344.  ClU,  iao3.) 
Vous  ne  oonnmsseï ^om/  ni  TAmour,  ni  ses  traits,  (ni,  3s  i.  Hor,  918.) 
yoyeiei-deMni,  p.  met  ii3,  Nt. 

Pudonnex,  grand  héros,  si  mon  étonnement 

Kapas  la  liberté  d'ancon  remerciment.  (r,  36i.  jiiuir.  973.) 

Toyei  sa  toaia  I  da  Lexifue,  p.  89,  Aucuir. 

L'emploi  de  ptu  on  de  point  dans  les  eiemples  qui  préeident  a  été  bllasé  par  les 
fnmmaîrMBS,  et  est  effsctÎTenient  derenn  depuis  longtemps  tout  à  fait  eontraire  à 
rasage;  nais  il  faut  se  rappeler  que  non  et  ne  étaient  dans  l'orifine  les  seuls  adTeibes 
fna^  serrant  à  nier^  et  que  pas  et  point,  md  sont  derenua  l'aceompagneraent  né- 
«mairs  de  ne,  n'étalent  destinés  dans  le  prinape  qu'à  renforcer  cette  pariicnle,  sans 
ifotr  par  enn-mémes  aucun  sens  négatif,  et  signifient  simplemmt  ta  misur  tPnn  pas^ 
d*an  point  i 

8*en  tas  ongles  a  point  de  noir, 

Ife  Pi  lesse  pas  remanoir.  {Roman  ds  ia  Rose,  Tcrs  2177.) 

Pas  et  rom  sans  ne^  dans  des  phrases  interrogatives,  voyez  ci- 
dessus,  p.  109  et  110,  Nb. 

Ponrr,  sans  ne^  après  si  : 

Je  disois  Térîté.  —  Quand  on  menteur  la  dit. 

En  passant  par  sa  boaehe  elle  perd  son  crédit. 

—  D  lant  donc  essayer  si  par  quelque  autre  bouche 

EOe  recerra  paimi  un  accueil  moins  farouche.  (it,  198.  Ment.  108 a  par,) 

Bai66o: 

HIa  ponm  IrouTer  na  accueil  moins  foroncbe. 

Sonrent  tout  cet  effort  à  ravoir  un  portrait 

N*ett  que  pour  voir  l'amour  par  l'état  qu'on  en  fait. 

Que  sait-on  si  c'est  point  le  dessein  de  Madame? 

Ma  scBur,  non  pins  que  moi ,  ne  lit  pas  dans  son  âme. 

(iv,  34a.  S.  du  Ment,  1017  9ar.) 
fia  1660: 

Cest  peali^tta  après  tout  le  dessein  de  Bladame. 

Si,  catie  deux  Terhes,  répondant  au  latin  an,  ntrum^  forme  une  interrogation 
iadirecla. 

Pas.,..  QHS,  wniiT....  qdb,  pas  on  point*. ••  sinon,  pas  d'autre.... 
que: 

Qui  tube  aille  aasanis  aveo  Bulle  mépna» 
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Et  n*a  peint  de  fareur  quê  pour  le  dender  pris,  (i,  164.  H^.  368.) 

....  Mon  affection  ne  s*est  point  arrêtée 

Çae  chez  un  cayalier  qni  Ta  trop  méritée,  (i,  ai 3.  MéL  11 67  et  1168.) 

Pymante,  tenant  Dorise  d'une  main,  le  combat  de  Tautre,  ne  eroyint 
pas  de  sûreté  pour  soi,  après  aToir  été  tu  en  cet  équipa^,  foe  par  n 
mort,  (i,  268.  Arg,  de  Clit.) 

N'en  cherchez /90ÎII/  d*ayeu  que  dans  Tobéissance.  (n,  179.  Stdp,  86a.) 
n  n'en  faut  point  douter,  Pamour  a  des  tendresses 
Que  nous  n'apprenons  point  qu'auprès  de  nos  maitreises. 

(n,  37.  Gai.  du  Pal.  i58.) 
Nous  n'apaiserons  point  cette  humeur  qui  tous  pique 
(lue  par  un  entre-deux  mis  k  Totre  boutique. 

(n,  93.  Gai.  du  Pal.  1409  et  1410.} 
Gardez  ces  compliments  pour  de  moins  enflammés, 
Et  ne  m*estimez  point  qu'autant  que  tous  m'aimez,  (n,  371.  Méd,  648.) 
Je  ne  veux  point  régner  que  dessus  Totre  cœur.  (11,  /^SS,  Iliut.  4^0,) 
Chimène  est  au  palais,  de  pleurs  toute  baignée, 
Et  n'en  reviendra  point  que  bien  accompagnée,  (m,  148.  Ctd^  766.) 
Ce  bonheur  a  suivi  leur  courage  invaincu, 
Qu'ils  ont  YU  Rome  libre  autant  qu'ils  ont  réou, 
Et  ne  l'auront  point  vue  obéir  qu*k  son  prince,  (ni,  3a5.  Hor.  ioi5.) 
Vous  n'avez /yoi/i/  ici  d'ennemi  que  vous-même,  (ui,  542*  PoL  1167.) 
Il  doit  à  ses  sujets  encor  plus  qu'à  personne. 
Et  cesse  de  devoir  quand  la  dette  est  d'un  rang 

A  ne  point  s'acquitter  qu'aux  dépens  de  leur  sang,  (iv,  3^.  Pomp.  140.) 
Ici,  dis-je,  où  ma  cour  tremble  en  me  regardant, 
Oî!i  je  n'ai  point  encore  agi  ^ii'en  commandant,  (ir,  63.  Pam^,  856.) 
L'ofTense  une  fois  faite  à  ceux  de  notre  rang 
Ne  se  répare  point  que  par  des  floU  de  sang,  (t,  566.  Nie,  I9ï6.) 
Je  sais  qu'on  n'entend  point  de  telles  prophéties. 

Qu'après  que  par  l'effet  elles  sont  édaircies.  (ti,  317.  Tais,  i456  et  1457.) 
Mon  cœur  est  tout  à  vous,  et  n*a  point  eu  d'amis 
Çu'autant  qu'on  les  a  vus  à  vos  ordres  soumis. 

(yi,  649.  Otk,  1679  et  1680.) 
Mon  âme,  de  ce  feu  nonchalamment  saisie. 
Ne  l'a  point  reconnu  que  par  ma  jalousie,  (yii,  399.  Pukh,  4^%.) 
....  Ce  grand  jour,  le  comble  ou  la  fin  des  misères, 
Où  chacun,  trop  chargé  de  son  propre  fardeau.... 
N'aura  point  de  secours  que  de  sa  pénitence.  (Tin,  i54.  /mî/.  t,  a «67.) 
On  lisait  dans  l'édition  de  i65a  : 

Ne  poami  plas  d'nn  autre  empniDter  l'éloquence. 

—  Corneille  n'a  nolle  part,  dans  la  révision  de  ses  oavrages,  modifié  eette  toamm, 
bien  qu'elle  ait  été  formellement  condamnée  par  Vangelas,  duis  ses  Âsmat  f  nri,  p.  4o5 
et  406. 

POINTE, 

À  LÀ  POINTS  DES  ABMBS  : 

Commandez  que  son  bras,  notmi  dans  les  alames» 
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Répare  cette  injure  à  ia  pointe  des  mimêS,  (ni,  t3g.  Cid^  &90*) 
On  dit  plus  ordinmirement  h  la  pointe  de  Vèpie  : 

....  Point  de  franche  lippéel 
Tont  à  Ut  pointe  de  Pipée/  (La  Fontain»,  Urre  I,  fable  t.) 

POIHTB  DB  l'aPPAtIT  : 

....  Le  peu  souTent  qae  ce  bonbeur  arrire. 
Piquant  notre  appétit,  rend  sa  pointe  pins  TÎve.  (i,  40a.  fleuve,  var,  4.) 

Poihtb,  eu  terme  de  littérature  : 

Le  style  n'est  pas  pins  éleré  ici  qne  dans  Mélite-;  mais  il  est  plus  net  et 
plus  dégagé  des  pointes  dont  Tantre  est  semée,  qui  ne  sont ,  à  en  bien 
parler,  qne  de  fausses  lumières,  dont  le  brillant  marque  bien  quelque  vi- 
Taciié  d*esprit,  mais  sans  aucune  solidité  de  raisonnement,  (i,  897.  Exam, 
de  la  reuçe») 

POn^ILLER,  chicaner  : 

....  Consumer  sa  vie  kpointiller  sans  cesse 

Sur  le  genre  et  snr  l'espèce,  (tiii,  39.  Imit^  i,  i56.) 

POLI  (Mal),  an  propre,  en  parlant  d'un  drap  terne,  sans  bril- 
lant, sans  éclat  : 

Le  plus  vieux  drap  n*a  rien  qui  lui  semble  incommode, 

Et  le  plus  mal  poli  lai  plaît  également,  (viii,  537.  Imit,  m,  6700  ) 

Pou,  au  figuré  : 

L'un  part  d'un  auteur  plus  poli^ 

Et  l'autre  d*un  plus  galant  homme,  (x,  138.  Poés,  div,  9.) 
Il  est  question  des  deux  lonnets  sur  Job. 

POLLU,  souillé,  impur  : 

Il  renonçi  du  siècle  aux  honneurs  périssables, 

Les  r^rda  comme  poilus,  (ix,  58o.  Hjrmn,  6.) 

▼oyes  ct-dessos,  p.  8,  Impollu. 

POMPE,  au  pluriel  : 

Est- il  eoTironné  de  ces  pompes  cruelles 

Dont  à  Rome éclatoient  lesTictoires  nourelles?  (x,  ai 3.  Poés.  dtv,  297.) 

PoHTS,  au  figuré,  éclat  : 

Pour  mériter  l'honneur  de  plaire  à  vos  beaux  yeux, 

J'ai  layoïMp*  de  ma  naissance,  (x,  83.  Poés,  div,  17.] 

POMPEUX,  en  parlant  des  personnes  et  des  sentiments  person- 
nifiés : 
Cette  hante  Tcrtn  qid  règne  dans  votre  âme 
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Se  rend-dl0  sttM  à  cette  lâche  flaame? 

—  Ne  là  nomme  point  l&ohe,  à  présent  qae  chez  mot 

Pompeuse  et  triomphante  elle  me  dit  U  loi.  (in,  i35.  Cid,  5f6.) 

Vons  me  montrcE  en  Tain  par  tout  oe  vaste  empire 

Les  ennemis  de  Dien  pompeux  et  florissants,  (in,  54o.  Pol,  11 18.) 

PONCTUELLEMENT. 

Gomme  les  imprimeurs  ont  en  de  la  peine  à  s*y  aoooatnmcr,  ils  n'aorvot 
pas  suivi  ce  nouvel  ordre  si  ponctuellement  qu*il  ne  s*y  soit  ooolé  bien  dei 
fautes,  (i,  la.  jiu  lect,) 

Pomctuellement  est  sinsi  écrit  dans  Téditiim  de  i68a  \  mais  dans  edle  de  i6l»3,  oà  1 
nam  pour  la  premi^  fois  rAvia  Am  lecteur  d*oà  cet  exemple  est  tiré,  >'  7  *  fuutBel' 
lement^  non  qae  cette  forme  fàt  alors  la  seule  en  usage,  car  on  trouve  déjà  pometmelU' 
ment  dans  Cotgrave  (161 1) . 

POPULAIRE,  répandu  parmi  le  peuple  : 

Qu*a  de  f&chenx  pour  toi  ce  discours ;»0/i«/aîrtf?  (m,  167.  Cid^  11^7") 
EUe-mème  a  semé  celte  tmor  populaire,  (v,  167.  Hér.  2169.) 

PORT  (Pbkrdkb)  : 

U  ne  vient  que  vous  perdre  en  venant  prendre  port,  (iv,  3i.  Pomp,  9t.) 

Sitôt  qu'ils  ont  prie  port,  vos  chefs,  par  vous  instruits, 

Sans  leur  rien  témoigner  les  ont  ici  conduits,  (iv,  68.  Pomp.  97$  mt.) 

En  1668  : 

Dès  qa*îls  ont  abordé,  vos  chefs,  par  vous  instruits.... 

M.  Jal,  dans  son  Glossaire  nautique ^  explique  cette  expression  par  :  arriver  dam 
nn  port  et  s'y  amarrer.  Il  donne  en  outre  l'exemple  suivant  :  «  Ife  Toulat  arrester  kàh 
miquél  Pastor,  ne  prenire  port,  mais  anec  ses  nlères  passa  la  route,  tînat  drah  à 
Haples.  »  (Chronique  de  tP Autan,  6*  partie,  cbapitre  zxvi.) 

PORT,  action  de  porter  : 

Ah,  mon  heur  !  pour  le  port  de  si  bonnes  nouvelles 
Cest  trop  peu  d*un  baiser....  (i,  368.  C/if.  var,) 

PORTATIF  (ToMBBAu),  en  parlant  de  la  ch&sse  de  sainte  Gene- 
viève : 

Ce  fom^eau^or/a/i/* épouvante  la  peste,  (ix,  635.  Hjmn.  i3.) 

PORTE. 

Db  pobte  à  porte,  sans  prendre  la  peine  de  se  déranger,  sans  façon, 
sans  cérémonie  : 

Je  suis  assez  glorieux  pour  vons  dire  de  porte  à  porte  que  je  ne  tooi 
crains  ni  ne  vous  aime,  (x,  4o5.  Lettr.  apol,) 

PoETB,  au  figuré  : 

Voyant  ainsi  Ik  porte  à  ta  fortune  ouverte, 

Je  pourrois  librement  consentir  i  ma  perte,  (n,  i57.  ^wV.  601.) 
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Ftr  eux  {par  90s  Jêvim)  i  tons  no»  nâvx  la  porte  s*«t  aatene, 

(tu»  168.  Âti.  1454. ) 
Cette  ardeur  pctiiknie  an  dedans  répandue 
Fermoit  toadain  la^«r/0àloate  guérison.  (ix»  635.  Hjrmn,  6.) 
....  PcMir  le>Fappeler  des  portes  da  trépas, 

Si  j*en  dis  nn  peu  trop,  ne  t'en  offense  pas.  (11,  63.  Gai,  du  Pal,  839.) 
Un  moment  de  visite  à  la  triste  Flavie 
Des  poriês  du  trépas  rappelleroit  sa  Tie.  (t,  6a.  Théod.  1064.) 
....  Laissex-nous  penser  qu'aux  portes  du  trépas 
lis  auToientdes  remords  qui  ne  tous  plairoient  pas.  (y,  $67.  /Vie.  i365.) 

PORTÉE,  au  figuré  : 

Je  oonnois  msL  portée,  et  ne  prends  point  le  change,  (iv,  53.  Pomp,  6a6.) 
Apprends  que  la  ferreur  qu'allument  les  vertus 

N'est  pas  toujours  de  Xb.  portée,  (jm,  5a  i.  imit,  in,  5378.) 

J'aime  donc  mieux  laisser  mourir 

L'ardeur  qui  seroit  maltraitée. 

Que  de  prétendre  k  conquérir 

Ce  qui  n*est  point  de  nuL  portée,  (x,  171.  Poés,  tC».  a8.) 
n  n'est  dans  tous  les  arts  secret  plus  excellent 
Qœd'y  ywrvk portée  et  choisir  son  talent,  (x,  177.  Poés,  d'w.  a8.) 

PORTER,  activement. 
Pobth  DAKSy  poiTBK  À  : 

Je  crois  qii*un  bon  dessein  dam  le  doitre  te  porte»  {u,%<fi.Pl,  roy»  i4740 

OU  ne  portera  point  un  si  juste  courroux 

La  honte  de  se  voir  sans  l'empire  et  sans  tous?  (ti,  6a5.  Oth»  xi^70 

PoanK,  avoir,  posséder,  avoir  et  faire  voir  : 

^fmâportoM  §ar  le  front  nn  air  mélancolique,  (vi,  a 66.  Tois.  a.) 
Si  mon  front  porte  empreints  quelques  troubles  secrets, 
Ssdica  qoe  je  n'en  ai  que  pour  tos  intérêts,  (ti,  267.  Tots.  a55.) 
h  porte  un  ocsur  sensible,  et  tous  l'avez  percé,  (m,  563.  PoL  1637.) 

....  Qui  l'ose  aimer  porte  une  Ame  trop  haute 
Pour  souffrir  seulement  le  soupçon  d'une  faute.  (it,  i^.  Porno,  36 1.) 
Accepter  de  l'argent  porte  en  soi  quelque  honte,  (iv,  298.  S, du  Ment.  1 91 .) 
Ce  qoe  je  Teox  de  toi  porte  le  caractèië 

D'one  Tertn  plus  haute  et  digne  de  te  plaire,  (ti,  58.  Penh,  879.) 
Je  n'ose  demander  si  de  pareils  aris 

fertemt  des  sentiments  que  tous  ayez  suiTis.  (ti,  171.  Œd,  87a.) 
▼ojes  tons  VI,  p.  117,  la  critiqiw  de  cette  exprsssioB. 

PoATia,  supporter  : 

J'û  su  par  son  rapport  (et  je  n'en  dontois  pas) 

Gonmie  de  tos  deux  fils  tous  portez  le  trépas,  (m,  846.  ffor,  i45o.) 

Ce  ooap  est  nn  peu  rude  i  l'esprit  le  plus  fort, 

^  je  doQte  comment  TOUS  portez  cette  mort*  (m,  346.  JJor,  i458.) 
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....  Il  avait  porté  otXOt  mort  oomtamiiieiit 

Arant  que  des  bourreaux  il  éprouTât  la  rage,  (miy  aaa.  Imit»  n^  943*) 

Sage  en  tout,  il  ne  fit  jamais  qu*utt  mauTais  ohoix. 

Dont  longtemps  nous  et  lui  porêàmes  le  sopplioe. 

(Xy  89  et  90.  Poiâ.  jy.  Mr.) 

Barbares,  elle  ▼!  motirir  entre  vos  msins, 

Impuiatante  à  porter  ces  effbrs  inhimuins.  (Hardy,  ArUtoeUt^  seine  denicre.) 

PoBTEa  HAUT  QUBLQiTB  GHOSK,  Yoyez  au  toiue  I  du  Lexique^  p.  478, 
Haut. 

Po&TEE,  absolument  : 

....  Daignes  nous  apprendre 
Où  porte  Totre  cœur,  ce  qu'il  sent  de  plus  tendre,  (yn,  9i3.  TU,  S60.) 

Se  rOBTsm  à,  être  porté,  disposé  à,  avoir  de  l'inclination  à  : 

Volage,  falloit-il,  pour  un  peu  de  rudesse, 

Vous  porter  si  soudain  à  changer  de  maîtresse  ?  (11,  loa.  Gai,  du  Pal,  i586.) 

Elle  se  porteroU  à  plus  de  complaisance,  (n,  298.  PL  rojr,  1459.) 

Condnisexrle  par  votre  clémence  en  la  Toie  du  aalut  étemely  afin  qne 
par  TOtre  grâce  il  ne  souhaite  que  ce  qui  tous  est  agréable,  et  se  parte  de 
tout  son  cœur  à  le  pratiquer  en  sa  perfection,  (ix,  71.  Off,  F",) 

Se  poetee  mal,  an  figuré,  en  parlant  de  la  façon  dont  vont  les 
affaires  de  quelqu'un  : 

Ses  affaires  sans  moi  se  porteraient  fort  mal.  (i,  i^i.  Feure^  65o.) 

Poète-,  de  porter^  comme  premier  terme  d'un  composé  : 

POETB-FOUET  : 

UJja*  même  de  Sophocle  ne  porte  pas  pour  titre,  la  Mort  JtÂjat^  qoi 
est  sa  principale  action,  mais  Ajax  porie-fauêt^  qui  n*est  que  Taotion  da 
premier  acte,  (n,  11.  Bxam,  de  la  Gai,  du  Pal,) 

PORTIER. 

Tous  les  comédiens  paroissent  avec  \ear  portier,  (n,  519.  lllus,) 
Voyes  tor  le  portier  des  comédiens  la  note  x  de  la  page  indiquée. 

PORTRAIRE,  représenter,  reproduire,  tracer  le  portrait  de;  vieox 
mot  : 

Pour  les  bien  exprimer  tu  n'auras  qu'à  porirmra.  (x,  117.  Poés,  dh,  as.) 

Souflre-moi  toutefois  de  tAcher  kportraire 

D*un  roi  tout  menreilleux  l'incomparable  frère,  (x,  207.  Poés,  dw,  i85.) 

PoETEAiT,  participe  : 

....  Je  reTÎens  à  tous,  en  qui  je  roi» portraits 

De  ses  perfections  les  plus  aimables  traits,  (i,  490.  Feuve,  17  69.} 
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PORTRAIT,  représentation,  image,  au  propre,  et  dans  des  sens 
figurés  très-variés  ; 

Qu'on.. ••  peigne  en  larant  une  plante.... 
Le  porirait  plâira-t-il,  8*11  n*a  pour  agrément 

Les  larmes  d'une  amante  on  le  sang  d'un  amant?  (x,  aSg.  Poét,  div,  55.) 
Le  poème  dramatique  est  une  imitation,  on,  pour  en  mieux  parler,  un 
portrait  des  actions  des  hommes;  et....  les  portraits  sont  d'autant  plus 
excellents  qu'ils  ressemblent  nûeux  à  l'original .  (i,  ix3.  Dise,  des  3  unit,) 
SouYCnirs  importuns  d'une  amante  laissée, 
Qui  Tenes  malgré  moi  remettre  en  ma  pensée 
Un  portrait  que  f  en  veux  tellement  effacer....  (i,  187.  Met,  745.) 
U  porte  assez  au  cœur  le  portrait  d'Amarante; 
Je  n'appréhende  point  qu'on  l'en  puisse  effacer. 
CcstauTÔtre  à  présent  que  je  le  veux  tracer,  (n,  i36.  Suîv.  194.) 
....  De  plus  beaux ^prfriifli  en  son  ccsnr  sont  gravés,  fn,  141.  Suiv,  3oo.) 
Puisqu'un  aintre  portrait  en  efface  le  mien  (de  son  eœur)^ 
Cent  coups  anroient  chassé  ce  voleur  de  mon  bien,  (n,  %4S.PL  rojr»  4x5.) 
Soof&e  que  mes  enfants  accompagnent  ma  fuite; 
Que  je  t'admire  encore  en  chacun  de  leurs  traits, 
Qne  je  t'aime  et  te  baise  en  ces  petits  portraits,  (11,  386.  Méd.  910.) 
laabeUe,  toi  seule,  en  réveillant  ma  fliunme, 
Dissipes  ces  terreurs,  et  rassures  mon  Ame; 
Et  sitôt  que  je  pense  à  tes  divins  attraits, 
Je  vois  évanouir  ces  infimes  portraits,  (11,  5o3.  lUus.  ia8o.) 
•...  Tes  vivants ^orrroff/  (les  portraits  de  Dieu^  les  hommes)  qu'illumine  ta 

flamme,  (viii,  17a.  Imit,  i,  2643.) 
Ce  temple  la  figure  (la  cité  céleste)  en  portrait  raccourci. 

(ix,  601.  Uymn^  i3.) 

PORTRAITURE. 

Dans  la  portraiture^  il  n'est  pas  question  si  un  visage  est  beau',  mais  s'il 

reascmble.  (n,  339.  ÉpA,  de  Méd,) 

m.  Pcrtraiture  est  on  mut  siuraïuié ,  dit  Voltaire  aa  sujet  de  cette  phrase ,  et  c*est 
doBflMge;  il  est  néoessaire.  Portraiture  signifie  Part  defiiire  ressembler.  On  emploie 
«■joonrhm  portrait  pour  exprimer  Tait  et  la  chose.  » 

POSER. 

Jyawt  une  fois  posé  Sabine  pour  femme  d'Horace,  il  est  nécessaire  que 
tons  les  incidents  de  ce  poème  lui  donnent  les  sentiments  qu'elle  en  té- 
moigne avoir,  (m,  277.  Esam.  d'Hor.) 

P06É  QUB  : 

••••  Posé  fue  cela  soit  permis,  oe  que  j'examinerai  ailleurs,  (i,  141. 
de  Mil.) 


POSSÉDER. 

Vous  seol  ne  poumex  pas  ce  qne  peut  le  vulgaire, 
Et  séries  devenu,  pour  avoir  tout  dompté, 
Eaelave  des  grandeun  où  vous  êtes  monté! 
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Potêédêz^in,  Seigneory  mm  qu'dlM  voot  fOCiMnf .  (m,  4o5.  Cim.  iSy*) 
C*eit  on  tooTaiw  du  mot  célèbre  d'Arittippe  Mir  IjSm  :  f^**»  ^^  **^  ^X^l""^ 

Po88tDB&,  absolument  : 

Cependant  je  possède^  et  leur  droit  incertain 

Me  laine  arec  leur  tort  leur  sceptre  dans  la  main,  (it,  449.  Hod.  449.) 

POSSESSEUR,  en  parlant  d'un  époux  : 
Vous  aurez  en  Léonce  un  digne  possesseur  g 
Je  serai  trop  heureux  dVn  posséder  la  sosar.  (t,  169.  ii&.  3i5.) 

POSSESSION. 

Éteb  kn  possession  db  : 

Le  succès  (de  Méiiie),,,,  fut  surprenant;  il  établit  une  nmiTeUe  troupe 
de  comédiens  à  Paris,  malgré  le  mérite  de  celle  ijni  était  êm  posseuiem  de 
s*y  Toir  Tonique,  (i,  i38.  E*am,  de  JUéL) 

Elle  {la  tragédie  «TOEdipe)  étoit  dénuée  des  principaux  agréments  qni 
sont  en  possession  de  gagner  la  Toix  publique,  (vi,  i3o.  Esam,  d*OEd») 

Ne  cherchez  point  dans  cette  tragédie  les  agréments  qni  sont  em  passes» 
sion  de  faire  réussir  au  théâtre  les  poëmes  de  cette  nature,  (n,  357.  j4u 
leet,  de  Sert.) 

POSSIBLE,  employé  substantivement  avec  un  adjectif  possessif  : 

Après  cette  faxeur,  qu'il  dispose  de  moi  : 

Mon  possible  est  à  lui....  (i,  487.  yeuve^  ï?''*) 

Mais,  mon  possible  fait,  si  cela  ne  succède....  (n,  57.  Gai,  du  Pal,  733.) 

Le  rencontrer  encor  n*est  plus  en  mon  possible,  (ir,  197.  Suiv»  1370  varJ) 

Eai66o: 

Sa  rencontre  ponr  moi  s^est  rendue  împouible. 

Que  t'avois-je  promis?  —  Que  de  tout  ton  possible 

Tu  rendrois  ta  maîtresse  à  mes  desin  sensible,  (i,  496.  Veuve^  $93.) 

..••  L*amour  a  tant  de  force, 
Qu*il  attache  mes  seus  à  cette  fausse  amorce. 
Et  fera  son  possible  k  toujours  consenrer 
Ce  doux  extérieur  dont  on  me  veut  priver,  (n,  i43.  5iiiV.  339.) 

Ce  n'est  point  une  résolution  si  ferme  qu*elle  rempéche  de  cacher  son 
amour  de  tout  son  possible  lorsqu'elle  est  en  la  présence  du  Roi.  (m,  91. 
Mxam,  du  Cid.) 

P088IBLB,  adverbialement,  peut-être,  sans  doute  : 

Mon  coBur,  j'en  suis  honteux  ;  mais  songe  que  posAble 

Si  j*eusse  moins  aimé,  j*eusse  été  moins  sensible,  (i,  240.  MéU  i65i  ^r,) 

En  1660  : 

J*en  roagif  ;  mais  apprend»  qu'il  n'étoit  pM  possible 
D*aimer  comme  j'aimuis,  et  d'être  moins  sensible. 

....  Séparé  possible  de  son  train, 
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Il  n'aun  txottré  km  d'aufera  «beral  en  main,  (i,  343.  C/f/.  par.) 

Ea  1660,  Goraeflle  a  sapprimé  la  scène  d'oè  nous  tirons  ce  passage  : 

Tout  cela  n*eat  qa'aatant  de  paroles  perdues. 

— -  Faute  d*étre  possible  assez  bien  entendues  !  (11, 34.  Gai.  duPal,  3 14  var.) 

Eu  i663: 

Fante  d'être  sans  doate  assez  bien  entendues  ! 

«  Il  eatoit  ialoax  de  sa  femme,  disant  que  postibte  ce  grand  seigneur  de  gentil- 
homme, ayant  eu  la  copie  de  sa  femme,  roudrolt  puis  après  en  auoir  l*oriffinal.  » 
(Boncbet,  lÎTre  I,  8*  serée^  p.  271.)^  «  Apres  cela,  comme  Sa  Saincteté  anoit  com- 
mencé par  propos  donx  et  gracieux,  aussi  Toulut-elle  finir  de  mesme,  et  me  dist 
aoe  posêihle  m  resoudroit-eUe  d*escrire  à  Monsieur  le  Cardinal  de  Gondy.  »  (D'Ossat, 
kvre  I,  lettre  xi,  tome  I,  p.  61 .) 

Ores  sonlé  de  noy,  possible  aux  sombres  lieux 
Il  cberclie  Tue  beauté  qui  rauisse  ses  yeux. 

(Garnier,  ffippoljrtej  acte  II,  vers  a8i.) 

▼migelaa  ayant  en  1647  condamné  ce  terme  [Remarques  ^  p.  149),  comme  bas  ou 
conune  nenx,  Corneille  n'en  a  plus  fait  usage,  et  s*est  même  appliqué,  comme  on  vient 
de  le  voir,  à  le  retrancher  de  ses  premiers  ouvrages. 

POSTE  (Pabnd&e  la)  X  l'autbe  mondb,  mourir  : 

....  Il  prend  la  poste  à  l* autre  monde; 
Un  peu  moins  de  deux  mois  le  met  dans  le  cercueil. 

(iTy  399.  5.  du  Ment.  68.) 

POSTHUME,  placé  devant  le  substantif  : 

Le  posthume  Agrippa  Técut  peu  sous  Tibère,  (ti,  585.  Oth.  337.) 

POSTILLON. 

Saîs-moî,  Jason,  et  trouTe  en  ces  lieux  désolés 

Deà  postillons  pareils  à  mes  dragons  ailés.  (11,  417.  Méd.  iSja  ) 

Ce  mot  anr^read  nnpea  dans  ce  passage,  très-pasaionné,  d'une  tragédie  dont  le  sujet 
est  emprunté  a  raatiqnité  grecque. 

POSTUKE,  position,  situation  : 

U  (Mars)  se  fait  Toir  en  posture  menaçante,  un  pied  en  Taîr,  et  l'autre 
porté  sur  son  étoile,  (ti,  a3i.  Dess,  de  la  Tois.) 

P08TUBX,  au  figuré  : 

Je  fois  auprès  de  Touf  en  fort  bonne  posture 

De  passer  pour  un  bomme  adonner  tablature,  (nr,  148.  Ment,  ag.) 

Au  sortir  d*éoolier,  j'eus  certaine  aventure 

Qui  me  met  là  dedans  en  fort  hoim^ posture.  (it,  388.  S.  du  Ment,  var,  i.) 

P<raTions-notts  mieux  sans  bruit  nous  approcher  de  lui  ? 

Voua  TOjex  Imposture  où  j'y  suis  aujourd'hui,  (t,  aao.  Hér,  148a.) 

•••.  Jason  au  milieu 
Reçoit  oe  sacrifice  en  posture  d'un  dieu,  (ti,  336.  Tols.  1941.) 

n  (we  rd)  ne  paroit....  que  comme  juge  quand  il  est  introduit  sans 
ancon  intérêt  pour  son  État,  ni  pour  sa  personne,  ni  pour  ses  affections, 
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mais  lenlonent  poor  régler  odiii  des  «utref ,  conniie  dans  oe  poêne  d 
dan»  U  Cid;  et  on  ne  peut  désayouer  qn'en  cette  dernière  ^M/ure  il  remplit 
assez  mal  la  dignité  d*un  si  grand  titre,  (i,  273.  Exam.  de  Càt.) 

Il  réooote  (Timagènê  écoute  cette  narration)  sans  y  avoir  ancon  intérêt 
notable,  et  par  simple  curiosité  d'apprendre  ce  qa*il  poavoit  avoir  ta  déjà 
en  la  cour  d'Egypte,  où  il  étoit  en  assez  bonne  posture ^  étant  goaTemenr 
dcs  neveux  du  Roi,  pour  entendre  des  nouvelles  assurées  de  tout  oe  qui 
se  passoit  dans  la  Syrie,  (ir,  l^nZ,  Exam,  de  Eod,) 

POTENTAT. 

Maintenant  qu'on  te  voit  en  digne  potentat 

Réunir  en  ta  main  les  rênes  de  l'Eut, 

Que  tu  gouvernes  seul....  (x,  179.  Poés,  div,  67.) 

Ces  vers  8*«dresseiit  à  Louis  XIV. 

POUDKE  (RÉouniB  m),  an  figuré  : 

Qn'est-ce-oi,  Fabian?  quel  nouveau  coup  de  fondre 

Tombe  sur  mon  bonheur^  et  le  réduit  en  poudre?  (m,  55 1.  Pol.  i368.) 

POUDBB  DE  SYMPATHIK,  VOyeZ  SyMPATSIB. 

POULET,  billet  de  galanterie  : 

Elle  meurt  de  savoir  que  chante  le  poulet,  (rv,  ai3.  Ment.  i355  pot.) 

La  Monnoye  dit  dans  son  Glossaire  des  NoéU  bourguignons  que  poulet  n*a  gwre  été 
employé  en  ce  sens  qae  de  1610  à  1670  tout  au  plus.  Il  faut  prolonger  un  peu  sa 
durée,  car  en  1680  Riehelet  dit  seulement  :  <c  Le  mot  de  poulet  en  œ  sens  n*e»t  pas 
si  en  usage  qu'il  étoit  autrefois.  »  Il  s'employait  aussi  avant  16 10,  comme  le  prouTe 
ce  mot  de  Madame  Catherine,  soeur  de  Henri  IV,  morte  en  1604,  à  son  cmsinier  la 
Varenne,  lorsqu'elle  le  trouva  suivant  la  cour  avec  le  titre  de  gouverneur  de  la  Flccfae 
et  de  l'Anjou  :  «  Tu  as  bien  plus  gagné  à  porter  les  poulets  de  mon  frère  qu'à  piquer 
les  miens.  »  Vers  le  même  temps,  en  1597,  Henri  IV,  si  nous  en  croyons  SÔUy,  disait 
en  parlant  de  sa  nièce,  Mlle  de  Guise  :  «  Elle  ayme  bien  autant  les  poulets  en  papier 
qu'en  fricassée.  »  (QEconomies  rojraUs^  chapitre  lxx»,  tome  I,  p.  464.)  L*époque  ou 
l'on  se  plaisait  ainsi  à  jouer  sur  ce  mot  à  la  cour  est  probablement  celle  de  sa  nouveauté. 
Il  ne  Csut  pas  ouUier  que  ce  temps  pendant  lequel  on  appelait  poulet  les  lettres 
d'amour  est  aussi  celui  où  on  les  pliait  avec  deux  pointes  en  fonne  d'ailes ,  ce  qui 
suffit  à  expliquer  la  véritable  origine  de  cette  expression,  dont  on  a  donné  tant  d*éty- 
mologifls  ridicules. 

POUPE  (Ayoib  le  vent  en),  an  propre  et  an  figuré  : 

Sa  flotte,  qu'à  Tenvi  favorisoit  Neptune, 

Jvoit  le  pent  en  poupe  ^  ainsi  que  sa  fortime.  (rv^  $9.  Pomp,  74^0 

POUR. 

Poum,  an  lieu  de,  à  la  place  de  : 

Enfin^  pour  cet  amour  charnel 
Dont  rimpure  cbaleur  souille  oe  qu'elle  enflamme. 

Seigneur,  allume  dans  mon  âme 

Celui  de  ton  nom  étemel,  (vni,  4o3.  Imit.  lu,  1932  par.) 
C'est  dans  les  extraits  de  P Imitation  paMiés  en  1670,  soos  le  titre  de  Priàrm  cM- 
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tUmméë^  à  k  toilt  de  f  Office  dé  U  Fiêrge^  «{m  CorneiUe  a  ami  donné  ces  Ter*.  Dam 
toatc*  lai  cditiona  de  Plmiuuion  même  qni  ont  para  de  ton  Tivant ,  le  pramier  et  le 
troinème  Ten  sont  : 

Ao  Hea  de  cet  amonr  charnel. ... 
Fais  oonler  an  fond  de  mon  âme.... 

Im  loi  do  même  Diea  n'est  pas  moins  salntaire» 

Elle  tonche,  elle  conTertit; 
Et  pour  les  yeoz  du  corps  que  le  soleil  éclaire, 

Elle  écUîre  ceux  de  Tesprit.  (ix,  89.  Off.  F,  3i.) 
Cert-4-dire,  an  lien  des  yenx  dn  corps,  tandis  qne  le  soleil  édaire  les  yenx  dn  corps. 

PoTOy  comme  : 

Noos  leur  dirions  pour  repartie  ; 

t  Cest  ainsi  que,  etc.  i  (ix,  271.  Ps,  pén.  69.) 

Poum  GE&TÂiM,  conmie  on  dit  encore  aujourd'hui  familièrement 
pour  tOr: 

H  ne  Taima  jamais.  —  Potw  certain  f  —  Pour  certain. 

(lY,  aiaetaiS.  aient.  i343.) 
Laisser  roum  mort  : 

....  A  ce  compte  il  est  mort  ? 
—  Je  le  Uttumpour  fe/...,  (rr,  soi.  Mmi.  1144O 
....  Je  n'ai  point  appris  qu'elle  eût  tant  d'efficace, 
Qu'on  homme  que  pour  mort  on  laisse  sor  la  place. 
Qu'on  a  de  deux  grands  coups  percé  de  part  en  part, 
Soit  dès  le  lendemain,  si  frais  et  si  gaillard,  (it,  304.  Ment.  1186.) 
Je  le  iaissaipour  mort^  et  tout  percé  de  coups,  (tj,  195.  OEd,  i436.) 

Poum,  quant  à,  en  ce  qui  concerne  : 

Commander  à  ses  pleurs  en  cette  extrémité, 

Cest  montrer,  pour  le  sexe,  assez  de  fermeté,  (m,  983.  Hor.  14.) 

Ami,  pour  des  rivaux,  chaque  jour  en  fait  naître. 

(ly,  36a.  S,  du  Ment.  1397.) 
CttUpour  on  grand  monarque  aroir  bien  do  acropole. 

(ti,  149.  OEd,  197  par,) 
Ah!  pour  en  être  digne,  il  l'est,  et  plos  qoe  toos.  (ti,  6oo.  Oth,  6o3.) 

Poum,  à  cause  de  ; 

Cette  poblication  donna  on  grand  trool)le  i  Néarque,  non  pour  la 
crainte  des  soppUoes  dont  il  étoit  menacé,  mais  pour  l'appréhension  qu'il 
coi  que  leor  amitié  ne  sooffirit  qoelque  séparation  ou  refroidissement  par 
eet  édit.  (m,  476.  Jhrégé  du  mort,  de  S,  PoL) 

Poua,  avec  l'infinitif,  dans  le  sens  de  parce  que  avec  un  mode 
personnel  : 
Penset-Toos,  pour  pleurer  et  ternir  tos  appas. 
Rappeler  TOtre  amant  des  portes  du  trépas?  (n,  489.  Ilhu.  1039.) 
Pour  aimer  im  mari,  l'on  ne  hait  pas  ses  frères,  (m,  3a i.  Hor.  900.) 
Voa  armes  l'ont  eonqnise  (JleiiM)|  et  tooa  les  eonqoénntS| 


mo6  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [POU 

Pour  être  nsorpalean,  m  sont  pu  dei  tynmf .  (m,  404.  C«.  4M-) 

Pour  être  plus  qu'un  roi,  ta  te  orois  quelque  ehonel  (m,  4^7.  Cm.  990.) 

....  Un  noble  revers,  dont  les  coups  inTÎncibles, 

Pour  être  glorieux,  ne  sont  pas  moins  sensibles,  (iv,  3o.  Pcmp^  78.) 

Ne  perds  pas  toutefois  le  courage  ou  Tespoir 

Pour  sentir  cette  grâce  on  partie  ou  moins  yive.  (vm,  919.  Imii.  n,  885.] 

PouA,  avec  l'infinitif,  dans  le  sens  de  bien  que^  quoique  avee  on 
mode  personnel  : 

Elle  \}a  eoméJie  de  la  Veure)  espère  que  tous  ne  la  méooonoitrex  pas, 
pour  être  dépouillée  de  tous  autres  ornements  que  les  siens,  et  qoe  toa 
la  traiterez  aussi  bien  qu'alors  que  la  grâce  de  la  représentation  la  mcttoit 
en  son  jour,  (i,  376.  Épt't,  de  la  Veupe.) 
Un  roi  n'est  pas  moins  roi  poitr  se  laisser  charmer, 
Et  doit  faire  obéir  qui  ne  veut  pas  aimer,  (ti,  48.  Perth.  56t.) 
Pour  avoir  tant  vécu  chez  ces  cœurs  magnanimes, 
Vous  en  avez  bientôt  oublié  les  maximes,  (v,  5 18.  Nie.  167.) 

Ëtae  pouBy  être  fait  pour,  capable  de,  propre  à,  disposé  à,  être  de 
nature  à,  être  le  moyen  de  : 

Cesse  de  m'outrager,  ou  le  respect  des  dames 

N'e#r  plus  pour  contenir  celui  que  tu  diffames.  (1,  497*  ^^m»  I9>^) 

Vous  avez  fort  la  presse  à  ce  livre  nouveau  ; 

C  est  pour  vous  faire  riche....  (u,  si.  Gai,  du  Pal,  76.) 

An  reste  j'ai  sondé  l'esprit  de  mon  rival. 

—  Et  connu  ?  —  Qu'il  n^êst  'çBipour  me  faire  grand  mal. 

(11,  iSg.  Suîip,  6%^') 
•••.  Oest  pour  acquérir  un  nom  bien  relevé, 
D'être  dans  une  ville  à  battre  le  pavé,  (u,  471.  iUus.  707.) 

....  Tout  de  bon,  Mri«^vous /rour  le  suivie?  (n,  ^^t.ilUu.  xo^'j) 
Des  bras  de  mon  perfide  arracher  une  femme, 
^^r-ce  ^ur assouvir  les  fureurs  de  mon  âme?  (n,  406.  M4d,  i33o.) 
N'épargnez  pas  mon  sang  si  vous  venez  le  sien  ; 
Autrement  ce  beau  sang  en  fera  verser  d'autre. 
Et  ma  fureur  n'e^/  pas  pour  se  borner  au  vôtre,  (v,  37*  Tkéod,  a36.) 
Renouveler  le  crime,  esi^-ce  pour  les  fléchir?  (t,  357.  Jndr,  89s.) 
G  est  bien  ^our  en  rougir  de  voir  quelle  tempête 
Souvent  mes  lâchetés  attirent  sur  ma  tête,  (vm,  36s.  ludi,  m,  1109.) 

Potrn....  QUB,  quelque. •••  que  : 

J'ai  toujours  cm  que,  pour  belle  que  f&l  une  pensée,  tomber  en  soup- 
çon de  la  tenir  d'un  autre,  c'est  l'acheter  plus  qu'elle  ne  Tsut.  (i,  s64. 
Préf.  de  cru.) 
Pour  libertin  ^ii*on  soit,  on  s'y  trouve  attrapé,  (i,  148.  Méi.  107.; 

....  Pour  traître  que  je  sois. 
Mon  sang  l'est  encor  plus....  (x,  334*  Oit,  xo47.} 
....  Je  n'en  sache  point,  pour  belles  f  u'on  les  nomme. 
Qui  puissent  attirer  les  yeux  d'un  honnêto  homme,  (n,  so.  Gai.  dm  Pal,  65.) 
Pour  douce  qug  uras  soit  raideur  qui  nous  eonsome, 
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Tant  d*iiiqMftiadté  nW  pout  uns  aflMrtmiit.  (n»  49*  Otd.  Jm  Pal.  S85.) 
Dam  \m  éditioiis  antéiwiiret  à  1660  : 
QodqiM  fort*  que  toit  Pardear,  ete. 

.•••  Pour  foibUs  qu'ils  toient, aidons korhnpnisMDee.  (n,  166.  Suiv,  ySy,) 
Pottr  fimnds  quê  loicnt  les  rois,  ils  lont  ce  que  nont  tommes. 

(m,  II 3.  Cid^  157.) 
Pour  grand  fv'ea  sott  le  priz^  son  péril  en  rabat,  (iy,  91.  Pomp,  1647.) 
....  P0tcr  hant  fii*on  ait  mis  des  titres  si  sacrés, 
On  y  monte  souvent  par  de  moindres  degrés.  (▼,  17.  Théod,  i3.) 
Cependant  tous  saTez,  pour  grand  ^110  soit  oe  crime, 
Ce  qn*a  juré  Placide  en  (aveur  de  Didyme.  (v,  84*  Théod,  i5i  i.) 
Au  moment  qu'il  parolt,  les  plus  grands  conquérants, 
Pour  Tcrtneux  qu'ils  soient,  ne  sont  que  des  tyrans,  (yi,  89.  Perth,  1594.) 
Pour  juste  aux  yeux  de  tous  fu*en  puisse  être  la  cause.... 

(vi,  493.  Soph,  507.) 
L*amour  passe,  ou  languit;  et  pour  fort  ^u^il  puisse  être, 
De  la  soif  de  régner  il  n*est  pas  toujours  maître,  (yi,  6a3.  0/A.  1139.) 
Pour  surprenant  fu€  soit  l'essai  de  son  courage, 

Les  Tertus  d'empereur  ne  sont  point  de  son  âge.  (rn,  4i3.  Puleh,  797.) 
Tes  maux,  pour  grands  ^'ils  soient,  ne  peuTent  mériter 
Le  bien  qui  t'est  promis  en  la  gloire  future,  (vnr,  a54.  ^mir.  11,  161  a.) 

Poum  CHOSB  QUI,  quelque  chose  que  : 

....  Sans  rel&cher  en  rien  son  allure  ordinaire, 

Pourchos9fue\emorkàt  en  Teuille  condamner,  (vin,  41 1*  /mîf.in,  3096.} 

PODK,  séparé  da  ^erbe  qid  lui  sert  de  complément  : 

Pour  deoe  grand  dessôn  assurer  le  succès....  (nr,  76.  Pomp,  1176.) 
Ums  pour  en  quelque  sorte  obéir  à  tos  lois....  (▼,  439*  ^*  San,  a5i.) 

PODBPOINT. 

Saks  sb  Msnu  m  poimroniT,  expression  proverbiale,  sans  se  battre, 
parce  que  les  duellistes  ne  gardaient  que  leur  pourpoint  : 

Ce  blasphème  à  tout  autre  auroit  coûté  la  Tie. 

—  Nous  tomberons  d*aooord  latu  nous  mettre  «^  pourpoint. 

(i,  161.  Jf«7.  43.) 
POURPRE. 

Aime  Ginna,  ma  fille,  en  cet  illustre  rang, 

Fréftret-cn  lapourpro  à  celle  de  mon  sang,  (m,  460.  Cin.  17x9.) 

Toiture  a  faUmé,  et  arec  raison,  oe  noos  lemUe^  cette  espèce  de  jeu  de  mots. 

POURPRIS. 

....  En  ce  lumineux  pourpris 
Une  -rision  pleine  et  claire 

Te  montre  à  ces  heureux  esprits,  (ym,  64$.  Imt,  it,  i375.) 
Pourpris^  Tisax  aiot  qal  sigBiiioît  eacsiate»  ddtvf  de  qusiqoe  liea  MÎgnearid, 
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chaîna  oo  naÎMa  noble,  oa  de  l'égUM....  Ob  a  dit  raid  poMqaenaM  i  le  eâeMe 
fomrfriê»  m  [Dictiommairt  d$  Fmrtiièrt^  1^90*) 

POURQDOL 

•••.  PréflnmeB  itcc  moi 
Qo*il  est  pins  à  propos  qu'il  tous  cULd pourquoi,  {m,  494*  P^i-  i4o0 

^  Toltaîre  blâme  ce  dernier  ren  comme  tenant  trop  dn  bonrgeoif  :  «  Ceat  nne  ride, 
ajoote-t-ily  aian  générale,  qu'un  ter*  héroïque  ne  doit  gnire  finir  per  un  adverae, 
à  moina  que  cet  adverbe  te  fuae  à  peine  rsnarqner,  conBe  adverbe  :  «  jeae  k  vem 
«  pltUt  je  ne  raimend /oiimm.  » 

Lb  pourquoi,  sabstantivement  : 

Va»  ne  t'amuse  point  à  savoir  U  pourquoi,  (n,  149*  PL  roy.  49».) 

POURRI. 

....  Une  plante  nourrie 
Des  impures  Tapeurs  d*nne  tem  pourrie»  (x,  239.  Pois,  Jip.  54.) 

POURSUITE  (Faibb  la)  db  quelqu'uk ,  le  ponrstûvre  : 

....  L*antre  ayant  pris  la  fîiite, 
Philiste  a  négligé  d'en  faire  la  poursuite,  (i,  47a.  Kamv,  i4i6.) 

POURSUIVRE  kj  continuer  à  : 

n  {le  page  de  Phinée)  poursuit  à  faire  entendre  la  passion  qn*a  son  maître 
pour  Andromède,  (y,  963.  Dess.  é^Jndr.) 

POURVOIR  1,  suivi  d'un  infinitif  : 

Si  tout  est  découvert,  Auguste  a  su  pourvoir 

j^  uitte  laisser  pas  ta  fuite  en  ton  pouvoir,  (m,  399.  Cûi.  3a7  et  BaS.) 

POUSSÉE,  au  figuré  : 

Un  esprit  qui  en  seroit  bien  touché  (des  passions  pour  Dieu)^  pourrait 
iaire  des  poussées  plus  hardies  et  plus  enflammées  eu  oe  genre  d'écrire,  (x, 
445.  Uttr.) 

Voyei  la  note  a  de  la  page  indiquée. 

POUSSER,  activement,  au  propre  et  au  figuré  : 

....  Ces  éclairs  qui  dans  le  fort  des  ombres 
Poitfjenrun  jourquifiiitet  rend  les  nuits  plus  sombres,  (m,  3i4>  Bor,  744.) 
L'Escaut  épouvanté  voit  ses  premiers  efforts  {du  due  d^Eughum) 
Le  couronner  de  gloire  au  travers  de  cent  morts» 
Donner  sur  l'embuscade,  en  pousser  la  retraite,  (x,  908.  Poés.  div,  9o5.) 

Il  n'en  va  pas  de  la  comédie  comme... .  d'un  sonnet  ou  d'une  ode,  quHine 
chaleur  extraordinaire  peut  pousser  par  boutade,  (i,  963.  Préf,  de  CHi») 

Un  auteur  est  bien  embariassé  quand  il  en  a  trois  (personnages)  et  qa'ib 
ont  tous  trois  une  assez  forte  passion  dans  l'âme  pour  leur  donner  nae 
juste  impatience  de  Ik  pousser  au  dehors,  (i,  338.  Exam.  de  Méd.) 
Va,  ne  t'expose  point  aux  premiers  mouvemenu 
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Que  poussera  Tardenr  de  Mt  ressentiments,  (m,  148.  Cid,  760.) 

Un  moment  ^iw#e  et  rompt  un  transport  violent,  (ir,  7a.  Pomp,  io8o«) 

Pour  avoir  Tacoès  libre  à  pousser  ma  fureur,  (vi,  6a.  Perth,  997.) 

....  Le  bruit  éclatant 
Qu'aux  changements  de  roi  pousse  un  peuple  inconstant. 

(iv,  96.  Pomp.  1679.) 

On  dit  }nen  pousser  des  erisj  des  clameurs,  mais  on  ne  dit  guère  pousser  un  bruit. 
Toltaire  traite  cette  dernière  expression  de  barbarisme.  —  Yoyex  an  tome  1  da  Lexique ^ 
p.  474,  à  Farticle  HAUioifiis,  pouuer  des  harmonies. 

On  diroit  qu'il  dit  Trai,  tant  son  effronterie 

ÀTec  naSi'vtXé  pousse  une  menterie.  (iy,  19a.  ifejtf.  978.) 

Nos  vers  disent  souvent  plus  qu*ils  ne  pensent  dire  ; 

Et  ce  feu  qui  sans  nous  pousse  les  plus  heureux 

Ne  nous  explique  pas  tout  ce  qu'il  fait  par  eux.  (x,  96.  Poés.  div»  35.) 

....  Notre  esprit,  jusqu'au  dernier  soupir, 
Toujours  vers  quelque  objet ^oiuie  quelque  désir,  (m,  4^2.  Cin,  368.) 
Qu'un  frivole  intérêt  des  choses  temporelles 
N'abatte  les  désirs  qu'il  ^um#  aux  éternelles,  (vm,  i83.  Imii,  in,  490.) 

Pousser  quelque  suite,  voyei  Sum, 

Pousser  à,  jusquis  1,  tant  au  propre  qu'au  figuré  : 

....  Vous  ixk^otez pousser  à  la  bonté  du  change!  (lu,  i63.  Cui,  106 a.) 

....  Enfin  il  a  poussé  nos  armes  fortunées 

Jutques  à  Yous  réduire  au  pied  des  Pyrénées,  (vi,  43o.  Sert,  i593  et  i5940 

Pousser  k  boitt  : 

N'avex-voQS,  Nicomède,  à  lui  dire  autre  cbose? 

—  Non,  Seigneur,  si  ce  n'est  que  la  Reine,  après  tout, 

Sachant  ce  que  je  puis,  me  pousse  trop  à  bout,  (v,  $43.  Aie.  739.) 

Rsdae  a  eneoie  employé  eetle  espreasioa  dans  la  tragédie.  Yoyes  le  Lexique  de  cet 


Pousser,  absolument  : 

TsntÀt  mander  en  oorpê,  et  tantôt  défiler. 

Poussera  toute  bride,  attendre,  reculer,  (x,  199.  Poés.  div,  76.) 

POUSSIERE. 

Le  public  m'aura  du  moins  Pobligation  d'avoir  déterré  ce  trésor,  qui, 
lans  moi,  seroit  demeuré  enseveli  sons  la  poussière  d'un  collège,  (x,  193. 
Pots.  Mv.  Au  lect.) 

n  •'■gît  de  vers  letins  du  P.  de  la  Eue,  mis  en  ters  français  par  Corneille. 

Jrer  de  la  pousniRE  aux  tbux,  aveugler,  troubler  l'esprit  : 

•...La  plus  noble  enfin  des  belles  passions 
Ne  peut  faire  de  tache  aux  grandes  actions. 
-*  Comte,  oe  qu'elle  ye/Ze  à  tes /eux  de  poussière 
Pour  voir  ce  que  tu  fins  les  laisse  sans  lumière,  (vi,  49.  i'erfA.  687.)  . 
xn  14 
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POUVOIR. 
Jb  pbux  : 

Adieu,  ma  sœor,  Bdieo:y>  ne  peux  pliu  parler,  (x,  aoo.  Méi.  941  par.) 
....  Au  point  que  je  peux  sonhaiter.  (i,  436.  Feuve^  72$  p«r.) 
Je  te  peux  en  tenir  la  fausse  porte  ouYerte.  (i,  438.  Feuve^  760  par.) 
Mais  puisque  yV  ne  peux^  que  veux-tn  que  j*y  fasse  ? 

(n,  17.  Gai,  du  Pai.  I  par,) 

Dus  ees  dÎTers  passages,  Comeine  a  sabstitaé  puis  à  peux^  dès  1644,  c'oit^-dire 
trois  ans  aTant  que  Vaugelas  eût  pablié  ses  Remarques^  où  il  dit  (p.  65)  an  »■]«<  ^ 
je  peux  :  «  Je  ne  pense  pas  qu'il  le  faille  tout  à  fait  condamner;  nuis  je  sais  bien  qa^ 
je  puis  est  beaucoup  mieux  dit,  et  plus  en  usage.  » 

POUVOIB  BBAUGOUP  \.  QUBLQUB  CHOSB  : 

D  y  a  un  certain  M.  de  Gouroelles....  qoàfpeui  beaucoup,  (x^  436.1<ff^0 

Nb  pouvoib  qub....  nb,  avec  le  subjonctif,  ne  pouvoir  s*empécKer 
de,  ne  pouvoir  pas  ne  point,  avec  l'infinitif  : 

Je  ne  puis  que  je  ii*avoue  du  moins  que  la  vieille  habitude  qa*oii  «Toit 
alors  à  ne  voir  rien  de  mieux  ordonné  a  été  cause  qu*on  ne  s*est  psa  indi- 
gné contre  ces  défauts,  (i,  ag.  Disc,  du  Poèm,  dram,) 
Je  ne  puis^  cher  ami,  qu'avec  loi  je  ne  rie 
Des  subtiles  raisons  de  sa  poltronnerie,  (a,  i85.  Suip.  ziai .) 
Ce  reproche  Traiment  ne  peut  qu*'\\  ne  m*étonne.  (n,  i54.  Suip,  Ssa.) 
••••  Ce  peu  qu*il  m*a  dit  ne  peut  ^u'il  ne  m*irrite.  (vu»  237.  Tit,  884.) 

Le  retranchement  de  cette  faveur,  à  laquelle  voiu  m'aviez  aoooiitinDé,«f 
peut  quW  ne  me  soit  sensible  au  dernier  point,  (x,  5oi.  Leitr.) 
Cflst  la  tournure  latine  non  posse  quin, 

PouYOïB,  elliptiquement  : 

Mon  abord  importun  rompt  votre  conférence; 

Tu  m*en  voudras  du  mal.  —  Du  mal  ?  et  Tapparenoe  ? 

Tu  peux  bien  avec  nous,  je  fen  jure  ma  foi  ; 

Nos  entretiens  étoient  de  Ly  sandre  et  de  toi.  (n,  61.  GaL  du  Pal,  791  par.) 

T»  peux  bien  avec  nous  TeutéTidemment  dire  ici  :  iu  peux  bien  demeurer^  être  eu  àev 
opee  nous.  Nous  ne  trouvons  pas  d*autre  exemjile  tout  à  lait  analogue,  mais  pompait  t'cn- 
ployait  souTcnt  seul  pour  pouvoir  tenir.  On  lit  dans  un  recueil  de  pièces  sor  la  lif^y 
formé  par  Pierre  l'Estoile  et  appartenant  à  la  Bibliothèque  impériale,  la  pièce  asa»- 
scrite  suivante,  très-probablement  inédite  (feuillet  29]  : 

Les  seize  ont  ia  pris  possession 

Des  leise  pilliers  de  AI ontfancon. 

Pouraeu  aussi  qu'ils  ne  soient  danantage. 

S*ainsi  estoit,  ce  seroit  grand  dommage, 

Et  en  danger  d'un  différend  entre  eux. 

Non,  non,  le  sibet  est  fait  à  deux  estages; 

Il  en  pourra^  bault  et  bas,  trente  deux. 
Cette  tournure  éuit  encore  fort  en  usage  au  dix-  septième  siède,  ear  YangelsM  s^expiive 
ainsi  à  ce  sujet  {Remarques ^  p.  146}  :  m  On  se  sert  de  ce  verbe  (pouvoir)  d'une  broa 
bien  étrange,  mais  qui  néanmoins  est  si  ordinaire  à  la  cour,  qu'il  est  certain  qn*ilic 
est  très-françoise.  On  dit  en  parlant  d'une  table  ou  d'un  carrosse  :  id  y  peut  kmU  psr- 
sonnes,  pour  dire,  iljr  a  place  puur  huit  personnes,  ou,  il  y  peut  tenir  huit  persoaites  : 
car  assurément  quand  on  dit  :  itjr  peut  huit  personnes,  on  sons-entend  le  tctU 
senir,  • 
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POUVOIR,  substantivement. 

Db  peu  de  pouYon,  qai  a  peu  de  puissance,  peu  de  crédit  : 

....  Vous  m*aTez  cru  fourbe  ou  de  peu  de pomoir!  (m,  568.  PoL  1754.) 

FuEB  SON  pomroiR,  faire  ce  qu'on  peut;  faire  son  pouvoib  1,  faire 
«  qu'on  peut  pour  : 

Vai  fait  mon  pouvoir ,  Sîre,  et  n'ai  rien  obtenu,  (m,  137.  Cld^  56o.) 
Madame,  toutefois  elle  a  fait  son  pouvoir^ 

Du  moins  en  apparence,  à  vous  bien  recevoir,  (i,  414.  Veuve,  399  et  3oo.) 
À  TOUS  les  rapporter  je  ferai  mon  pouvoir,  (n,  i5a.  Suiv,  480.) 

PRATIQUE,  action  de  pratiquer,  manière  d'agir  : 

Souvent  leur  entreprise  excède  leur  pouvoir, 

Et  tel  parie  d*amour  sans  tLVLCvme  pratique  (11,  37.  Gai.  du  Pal,  149.) 

Je  sais  des  gens  de  cour  quelle  est  la  politique, 

J*en  connois  mieux  que  lui  la  plus  fine  pratique,  (m,  555.  Poi.  1460.) 

Pratique,  ruse,  adresse,  détour  : 

Écoute  une  pratique  assez  ingénieuse,  (ir,  819.  S.  du  Ment,  SyS.) 

Non  qu'ils  prennent  sur  eux  de  si  lâches  ^rari^uM.  (v,  484.  D.San,  1589.) 

Pratique,  fréquentation,  habitude,  commerce  : 

Du  moins,  s'il  faut  quitter  cette  douce  pratique^ 

Ne  mets  point  en  oubli  l'amitié  d'Angélique,  (n,  sa6.  Pi,  rojr,  a 5.) 

Alidor  à  mes  yeux  sort  de  chez  Angélique, 

Comme  s*il  7  gardoit  encor  quelque  pratique,  (n,  a68.  PL  roy.  866.) 

Évite  avec  grand  soin  la  pratique  des  femmes,  (vin,  6a.  Imit,  i,  55s.) 

Pratique,  recette  : 

Ainsi,  tons  les  acteurs  d'une  troupe  comique, 

Leur  poëme  récité,  partagent  \eùx pratique,  (n,  Sso.  lUus.  1618.) 

PRATIQUER. 

y tL  pratiquer  ailleurs  tes  noires  actions,  (n,  36o.  Méd,  395.) 

Votre  humeur  sans  emploi  ne  peut  passer  un  jour, 

Et  déjà  TOUS  cherchez  à  pratiquer  l'amour,  (iv,  14a.  Ment.  a8.) 

«  On  ne  pratî<pie  point  Pamour  comme  on  pratique  le  barreau ,  la  médecine,  »  dit 
oltaire  à  l*occasion  de  ce  passage;  et  M.  Aimé-Martin  lui  répond  :  «  Le  valet  du 
i-dcrant  avocat  lui  rappelle  par  ce  mot  la  profession  qu'il  vient  de  quitter,  et  c'est  là 
B  très-bon  oomlque.  »  Cette  critique  et  cette  apologie  nous  paraissent  également  peu  fon- 
écs.  Noos  croyons  très-fermement  que  Corneille  n*a  nullement  songé,  en  emplo^vut  ce 
\ot praiiqueTj  m  faire  allusion  aux  études  auxquelles  Dorante  vient  de  renoncer  ;  et  s'il  en 
rait  eu  l'idée,  ce  serait  là,  croyons-nous,  un  jeu  de  mots  d'asseï  mauTsis  goût.  D'un  antre 
^té,  on  ne  pratique  pas  seulement  le  barreau,  la  médecine.  Le  premier  ven  cité  en  tète 
e  cet  article  le  prouve,  et  toutes  les  éditions  du  Dictionnaire  de  V  Académie  (de  x6o4 

iSS5)  doanest  pour  exemples  :  pratiquer  la  vertu,  les  bonnes  ceuvres  /  pratiquer  les 
mmandememu  at  Diem.  Pratiquer  Pamour  est  une  expression  peu  délicate  sansdoatr, 
MIS  fort  bien  à  sa  place  dans  la  boucbe  d'un  valet. 
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Pbitiquba,  fréquenter  : 

Pratiquê9^n  quelque  autre  (quelque  mitre  galant)^  et  détintéreiiée 

Comparez-lui  l'objet  dont  vous  êtes  blessée  ; 

Comparez-en  Tesprit,  la  façon,  Tentretien, 

Et  lors  TOUS  trouTerez  qu'un  autre  le  vaut  bien,  (i,  4a5.  Feuve^  499*) 

«  Je  ne  Toas  ayme  point,  je  ne  tous  biT  point  ■oui  ;  eontentn-Toi»  qoe  de  toos 
ceux  qui  me  pratiquent  tous  estes  celuj  qm  me  depkist  le  moins.  »  (D'Ur6,  PAarety 
1**  psrtîe,  lirre  III,  tome  I,  p.  gS.) 

Pbatiqubr  quelque  cbosb,  le  préparer,  le  ménager,  le  machiner  : 

....  Son  peu  de  courage 
Aima  mieux  pratiquer  ce  rusé  témoignage,  (i,  467.  reupe,  i3ao.) 
J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  brouiller  tos  espriu; 

J'cM,  pour  me  l'attirer,  pratiqué  tes  méprit,  (n,  109.  Gai,  du  Pal,  1736.) 
Je  pratique  un  quart  d'heure  à  mes  affections,  (u,  i56.  Suip,  559.) 
Je  la  Feux  offenser  pour  acquérir  sa  haine, 
Et  pratiquer  enfin  un  doux  commandement 
Qui  prononce  Tarrèt  de  mon  bannissement.  (11,  i36.  PL  roy,  143  Mtr.) 

En  1644,  Corneille  a  rempbcé  :  Et  pratiquer  eufin^  par  :  Pour  eu  tirer  par /ont; 
et  en  1660  il  J  a  définitiTement  substitué  :  Et  mériter  em/tu. 

L'espoir  d'en  Toir  l'objet  (Je  sa  vengeance)  entre  ses  mains  ternis 
jé pratiqué  par  lui  le  retour  de  mon  fils,  (y,  5a6.  Hfic,  3i40 
Contre  un  si  grand  ri^al  j'agis  à  force  ouTerte, 

Sans  blesser  son  honneur,  êànê  pratiquer  sa  perte,  (y,  5 60.  Wie,  1108.] 
Sous  le  nom  de  César  pratiquons  son  retour,  (yu,  ai  a.  71r.  3ox.) 

On  disait,  dans  an  lena  analogue  et  qui  explique  celui  oà  le  rerbe  eat  pris  dans  les 
prèoédenU  exemples,  pratiquer  quelqu^un,  pour  le  gagner,  le  suborner,  Tattircr  dans 
son  parti  :  •  Au  même  temps  on  pratique  un  brare  qui  querelle  Saint-Genics.  m  (Talle- 
mant  des  Réaux,  Hietoriettei^  tome  YI,  p.  i38,) 

PRÉ,  proverbialement;  sua  lb  peé  : 

Nous  Yidons /iir  ils  ^r^  l'affaire  sans  témoina.  (iy,  aoi.  Memt,  1140,) 

M  Se  trouver  sur  le  pré,  c'est  se  troufcr  en  nn  lieu  pour  se  battre  en  dod.  »  [Dic- 
tiounairede  BieheUt,  1680.) 

PaÉ,  au  figuré  : 

J'ouYrirai  derant  toi  le /ir^  des  Écritures.  (Yni,  5a3.  /nuV.  m»  5495.) 

Corneille  traduit  id  tout  à  iait  littéralement  :  Expamdam  coram  te  prasa  Scrif- 
turarum, 

PRÉCÉDER,  au  figuré  : 

S'il  précéda  Phiiiste  en  vaines  dignités, 

Philiste  le  devance  en  rares  qualités,  (i,  4>4«  Feupe^  4B5.) 

PRÉCIEUX. 

....  Ce  lit  funèbre  est  un  ^\ précieux 
Où  gît  d'un  corps  tout  pur  la  cendre  toute  pure,  (x,  i33.  Poés.  di?,  a.) 
Ces  vers  sont  tirés  de  VÉpitapke  de  damoiselle  Banquet/  «  lit  funèbre  »  désigas  ^ 
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PRÉCIPIGE,  an  figuré  : 

Ne  Tons  exposez  point  au  même  précipice,  (ti,  85.  Perth.  i4g5.) 

PRÉCIPITER,  pousser  violemment,  au  figuré  : 

Qnel  a&tre,  de  votre  beor  et  da  nôtre  jaloux. 

Vous  a  précipité  jusqu'à  rompre  avec  nous?  (yi,  5ii.  Soph,  1184) 

Sb  peécipiteb,  au  figuré  : 

Ceût  été  se  faire  arrêter  lui-même,  et  m  précipiter  dans  un  obstacle  in- 
TÎncible  au  dessein  qu'il  Touloît  exécuter,  (m,  38o.  Exam,  de  Cin,) 
L*ardeur  impétueuse  à  mille  ardeurs  te  livre, 

Et  trop  courir,  c*est  te  précipiter,  (vin,  Su.  Imit,  m,  1985.) 

Se  précipiter  ne  Teat  dm  dire  ici  se  ha  ter ,  se  presser,  mais  se  jeter  dans  un  précipice^ 
courir  à  sa  perte.  Ce  Terbe  tVmplojait  souTent  alors  en  ce  sens,  absolument  ;  la  Fontaine 
a  dit: 

pierre  étoit  lonrd,  sans  esprit  j  je  crois  bien 

Qu'il  ne  seJUt  précipité  lui-même; 

Main  par  delà  de  lui  demander  rien, 

C*étoii  abus  et  très-grande  sottise.  {La  Jiunent  da  compère  Pierre,) 

Paicinri,  participe,  trop  hâté,  fait  trop  Tite  : 

Vous  porteriez  trop  loin  des  vœux  précipités,  (vi,  Sga.  Sert,  7a4>) 

Re^îs,  avec  les  vœux  de  mon  obéissance, 

Ces  -vers  précipités  par  ma  reconnoissance. 

L'impatient  transport  de  mon  ressentiment 

N*a  pu  pour  les  polir  m*accorder  un  moment,  (x,  99.  Poés.  div,  74.) 

PRÉFIX,  fixe,  déterminé  d'avance  : 

Je  lui  donnerois  (à  un  auteur  de  tragédie)  en  ce  cas  un  conseil  que 
peut-être  il  trouveroit  salutaire,  c*est  de  ne  marquer  aucun  temps  préfix 
clans  son  poème,  (x,  96.  Disc,  de  la  Trag,) 

PRÉLUDE,  figurément  : 

....  Leur  antipathie  inspire  à  leur  colère 

Des  ^r^/ai/e«  secrets  de  ce  qu'il  vous  faut  faire,  (vi,  aoo.  Œd,  i594. 

Yoyci,  à  la  page  118  du  volume  indiqué,  la  critique  de  cette  expression. 

H  tourne  set  apprêts  en  divertusement  : 

B  s*en  fSdt  on  plaisir,  où  par  un  long  prélude 

L'image  de  la  guerre  en  affermit  l'étude,  (x,  198.  Poés.  dtp.  61.) 

n  i*agit  des  remes  et  des  exercices  par  lesquels  Louis  XIY  préparait  ses  soldats  à  Is 
SBcrre. 

PREMIER,  adjectif  : 

Certes,  je  seroit  le  premier  qui  condamnerois  le  Cid,  s'il  péchoit  contre 
ces  grandes  et  souveraines  maximes  que  nous  tenons  de  ce  philosophe 
((fAristote).  (m,  86.  jivert,  du  Cid,) 
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Elle  {Chimène)  obtient  un  combat,  et  pour  son  oombiltant 

C'est  le  premier  offert  qu'elle  accepte  à  l'instant,  (m,  x88.  Cul^  1616.) 

Elle  (Rome)  peut  bien  souffrir  en  son  libérateur 

Ce  qu'elle  a  bien  souffert  en  son  premier  auteur,  (in,  357.  Bor,  i^SS.) 

Premier  nous  paratt  inutile  dant  ce  passage,  mais  aa  dix-teptièaie  aiède  on  I^cb- 
ployait  de  cette  manière;  on  disait  mhoie premier  inventeur ^  qui  anjourdliai  noossea- 
blenit  on  pléonasme  Tidcox. 

Le  paniiEK,  neutralement  : 

Pompée  a  besoin  d'aide,  il  Tient  cherehcr  la  yAtre  ; 

Vous  pouvez,  comme  maître  absolu  de  son  sort. 

Le  senrir,  le  chasser,  le  litrer  TÎf  ou  mort. 

Des  quatre  le  prenùer  tous  seroit  trop  funeste; 

Souffrez  donc  qu'en  deux  mots  j'examine  le  reste,  (it,  33.  Pomp.  i65.) 

Pbemieb,  adverbialement.: 

Aussi  le  falloit-il,  que  ce  même  poinçon, 

Qui  premier  de  mon  sexe  engendra  ce  soupçon, 

Fût  l'auteur  de  ma  prise  et  de  ma  délivrance,  (i,  333.  Ciit,  par,) 

c  Premier  se  dit  quelquefois  adTcrbialement  : 

Dieu  tout  premier^  puis  père  et  mère  honore. 

C'eat  ainsi  que  commence  Pybrac.  Il  estoit  au  monde  premier  que  vous  (badet  né, 
c'est-à-dire  devant.  Un  moine  n'oseroit  sortir  que  premier  il  n'en  ait  drmandf  per- 
a.  En  ce  sens  il  vieillit.  >  (Dictionnaire  de  Furetière,  1690.) 

Ne  deuoit-il  mourir?  —  Non,  si  sa  main  ireuse 
Enst  mis  premier  à  mort  ccste  troupe  orgueilleose. 

(Gamier,  Poreie,  acte  Itl,  ven  175.] 


Dans  ses  Remarques  (p.  m),  Yaugelas  blâmait  premier  que,  Chapeiain,  ( 
nous  l'apprend  Thomas  Corneille,  fit  à  ce  sujet  la  note  suitante  :  «  Premier  fl^niÊe 
aussi  d'abord,  Bertaud  : 

Quand  premier  je  vis  tos  beaux  yeux, 

^ur  premièrement;  et  alors  il  se  dit  absolument  sans  que.  Il  faut  faire  cela  p^wàery 
est  une  autre  signification  ;  premier  en  cette  phrase  est  mis  pour  auparewani.  Mais  toit 
cela  est  vieilli.  » 

PRENDRE,  arrêter,  saisir,  s'emparer  de  : 

Je  XiR prends  sur  le  llTre....  (11,  a6.  Gai,  du  PaL  i4i«) 

On  prend  au  premier  bond  les  bommes  de  la  sorte,  (i,  174.  Méi,  556  mt.) 

En  1660: 

On  prend  soudain  au  mot. . . . 

Prenons  roccasion,  tandis  qu'elle  est  propice,  (m,  394-  Cin.  aig.) 

Que  la  vengeance  est  douce  k  Tesprit  d'une  femme  ! 

Je  l'attaquai  par  là,  par  là  je  pris  son  Ame.  (m,  4^6.  Cim,  i6340 

Pbendbb,  interpréter,  comprendre  : 

Vous  prenez  mal  Tomcle....  (y,  3  a  8.  Jndr,  3  a  a.) 


PRE]  DE  CORNEILLE.  aiS 

PmENDAB,  dans  des  sens  diversy  ayant  pour  régime  direct  en  sub- 
stantif, ayec  on  sans  article  : 

Allons  prendre  an  pea  rair  dans  la  ooar  des  prisons. 

(lY,  33o.  S,  du  Meni,  781.) 
Premds  un  on,  si  ta  veux,  pour  essayer  tes  larmes,  (m,  197.  Cid^  1891.) 
....  La  mort  da  dernier  me  fit  prendre  F  audace 

De  Tons  offrir  au  Roi,  qui  Toas  mit  en  sa  place,  (yt,  ao6.  Md,  1709.) 
lITaimes-Toas?  —  Oserois-je  en  prendre  encor  r audace! 

(▼I,  418.  Sert,  1198.) 
....  Ne  penses  pas  tant  anx  glorienscs  peines 

De  ces  nonTeaux  captifs  qai  Tont /ir^iu/rtf  çoê  cAoiteef.  (x,  i43.PoÀ.<fip.8.) 
Ces  Tcn  sont  tirés  d*ane  poésie  adrewée  à  IIII0  du  Pare. 

....  n  Tent  la  pareille,  et  son  attachement 

Prends  compte  de  chaque  heure  et  de  chaque  moment,  (x,  x55.  Poée,  div,  xs.) 
Prendre  un  conseil^  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  207  et  108,  Goasaxx.. 
Prendre  un  dessein,  voyez  au  tome  I  du  Lexique,  p.  988,  Dessbut. 
Par  cette  porte,  hélas  !  mes  maux  ont  pris  entrée. 

(nr,  SjBo.  S.  du  Ment,  1706.) 
Qarice....  a  trop  de  satisfaction  de  se  voir  hors  do  pouvoir  de  ses  ra- 
Tissenrs  et  rendue  à  son  amant,  pour  penser  en  sa  présence  à  cette  nour- 
rice, et  prendre  garde  si  elle  est  en  sa  maison,  ou  si  elle  n*y  est  pas.  (i 
397.  Exam.  de  la  Veuve.) 

Prendre  garde  à,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  4S7. 
Prendre  Hberté,  voyez  ci- dessus,  p.  5o. 
....  La  VictoirCy  instruite  à  prendre  ici  ta  loi^ 
Dans  les  champs  ennemis  n*obéira  qu'à  toi.  (x,  aoo.  Poés.  div.  91.) 
Grand  Roi,  pour  me  donner  quelque  loisir  d'écrire, 
Daigne  prendre  pour  vaincre  un  peu  plus  de  loisir,  (x,  aa5.  Poés,  divé  so.) 
•...  G*cst  à  ce  dessein  qu^au  sortir  de  prison 
Je  viens  de  l'ohliger  k prendre  la  maison,  (nr,  358.  S.  du  Ment,  x3i6.) 

«  Je  mens  de  l'obliger  k  prendre  le  ekemin  de  la  maison^  dit  M.  Aimé-BIartiii,  oa 
éi  wenir  à  la  maison.  Cette  location  n*est  pas  heureuse.  »  —  Aussi  n'est-ce  point  là  dn 
tout  le  sens  de  ce  passage  ;  il  signifie  simplement  à  prendre  ma  maison  pour  la  sienne  f 
les  tenues  mêmes  de  l'offre  que  Qéandrê  fait  on  peu  plus  haut  à  Dorante  ne  laissent 
aneoB  doute  à  ee  sujet  : 

....  Vous  m'obligerez,  au  sortir  de  prison, 

De  me  faire  Thonneur  de  prendre  ma  maison,  (xv,  333.  5.  du  Ment.  846.) 

Prendre  port,  voyez  ci-dessus,  p.  198. 

....Vos  pleurs  sur  moi/irennenf  trop  àepuissanee,  (in,  493.  Pol,  xss.) 
....  Les  plus  enflammés  s'efforcent  de  haïr, 

Sit6t  qu'on /yreW  sur  eux  un  peu  trop  de  puissance,  (vn,  7s.  Agés,  X576.) 
Tu  ne  prends  tant  de  soins  que  pour  mieux  l'honorer,  (x,  X34*  Poés,  di?,  6.) 
....  De  ces  grands  soucis  que  tu  prends  pour  mon  roi. 
Daigne  encor  quelquefois  descendre  jusqu'à  moi.  (x,  98.  Poés,  div,  67.} 
Ces  vert  s'adressent  an  cardinal  Masarîn. 

Ds  ont  pris  le  théâtre  en  cette  extrémité,  (n,  5so.  iUus.  i6a8.) 
Cest-à-dire,  ils  se  sont  fsit  comédiens. 
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PuvBBB,  absolument,  dans  le  sens  de  recevoir^  accepter  : 

Mais  TOUS  avez  reça  :  quiconque  ^re»^  te  Tend,  (rr,  3s4-  ^-  ^  Jfc"^-  670  ) 

Lb  PBBHDfts  d'un  halt  tov  : 

Ta  U  prends  tTun  haut  ton....  (x,  147.  Mil.  79.) 

Nb  sayoie  pab  ou  Kf  PBENDaB,  locatioQ  proYerbîale,  ne  plus  saToir 
comment  s'y  prendre,  comment  se  tirer  d'afiEeiire  : 

n  (/<  fiedUrd  de  Corinthe  dans  Œdipe)  semble  tomber  des  nncspar 
miracle  en  nn  temps  où  les  acteurs  ne  eauroieiU  plus  pmr  om  em  preaàt. 
(i,  49.  Disc,  du  Poème  dram.) 
Yoyes  la  note  a  de  la  pa^e  indiquée. 

En  PBBNDBB  1  : 

Ne  Tenbardis  pas  tant  :  j^anrob  peur  au  contraire 
Que  malgré  tes  raisons  quelque  mal  ne  C en  prit,  (i,  4o5.  Veuwey  119.) 
Yoyex  le  Dietiomuure  de  r  Académie  de  iSSS,  p«  49i>  colonne  i. 

Sb  PBEiTDaB  X^  s'attaqaer  à  : 

Attaquer  Rosidor,  c*est  se  prendre  à  moi-même,  (i,  3 16.  CUt.  709.) 

....  Que  sous  rétrivière  il  puisse  tAt  connoître, 

Quand  on  se  prend  aux  miens ,  qu'on  s'attaque  à  leur  mahre! 

(n,  3^.  Gai.  du  Pal.  iS^) 
....  Quel  destin  jaloux, 
Tant  que  nous  tous  aurons, /'osera ^reiid!re  à  nous?  (n,  894.  Méd.  1091.! 
Bla  flamme  au  désespoir  passe  jusques  au  crime. 
Elle  se  prend  au  ciel,  et  Tose  quereller,  (in,  3oS.  Hor.  S 4^.) 
Quel  impie  osera  se  prendre  à  leur  vouloir?  (m,  317.  Bor,  B17.) 
Après  ce  que  Rodrigue  a  fait  Toir  aujourd'hui, 

Quel  courage  assez  vain  /'oseroit  prendre  à  lui  ?  (m,  i8o«.  Cid,  i436.) 
Nous  avons  honoré  votre  ami,  votre  gendre. 

Jusqu'à  ce  qu'i  vous-même  il  ait  osé  se  prendre,  (iv,  64.  Pomp.  878.) 
Timagène,  souffrez  la  douleur  d'une  mère. 

Qui  cherche  à  qui  se  prendre  en  sa  juste  colère,  (iv,  499-  ^^*  i^^'  ^^') 
....  Jamais  sans  forfait  on  ne  se  prend  aux  rois,  (vi,  191.  OBd»  i3iS.) 
Quelle  est  l'impiété  de  se  prendre  à  son  maître,  (vi,  646.  Oth.  z6i8.) 

Nb  SAVOIE  où  SB  PaEITDBB  : 

Ce  désir,  à  vrai  dire,  est  un  amour  naissant 

Qui  ne  sait  où  se  prendre,  et  demeure  impuissant,  (n,  33.  Gai»  du  Pal.  968.) 
Un  père  ne  sait  oit  se  prendre,  (v,  sas.  Hér.  i5i4*) 

PRENEUR  DB  vtLLBS  : 

Grâce  à  ce  conquérant,  à  ce  preneur  de  villes,  (v,  563.  iVic.  x  iSa.) 

PRÉNOnON,  connaissance  anticipée,  précision  : 

Cest  le  salutaire  suprême 
Que  vos  saintes  prénotions 
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Vous  ont  fait  préparer  Tons-méme 

Derant  toatcs  les  nations,  (ix,  aSg.  Off,  V.  lo.) 

Le  sens  ordinaire  da  mot  est  :  connaianiioe  première  et  taperfidelle,  iTint  eiiinen. 

PRÉOCCUPATION,  prévention  : 

Les  grands  sujets  qui  remuent  fortement  les  passions....  doitent  tou- 
jours aller  aii  delà  du  rraisemblable,  et  ne  trouTeroient  aucune  croyance 
parmi  les  auditeurs,  s'ils  n*étoient  soutenus  ou  par  l'autorité  de  l'histoire, 
qui  persuade  arec  empire ,  ou  par  la  préoccupation  de  l'opinion  com- 
mune.... (i,  x5.  Disc,  du  Pointe  dram,) 

Elle  (Hjpsipfle)  se  défend  sur  la  préoccupation  de  son  ocsur  pour  cet 
inconstant  (Jason),  (yt,  iSy.  Dcjs,  de  la  Toh,) 

PRÉOCCUPER,  occuper  d'avance,  prévenir  l'esprit,  etc.,  s'en  em- 
parer : 

Sans  doute  que  Lysandre  est  cet  objet  charmant 

Dont  les  discours  flatteurs  tous  ^t  préoccupée,  (n,  106.  Gai,  du  Pal.  i68x.) 

Prince,  que  voulez-vous  d'un  cœur  préoccupé?  (n,  396.  Tois.  974*) 

Je  veux  croire  qu'à  moins  que  d'avoir  l'esprit  fort  préoccupé  d'un  sen- 
timent contraire,  ils  (les  curieux)  demeureront  d'accord  de  ce  que  je  dis. 
(n,  14.  Exam.  delà  Gai*  du  Pal,) 

Préoccupons  sa  face  avec  des  louanges,  (ix,  79.  O/f.  F») 
Que  la  louange  de  son  nom 
Paisse  en  notre  faveur  préoccuper  sa  fiice.  (ix,  79.  O/f.  f^.  6.) 

Cet  deux  derniert  exemples  sont  la  tradoctîoii,  rigonreasement  littérale,  de  ces  mots 
Utûu:  Prmoeempemms  faeiem  ejms  in  eon/essioae. 

PRÉS. 

Plus  je  Testime^iif,  plus  il  est  éloigné,  (ni,  55  x.  Pol,  1369.) 

DiFBàs  : 

Pent-étre  ce  malheur  doutez  près  te  menace,  (vn,  40.  Agés.  760.) 
Mais  sans  mentir,  ma  sœur  vous  presse  un  peu  de  près, 

(iv,  341.  S.  du  Ment.  loia.) 
Pkâs  db  ,  sur  le  point  de  : 

Puisque  nous  les  y  voyons  opprimés  et  près  de  périr,  (i,  59.  Disc,  de  la 
Trag,) 

Si  près  de  te  quitter....  —  N'achève  pas  ta  plainte,  (x,  319.  Clit,  781.) 
Si  près  de  voir  sur  soi  fondre  de  tels  orages, 

L'éhranlement  sied  bien  aux  plus  fermes  courages,  (in,  383.  Hor.  3.) 
Qui,  près  de  le  senrir,  considère  autre  chose, 
A  ûdre  ce  qu'il  doit  lâchement  se  dispose.  (lu,  3o3.  Bor,  49^0 
Prèê  iTétre  enfermé  d'eux,  sa  fuite  l'a  sauvé,  (m,  SaS.  Hor,  ioo5.) 
Comme  notre  héros  se  voit  près  «Tachever, 

Ccst  peu  pour  lui  de  vaincre,  il  veut  encor  braver,  (ni,  33^.  Hor,  1x19.) 
Quand,  près  d'èîrt  écbirés  du  nuptial  flambeau, 
Elle  voit  avec  lui  son  espoir  au  tombeau....  (m,  348.  Hor,  x5o5.) 
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Près  d'être  enTironné,  tes  meillenn  soldats  morts» 
U  Toit  quelques  fuyards  sauter  dans  une  barque,  (ir,  gS.  Poa^.  i65i.} 
....  Prêt  de  rendre  compte  à  son  juge  étemel,  (t,  79.  Théod,  i^oi.) 
On  le  trouTa  percé  d'une  large  blessure, 
Si  baigné  dans  son  sang  et  si  près  de  mourir 

Qu'il  fallut  une  année  et  plus  pour  Ten  guérir,  (n,  177.  Œd,  999.) 
....  Qui  se  Yoit  si  près  de  perdre  tout  son  bien. 
Se  fidt  armes  de  tout,  et  ne  ménage  rien,  (vn,  ai4-  ^''*  ^770 
Ce  dirin  salutaire  est  bien  prêt  de  paroitre.  (ix,  173.  Off,  V,  37.) 
Près  <fétre  accablé  de  misère,  (ix,  181.  Off,  T.  1.) 

Yojes  ci -après,  p.  «sa  et  aa3,  Tartide  Pair  de,  où  nous  eoirigeoBi  ploaien»  pan 
sages  dans  lesquels  on  nuos  a  fidt  imprimer  près  de  an  lieu  de  prit  de, 

P«i8  DBy  en  comparaison  de  : 

Mon  palais /ré/  du  TÔtre  est  un  lieu  désolé,  (yn,  48*  ^g^'-  90iO 

À  CIL4  paàs  : 

Elle  est  de  fort  bon  lieu,  mon  père  ;  et  pour  son  bien, 

S'il  n*est  du  tout  si  grand  que  Totre  humeur  souhaite.... 

— >  Sachons,  à  cela  près ^  puisque  c'est  chose  faite,  (ir,  174.  JfMf.  609.) 

....  L*air  du  monde  change  en  bonnes  qualités 

Ces  teintures  qu'on  prend  aux  universités. 

—  Dès  lors,  à  cela  près,  tous  étiez  en  estime 

D'avoir  une  Ame  noble,  et  grande,  et  magnanime. 

(IV,  3si.  S.  du  Memt.  6i3.) 
Je  crains  pour  Garîbalde  une  haine  (imeste, 
Je  la  crains  pour  Unulphe  :  à  cela  près,  parlez,  (vi,  Sy.  Perth,  869.) 

PRESCRIRE. 

U  te  prescrit  k  suivre  un  chemin  plus  étroit,  (vin,  61 5.  Imîi,  ir,  768.) 

PRÉSENCES,  an  plnriel  : 

Yos^r/re/rce^rendroient  sa  douleur  plus  émue,  (n,  35o.  Méd,  198.) 

PRÉSEOT. 

Faibe  PBisBNT,  faire  nn  présent  : 

A  lui  faire  présent  mes  efforts  seroient  vains,  (nr,  199.  Meni,  iio3.) 

PRÉSIDER  SUR  :  n 

Voyez  sur  quels  ÉtaU  l'un  et  l'autre /»r^ii</«.  (v,  34.  Théod.  37a.) 

Ce  choix  de  serviteurs  fidèles,  intrépides, 

Qui  soulagent  tes  soins,  mais  sur  qui  tu  présides,  (x,  180.  Paés,  dip,  86.) 

FRESQUES. 

Une  réflexion  vert  le  traître  qu'elle  aime 
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Fresques  à  tons  moment»  le  ramène  en  lui-même,  (i,  i65.  Mél,  878  var,) 

Toutes  les  éditions  faites  do  TÎTant  do  notx«  pofte  portent  cette  leçon ,  sanf  eeUe 
^e  i68a,  où  presque  est  écrit  sans  s,  ce  qui  rend  le  Ters  faux;  pour  le  rectifier,  on  a 
ajouté  ies  dans  l'édition  de  169a,  donnée  par  Thomas  Corneille  : 

Presque  à  tons  les  moments  le  ramène  en  Ini-oiéme. 

Pen  eus  presques  envie  anasitôt  que  de  toos.  (n,  3 69.  Méd,  588.) 

M.  Louis  Quicherat  fait  remarquer,  dans  son  Traité  de  9ersificatiom  française^ 
^ne  cet  adverbe  prenait  déjà  rarement  1*/  au  seizième  siècle. 

PRESSANT,  ANTE,  voyez  ci-après,  Peessbe. 

PRESSE. 

Metteb  QmOiQvs  CHOSE  sous  UL  PEBSSB,  le  faire  imprimer  : 

Beancoap  de  mes  amis  m*ont  toujours  conseillé  de  ne  rien  mettre  sous 
la  presse,  (i,  i35  et  i36.  Au  lect,  de  MéL) 

Atoie  la  PEBSSB  k  QUELQUE  CHOSE,  en  parlant  d'une  marchandise  à 
la  mode,  qui  attire  la  foule  : 

Vous  avez  fort  la  presse  à  ce  Uttc  nouveau,  (ix,  ai.  Go/,  du  Pal.  yS.) 

Il  Y  A  PEB8SB  k  QUI,  LA  PEBSSB  EST  GBAITDE  1  QUI  : 

Quand  le  souverain  se  plonge  dans  les  débauches,  et  que  sa  faveur 
n'est  qu*à  ce  priiE,  1/  /  a  presse  à  qui  sera  de  la  partie,  (vi,  S'y!.  Au  leet, 
à'Oth.) 
De  vrai,  la  presse  est  grande  à  qui  le  fera  roi.  (v,  4^3.  D.  San.  843.) 

PRESSER,  poursuivre  vivement  : 

Nous  les^rcffom  sur  Peau,  nous  le» pressons  sur  terre,  (in,  173.  Cid^  i>90.) 

Peessee,  pousser,  exciter  : 

Lia  fable...  êllnme^  presse,  irrite 

L^ingénieuse  ardeur  d*en  voir  tout  le  mérite  (de  la  vériti). 

(x,  i38.  Poés.  dh.  45.) 
Peessee,  hâter  : 

Je  ne  pense  pas  que  dans  la  comédie  le  poëte  ait  cette  liberté  de 
presser  son  action  par  la  nécessité  de  la  réduire  dans  Tunité  de  jour,  (i, 
96.  Vise,  de  la  Trag.) 

....  Quand  tes  trahisons  pressent  leur  noir  effet,  ^ 

Ta  gloire,  ton  devoir,  ton  destin  a  tout  fait,  (vi,  3o8.  Toïs,  ia58.) 

Peessee  quelqu'un  de  quelque  chose  : 

Vous  FaireE  fait  renaître  en  me  pressant  d*un  choix 

Qui  rompt  de  vos  traités  les  favorables  lois,  (iv,  479.  Rod,  I9i3.) 

Peessee  le  temps,  les  temps,  resserrer  le  temps  : 

Pestime....  que  le  cinquième  (acte)^  par  un  privilège  particulier,  & 
quelque  droit  de  presser  un  peu  le  temps,  (i,  114.  Disc,  des  3  umt.) 
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n  est  pennb  de  preuer  les  temps  pour  fidre  ronité  de  jour,  (tt,  36o. 
Ju  leci,  de  Sert.) 

PiESSBEy  absolument  : 

....  Un  Tieillard  demande  à  toos  parier, 
n  se  dit  de  Gorinthe  expresse,..,  (yi,  3o4«  0£d.  1661.) 

Sb  FAïax  PBBBSBRy  sc  faire  fouler  : 

Ceux  qui  se  font  presser  à  la  représentation  de  mes  ouTrages  m'obligent 
infiniment,  (n,  116.  Épù,  de  la  Suip.) 

Ss  FaESssa,  en  parlant  du  cœur,  se  serrer  : 

Vos  larmes  Tont  cooler,  et  Totre  cœnr  se  presse,  (m,  3o4»  Mor,  S^y.) 

Prbssé  db  : 

Mais  surtout  les  Romains  que  commandoit  Septime, 

Pressés  de  la  terreur  que  sa  mort  leur  imprime....  (ir,  yS.  Pomp.  Z169.) 

PBBSSàNTy  au  figuré,  qui  presse,  qui  oppresse,  qui  accable  : 

....  Cette  douleur  ^reMaii/« 
Que  la  mort  d*nn  amant  jette  au  cœnr  d'une  amante,  (m,  348*  Hor,  i5o3.) 
Sous  oe pressant  remords  il  a  trop  succombé,  (xn,  434-  Cm.  iii5.) 
....  La  fatalité  des  plus  pressants  malheurs 

Ne  m*auroit  pn  réduire  à  suivre  des  voleurs,  (tt,  i84*  OEd.  xi83.) 
....  Un  91  pressant  effroi,  (yi,  106.  OEd,  1699.) 

PRESUMER. 

Telle  on  voit  le  Flamand  présumer  ta  venue, 
Grand  Roil...  {x,  ao3.  Poés.  dw,  x4i.) 

PaisnMBB,  suivi  d'un  infinitif,  avec  ou  sans  de  : 

Tn  présumes  en  vain  de  t*en  mettre  à  couvert,  (xx,  389.  Méd,  859.) 
Elle  (^  vérité  nue)  échappe  aussitôt  (fa*on  présume  en  jouir. 

(x,  938.  Poés.  dl9.  44.) 
Pbésumbb  qub  : 

Renvoyez  mes  soupirs  qui  volent  après  vous  : 

Faîtes-moi  présumer  quW  en  est  quelques  autres 

A  qui  jusqu'en  ces  lieux  vous  renvoyez  des  vôtres,  (x,  148.  Poés,  diw.  79.) 

Ces  vers  sont  adressés  à  Mlle  da  Parc 

PRÊT,  absolument,  préparé  : 

....  Soyez  prêt  k  demain,  (xn,  180.  Cûf,  i4440 
Non,  Sire,  il  ne  faut  pas  différer  davanUge  : 

On  est  toujours  trop  prêt  quand  on  a  du  courage,  (xn,  x8o.  Cid^  1446.) 
A  deux  milles  d'ici  vous  avez  six  mille  hommes, 
Qne  depuis  quelques  jours,  craignant  des  remuements, 
Je  faisois  Xtmr  prêts  à  tous  événements,  (xv,  74.  Pon^.  xi440 
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PmÊT  A,  PBir  DK. 
Phêt  1  : 

Prits  à  rener  du  sang ,  regardez-yous  des  pleura?  (m,  3i  i.  JSTor,  68 1.) 
Sitôt  qu*ils  ont  paru  prêts  à  te  mesurer, 

On  a  dans  les  deux  camps  entendu  murmurer,  (m,  3i6.  Hor,  781.) 
....  Reconnoissez-Tous  au  front  de  tos  amis 

Qa'ib  soient  prêts  à  tenir  ce  qu'ils  vous  ont  promis?  (ni,  891 .  Cm,  144.) 
Je  sm» prête  à  le  suirre  et  lasse  de  Tattendre.  (m,  443.  Cm.  i335.) 
Je  sens  déjà  mon  cœur  prêt  à  se  révolter,  (m,  493.  PoL  ia3.) 
Pattendois  un  époux  de  la  main  de  mon  père , 
Tonjoun /»iv/e  à  le  prendre....  (m,  496.  PoL  195.) 
....  La  foudre  qui  va  partir, 
Touie  prête  à  crever  la  nue.  (m,  54 1>  Pol,  xiSa.) 
Je  ne  hais  point  la  vie,  et  j'en  aime  Tusage,... 
Toujours /»r^/  à  la  rendre  au  Dieu  dont  je  la  tiens,  (m,  558.  Pol,  iSiy,) 

Cette  princesse  et  le  Roi  son  frère  avoient  chacun  leur  umée  prête  à 
en  Tenir  aux  mains  Tune  contre  Tautre.  (iy,  ai.  Exam,  dt  Pomp,) 
Lorsque  notre  vieillard  sera  prêt  à  sortir, 
Je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  avertir,  (iv,  190.  Ment,  939.) 

....  Te  voilà ^r^/« 
J  t*enrichir  bientôt  d*une  étrange  conquête,  (iv,  ai 5.  Ment,  1393  et  1394.) 
Us  penchent  d'un  eàté^prêu  à  tomber  de  Tautre.  (iv,  448.  Bod,  435.) 
Voyant  ce  fondre  prêt  à  suivre  ma  colère , 
Quoi  qu'il  me  plût  oser,  il  n'osoit  me  déplaire,  (rv,  449.  Bod,  459.) 

Quand  il  les  roil prêts  à  s'entre-immoler  l'un  à  l'autre,  (v,  la.  Sscam 
de  Th^od,) 

La  vapeur  de  mon  sang  ira  grossir  la  fondre 

Que  Dieu  tient  déjà  prête  à  le  réduire  en  poudre.  (▼,  169.  Hér,  3oi.} 
Ils  diront  qu'on  impute  un  faux  nom  à  Léonce,... 
Prêts  à  suivre  toujours  qui  voudra  l'usurper,  (v,  aoa.  Hér,  X078.) 
..••Le  même  escadron  qui  vint  le  secourir 

Le  ramena  vainqueur,  et  moi  prêt  à  mourir,  (v,  4a8.  D.  San,  aa4.) 
Ma  galère  est  au  port  toute  prête  à  partir,  (v,  58a.  J^ie.  x6o6.) 
Adieu,  je  dob  an  rang  qu'elle  est  prête  à  tenir 
Dn  moins  la  liberté  de  vous  entretenir,  (it,  44a.  Bod,  397.) 
....  Ne  nous  unissons  que  pour  mieux  soutenir 
La  liberté  que  Rome  est  prête  à  voir  finir,  (vi,  375.  Sert,  a88.) 
Vous  aanrez  accorder  votre  amour  et  ma  gloire , 
Céder  avec  prudence  an  temps  prêt  à  changer,  (vi,  409.  Sert,  iixi.) 
De  ce  temps  solennel  l'heureuse  plénitude 
Se  voyoît  toute  prête  à  terminer  son  cours,  (ix,  5a8.  Hjnm,  6.) 

Se  voyant  même  déjà  soupçonnée  et  prête  à  être  découverte,  (v,  x45. 
Au  Uet,  à' Hér.) 

Mais  enfin  toute  prête  à  me  voir  découverte. 
Ce  aèle  fur  mon  sang  détourna  votre  perte,  (v,  i8a.  Hér»  607.) 
La  faoote  d'un  af&ont,  que  chacun  d'eux  croit  voir 
On  de  nouveau  reçue,  ou  prête  à  recevoir,  (m,  5a a.  Pol,  744*) 
....  U  esi  juste  aussi  de  ne  pas  trop  pleurer 
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Une  perte  facile  et  prête  à  réparer,  (ti,  65o.  Oth,  1696.) 

PlÉTDB  : 

Si  Tamant  de  sa  fille  lui  tauToit  la  Tie  en  quelque  rencontre  ou  n  fôt 
prêt  «Tétre  assassiné  par  ses  ennemis....  (i,  a8.  Dise,  du  Poème  dram.) 

Quand  on  est  prêt  de  faire  périr  un  de  ses  proches  sans  le  oonnoître.... 
(i,  67.*  Dise,  de  la  Trag,) 

n  renonce  à  une  affection  dont  il  étoit  assuré,  et  qui  é^ix  prête  iTaToir 
son  effet,  (i,  iSg.  Rxam,  de  MéL) 
....  Nous  sommes  tous  prêts  de  choisir  la  journée 

Qui  bientôt  de  tous  deux  termine  l'hyménée.  (11,  89.  Gàl,  du  Pal.  i333.} 
Prête  de  posséder  le  phénix  de  la  Grèce,... 
La  robe  de  Médée  a  donné  dans  mes  yeux,  (ii,  869.  Mêd,  566.) 
Mon  déplaisir  mortel  défère  à  ta  puissance , 
Et  de  mes  jours  maudits  iouXprêt  de  triompher. 
De  peur  de  te  déplaire,  il  n'ose  m'étouffer.  (n,  414.  Méd.  iSoy.) 
Je  vois  que  votre  honneur  demande  tout  mon  sang,... 
Prêt  if  épouser  la  sœur  qu'il  faut  tuer  le  frère,  (m,  3oa.  Hor,  471.) 

Le  texte  est  bien  :  prêt  d^èpauser.  Cest  par  ime  erreur  typographique  qa*on  a  !■• 
primé  dans  notre  tome  III,  à  la  page  indiquée,  près  pour  j^êt. 

On  a  fait  contre  vous  dix  entreprises  vaines; 

Peutrétre  que  l'onzième  etX  prête  «Téclater.  (lu,  406.  Cîji.  491*) 

....  Sa  tête,  qu'à  peine  il  a  pu  dérober, 

Toute  prête  de  choir,  cherche  avec  qui  tomber,  (iv,  3o.  Pats^,  88.) 

On  dit  qu'Héraclius  est  tout  prêt  de  paroitre.  (▼,  i65.  Hér.  a33.) 

Il  [Sênèque)  la  fait  revivre  {Jocaste)  dans  la  Thébaide^  pour  se  trouver 
au  milieu  de  ses  deux  fils,  comme  ils  sont  prêts  de  commencer  le  funeste 
duel  où  ils  s'entre-tuent.  (vi,  i5o.  Rxam,  de  Ui  Tob.) 

G>mme  alors  qu'un  mari  tue  ou  est  prêt  da  tuer  sa  femme... •  (i,  65. 
Dise,  de  la  Trag,) 

Doriseavoit  l'épée  à  la  main,^fe  de  l'enfenoer  dans  TestoiBac  de 
Caliste.  (x,  a66.  Argum,  de  CUt,) 

G>aime  Dorise  est  prête  de  tuer  Caliste,  un  brait  entendu  loi  feit  re- 
lever son  épée.  (i,  a88.  Clit,) 

Noos  sommes  tous  encor  prêts  d*j  contribuer,  (in,  347*  Sor»  i486.) 
Sire,  prononcez  donc,  je  suis  prêt  iTobéir; 
D'autres  aiment  la  vie,  et  je  la  dois  haïr,  (m,  349*  êfor.  i545.) 
Madame,  commandez,  je  sais  prêt  iTobéir.  (rv,  484»  1M«  i34xO 
Je  suis  prêt  «Tobéir....  (v,  43o.  D,  San.  973.) 
Je  voyois  sa  fureur  à  peine  se  dompter  ; 

Et  pour  peu  qu'on  le  pousse,  il  est  prêt  iTéolater.  (iv,  7$.  Pomp^  ii6o.) 
n  est  juste,  et  César  est  tout  prêt  de  vous  rendre 
Ce  reste  où  vous  avez  tant  de  droit  de  prétendre,  (rv,  97.  Pomp,  1681.) 
Êtes-vous/7reV,  Jason,  «Tentrer  dans  la  carrière?  (vi,  393.  Toir.  1600.) 

Les  anciens  avoient  leurs  chcsurs  qui  ne  sortoient  point  du  théâtre,  et 
étoient  toujours  prêts  «^écouter  tout  oe  qu'on  leur  Tonloit  appicndie. 
(vi,  i33.  Esam,  d*QEd.) 
Eh  bien!  qu'ètes-vous  prêt  de  lui  sacrifier?  (vi,  391.  Sert.  688.) 
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.•••  Lei  inoonstanu  ne  donnent  point  de  oœon 
Sans  éfre  enoor  tons  prêts  de  les  porter  aiUears.  (yn,  488.  Sur,  600.) 
Ta  le  Yoif  aajonrd'hai  tout  prêt  de  t*accabler.  (Tin,  447.  /mîr.  m,  38 1 8*) 
Ici  CBoore  on  a  imprimé  par  erreur  près  pour  prit, 

Tou\oanprét  iTembrasser  son  senrice  et  le  -vôtre. 
Toujours  pr^<  à  mourir  et  pour  Tuue  et  pour  Tautre. 

(y,  476.  D.  San.  i4o5  et  1406.) 

Voyez  en  outre  on  passage  de  V Argument  de  Clitandre  (i,  268),  et  trois  de  VArgU" 
ment  de  Don  Sancke  ^v,  4x2,  41 3, 414),  où,  contrairemeot  aa  texte  original,  on  a  aussi 
imprimé  dans  notre  édition  près  Je,  au  lien  de  prêt  de. 

Prit  de^  qui  ne  s'emploie  plus  aujourd'hui,  était  au  dix-septième  siècle  d'un  usage 
très-général.  Il  £ttut  se  garder  de  considérer  cette  tournure  comme  une  licence  poé- 
tique; on  la  trouTe  à  chaque  instant  dons  la  prose,  et  les  meilleurs  dictionnaires  l'ad- 
mettent. On  lit  dans  Nicot  :  «  Estre  prest  de  plaider,  in  procinctu  store,  eertaminique 
immiaeref  n  et  dans  Furetière  :  «  Paît,  prête,  qui  est  en  état  de  partir,  on  de  mire 
quelque  chose.  Un  soldat  doit  être  toujours pr^f  i/'obéir,  </e marcher,  o^ combattre....  Ce 
général  est  tout  prêt  de  donner  bataille,  <m  camper.  La  ville  est  prête  à  se  rendre.  » 
Non-seulement  près  de  et  prêt  de  se  confondaient,  mais  encore  prêt  de  et  prêt  à  se  pre- 
naient souvent  l'un  pour  l'autre.  Nous  avons  réuni  à  la  fin  de  l'article  prêt  à  les  exem- 
ples 00  cette  locution  équivaut  à  prêt  de,  particulièrement  ceux  où  le  verbe,  complément 
d'à,  est  à  la  voix  passive  ou  pris  au  sens  passif;  et  nous  avons  terminé  l'article  prêt  de 
par  les  exemples  où  ces  mots  ont  la  signification  que  nous  donnons  aujourd'hui  à 
fr^/  à.  Dans  la  dernière  des  phrases  que  nous  avons  citées,  prêt  de  et  prêt  à  sont  em- 
ployés sncceasivement,  dans  le  même  sens. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'avertir  que  dans  presaue  toutes  les  éditions  modernes  de 
nos  dassiques,  qui  ont  été  corrigées,  ou  plutôt  altérées,  conformément  aux  règles  gram- 
maticales de  notre  temps,  on  a  effiicé,  autant  qu'on  l'a  pu,  les  traces  de  cet  ancien 
Dsage.  La  Fontaine  s'exprime  ainsi  dans  sa  Psyché  (livre  II)  :  «  Quand  Cythérée  fut 
de  retour,  die  la  trouva  étendue  sur  les  tapis  dont  la  chambre  étoit  oTùke,piête  ^'expi- 
rer et  n'en  pouvant  plus.»  M.  Walckenaer  substitue  en  cet  endroit  près  de  à  prête  de, 
^  Dans  V Avertissement  du  Songe  de  Faux,  le  même  auteur  dit  :  «  Il  j  en  a  trois 
d'achevés  :  Taventure  d'un  écureuil,  celle  d'un  cygne  prêta  mourir,  ceUe  d'un  saumon 
et  d'un  esturgeon.  »  Ici  encore  M.  Walckenaer  met  près  de. 

PRÉTENDRE,  soutenir,  affirmer  : 

Un  maître  pour  deux  jours  n'est  pas  ce  qu'on  prétend. 

Jesaislepoidsd'unsceptre,et  connoistrop  mes  forces,  (yn,  io3,Pttlch.  57a .) 

PàtTBHDBB,  réclamer  comme  on  droit,  aspirer  à,  aspirer  : 

Rentre,  sans  t*informer  de  oe  qu'elle  prétend,  (i,  su.  Ml.  11 53.) 

•••.A  peine  elle  pourroît  prétendre 
Une  fortune  égale  à  celle  de  Cléandre.  (11,  293.  Pi,  roy.  i35o.) 

....  Que  ^oay€Z''Won%  prétendre?  (in,  188.  Cidy  i6o5.) 
....  Pour  moins  hasarder  j^aime  mieux  mxnns prétendre,  (rr,  4^3.  Rod.  83.) 
Depuis  quand  sommes-nous  en  telle  intelligence 
Que  tout  mon  cœur  tous  doire  entière  confidence? 
—  Je  n'en /^reVeju// aucune. ...  (n,  55.  Œd.  8a5.) 
Remettons  à  Diroé  tout  oe  qu'elle  prétend,  (ti,  148.  Perth.  34o.) 
....  Je  craindrai  toujours  à*a9oir  trop  prétendu,  ^ti,  376.  Sert.  3 11.) 
Moi  qai  prétends  pour  dot  la  moitié  de  l'empire..*,  (th,  is5.  Jtt,  41 3.) 
Je  n'ai  point  f^re/en^  la  main  d'tm  empereur,  (th,  393.  Puleh.  996.) 
S'il  étoit  dans  un  Age  à  prétendre  ma  foi...»  (yii,  4x4*  Ptich.  817.) 
Applique  tous  tes  soins  à  m'aimer,  à  me  plaire, 
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Et  demeure  assuré  de  ce  que  tn  prétmis,  (Tin,  i65.  Imii,  i,  949$.) 

En  ce  cas,  il  Terra  «pie  je  sais  comme  il  faat 

Punir  des  insolents  qui /yr^/Mu/e«r  trop  haut,  (n,  141.  Suw»  S08.) 

D*aprèf  l'usage  ordinaire,  prétendre  est  neutre,  et  Teat  à  devant  son  oompléoMBt, 
lorsqu'il  lignifie  :  <c  aspirer  à;  »  Toyei  lei  diverses  éditions  du  Dictionnaire  de  VAee^ 
demie  (de  i6q4  à  x835}.  On  Toit  par  plusieurs  de  nos  exemples  que  Corneille  en  dit 
nn  Terbe  actif  dans  oe  sens  aussi  bien  que  dans  celui  de  «  réclamer  comme  na  droit, 
comme  une  ebose  due.  » 

PaÉTBNDHB,  absolument . 

Tu  ne  m*y  veux  placer  {sur  le  trâne)  que  de  peur  d*en  descendre; 
Mais  connois  Pulchériey  et  cesse  dt  prétendre,  (y,  i6a.  Hér,  i4a.) 

Pbétemdeb,  saivi  d'un  infinitif  : 

Mais  où  Ta  m'emporter  un  zèle  téméraire? 

A  quoi  m*expo9e-t-il?  et  queprêtends'}e  faire?  (x,  aog.  Poés»  diw»  118.) 

PRETENTION,  action  de)>rétendre,  ce  à  quoi  on  prétend,  ce  qu'on 
souhaite: 

....  Ta  cliaste  alfection 
Ne  trouve  plus  d*obstaole  à  vl  prétention,  (i,  aSg.  MéL  1646.) 

PRÊTER  1,  au  figuré  : 

....  {Notre  grand  roi)  daigne  bien  quelquefois 
Prêter  Tœil  et  Toreille  au  théâtre  françois.  (11,  5ia.  lUus,  i66o.) 

Pour  faire  souffrir  une  narration  ornée,  il  faut  que  celui  qui  la  fait  et 
celui  qui  Técoute  ayent  Tesprit  assez  tranquille,  et  s*y  plaisent  assez  pour 
itti  prêter  toute  la  patience  qui  lui  est  nécessaire,  (m,  38 1.  Exam.  de  Cin.) 
Reprenez  la  faveur  que  vous  m^ai-es  prêtée,  (la,  5o6.  PoL  4^5*) 
....  [//]  tient  la  trahison  que  le  Roi  leur  prescrit 
Trop  au-dessous  de  lui  pour  jr  prêter  Tesprit.  (in,  49.  Pomp.  5»4-) 
Prête*  les  yeux  au  reste,  et  voyez  les  effets 

Suivre  de  point  en  point  les  traités  de  la  paix,  (iv,  496.  Rod,  i585.) 
Je  lui  prête  mon  bras  sans  engager  mon  âme.  (vi,  899.  Sert,  86a.) 
Laissez-moi  lui  parler,  et  prêtez-nous  silence,  (vi,  19a.  OMd,  i365.) 
Prêtez  à  ce  récit  une  Ame  généreuse,  (vi,  159.  O^d,  585.) 

....  La  défense  que  lui  prête  son  père  pour  obtenir  sa  grftoe  n*anzoit 
plus  de  lien  s*il  demeuroit  innocent,  (m,  374.  Esam.  d*ifor.) 
11  faut  pour  être  heureux  qu'il  {Thymen)  donne  sans  gêner, 
'Ex  prête  un  doux  prétexte  à  qui  veut  tout  donner,  (vn,  481.  Smr.  436.) 
Votre  exemple  lui  prête  une  preuve  assez  claire 

Que  le  trône  est  plus  doux  que  le  sein  d'une  mère,  (vi,  147.  (ML  Soi.) 
Nous  saurons  vous  servir.  Seigneur,  et  malgré  vous. 
Prêtez-nous  seulement  un  moment  de  courroux,  (vi,  43.  PeHk.  578.) 
Je  lui  prête  un  exemple  à  me  voler  sa  foi.  (vii,  4a3.  Puick,  1076.) 
....  J'aurois  cette  honte,  en  oe  funeste  sort, 
jy AYoir  prêté  mon  crime  à  faire  votre  mort,  (vi,  166.  OEd.  760.) 
....  Ne  te  lasse  point  d'illuminer  mon  âme , 
Ni  de  prêter  ta  vie  à  conduire  ma  flamme,  (x,  98.  Poés,  iif.  66.) 
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PnÈTEa  LA  MAiM  À,  prâter  MiiiT-FORTE,  voyez  cî-dessus,  p.  6^f  61 
et  65,  Main. 

Pbêter,  au  figuré,  sans  régime  indirect  : 

....  Nous  avons  écouté, 
Et  demandons  silence  h^rk^Y  avoir  prêté,  (v,  339.  Andr,  545.) 

Se  pRÉTEi  À  : 

....  Quoi  quVtale  ici  le  monde, 
Ce  n'est  qu'avec  dédain  que  l'œil  j'j  Ao\l  prêter,  [\n\^  181.  Imït.  ir,  io5.) 

PRÉVENANT,  ANTE. 

....  Du  Saint-Esprit  les  ffi^enn  prevena/tirji ^ 
Les  entières,  les  triomphantes, 
Ventrent  jamais  au  cœur  que  par  l'humilité,  (viiiy  4^^-  ^'"''*  "^^  4^"]'^) 

PRIER  SE  QUELQUE  CHOSE  : 

••••  C'est  Tuniq^ie  faveur 
Dont  je  le  puis  encor prier  avec  honneur,  (iv,  97.  Pomp,  1680.) 

PRlfeRES,  livre  de  prières  : 

\jn prières  en  main,  la  modestie  aux  yeux,  (n,  319.  TuiL  33a.) 

PRIME,  sorte  de  jeu  de  cartes  : 

Pour  avoir  fait  encore  k prime  trop  de  reste, 

n  ne  m'est  rien  resté,  (x,  4a.  Poés,  div,  99.) 

PRIMÉ  PAR,  devancé,  surpassé  par  : 

Ainsi,  de  tous  ccStés  primé  par  \\n  rival. 

Ses  affaires  sans  moi  se  porteroient  fort  mal.  (t,  43  a.  /  >«»»<•,  649-) 

PRINCE,  en  parlant  au  président  du  Puy  de  Rouen  : 

Pour  une  jeune  muse  ahsente, 
Prince j  je  prendrai  soin  de  vous  remercier,  (x,  81  •  Poés,  div,  a.) 

Voyn  la  note  i  de  la  page  iodiqaée. 

PRISE,  an  propre. 

S'ÔTER  DE  PRÎSE  : 

En  lieu  de  sûreté  le  bahil  est  de  mise; 

Mais  ici  ne  songeons  qu'à  nous  ôter  de  prise,  (11,  5o5.  lUus,  i3io.} 

Être  ev  belle  prise,  être  facile  à  prendre  : 

•...Si  l*un  te  dérobe  on  baiser  par  surprise, 

Qu'à  l'autre  incontinent  il  {le  baiser)  soit  en  helle prise,  (i,  309.  MéL  var,  4.) 
CuHXEiLut.  xn  i5 
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pBisK,  au  Gguré  : 

AvoiK  PAisB  8D&  quelqu'un,  tfouver  quelque  chose  à  attaquer,  â 
reprendre  en  lui  : 

Étant  expoiée  aux  coups  de  Tenvie  et  de  la  méflitanoe ,  e\ie  (la  comudu 
de  la  Veuve)  n*en  peut  trouTer  de  plut  assurée  ^protection)  que  oelle 
d*uue  personne  lur  qui  ces  deux  monstres  n*oA/ jamais  eu  de  prise,  (i,  SjS. 
Épit,  de  la  fleuve,] 

Elle  [Chimène)  avoue  que  c'est  la  seule  prise  que  la  médisance  mita  sur 
elle,  (m,  9a.  JSxam,  du  CiJ.) 

AvoiB  paisE  BNSBiiBLE,  avoir  une  dispute,  une  querelle  ' 

"Sou»  eûmes  prise  ensemble  à  THôtdde  Bourgogne.  (11,  39.  Gal.da  Pal,  aSo.j 

PRISER,  estimer  : 

3e prise  auprès  des  tiens  si  ]ieu  mes  intérêts....  (11,  i58.  Suiir,  607.) 

Vous  me  faites  priser  ce  qui  me  déshonore. 

Vous  me  faites  haïi*  ce  que  mon  àme  adore,  (m,  43o.  On,  1057.) 

....  Ce  foible  bonheur  ne  vaut  pas  qu'on  Vt  prise,  (iv,  146.  Meni»  iio.; 

PRISON,  au  Bguré  : 

Vastes  cieux,  prisons  éclatantes, 
Qui  renfermez  les  airs,  et  la  terre,  et  les  eaux,  (ix,  149.  Of.  y.  i3.) 
Vous  avez  retenu  mon  «^me  prisonnière.... 

Une/^rûo/i  si  belle  est  trop  digne  d*envie.  (x,  i5s.  Poés.  div.  4  et  la.) 
Ces  vers  sont  tirés  d*an  madrigal  à  Pbilis. 

PRISONNIER,  ÈRE,  adjectif,  figurément  : 

L'impétueuse  ardeur  de  ces  transports  nouveaux 

A  son  Kkïi^ prisonnier  ouvre  tous  les  canaux,  (riiy  180.  Att.  1756.) 

Voyez  ci-dessas  le  second  exemple  de  Tartide  Pauow. 

PRIVE,  familier,  apprivoisé  : 

Je  ne  m*étoone  plus  de  te  Toir  si  privée^ 

Te  mettre  sur  mon  lit  aussitôt  qu'arrivée,  (i,  368.  Cfii,  ¥ar.) 

PRIVILÉGIÉ  (Mal)  : 

....  Tel  vuus  soupçonuoit  de  quelque  guérison 

D'un  mal  privilégié  dont  je  tairai  le  nom.  (iv,  290.  S,  du  Meut.  a6.) 

PRIX,  au  Gguré. 

Valoik  son  paix,  locution  familière  et  proverbiale  : 

Clière  amie,  après  tout,  mou  maître  vaut  son  prix,  (rv,  ai  a.  yfent,  i3a4.y 

À  CB  paix  : 

Bume  triomphe  d'Albe,  et  c'est  assez  |)our  nous; 

Tous  nos  maux  à  ce  prix  doivent  nous  être  doux,  (m,  334.  Oor.  1178.) 
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....  Quoi  que  youi  disiez,  je  dois  crabdre  sa  Imine, 

Et  fuirois  à  ce  prix  cette  illustre  Romaùie.  (vi,  374^  SerL  a 3 8.) 

Au  PRIX  DE,  en  comparaison  de  : 

Mais  ce  nVst  riti]  encore  nu  prit  de  ce  qui  reste,  {m,  336.  Bor,  ia3i,) 
Ce  n*est  enc^^re  rieti  aa  prix  da  sun  fqrfsit» 

(Gamier,  Uë  Itti/tuj^  i«;te  Ul,  vci*  i)io.) 

Paix,  récoiupcnsi;  ; 

G-uelle,  est-ce  ]à  doMc  ce  que  ¥0!>  iti justices 

Oût  réservé  dt;  prU  à  de  il  lungit  service*?  {u^  45  a,  ///(if,  3t5a,) 

Elle  sera  le  prU  de  m'avuir  bifu  icrvîe,  (vUj  j53.  Mi.  loBS.) 

Cest  ce  qu*il  a  Vu  pluA  lenips  de  vous  dl^itnuler. 

Seigneur;  et  c'est  le^rt*  de  m*nvoir  fait  parler,  (vir»  486.  *Sur.  564*) 

PROCÉDÉy  façûti  dont  au  (irocèd*.*,  lUAijiere  d'agir  : 

Je  TOUS  supplie  de  con sir  1ère r  qu'elle  {f  JcaJt-inh)  proeêtîe  contre  moi 
avec  tant  de  violence,  et  quVUe  emploie  une  iiutorité  si  suaverairie  pour  nie 
fermer  la  bouche,  que  ceux  qui  Bauronl  son  procédé  uuront  lujet  dV^tîmer 
que  je  ne  seroi:^  poUit  coupable  si  Ton  m'avott  peiiniâ  Je  tne  montrer  in- 
nocent. {%,  4^g.  Lcttr,) 

Sjlnglânt  pbocèdë,  ëq  parlant  d a  duel  : 

Pour  témoigner  â  tous  qu*à  regret  je  penueU 

Un  satigiaat  procédé  qm  ne  me  plut  jiioiab, 

De  moi  ni  de  ma  cour  il  n*aura  la  présence,  [m,  181.  Cld^  1453.; 

PROCÉDER  coKTae,  voyez  PaocÉoÉ  (t<^  exemple). 

PROCHAIN,  AINE,  voisin,  voi^ne  : 

Des  cbasseurs  Tout  surpris  dans  la  forêt  prochaine^  (vi,  fia.  Perth.  ^o<^4<) 

PROCELB,  adjectif»  voisin  : 

^\ proches  du  logis,  U  vaut  mieux  l*y  porter,  (i,  317.  MéL  1338.] 

„,.  Au  pied  de  cette  roche 
Que  de  ces  tristes  murs  nous  Vfïyous  la  plus/froc/u;.  (vi,  177.  Œ,d^  loofij 
Albin  l*a  rencontré  dans  la  proche  campagne,  (m,  5 00.  Pq^,  ^770 

PiOGHSy  prochaîii  : 

Acaste  est  satisfait  d'un  si  proche  départ,  (ji,  3ti6^  Méd.  5if5„] 

Utembloit  nous  parler  àe\.ou.prt^ck0  hymén^.  (iii^  358.  Hoi\  var  3.) 

Cest  donc  trop  peu  pour  moi  que  des  mal)àeur«  si  prachej^ 

Si  vous  ne  les  croisez  par  d'injuste»  reproches  î  (v,  344-  ^-'Wr.  64^») 

PaocHEDE,  adjectivement^  près  de  i 

....  Proche  quVUe  est  de  choir  dans  riufamle*  ^v,  61.  Théod.  joiéÎ.) 

PaoGHi,  en  parlant  de  U  parenté  \ 

A  voir  de  tels  amis,  des  personnes  si  proehei^ 
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Venir  poar  leur  patrie  aux  mortelles  approckct, 

L*nn  •VmfQt  de  pitié,  l'autre  est  saisi  cl*borrenr.  (m,  3i6.  Mor.  783.) 

....  Par  les  droits  du  saog  je  lui  suis  assez  proche,  (v,  ao.  ThèoJ,  96.) 

PROCLAMER  foua  : 

Qninre  ou  TÎngt  rëToItés  au  milieu  de  la  place 

Viennent  de yyroc/am^rOtlionyyoï/r  empereur,  (ti,  689.  Oth,  i475-) 

PROCURER. 

Je  me  procure  nn  mal  pour  en  érîter  mille.  (11,  !i36.  Pi,  roy,  iSo.) 

Pour  ceux  qui  m*ofi/  causé  quelques  désavantages, 

Procuré  quelque  perte,  ou  fait  quelques  outrages.  (tiii,633.  /mr/.  tt,  i  i  a8. 

Ce  mot  ne  aVroploie  plus  guère  aiijoiirdMiui  qu*en  parlant  de  quelque  dioae  d'agrral)!^ 
ou  d*aTantageux  ;  mais  anUrfois  on  8*en  servait  aussi  en  mauvaise  part.  «  Agrippn« 
yroeura  là  ruine  d'une  autre  femme  de  condition,  à  cauM  que  le  Prince  avoit  loué  m 
lieanté.  »  (Perrot  d'Ablancourt,  traduction  de  Tacite,  Annnùs^  livre  XII,  dbapttre  xxu, 
tome  II,  p.  67.) 

PRODIGE,  au  figuré  : 

Ouvre-moi  donc,  grand  Roi,  ce  prodlf^e  des  arts,... 
Ce  merveilleux  salon....  (x,  180.  Poés,  tilv.  91.) 

Voyez  la  note  3  de  la  page  indiquée. 

PRODIGUE  DE  : 

Un  menteur  est  Xo\ï\o\xt%  prodigue  de  serments,  (iv,  193.  Ment.  97a.) 

Êtbk  prodigue  à  quelqu'un  : 

liC  pardon  qu'il  lui  donna  fut  la  source  des  nouveaux  bienfaîti»  dont  il 
lui  fut  prodigue,  (m,  870.  Épit*  de  On.) 

PRODUIRE,  causer  : 

Tout  inconnu  qu*il  m'est,  W  produit  ma  misère.  (11,  aoo.  Sidv.  i433.) 

Pboduibe,  montrer,  faire  paraître  : 

D*aujourd*bui  seulement  je /»ro</iiij  mon  Tisagc.  (iv,  180.  Ment*  791.) 
Produisez  un  fantôme,  ou  semez  nn  faux  bruit,  fvr,  28.  Perth,  ao5.] 
Des  chasseurs  Tout  surpris  dans  la  forêt  prochaine, 
Où,  cacbé  dans  un  fort,  il  attendoit  la  nuit. 

—  Je  vois  trop  clairement  quelle  main  \e  produit,  (vï,6a.  Pfrth,  loo^î.; 
....  D*un  si  baut  dessein  elle  a' fait  trop  de  bruit. 
Elle  en  fait  avorter  refTet  par  la  menace. 

Et  ne  Xt  produit  plus  que  de  mauvaise  grâce,  (vi,  65.  Perth,  loSa.) 
Ce  n*est  point  mon  amour  qui  produit  Pertbarite.  (vi,  73.  Perth,  ia3i.] 
....  Cette  troupe  brouillonne 

M*arracbe  de  ce  cabaret 

Pour  xous  produire  ma  personne,  (x,  41.  Poes,  div.  74.) 
Les  extraits  des  comptes  que  je  produis,.,,  (x,  434.  Lettr.) 
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Se  peûbuuk  : 

IJ  ne  st  produit  point  aux  yeux  de  au  niaitrêasc.  (11,  lai.  Bj^aan.  de  la  Suiv,) 

.,.,  L'on  peut  rarement  m'écoufer  sans  ennui, 

Que  quand  je  me  produis  par  la  houche  d'autruî.  (x,  477  <  ^^''^■) 

PROFANER,  au  figuré  : 

Ce  n*eit  pas  mon  dessein  d*eu  fuîre  ici  les  éloges  (_dt  pos  ver i as)  :  outre 
qu*il  suroît  j^uperRu  de  p^rtlcuIarUer  ce  qnc  tout  le  monde  sait,  la  bas- 
*e*ie  de  moû  disci>ur&  profaturvii  dtîs  choses  si  relevrt's,  (i,  376.  Epù,  de 
la  FtH^e,) 

PROFITER,  avec  un  compléineat  déterminaUf,  semblable  h  raccu- 

JÙf  neutre  latiti  ; 

Sdgneur,  juaques  ici  vulre  sé^ériti^^ 

A  fait  l>e;iucoup  de  bruit  et  Wa  rien  ptvfité.  (m,  43 7.  Cwi.  var  4«) 
LucQparez  11'  întiii.  :  nii  tuo/ivcre^ 

Ces  dévots  indîscrEts  dont  [e  a^èle  iucommoJe^ 

Pour  les  reudre  sïtînis  à  leur  mode. 
Leur  forme  une  conduite  et  fait  des  lois  à  part» 
Au  llfu  de  s'avnueer  par  \\\\  secret  mérite^ 
Perdent  cv  quVn  commun  dans  la  règle  on  profite 

A  force  de  vivre  â  récari.  C^^^i»  3 38*  /mj^  iiï,  i43G.) 

PROGRÈS, 

U  ne  faut  point  douter  que  deê  ctommen  cernent  s  si  merveîllenx  ne  ftojcai 
scutenus  par  des  progrès  encore  plus  étonnants,  (m,  473*  Épît.  de  Pol.) 

Cn  TDoii  i*udrc»KaC  à  lu  rciae  Anne  d^Autiif;Lç,  tl  iVgù  dn  hmuvux  «ninnenee- 
imu  de  m  régcnee. 

PROIE,  bulin  : 

..„  Le  soldat  aoupire  après  U  proie,  (x,  ïo8.  Puis,  dw,  34.) 

\<mi  offririez  en  vain  votte  couronne  tfî  protf,  ("^^"^1  355. /m jV,  m,  1967*) 

Veux-tu  donner  le  monde  *■«  //ro/^ 
^  la  haine,  cru  désnrdre,  à  la  conrnsion?  [tu,  355  <  Pji/,  1998  et  1999-) 
I>e  sang  d^'Anttoehui  nVst  pas  en  cor  si  bas 

Qd*oii  VaèanJûtiite  en  proie  niur  fureum  den  soldats.  (V|  So,  Tfiéad,   74^*) 
(^  deuic  KÎirgés  fameux  de  Thèbe*  et  de  Troîe, 
Qui  mirent  Tune  en  san^,  TauLre  aiir  Hammes  ra  praU^ 
NVureut  pour  fondements  à  Ipujs  monx  infuiis 
Queqeux  que  contre  nous  le  sort  a  rtunis.  {iv,  43?*  ^*^^-  '7*0 
Vûtuîrt  a  cHdqaé  cell*  n]HTi9ioD  met  ne  en  /irpi^i  ntctira  #4  taag,  qui  |iréi'tîd«>  lu 

PROJET,  dessein,  sujet: 

Ne  te  dégoûte  point  suHout  de&  paraboles. 

Quel  qu^en  soit  le  projet^  (viUf  ^3é  Imit.  i,  4^3.) 
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Peoist,  absolament,  enti^eprise,  pnjet  d'agir,  d'obtenir,  etc.  : 

Chacun  se  porté  au  bien.... 

Mais  il  en  est  de  faux  ainsi  que  de  solide; 

Et  comme  Papparence  attire  le  projet^ 

La  fausse  avec  tant  d*art  quelquefois  y  préside, 

Que  Tnn  passe  pour  l'autre,  et  les  yeux  les  meilleurs 

Se  trompent  aux  mêmes  couleurs.  (Tin,  534.  Imlt,  m,  563s.) 

PROMESSE  (Donneb)  : 

....  Je  te  donne  promesse 
Qu*il  pourroit  bien  ailleurs  chercher  une  maîtresse. 

(n,  35.  GuL  du  Pal.  Zsg. 
TBim  rBOMESSB  : 

Cessez  de  m'accuser,  soupçonneuse  déesse; 

Je  sais  \ea\T  promesse,  (yi,  Sag.  Tois»  1765.) 

PRONONCER. 

....  Il  n*est  plus  de  Léonce, 
Et  j'entends  mon  arrêt  sans  qu'on  me  \e  prononce,  (y,  196.  Hér,  936.) 
Pentends  donc  mon  arrêt  sans  qu'on  me  le  prononce,  (▼,  197.  Ifér,  947.' 
Elle  (la  Déesse)  a  reçu  nos  vœux,  et  les  daigne  exaucer; 
Écoutez-en  l'effet  qu'elle  va.  prononcer,  (y,  33o.  jéndr,  353.) 

PROPORTIONNÉ. 

Elle  (la  comédie  de  la  VeuTc)  a  quelque  chose  de  mieux  ordonné  pour 
le  temps  en  général,  qui  n'est  pas  si  vague  que  dans  Méàte^  et  a  ses  intrr- 
Talles  mieux  proportionnés  par  cinq  jours  consécutifs. 

(i,  394*  Sxam,  de  ia  f'fuvf.) 
PROPOS,  occasion  : 

Mille  ennemis  secrets,  la  mort  à  tovi%  propos,,,,  (tn,  4os.  Cm.  375.) 
Voyex  auw  x,  i38,  Poés.  div,  7. 

A  QUEL  PROPOS?  pour  quel  sujet?  pour  quelle  cause? 

Tu  Tas  régner  sans  elle;  à  quel  propos  l'aimer?  (t,  577.  Nie,  1490.) 

Paopos,  résolution,  ce  qu'on  se  propose  : 

Une  âme  lâche  dans  le  monde 

Flotte  à  la  merci  du  démon  ; 
Et  tous  ces  bons  propos  qu'à  toute  heure  elle  quitte 
L'abandonnent  aux  vents  dont  sa  fureur  Tagite.  (ttii,  83.  Inùt,  i,  90s.) 
Le  moindre  tourbillon  me  fait  peur  de  l'orage, 

Et  renverse  d'effroi  mon  plus  ferme  propos,  (vin,  36a.  Imit,  m,  aio5.) 
De  peur  qu'enseveli  sous  l'indigne  repos 
Où  plonge  d'un  tel  bien  l'abstinence  funeste, 
Je  n'échappe  à  tonte  heure  à  tous  mes  bon» propos,  (vm,  609.  imtt.  vr,  480.] 

Propos,  paroles  : 

Il  me  souvient  toujours  de  ses  derniers /»ropo#; 

Il  mourut  en  mes  bras  avec  ces  tristes  mots,  (v,  466.  D.  S(ut,  1 139.) 
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PROPOSER,  daofier  À  prévoir  (comme  menace  ou  comme  pro* 
[jesse)  : 

Vu  let  peines  qui  y  étolent  propQitc$  [éans  cet  Mt)  k  reiix  de  m  reli- 
gion, et  les  honneurs  promis  à  ceux  du  parii  conti^ire.,.,  (ut,  47^,  Jhrégé 
du  mort,  de  S.  Pal.) 

PROPOSITION,  première  partie  dii  poëme  qui  contient  l'expo^ï- 
ion  du  sujet,  vote^  ci-après,  p.  ^  la,  le  pretnier  exemple  tîe  Tar- 
icle  Pbotasb. 

PROPRE. 

Etbr  propre  X  quelqu'un,  lui  convenir,  être  en  rapport  d'^ge,  de 
ararlère,  etc.,  avec  lui  ; 
Il  me  faudroit  en  muin  avoir  un  autre  amfint^ 
Savoir  qu'il  me  fût  propre,  et  <(we  son  hyméiice 
Dût  bientôt  à  h  sienne  unir  lua  d^'i^tin^e.  (iv,  itï^-  ^fti-  44^-^ 

Propre,  bon,  convenable,  utile  : 

Cet  avis  est  plu»  propre  à  donner  k  la  Beine.  (t,  â&3.  AVf  »  9^9  ) 

De  ma,  de  sa  vain  fropef.  : 

n  faut  que  de  mon  itang  j«  lui  Ffisse  rnison, 

Et  de  ma  jalousie,  et  de  m  n  ti-aUif^on, 

Et  que  de  ma  main  propre  une  âme  »i  fidèle 

Reçoire....  Mai^  d'où  rient  que  tout  mon  corps  cli  a  ocelle? 

(t,  sai*  ^iéi.  i3o3,) 
....  Tu  déd  ni  gue^  ta  V  r  ri  oi  fp 
Que  j'ai  de  ma  main  propte  attachée  à  tes  pas  l  (rt^  iSj.  Toh.  So.) 
Qu'heureux  est  le  monel  que  lu  vrrilé  même 
Conduit  de  sa  main  propre  au  chemin  qui  lui  piatt  l  (vitt,  38,  tmk.  i,  t^o) 

Les  grammiirien^  (»nl  fiié  rif^uitreii^emcnt  U  pUcr  de  L'ndjertïr  prf^pre  iiiitutit  w* 
lifTére&ts  sea*,  et  pmscrit  J-i  constrairtiufï  fie  fttft  main  fruyre ,  p*ntr  *^  wi*  propre 
nain.  Cette  toomurr  étiiLc  fort  «tnpinyre  HUtrffoi*,  même  tn  proaCK  On  Lit  dHDt  \r^ 
Sentimemts  de  V Académie  sur  Jr  Cîd  :  ir  II  n'y  «  pat  d^upparvnce  que  Chitnèit^  se 
*»olat  à  faire  cettt  t^ngunDe  aïoir  teâ  tnain*  propret.  »  Remettre  fii  mfliffs  fjfiofti  rf , 
innserrê  par  Tosa^  du  Palaif^  i^cmplitio  vl^uire  aujourdlnu. 

Mal  proprr,  voyez  cî-de^.^uSj  p.  6S,  Mal» 

PROSPÈRE,  heureux  : 

....  Mes  désir»  ont  eu  des  succès  ni  prospêm^ 

Que  Tantenr  de  vos  jours  m'a  promis  à  demnin 

Le  bonheur  sans  pareil  de  totis  donner  la  main,  fin,  195.  Btfr.  33fi.) 

PROSTERNER,  acrivement  : 

Oui,  tandis  que  le  Bot  va  loi-mt^m*'  en  personne 

Jusqu'aux  pieds  de  César  prosterner  no  couronne, 

Cléopatre  s'enfenne  en  sou  appartement, 

Kt  sans  s'en  émouvoir  aUeud  sion  compliment,  (it,  5&.  Famp^  ^'ï^-) 
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Qu'une  douleur  seniible,  un  réritable  ennui, 

Un  profond  repentir  Xt prosterne  à  ma  face,  (vm,  ^^1^,  Imit,  it,  gSi.) 

Exauce  cette  indigne  et  vile  créature 

Que  prosterne  à  tes  pieds  un  humble  repentir,  (viii,  63o.  Jmii»  iv,  1066.) 

PROTASEy  terme  de  poétique,  exposition  d*uiie  pièce  de  théâtre  : 

U  {Térence)  a  introduit  une  nouvelle  sorte  de  personnages,  qD*on  i 
appelés  protatiques,  parce  qu'ils  ne  parois&ent  que  dans  la/rrofoM,  oà  st 
doit  faire  la  proposition  et  Touverture  du  sujet,  (i,  46.  Duc.  ^ Poème 
dram,) 

L'amour  de  Géraste  pour  Florise  n*est  point  marqué  daos  le  premier 
acte;  ainsi  la.  protase  comprend  la  première  scène  du  second.  (11,  130. 
Exam.  de  la  Suiv,) 

Je  ne  dis  pas  la  même  chose  des  songes,  qui  peuvent  faire  encore  m 
grand  ornement  dans  la  protase.  (m,  378.  Exam,  à*Hor,) 

Dorante  aime  Clarice  dans  toute  la  pièce ,  et  épouse  Lucrèce  à  U  6ji. 
qui  par  là  ne  répond  pas  à  la  protase,  (ly,  i38.  Mxam.  du  Ment,) 

Molière  s'est  moqué  de  ces  dénominations  :  «  Quoi,  Moosiear,  la  protase^  l'épctiie 
et  la  péripétie....  —  Ah!  monsieur Lysidiis,  tous  nous  assommei  avec  tus  grands  boè^ 
Ne  paroisses  point  si  savant,  de  grâce.  Humanises  votre  discours,  et  paries  pour  être 
entendu.  Pensex-vous  qu'un  num  grec  donne  plus  de  poids  à  vos  raisons?  et  netroo- 
veriez-vous  pas  qu'il  fût  aussi  beau  de  dire  l'exposition  da  sujet,  que  la  uroUitiU 
nœud,  que  l'épitase;  et  le  dénouement,  que  la  péripétie?»  {La  Critique  d^VJjoM  dei 
femmes,  scène  vi.)  Aujourd'hui,  ces  termes  ont  disparu  du  style  de  la  critique,  t 
Texoeptiott  toutefois  de  péripétie^  que  Tuscge  a  tout  à  fait  naturalisé. 

PROTATIQUE. 

Pollux  est  im  de  ces  personnages  protatiques  qui  ne  sont  introdoiu  que 
pour  écouter  la  narration  du  sajet.  (11,  336.  Exam.  de  jlfe^.) 

Pavoue  qu'elle  est  sans  artifice  {cette  narration),  et  qu'on  la  fait  de  saitg- 
froid  à  un  personnage  protatique,  (iv,  4^3.  Exam.  de  Eod.) 

Voyes  le  premier  exemple  de  Fartide  PaoYAsa. 

PROTECTION  (Pbendbb  la)  d^une  pxbsonne,  preudre  sa  défense, 
la  prendre  sous  sa  protection  : 

Ma  main,  saignante  encor  du  meurtre  de  Pélie,  ' 

Soulevoit  contre  moi  toute  la  Thessalie, 

Quand  votre  cœur,  sensible  à  la  compassion, 

Malgré  tous  mes  forfaits,  prit  ma  protection,  (u,  365.  Méd.  484O 

Quand  cela  {mes  Discours  sur  ta  poésie  dramatique)  paroitra,  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  donne  matière  aux  critiques  :  prenez  un  peu  maprotect'm. 
(x,  486.  Lettr,) 

PROTESTER. 

Peotestbr  de  quelque  chose  : 

Mais  comme  enfin  le  mort  étoît  votre  rival , 

Et  que  le  prisonnier  iiro/Mr<;  </* innocence,  -j 


PUB]  DE  CORNEILLE,  ail 

Jù  doii  5ur  ce  âoup^u  vous  mettn?  en  iïi  présence, 

PhUTESTEE  à  QUEJ^QtJ^TÎ   : 

Andi^mètle  prçiid  la  parcilçj  et  preiejte  à  ce  malheureux  qu^elle  WfniX 
oublier  U  victoire  de  bou  riyal»  (v,  374*  ^e^''  tf-^/tdr*) 

PROVIKCE,  pays  éluignù  de  la  capiLiIe,  de  la  caur  ; 

....  Lu  terre  n*a  point  de  m  douce  proif'mte 

Où  le  jour  m'agréât  loin  dei  yeu^  de  mon  prmce,  (i,  344 >  ^^'^^  tio5,) 

Qui  sjiît  faire  dû  cour  te  fait  aux  OKËurs  du  pntiec^ 

Mai»  il  {Otiiofi)  fut  tout  à  5ol  i|uaud  il  fut  tnjirûviftec.  (vi,  6î6.  Qih*  954 >) 

PSALMODIE,  cliant  des  psauaies  ;  PSALMODIER,  chanter  dis 

psauDies  : 

PsaitttoJifz  k  h  gloire  du  Sin^iicur  avec  la  h:irpe.  (ix,  118.  Off.   F.) 
NVpargiiez  point  les  lulh»  à  voire  psaitiwdU,  (lx,  i  ic^.  OJf.  F^  ^  j  J 

O'^  eIpuï  f  Tem[ileï  Au  Ht  b  tradaetioa  vu  prvae  cl  en  vci>  des  muli  lutïiii  :  FtuUite 
Doonnv  mciihtitut 

PUBLIC,  adjectif  : 

,,..  Dîipensez  ma  tmicAie 
De  vous  dépeindre  ici  \a.  publique  dWégv^^^  (v,  l^i.  Andt,  11^.) 

M4iial«Laat  puliic  w  pl.ice  presquR  toujours  jiprèi  le  AiiUitJifLtif;  uu  Ji^-uptième^îèule 
ua  le  metUït  Aouvenc  1«  premier.  Ilailciiu  d  dit  : 

Loi  »«]l  J  fit  ïonglciïips  I4  fuitii^ue  tvisvr^r  [^rl  jwr*iy»*^  clunt  tV,  vci-i  i*) 

Ekxemi  public  : 

D*aD  Bfmentl  puLtic  dont  je  Fcvieui  vainqueur 

Le  nom  est  dan*  U  boucW  et  Tamour  djim  tou  t'ccur.  (lu,  338.  //ar.  1 169.) 

PuBUd,  sohstuDtiveiuent  : 

Mourir  pour  le  piy$  est  un  lî  di^e  aort. 

Qu'on  hrigueroli  eu  foule  une  si  belle  mort  ; 

Mii<^  vouloir  au  pat  tic  i  mm  nier  ce  qu^ou  «liint',.., 

Uue  telle  vertu  n'appa  rien  oit  qu'à  nou».  (nr,  Jqj.  Hor.  4  i^-) 

VojeieDcore  m,  iGcj,  DV,  ïauu* 

PUBLIER. 

PcBLiEû  À  : 

MéiUe  leroît  ïrop  ingrate  de  rechercher  une  autre  protection  que  ht 
vàtre;  elle  voua  doit  cet  hommage  et  cette  légère  reconnoissance  de  l&nt 
d'obhgatîops  qu'elle  vouj»  a  :  uuu  qu'elle  prt!'i!iuiiie  \y^t  l»  &*eu  acquitter  en 
qiwlqae  morte,  maii  fettlemenl  pourki  pnHlcr  à  toute  k  Frajice,  fi,  i3  î* 
ypîi,à€^iL) 
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Publier,  ayant  pour  complément  direct  un  nom  de  personne  : 

....  Je  Tentends  partout  publier  haotement 

Aussi  brare  guerrier  que  malheureux  amant,  (m,  167.  Cid^  11 55.) 

PUCELAGE. 

Elle  eût  perdu  mon  cœur  avec  son  pucelage,  (ir,  iSp.  Pi,  roy.  677  var,) 

Corneille  a  fait  disparaître  ce  mot  à  partir  de  1648. 

PUIS  APRÈS,  plus  tard  : 

Éraste....  devenu  puis  après  jaloux  de  leur  hantiw....  (i,  i36.  Argum.  (W 
Mél.) 

«  Non  erit  quod  le  potteritu  purges.  Tu  ne  gaigneras  rira  à  tf*  venir  excuser  pti» 
après,  »  (Matliurin  Cordier,  chapitre  XLt,  p.  467,  ^  8.) 

PUISER  EN  : 

Tu  peux,  mortel,  h  pleines  mains 

Puiser  des  bonheurs  souverains 

En  cette  inépuisable  source,  fx,  aai^  Poês,  Jiv,  i3  et  14.) 

PUISQUE,  coupé  par  un  autre  mot  : 

Puis  donc  que  tu  le  veux,  puisque  tu  le  commandes.... 

(viii,  594.  Imii.  TV,  3i5.' 

PUISSAMMENT,  fortement,  considérablement  : 

Je  sentirois  mon  \ï\?\ puissamment  soulagé,  (i,  478.  Veuve ^  f  SaS.) 
Redoublez  puissamment  votre  mortel  effroi,  (ii,  898.  Méd.  11 65.) 

....  Placide  aime,  et  voire  châtiment 
Portera  sur  son  cœur  ses  coups  plus  puissamment,  (v,  91.  Tttêod,  ifî8i.) 

PUISSANCE. 

C'est  là  ton  pur  ouvrage,  et  ce  qu'en  vain  ta  France 

Elle-même  a  tenté  so»is  une  autre />tt/w<i/ic«.  (x,  206.  Poês,  div,  178.) 

«  Sons  une  antre  puissance,  »  sous  un  autre  r<ii.  Le  poète  s*ddresse  à  Louis  XHT. 

De  puissanck  absoluk,  d'autorité  : 

Sa  mcre  peut  agir  de  puissance  absolue,  (i,  17$    MéL  559*) 
Agissez  donc.  Seigneur,  de  puissance  absolue,  (vi,  77.  Perth,  i33a.) 
Mais  pour  votre  Léon,  étes-vous  résolue 
A  le  perdre  aujourcVbui  de  puissance  absolue?  (vu,  414.  Pulclt,  84».) 

PUISSANT,  fort,  énergique,  violent  : 

Son  ornement  (ds  la  Veuve)  n*est  pas  dans  Téclat  des  vers.  C*est  mie 
belle  chose  que  de  les  faire  puissants  et  majestueux,  (i,  376.  Au  leet.  de 
la  reuve,) 

....  En  ce  danger  pressant. 
Qui  jeta  dans  la  ville  un  effroi  si  puisw.tt.  l'irr,  171.  OW,  1^440 
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Je  seiw  naître  en  mon  inné  un  repentir  ptusionf.  (ni,  460.  Cîiî.  T719.) 

PUÏSSANT  Kl  ; 

Aliondante  m  rScheise,  ou  puissante  en  crédit, 

Je  «iemeiire  toujours  U  fille  d*iin  prosict-it.  (m,  ^flfl.  fin,  71*) 

PUNIR,  absolument  : 

,,„  Ct*  fer  c|ue  tonn  bras  ne  peut  plus  «outenir, 

Jif  le  remetl  bu  tien  pour  venger  vlpimlr.  (iii,  i  ig,  Ctti,  *7*0 

PUNÏSSECR, 

Je  n'ira î  point  chereher  *ur  ïm  hordâ  aFricrtin» 

l^  foudre  ptmimtir  qut*  jt  \ois  en  tea  inaïnâ,  (tv,  S4*  Pomp,  îjo^  par»  n.) 

Voltaire  s^at  prime  ai  nui  »u  sujet  de  re  pj^^age  :  a  II  y  Jivait  fr^iliotil  /r  Jouiirr  pu^* 
itîfur.  Punùffur  èti^Jt  un  L^eati  temi<^  qiu  mAïiqUiiiit  à  milrc  hmgu^.  Pi^a/  doit  fournir 
'msïeur^  cûtnm?  ^fftgé  rodimit  t^tif^nur.  roi*  maih^iîter,  encore  une  fois,  qu^un  eût 
>n$mé  la  plupart  df  ce»  terme»  qui  fiiisaient  un  ni  bel  effet  du  tempn  de  (lomrUîe; 
m  îl  ■  mi  A  lui-même  à  lu  plue  (en  i6rïo}  le  foudre  toufifiit^^  épitfiète  qui  est  bien 
lui  fiiililr»  u  — ^  Si  Ctimeilk  31  supprimé  ce  m'ït^  qui  ne  se  IrnuTie  que  cette  seule  fnii 
^nh  vn  cpuTTe^f  ce  n*cst  pal ,  comme  V^jltaire  prtmtt  !e  penAt-r,  à  Câus«  de  m  noti* 
^TutP;  e'eit  au  contraire  parce  [{d^H  commen^nit  a  virdlîi'.  Nnn-seulemeuC  'lU  k  trtiuvr 
*as  Nietit  et  Cotgm^e,  nuiii  le  pot-te  Camier  sVn  est  souvent  sert  ï  : 

Si  les  DîeuK  tant  de  Tolii  nna%  cï(tMent  punU/mirs^ 
Que  août,  chetifi  mortels,  leur  iammes  ofrenieuri, 
L*Tir  ffiudre  d^faudroît..,.  (Parri>^  ji^crc  tlî,  vers  ï49») 

La.'^  ]  et  *l  lu  pi  fer  4  au  m^itieu  de  si^n.  ire 

Ij?  Touflre  dims  in  main  pour  vu  peuple  de^truire* 

Aiioït  îettê  in  veu%  ^nr  mn  RoTtue  «tnidinn  ^ 

Le  foudre  p»nîrx''ar  luy  cberroit  de  Iji  maid,  (Jntûiae^  nete  !T,  vers  4^7.) 

-  C«l  snuii  drnjte  Iji  Tccture  de  ee  deraier  pusvi^e  qui  a  suggéré  à  Cumi-ilile  Tîdée 
VtuptiiiTef  Ufffudre  pfinhsetfr  diin*  Pomffe.  Il  fst  oiiturrl  qu*Hu  moment  de  rompo^rr 
'lie  tnt(ijèdîe,  il  flit  vinilii  jTarrourir  VAtiiiHinr  du  vieui  |H?éte,  et  qu*îl  te  Miil  trouvé 
"nie  ynLr  cette  belle  eitprewiûD,  qn^nae  critique  déplncéf^  lui  n  midji  doute  fait  diangtr 
lui  tard. 

Paniiseut  sVmpTnyaif  aitt^î  subitantÎTCitieat  i  •  J*h^  tous li Mira  vpu  les  EApn{;nob  senere» 
^'jif^truff  de  cetii  qui  par  îiiK.UeXv  et  lumïirdlM  rciidoiritt  ou  perdoient  le^  pbce%.  » 
SIrfiie  dp  Montluc,  Contmentaiics  ^  livre  IV,  folio  i4ap  vcnuk.)  —  Ou  vutt  que  le  mot 
^p-rjiauit  au  luagage  ordiontrc,  et  n'ètiiit  |ufiat,  comme  un  pourrait  le  cmire^  eida- 
^rmeat  réterré  au  »tjle  poétique. 

PUR,  au  figura  i 

\  Ous  1  errïe?.  jusqu'où  va  ma  ^«ri- obéissance .  (i,  ^07.  T^euvff  ifîS,) 
Je  suî*  toujoun  tnoi-m^me,  et  ma  foi  toïijnors^w^r»  (rii^  4'^-  ^'''*-  94^*) 
»'*.  Tout  ce  qu'il  débite  est  /ntre  vérité,  (iv,  S'ao.  >*f.  */«  Mrnf,  fîot») 
Cest  un  miracle  ^«e  que  le  rnurs  de  sa  vie.  (y,  467.  /î,  ,Çfi«.  itfifi.) 
Cest  là  lon/)î(e  ouvrage....  (x,  aofi,  Poe#.  i^^V.  '770 
C'eit-a-dire,  eVtt  là  ton  oavm^  à  toi  neul,  ce  que  tu  ji»  seul  fuît. 

PURETÉ, 

ToujooTî  qiidt[ues  soucia  en  €e.*  événemeot» 

Troiiblent  la  pureté  de  nos  contenïeinenti*  (ut,  i6'(>.  Chl^  1004.) 

Cfit  par  TOÎtf  dVine  errewr  qtte  M.  Codefioy  dcmue  dwii*  scm  Lexique  tin  eicemple 
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du  pluriel  puretés^  comme  se  trouvant  au  vert  1445  de   Tite  et  Bérénice,  On  lit  ea 
cet  endroit  duretés ^  et  non  puretés^  dans  toutes  les  éditions. 

PURGATION  DES  PASSIONS,  en  terme  de  poétique  : 

Cest  en  cela  que  consiste  la  troisième  utilité  du  théâtre,  comme  la  qua- 
trième en  la  purgation  des  passions  par  le  moyeu  de  la  pitié  et  de  h 
crainte,  (i,  aa.  Disc,  du  Poème  dram.) 

Ce  passage  seul  nous  donne  assez  d*onyerture  pour  trouver  la  manièii 
dont  se  fait  hi  purgation  des  passions  dans  la  tragédie,  (i,  53.  Disc,  deU 
Trag.) 

Quelque  difficulté  qu*il  y  aye  à  trouver  cette  purgation  effective  et  sen- 
sible des  passions  par  le  moyen  de  la  pitié  et  de  la  crainte ,  il  est  aisé  (1< 
nous  accommoder  avec  Aristote.  (i,  60.  Disc,  de  la  Trag,) 

Il  y  a  encore  une  autre  utilité  propre  à  la  tragédie,  qui  est  b  purgaiM 
des  passions;  mais  ce  n*est  pas  ici  le  lieu  d*en  parler,  (iv,  a84.  Éptt.  de  A 
S,  du  Ment,  ) 
Yoyes  Tuvant-Kleniière  section  de  rarticle  suivant. 

PURGER,  au  figuré  : 

....  Le  sacré  caractère 
Qui  lave  nos  forfaits  dans  une  eau  salutaire. 
Et  qui  purgeant  notre  âme  et  dessillant  nos  yeux, 
Nous  rend  le  premier  droit  que  nous  avions  aux  deux,  (tu,  4^9*  ^^-  47- 

Homme,  si  tu  pouvoLs  apprendre 

L*urt  de  te  bien  anéantir, 

De  bien //ar^er  ce  cœur....  (viii,  468.  Imit.  m,  4378.) 
Deux  ou  trois  jours  peut-être,  un  peu  plus,  un  peu  moins, 
Éclairciront  ce  trouble,  et  purgeront  ces  soins,  (iv,  3a4.  S,  du  aient.  68î. 
Fais  que  le  cœur  contrit  et  Tiiumble  aveu  de  bouche 
Sachent  si  bien  purger  le  désordre  caché. 
Que  rien  par  le  remords  ne  te  soit  reproché,  (vm,  6ao.  Imit,  iv,  861.) 

Toi  seule  as  dans  ta  main 
De  quoi  du  vieil  Adam  purger  toute  l'offense,  (ix,  35.  Louangts^  5o4-) 
Ah  !  qu'il  vaudroit  bien  mieux  par  de  saints  exercices 
Purgtr  nos  passions,  déraciner  nos  vices!  (viii,  i55.  Imit,  i,  aa9i.) 

Dans  les  exemples  qui  précèdent,  purger  est  pris  dans  deux  acceptions  assez  difT^^ 
rentes.  Dans  les  deux  premiers,  il  signifie  purifier;  dans  les  quatre  suivants,  il  veut  dire 
ôter  (une  chose  impure,  mauvaise  ) ,  et  a  pour  complément  non  pas  ce  d*où  Pun  ùtr 
mais  ce  qu'on  Ole. 

PUBCEB  DE  : 

Purgez  votre  cerveau  de  cette  frénésie,  (i,  167.  JUéi.  43o.) 

....  Peut-être  ce  rival 
Qui  m'a  fait  après  tout  plus  de  bien  que  de  mal. 
Sitôt  qu'il  vous  plaira  d'écouter  sa  défense, 
Saura  de  ce  forfait /^dr^er  son  innocence,  (i,  317.  Clit.  y^^,) 
....  Purgez-moi  l'esprit  de  ce  petit  souci.  (11,  ^Q\,lUus,  55 1.) 
11  en  est  eu  vos  mains,  des  présents  assez  doux. 
Qui  purgaoicnt  vos  noms  de  toute  ingratitude,  (v,  J^S6,  D,  San,  90S.) 
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...«  Celui  qui  &v  juge  heuretî  item  eut  s^iustruit 

Apurer  tic  péché  ce  qu'il  fait»  flit  ou  peii^e.  (viii,  fiy.  ïmit.  i,  98a») 

D^ou  croï*-tii  qu'on  Yoit  ici-b^A 

Si  peu  d'Ames  illuuiinçc»^ 
Si  peu  dont  le  dedans  soit  purgé  (feuibarmi?  [tiii^  fia7.  Imit.  iv,  icio*) 

IhjHCEti,  en  ternie  de  poétique  ; 

Par  h  p\î\é  et  la  cniiiite  elle  (/a  tragt^dle)  purge  de  semliklileA  pasâîons, 
[i,  Sa*  Disc,  de  ta  Tra^.) 

Celte  pitié  nous  doit  donuer  «ne  rrainie  de  tomber  diuii  no  jiqrtfïL 
mailieur,  et  purger  en  nouA  ce  irop  d'nmour  qui  cou^  leur  infortune  et 
nous  les  fait  plaindre,  {i,  58.  DUc.  Jt  ta  Trag.) 

Si  sa  rrprésenUtion  (iVOEdîjje^  nous  peut  imprimer  quelque  cruiuie,  et 
que  Cftte  cfiiinle  Kiit  capable  de /?//r^'fr  en  noua  quelque  int^lvn[itîou  Hlâ- 
mable  ou  vicieuse,  elle  y  pttrg^r^  la  cunoiité  de  «aTOÎr  l'urenir*  (1,  fïi. 
fiùe.  de  la  TragJ) 

La  mort  du  Comte....  peut,...  miems /ïwr^r en  nons  reîte sorte  d'orgueil 
euTÎfux  de  la  gloîfe  d'autrui,  que  toire  Li  compassion  que  nous  avons  de 
Hodrigue  et  de  Chim^ue  ne  furgt  les  aïtachemenis  de  ee  -violent  auioiir 
quf  If*  rend  4  plaindre  l'un  et  l'aufre.  fi,  (îo.  Dîsc^  </fl  In  Trag.) 

La  crainte  d'une  infortune  semblable  ou  approebante  peut  purger  en 
une  mère  Toplniâti-eté  à  ne  se  point  dessaisir  du  bien  de  «es  enrants»  (f» 
fil.  Dhc,  de  la  Trng,) 

Si  11  uns  îrnputon<i  son  désastre  à  sji  bonne  fol ,  qudquc  crainte  pourrîi 
«'JiVre  fa  pitié  que  nous  eu  aurons;  mais  elle  ne  purgera  qu'une  facilité 
de  conûaoce  sur  la  parole  d'un  ennemi  réconcilié,  (i,  5^.  Bise,  tîe  h  Trag.) 

1,1  pitié  qu'il  prendra  de  lui  n'ira  pidnt  jusqu'à  cette  crainte  qui  p^rgr^ 
proe  qu'il  ne  lui  ressemble  point,  (t,  57,  Dhe^de  la  Trng,) 

Placide  en  peut  fikire  iiniirc  (fie  fa  pitié \  et  purgrr  ensuite  ce»  forts  atta- 
rliemcntj  d'amour  qui  sont  cause  de  son  malbour;  mais  les  funeiiteA 
désespoirs  de  Marcelle  et  de  Fia  vie,  bien  que  l'une  ni  Fautre  ne  fasse  de 
pitié,  sont  encore  ploa  capables  de  pttrgtr  ropiniàtreté  à  faire  des  ma- 
riages par  force*  (v,  i3.  Kiam.  de  Théttd.) 

Ss  P[J1tGICR  lîE  : 

Pttrg^tQt  «Tun  forfait  94  hontenK  et  si  lias. 

—  Jfen  purger i  moi.  Seigneur I  Vous  ne  le  croyez  |ias. 

(\,  Si^6,  A^ie,  1341  <?t  I34'i*) 


....  Mais  eijfiu^  à  t^tutttd  rcfidreP 
—  Dès  demain.-.,  (iv,  3a8.  ^*du  ^hnt,  75 1.) 
Le  Ma»  est  ;  i*  Si  jt!  vous  Eus»  l'objet  {un  pot  irait)  ^  quatic!  me  Jc  icrnilrs£-niU97  it 
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Quand  bien,  pour  quand  bien  méme^  quand  même  : 

....  Quand  bien  tous  auriez  tout  ]ieu  de  vous  en  plaindre, 
SophonUbe,  après  tout,  n'est  point  pour  vous  à  craindre. 

QUART  D'ECU. 

....  Le  prix?  —  Chacun  le  sait  : 
Autant  de  quarts  d'écus^  c'est  un  marché  tout  £ût. 

(n,  94.  Gai.  du  Pal.  1414. 

Le  quart  d*èeu  valait  qninxe  soiu  pendant  le  règne  de  Henri  III  ;  seize  sons  pnui^& 
celui  de  Henri  IV  ;  en  i636  il  (ut  porté  à  vingt  par  Tédit  de  mars,  et  à  vinft  et  m 
en  1641  par  celui  de  septembre. 

QUARTIER. 

Py  mène,  du  quartier^  Hippolyte  et  Cloris.  (ii,  30.  Gai,  du  Pal,  63.) 

Pour  en  délibérer  (de  ta  retraite),  et  choisir  le  quartier , 

De  grâce  ma  bonté  te  donne  un  jour  entier,  (ii,  366.  Héd.  5o3.) 

Va  ce  que  je  vous  suis,  vous  n'aviez  qu'à  m'écrire. 

Et  demeurer  chez  vous  en  repos  à  Poitiers  ; 

J'aurois  sollicité  pour  vous  en  ces  quartiers,  (iv,  319.  Ment»  4  par,) 

Corneille  a  entièrement  changé  ce  passage  en  1660.  Dans  sa  nouvelle  lédaction  on  bi 
les  deux  vers  soiTants  : 

Vous  avez  feuilleté  le  Digesie  à  Poitiers, 

Et  TU,  comme  mon  fils,  les  gens  de  ces  quartiers, 

«  Ce  mot  se  dit  en  parlant  de  grandes  Tilles,  de  pays,  de  provinces,  etc.,  et  il 
signifie  endroit  de  ville,  de  pays  ou  de  province.  »  (Richelet,  Dictionnaire  /mn- 
çois,  1680.) 

Paa  quâatieb  : 

On  ne  doit  point  avoir  des  amants  par  quartier; 

Alidor  a  mon  cœur,  et  l'aura  tout  entier.  (11,  137.  Pi.  roy.  39.} 

M.  Codefroy  entend  ainsi  la  fin  du  premier  vers  :  «avoir  des  amants  qui  n*occupra( 
clmcun  qu'une  partie  du  cœur;  »  cette  interprétation  ne  nous  paraît  point  fondée.  Mieai 
vaut  donner  ici  au  mot  quartier  le  sens  qui  est  expliqué  dans  la  définition  soiraute 
tirée  dn  Dictionnaire  de  Trévoux  :  «  Quartier,  diex  le  Roi  et  les  Princes,  est  le  sen  ice 
qu'on  leur  rend  durant  trois  muis,  diacun  selon  sa  charge....  Il  se  dit  aussi  pjr 
extension  de  tous  ceux  qui  sont  assidus  auprès  des  gens  à  qui  ils  plaisent.  Le  Cbera- 
lier....  est  présentement  de  quartier  chex  la  Marquise....  m 

À  QUARTiBHy  à  récart,  de  côté  : 

On  ne  prend  point....  pour  incroyables  les  incidents  de  ces  deux  tra- 
gédies (Nicomède  et  Uéraclius)  ;  et  ceux  qui  savent  le  désaveu  qu*en  Eût 
rhistoire  la  mettent  aisément  à  quartier  pour  se  plaire  à  leur  représenta- 
tion, (i,  93.  Disc,  de  la  Trag,) 

La  Nourrice  paroît  à  Tautre  bout  du  théâtre,  avec  Éraste,  Tépée  nue  à 
la  main ,  et  ayant  parlé  à  lui  quelque  temps  à  Toreille ,  elle  le  Uiase  à 
quartier  y  et  s*avance  vers  Tirsis.  (i,  a43.  MéL  note  4.) 

....  Écoute 
Quatre  mots  à  quartier,,,,  (i,  a4^-  J^^i'  ijaS.) 
Tironf-nous  à  quartier;  nous  jouerons  mieux  nos  jeux» 
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S'il»  ii^a|>efi^iveiit  point  que  nous  pur]  ion  s  nous  deux* 

(il,  tS.  Gd/.  du  Pai,  33, j 
San»  iros  înstmctîons  je  sais  bien  mon  métier, 
Et  je  n'eu  labserai  pas  im  trait  à  quartier,  (fi^  i^S-  SuIp.  3(îo,) 
Uabtllc  et  Ly»e  paroi weat  à  ^uariîer.  (il^  5o3.  ///u/.) 

«.)«  lilctiiiiu  lé  Dictiofmtiire  dp  Nkot  :  «  Quartier^  eu  cmtrc,  c^l  adrrrlïe...,  eutnj'Be  : 
Il  «itar  i/e  quartier,  »  it  tatere^  non  atmm  rectam  subit ^  et  ir  le  rctirci  à  quartàer,  m 

QUATRE  (À)  ; 

Vou»  vous  fait»  tenir  à  quatre,  (x,  ibB,  Poés.  dlv,  a,) 
C  ett'i-dire,  un  u  de  la  peioe  à  i  um  empêcher  d^èclater,  de  vous  fâdier. 

QUE,  relatif. 

QtJE ,  pour  ce  que  : 

...«  Alil  jVntrads  bteii  que  c*e&t  i 
Va  peu  de  violence  en  tVxcuiant  teplatt>(t^[85.  Mêi.  var.  t.) 
Le  jJaMiige  uû  H  troavcfut  ces  vert  u  élé   lupprtnic  daoa  In  éditions  pustèrieum 

HsAard,  to^oo*  que  t^nl^  mail  Tite  et  aaji$  demeura,  (i,  aSa^  IMI.  for.) 

Vu^iiQg  doQC  ce  que  e'esÈ}  ilidk  plus  longue  demeure,  (i,  304^  Mei^  io3g,} 
l.t;  (loi  ne  sait  qu<f  c*est  d'honorer  i  demi,  (iii,  333.  Nor,  11 65  *'ûr.J 

It  ne  sait  ce  que  c^tst  d^buDurer  à  dcpù.  (itîtio) 
Elle  meurt  de  savoir  quf  cbaale  le  poulet,  (iv,  3ï3.  ^efl^.  t355  l'ar.) 

Comme  elk  u  les  jem  £04^  elle  a  tu  le  pjulet.  (itilk)) 
,...  Noua  &aTona  que  c'est  que  de  péripétie,  (iv»  388.  <ï.  tiu  Meai,  vor.  i.) 
Toute  U  tcèuD  iiû  k  trouve  ce  paisuge  u  été  supprimée  eti  tû&o. 
Et  roD  ne  Aalt  yi/i?  oei»t  parmi  ses  enucini^ 
tïe  regagner  un  fort  qu'une  foi*  il  à  pris,  (v,  $17*  A'ic,  14 1  ca^,) 

El  Ton  ignore  cïici*r  p^irnii  ses  euaeitiis 

L'iurl  de  t^prendrc  uq  furt  qu'une  fois  il  a  pris,  (i^u) 

Helflil  cet  art,  mon  frère,  impuissant  sur  les  Ames, 

Ne  sait  que  c'est  d* éteindre  ou  d'allumer  des  flammes^  (ti,  3ifj.  Toh.  ï4o5.) 
SiieUons^u'a  f^it  Unulpbe,  avant  que  de  résoudre,  (n,  4^.  Petih^  SS3  vor/ 
&ketioiu  ce  f)u'ï]  a  fuit  «iv^at  qui'  de  ri'suiidiï.  (1660} 

....  L\iu  ne  suit  que  vc$t 
De  suivre  ou  d*obéir  que  suivant  qu'il  leur  plaît.  (>i,  4^3 .  Sert.  gSS.) 
^...  Je  ne  tais  que  c'est  d'aimer  ni  de  balr.  ^vi,  4^7'  ^^''  i^84-) 
Vom  ne  savex  que  c'est  d'aimer  ou  de  iiaïr, 
MaU  TOUS  séries  pour  lui  fort  aise  d'obéir,  (vïi,  Sg.  ^^és.  7480 

.«..  On  H  des  adversaires 
Qui  ne  savent  qu*  c*est  que  de  se  reposer,  (tiu^  a3o*  Jrtfi/,  11,  1  loSj 
Vous  leur  faites  des  yeux,  tous  leur  faite»  de»  bouches, 
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Qui  ne  savent  que  c'est  de  roir  ni  de  parler,  (ix,  3i5.  Ofif^  l\  5o.) 
Apprends-moi  cependant  ^u*est  devenu  ton  maître. 

(iv,  375.  S,  du  Ment.  i634. 
Voilà,  voilà  que  c'est  d'avoir  trop  attendu,  (n,  344*  Pi*  ror.  404  pot.) 

Voilà  ce  que  me  vaut  d'aruir  trop  attendu.  (1660) 
Voilà,  voilà  que  c*est,  Blanche,  que d*étre  reine,  (v,  435.  D.S&n,  SjB  rcr. 

Voi»  par  là  ce  que  c*est,  Blanche,  que  d*ètre  reine.  (iG63) 

Dans  presque  tontes  ces  phrases,  1^114  équivaut  au  quid  des  Latini  et  marque  nne  ia- 
terrogation  indirecte;  dans  les  deux  dernières  il  répoud  à  quod,  —  «  QuUl  hœ  sU,  a 
illo  seiam^  ie  sçanray  de  \nj  que  c*est.  Nescio  quid  dieas,  ie  ne  sçaj  que  tu  dis.  1 
(Mathuria  Cordiér,  chapitre  x,  p.  168,  §$  14  et  16,  tl passim.) 

On  ne  sçanoit  alors  que  c'estoit  de  la  guerre, 
Que  c^estoit  de  s'armer  pour  défendre  sa  terre. 

(Gamier,  Porciey  acte  III,  vers  $7  et  38.) 

Ce  monstre  vraiment  déplorable. 
Qui  n'avoit  jamais  éprouvé 
Que  peut  un  visaee  d'Alcide. 

(Malherbe,  tome  I,  p.  80,  poésie  xix,  vers  1 18.) 

Corneille,  qui  avait  employé  assez  fréquemment  cette  tournure,  semble  s*étre efTorr 
de  la  faire  disparaître  lorsqu'elle  eut  été  condamnée  parVangelas  (Remarques,  p.  173, 
aux  décisions  duquel  nous  l'avons  vu  d'ordinaire  fort  soumis.  Cependant  plnsienn  o« 
vrages  écrits  après  sa  révision,  Sertorius,  AgésUas,  etc.,  nous  offrent  encore  de 
exemples  de  cette  locution  qu'il  a  toujours  conservés.  —  Voyex  ci-après,  p.  a56,  Qn 
ponr  ee  que» 

Sa  compagnie  étoit,  ce  me  semble,  assez  belle. 

—  Que  trop  belle  à  mon  goût,  et,  que  je  pense,  an  tien,  (i,  4t4-  ''<r'"^^,  3o. 

f(  Que  je  pense,  »  c'est-à-dire,  ce  que  je  pense.  Le  totu*  le  plus  ordinaire  est  :  >  a  c 
que  je  pense.  » 

Que  je  sache  : 

Permettez  que  ma  main  de  ces  fers  vous  détaclie 

Suis-jc  libre  déjà?  —  Non  encor,  que  je  sache,  (i,  3aa.  ClU.  841.) 

Que  je  sache f  c'est-à-dire,  ce  que  on  chose  que  je  tache^  autant  que  jepnis  le  saTini 

PI'atoir  QUEy  devant  un  infinitif  : 

....  Je  ramène  ici,  rC ayant  plus  que  répondre,  (f,  i5i.  Mél.  149.) 
N'ayant  plus  que  baîr,  je  n^ aurais  plus  ^M*aimer.  (r,  3o8.  ClU,  564.) 
Surpris,  ravi,  confus,  je  n*ai  que  repartir,  (ii,  175.  Stâv,  937.) 
Nous  n^ avons  désormais  que  craindre  de  sa  part.  (11,  366.  Méd.  5i5.) 

Le  Dictionnaire  de  V  Académie  indique  bien  n^  avoir  que  faire,  mais  il  ne  donw  p 
iCavoir  que  répondre,  que  haïr^  que  craindre^  etc.  —  Ici  encore  que  répond  an  1>Q 
quid  on  quod^  quelle  chose  ou  chose  que^  suivis  d'un  mode  personnel. 

Voye*  ci-après,  p.  a56,  n'AVon  qui. 

Que,  où,  dans  ou  pendant  lequel,  dans  ou  pendant  lesquels,  aprê 
un  nom  de  temps,  ou  après  un  nom  de  lieu  (au  propre  ou  au  figuré} 

Maudissant  mille  fois  le  détestable  jour 

Que  votre  bon  accueil  lui  donna  de  Tamour.  (i,  a  16.  UéL  ia3o.) 

Monsieur,  il  est  trop  vrai,  le  moment  déplorable 
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u*elle  a  tu  son  tré[ias  a  terminé  set  jours,  (i,  219.  Met,  iaf)5.}  ^ 

n  ne  reux  plut  songer  qu*à  ce  jour  à  Tenir 

u€  Roftidor  guéri  termine  un  hyménée.  (i,  363.  Clit,  16 17  var,) 

a  z663,  Corneille  a  sulMtitué  où  à  que  dans  ce  passage  et  dans  le  suivant  : 

i  tu  te  sens  trop  foible,  appelle  à  ton  secours 
>e  sonrenir  de  mille  et  de  mille  heureux  jours, 
hie  ses  désirs,  d*accord  avec  mon  espérance, 

[e  lajssoient  à  nos  vœux  aucune  difTérence.  (11,  97.  Gai.  du  Pal,  i/jgS  i^ar  ) 
L*une  {des  scènes)  commence  nécessairement  au  même  instant  que  i'uutre 
iiiit.  (i,  398.  Exam.  de  la  Veuve.) 

e  vais  prendre  le  temps  que  sortira  Nérine.  (11,  370.  Méd,  606.) 
Lu  malheureux  moment  que  naissoit  leur  querelle....  (iri,  i3i.  Cid^  4^40 
ju  jour,  un  jour  viendra  que  par  toute  la  terre 
lome  se  fera  craindre  à  Tégal  du  tonnerre,  (m,  3a4'  ^of,  987.) 

....  Ce  moment  que  je  vous  ai  quittée,  (iv,  79.  Pomp,  ladS.) 
Cette  ambitieuse  mère  ne  lui  en  fait  part  qu*au  moment  ^a*eUe  vpui 
bien  qn*il  éclate,  (iv,  43$.  Exam,  de  Rod,) 

....  Le  même  jour  que  ma  main  vous  couronne,  (iv,  5oa.  Rod^  tyol.J 
....  Ma  rapidité 
Doit  regagner  le  temps  que  sur  cette  province, 
Pour  contempler  ce  prince, 
Je  me  suis  arrêté,  (v,  319.  Àndr,  95.) 
Seigneur,  je  vous  Tavoue,  il  est  bien  rigoureux 
De  tout  perdre  au  moment  ^i<*on  se  doit  croire  heureux. 

(v,  346.  Andr,  fi85  ) 
Pais-je  Taimer,  mon  frère,  au  moment  qitW  n*aspire 
Qu'à  ce  trésor  fatal  dont  dépend  votre  empire?  (vi,  317.  Tois.  1448.) 
Un  jour  viendra  que  le  grand  Maître, 
Le  grand  Roi  se  fera  paroitre, 

Armé  de  foudres  et  d*éclairs.  (viir,  473.  Irnlt,  m,  4^53.) 
Je  vous  avob  quittée,  et  vous  me  rappelez 
Dans  le  cruel  instant  que  vous  vous  en  allez,  (x,  147.  Poés,  div,  70.) 

Celai  {le  sujet)  de  Thésée,  reconnu  par  le  roi  d* Athènes,  sou  père, 
ftor  le  point  fu^il  l'alloit  &ire  périr,  est  le  seul  dont  il  me  souTiennc.  (i,  77, 
ùuc.  de  la  Trag.) 

....  Au  point  ^i<*il  est  j*en  voudrois  faire  autant,  (rv,  91.  Pomp,  1SS6.) 
• .  J'estime  qa*au  point  qu'elle  nous  a  blessés, 
Qui  ne  fait  que  s*en  plaindre  a  du  respect  assez,  (iv,  458.  Rod,  705 .) 

....  En  Tétat  ^f<*cst  son  sort  et  le  mien, 
Noos  nous  plaindrons  ensemble  et  ne  résoudrons  rien. 

(vu,  167.  Att,  1435.) 
Madame,  j'aî  porté  mes  pas  et  mes  sanglots 
Da  c6ié  que  le  vent  poussoit  encor  les  flots,  (iv,  88.  Pomp.  1488.) 

....  Du  c6té  que  je  le  vois  pencher,  (v,  188.  Hér.  757.) 
D^  lors  ces  mêmes  dieux,  dont  Tordre  s*exécute, 

U  penchoient  du  côté  qu'ils  préparoient  sa  chute,   (v,  369.  Andr,  1 155*} 
^>  j'avois  donc  vécu  dans  ce  même  repos 
Qu  il  a  vécu  dans  Rome  auprès  de  ses  héros, 
CoaniLLi.  XII  16 
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elle  me  laisscroit  la  Bithynie  entière,  (y,  54 i.  Nie,  646.; 

Oni,  c'est  moi  qui  vondrois  effacer  de  ma  vie 

Les  jours  que  j'ai  vécu  sans  tous  avoir  servie.  (iv,  191.  Mcni,  930.3 

Il  y  a  9ecUj  miu  »cc«ird,  dans  tontes  les  éditions,  et  par  conséquent  le  fv«  est  lues 
pour  ott,  pendant  lesquels.  Ces  mots  «  jours  que  j'ai  \êcu  m  se  trooTent  répétés  |>ln 
loin,  dans  la  même  pièce,  au  Ters  i75o,  et  là  les  éditions  antérienrea  à  1660  donncat 
vécus^  c'est-à-dire  font  de  qiu  le  complément  direct  du  verbe. 

Dis-lui  qu'avec  le  temps  00  amollit  leurs  émet  ; 

Et  Tavertis  surtout  des  heures  et  des  lieux 

^if'il  peut  me  rencontrer  et  paroitre  à  mes  yeux,  (iv,  314.  Memt.  i38o  rn/.) 

Dans  ce  dernier  exemple,  que  est  précédé  à  la  fois  d*un  nom  de  teinp»  et  d*nii  nom 
de  lieu.  A  partir  de  l'édition  de  1660,  que  a  été  remplacé  par  ok  : 

O»  par  rencontre  il  peut  se  montrer  à  mes  yeux. 

Pour  un  autre  emploi  de  que  (mab  avec  le  subjonctif)  après  un  nom  de  teiu^i» , 
▼oyes  ci-après,  p.  346,  le  troisième  exemple  de  Que  équivalant  à  peur  que,  etc. 

QuEy  dont,  avec  lequel  : 

De  la  façon  enfin  ^u^avec  loi  j*ai  vécu, 

Les  vainqueurs  sont  jaloux  du  bonheur  du  vaincu.  (111,  449*  ^^»  '4  ^9-. 

Il  reçoit  les  adieux  des  siens  et  de  sa  femme, 

I^ur  défend  de  le  suivre,  et  s^avance  au  trépas 

Avec  le  même  front  ^u*il  douuoit  les  Étau.  (iv,  47.  Pomp.  48S.) 

BAaIherbe  a  dit  : 

....  Sans  faire  le  vain,  mon  aventure  est  telle, 
Que  de  la  même  ardeur  que  je  brûle  pour  elle. 

Elle  brûle  ponr  moi  (tome  I,  p.  159,  iK>étie  xlv,  vers  11); 


pt  Ménage  a  fuit  à  ce  sujet  la  remarque  suivante  :  a  Dont  Je  brûle  seroit  mieux  ;  que  jf 
brûle  est  pourtant  franrois.  »  —  Os  que  tenant  la  place  d*un  pronom  rebtif  et  d^unc 
préposition  formaient  divers  tours  faciles  et  commodes,  les  uns,  on  doit  le  regretter, 
entièrement  passés  (Pusiige,  et  les  autres  bien  moins  u-équents  aujourd'hui  <|a*ils  ne 
l'étaient  jadis.  —  V«»yex  le  Lexique  de  Racine, 

Que,  précédé  d'uu  qualificatif  (adjectif ,  participe  ou  uom)  auquel 
il  se  rapporte  : 

Un  esclave  d*amour  le  défend  d*uu  rebelle, 

Si  toutefois  un  cœur  qui  n*a  jamais  aimé, 

Fier  et  vain  ^M*il  en  est,  peut  être  ainsi  nommé,  (i,  i5o.  Mél,  i4o.) 

Dans  cette  tournure,  que,  équivalant  à  peu  près  à  comme,  a  une  valeur   relative 
•  vain  comme  il  est f  vain,  ce  qu'il  est,  chose  qu'il  est.  » 

Ton  entretien  commun  me  charme  davantage  ; 

Hue  peut  me  lasser,  indifférent  ^«'il  est.  (i,  334>  C^'l»  871  •) 

....  Vois-tu  qu'elle  me  fuie, 
Qu'indifférent  ^u'il  est,  mon  entretien  Tennuie?  (i,  400.  ^euve,  18.) 
Charmantes  ^uVlles  sont,  les  aimer  c'est  un  crime,  (v,  461.  D,Saa,  io3u. 
La  belle  occasiou  que  votre  jalousie. 

Douteuse  encor  qu'elle  est ,  a  promptement  saisie!  (v,  4f>3.  />.  San,  109S. 
Foible  ^«'étoit  ce  prince  à  régir  tant  d'Etats, 
11  avoit  des  appuis  que  ton  frère  n'a  pas.  (vu,  419.  Pulch,  1199.) 
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....De  son  amitié  reffort  sera  bien  rare 

Si  mis  à  cette  éprenve,  ambitieux  qu'W  est, 

Il  cherche  i  tous  servir  contre  son  intérêt,  (tu,  388.  Pulch.  191.) 

loDoceut  ^u*il  étoity  il  \oulut  endurer,  (vin,  i83.  Imit,  11,  144.) 

....  Banni  que  je  sais,  je  leur  suis  plus  qu'un  roi.  (u,  846.  MéJ,  116.) 

Ce  généreux  monarque  en  eut  Tâme  ravie. 

Et  vaincu  ^ii*il  étoit,  oublia  son  malheur, 

Pour  dans  son  auteur  même  honorer  la  valeur,  (m,  5oo.  PoL  39$  var.) 

Toat  son  peuple  {le  peuple  de  Paru)  ne  craint  ni  pour  ses  toits  chéris. 

Ni  pour  ses  doux  amas,  ni  pour  sa  propre  vie  ; 

Hais  pour  le  saint  dépôt  d'une  vierge  sacrée, 

De  ses  murs  alarmés  le  plus  digne  trésor, 

Qa*enfermé  quW  étoit  dans  une  châsse  d*or. 

Il  porte  en  sûreté  dans  une  autre  contrée,  (ix,  616.  Hymn,  7.) 

Il  s^agit  des  reliques  de  sainte  Geneviève. 

....  La  dupe  qu'elle  est  croit  tout  sur  ta  parole.  (1,  406.  Feuve^  i3o.) 

Qu*on  te  doit  de  remerciments 

D*aToir  fait  ces  banquets  charmants 

Pour  des  malheureux  que  nous  sommes  !  (vm,  65 1 .  Imii.  iv, 1 5o  i .) 
U  {Dieu)  ne  consulte  qu'elle  {ta  honte),  et  maître  ^u'il  en  est, 
S«ns  devoir  à  personne,  il  donne  i  qui  lui  plaît,  (x,  176.  Poés  dw.  7.) 

Que  séparé  du  nom  auquel  il  se  rapporte  : 

Ht  haine  va  mourir,  que  j*ai  crue  immortelle,  (m,  460.  Cm,  I7i5.) 
Leurs  lettres  en  font  foi,  qu'elle  me  vient  de  rendre,  (n,  871.  Sert.  169.) 
Le  secret  n'est  pas  grand,  qu'aisément  on  devine,  (n,  a6.  Perth,  i3i.) 
Tojei  le  Lexique  de  Mme  de  SMgné,  tome  I,  p.  zix-xxi. 

QuB,  employé,  à  la  façon  du  relatif  latin,  comme  complément 
direct  dans  une  proposition  incidente,  ou  servant  à  la  fois  de  régime 
à  un  participe  et  à  un  mode  personnel  : 

Mais  il  te  reste  encore  k  quitter  bien  des  choses, 

Que  si  tu  ne  me  peux  résigner  tout  à  fait, 

Tu  n*acqnerras  jamais  ce  que  tu  te  proposes,  (viii,  480.  Imit.  m,  8490.) 

Plus  ta  vaincs  la  nature. ... 

Plus  cette  grâce  abonde,  et  sème  des  mérites. 

Que  moi-même  honorant  de  mes  douces  visites. 

Je  fais  de  jour  en  jour  d'autant  plus  haut  monter. 

(viii,  545.  Imit,  III,  5879  et  588o.) 

l^ns  ce  dernier  exemple ,  que  est  régi  à  la  fois  par  honorant  et  par  je  fais  monter. 

Que,  où  nous  mettrions  à  qui  : 

Humbles,  ^u'an  saint  orgueil  fait  dédaigner  le  monde.... 

(IX,  145.  Off.  r,  67.) 

C*est  U  aèoie  Ummure  que  «  les  (ait  dédaigaer,  »  pour  m  leur  fait  dédaigner.  »  Ce 
Btst  pat  remploi  da  relatif,  mais  le  tour  donné  à  la  phrase,  qui  est  ici  remarquable. 
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QUE,  interrogatif,  à  quoi?  en  quoi? 

....  Que  lert  le  mérite  où  manque  la  fortune?  (m,  49S.  Pol.  i85.) 

....  Que  me  servira  celte  raine  poursuite  ? (11,  418.  Méd,  iSgS.) 

Que  me  tert  de  savoir  que  tes  vœux  sont  constants? 

Que  te  sert  d'être  aimé,  quand  il  n*en  est  plus  temps? 

(ïi,  «65.  PL  roj.  791  et  791 
Que  vous  peut  offenser  sa  flamme  ou  sa  retraite. 
Puisque  vous  n^aspirez  qu*i  vous  en  voir  défaite?  (t,  46s.  D,  5«jt.  10S7 

Que....  ne,  pourquoi  ne  : 

Mais  que  ii*agissoit  Rome  avant  que  le  retour 

De  cet  amant  si  cher  affermît  son  amour!  (v,  536.  Nie,  SsS.) 

Que,  combien  ! 

Que  celui  qui  Toccupe  (cette  place)  a  de  bonne  fortune  ! 
Et  que  seroit  heureux  qui  pourroit  aujourd*hui 
Disputer  cette  place  et  remporter  sur  lui  I  (v,  517.  Nie,  i36  et  iSj.) 
Que  se  tiendroit  heureux  un  amour  moins  sincère, 
Qui  n'auroit  d'autre  but  que  de  se  satisfaire!  (vi,  418.  Sert,  i3oi.) 
Que  les  hommes  te  vont  devoir!  (x,  sso.  Pots,  d'ip,  8.) 

QUE,  conjonction. 

Que,  servant  à  lier  une  proposition  complétive  au  mot  qui  la  régit 
em])lois  divers  : 

Mais  on  ne  parle  plus  qu'on  fasse  des  romans  ; 

J'ai  vu  que  notre  peuple  en  étoit  idolâtre,  (n,  96.  Gai.  du  Pai,  137.) 

Le  ^ue  qui  dans  cette  phrase  lie  le  verbe  voir  au  verlie  être  a  en  même  temps  onr  «a 
leur  temporelle.  C'est  ci>mme  si  l'on  dUait  :  «  j*ai  vu  quand,  j^ai  vu  le  temps  où.... 

Une  révélation  de  Dieu  ^u'on  se  contenteroit  de  sa  mort....  (v,  14 
Fxam,  de  Théod,) 

Avant  que  de  choisir  je  demande  un  serment, 
G)mtes,  qu^on  agréera  mon  choix  aveuglément,  (t,  4'4>  ^.  San.  laSO 

Les  substantifs  révélation  et  serment  prennent  ici,  an  moyen  de  que,  les  mêmes  rua 
pléments  que  pourraient  prendre  les  verbes  révéler  et  jurer. 

Aussi  ai-je  grand  intérêt  que  vous  me  connoissiez.  (x,  4^'-  l^ttr,) 

On  dirait,  sinon  mieux,  au  moins  plus  ordinairement,  aujourd*liui  :  intérêt  à  et  fM 
Le  que  est  aussi  légitime  qu'après  il  importe. 

Que,  dépendant  d'un  verbe  qui  a  un  régime  indii-ect,  tel  que  moi 
en: 

Croift-moi  qu*un  homme  de  ta  sorte.... 

Ne  voit  plus  loger  avec  lui 

Le  soin,  le  chagrin  ni  l'ennui,  (x,  35.  Poés,  div,  11.) 
Croyez-moi  ^ci*Alcidon  n*en  sait  guère  en  amour,  (i,  448*  ^eftve,  990.) 
Croyez-moi  que  Poitiers  est  une  bonne  école,  (iv,  309.  S,  du  Ment,  36S. 

....  Oui,  j'en  jure  les  Dieux 
Qu'aujourd'hui  mon  courroux,  armé  contre  son  crime, 
Au  pied  de  leurs  autels  en  fera  ma  victime,  (v,  37.  Théod,  asS.) 
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....Je  m'en  doutois,  Seigneur,  que  ma  couronne 
Vous  charmoit  bien  du  molni  autant  que  ma  personne,  (t,  Sao.  Nîc,  9i3.) 

Que,  dépendant,  par  un  changement  de  tournure,  d'un  \erbe  qui 
d'autres  compléments  différents  : 

....  Voyant  i  leurs  pieds  tomber  tous  leurs  soldats, 

Et  que  seuls  désormais  en  vain  ils  se  défendent,  (ni,  17$.  Cm/,  i3a5.) 

....  J*espère  i  mon  retour 
Ne  TOUS  entretenir  que  de  propos  d*amour. 
Et  que  nous  n'emploierons  la  fin  de  la  journée 

Qu'aux  doux  préparatifs  d*un  heureux  hyménée.  (m,  Bip.  fior,  867.) 
Il  faudroit  que  nos  cœurs  n'eussent  plus  qu'un  désir. 
Et  quitter  ces  discours....  (i,  184*  Mil,  703.) 
Faites-vous  voir  sa  sœur,  et  ^u'en  un  même  flanc 

Le  ciel  vous  a  tous  deux  formés  d*un  même  sang,  (m,  334-  Hor,  11 93.) 
....  Je  crains  des  chrétiens  les  complots  et  les  charmes, 
Et  que  sur  mon  époux  leur  troupeau  ramassé 
Ne  venge  tant  de  sang  que  mon  père  a  versé,  (m,  498.  Pol.  a55.) 
Pen  crains  une  révolte  (une  révolte  des  sens) ,  et  que  las  d*obéir, 
Comme  je  les  trahis,  ils  ne  m'osent  trahir,  (v,  35.  Théod,  401.) 
Je  le  sais,  ma  princesse,  et  quW  vous  fait  la  cour,  (v,  5ia.  Nie,  18.) 
Vous  le  savez,  Madame,  et  que  les  grandes  âmes 
Ne  s'abaissent  jamais  aux  foiblesses  des  femmes,  (vi,  60.  Perth,  gSi») 
Savez-vous  ce  qu*il  peut,  et  ^u'un  visage  aimé 

Est  toujours  trop  aimable  k  ce  qu'il  a  charmé?  (vi,  39.  Perth.  4^9*) 
SoDviens-toi  du  beau  feu  dont  nous  sommes  épris, 
Qu'aussi  bien  que  la  gloire  Emilie  est  ton  prix. 
Que  tu  me  dois  ton  cœur,  qtie  mes  faveurs  t'attendent. 
Que  tes  jours  me  sont  chers,  que  les  miens  en  dépendent. 

(m,  396.  Cln.  276-378.) 
Je  vous  en  donne  avis,  et  que  jamais  les  rois 

Poar  vivre  en  nos  États  ne  vivent  sous  nos  lois,  (v,  543.  Nie,  717.) 
J'ai  su  par  son  rapport,  et  je  n*en  doutois  pas. 
Comme  de  vos  deux  fils  vous  portez  le  trépas. 
Et  que  déjà  votre  âme  étant  trop  résolue. 
Ma  consolation  vous  seroit  superflue,  (m,  346.  Hor,  ï45i.) 
Je  sais  quelle  est  ta  flamme  et  quelles  sont  ses  forces. 
Que  tu  n'ignores  pas  comme  on  fait  les  divorces. 
Que  (on  amour  t'aveugle,  et  que  pour  l'épouser 
Rome  n'a  point  de  lois  que  tu  n'oses  briser,  (iv,  99.  Pomp,  1746  et  1747O 

QiiR,  amenant  une  proposition  explicative,  précédée  ordinaire- 
aent  de  ce: 

C'est  crime  qu'envers  lui  se  vouloir  excuser,  (m,  349-  ffor,  i54iO 

Pour  qui  venge  son  père  il  n'est  point  de  forfaits, 

El  c'est  vendre  son  sang  que  se  rendre  aux  bienfaits,  (in,  388,  Cin,  84.) 

Sonvent  c'est  perdre  tout  ^ii«  vouloir  tout  savoir,  (rv,  ^c^S,  S,  du  Ment,  i85.) 

•  ••.  C'en  est  une  {trahison)  enfin  bien  digne  de  supplice 

Qtf'sToir  d'un  tel  secrc»t  donné  le  moindre  indice,  {v,  174.  ffèr.  iod.) 
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Cestbletfler  les  Romains  que  faire  une  conqoAte, 

Que  mettre  trop  de  bras  sous  une  seule  tète,  (y,  $78.  J(fic.  i5i5  et  i5i6.] 

Olil  Tntile  secret  que  mentir  i  propos  I  (ir,  178.  Ment.  691.) 

An  lien  de  que,  nous  dirions  anjonrd*bni  que  Je  on  même  simplenemt  de. 

Nom  pas  que,  tour  elliptique,  pour  ce  n'est  pas  que  : 
Parle,  que  me  reux-tu  ?  —  Vous  ôler  celte  chaîne. 

—  Se  repent-on  déjà  de  m'avoir  mis  en  peine? 

—  Non  pas  qu*on  me  Tait  dit....  (i,  3aa.  Cru,  var,  i.) 

Corneille  a  entièrement  modifié,  en  1660,  fe  commencement  de  cette  scène. 

Que,  équivalant  à  pour  que  y  afin  que^  que —  ne,  de  peur  cpie  : 

Mais  que  tous  a-t-il  fait,  que  pour  lui  seulement 

Vous  vous  rendiez  rebelle  i  mon  commandement?  (11,  108.  Suîv,  i583.) 

Que  t'a  fait  Thomme  enfin,  que  ta  grâce  pour  lui 

Aime  à  se  prodiguer,  et  lui  servir  d'appui?  (viii,  457.  /«i/.  ni,  4o53.} 

....  Il  est  saison  que  nous  allions  au  temple,  (nr,  317.  Ment.  i4340 

....  Fuyons  de  sa  présence, 
Qu'il  ne  m'embrouille  encor  de  quelque  confidence,  (ii,  3o3.  Suiv.  1498. 
Fuyez,  quk  ses  soupçons  il  ne  tous  sacrifie,  (n,  356.  Mèd.  33o.) 
Cliton,  ne  raille  point,  que  tu  ne  me  déplaises,  (rv,  aa8.  Ment,  1606.} 

Vojex  ci-après,   k  Particle  Rbtenir,  p.    3o3,    an  autre  emploi  rcmarqoable  d 
futf....  ne. 

Que,  après  un  mot  comparatif  on  avec  ellipse  d'un  mot  comparatif 

Pabeil  que  : 

Lis  un  livre  déTot,  simple  et  sans  éloquence, 

Atcc  plaisir  ^ar«i/ 
Que  ceux  où  se  produit  l'orgueil  de  la  science,  (thi,  5i  .  tmit,  i,  363  et  364 

Plutôt  que  : 

....  Qae plutdt  le  ciel  à  tes  yeux  me  foudroie, 

Qu'à  des  pensers  si  bas  je  puisse  consentir  !  (m,  536.  Pol,  io58  et  1069 

là  le  que  simple  après  plutôt  tient  la  place  d'on  double  que. 

Que,  si  ce  n'est,  sinon,  excepté,  autre  que,  autre  cbose  que,  au 
trement  que,  ailleurs  que,  etc.  : 

Ces  prologues  doiTcnt  avoir  beaucoup  d'iuTention;  et  je  ne  pense  pa 
qu'on  y  puisse  raisonnablement  introduire  que  des  Dieux  imaginaires  à 
l'antiquité,  (i,  47*  Disc,  du  Poëm.  dram.) 

Je  ne  puis  m'empécher  de  demander  qui  sont  les  maîtres  e^e  cet  usa^e 
et  qui  peut  l'établir  sur  le  théâtre,  que  ceux  qui  l'ont  occupé  avec  gloir 
depuis  trente  ans.  (v,  3io.  Exam,  à'Àndr,) 
....  Pour  qui  mépriser  tous  nos  rois,  que  pour  lui?  (vi,  379.  Sert.  388.' 

....  Une  moitié  qui  n'a  rien  plus  que  mui, 
Que  le  bandeau  royal,  que  j'ai  quitté  pour  toi.  (11,  38o.  Méd.  8a6.) 

....  Que  fit  Hypsipyle, 
Que  pousser  les  éclats  d'un  courroux  inutile?  (11,  343.  Méd.  10.) 

....  Qu'ont-ils  fait,  qu'obéir  à  leur  mère?  (11,  41 5.  Méd.  i537.j 
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....  Que  faUiez-Yous,  Seigneur, 
Que  chercher  à  périr  pour  le  commun  bonheur?  (ti,  164.  QEd,  698.) 
Qu*a  fait  Mandonius,  qu*a  fait  Indibilis, 

Qu'y  plonger  plus  avant  leurs  trônes  avilis?  (vi,  38 1.  Sert,  43a  ) 
Je  ne  suis  que  servante  :  et  qu*est-il  que  valet?  (11,  4^5.  lUus,  61 5.) 
Dieux  !  qu'il  est  malaisé  qu*une  àroe  bien  atteinte 

Conçoive  de  Pespoir  qu'avec  un  peu  de  crainte!  (11,  44.  Cal,  du  Pal.  ^74.) 
....  Combien  se  méprend  qui  songe  à  quelque  chose 
Qu*àce  qui  peut  conduire  au  chemin  du  salut!  (viii,  36.  imit.  i,  103.) 

A  quoi  peut-on  attribuer  ce  qui  s*y  mêle  de  mauvais ,  qu'aux  teintureM 
grossières  que  je  reprends  quand  je  demeure  abandonné  à  ma  propre 
foiblesse?  (ni,  sSg.  Épii,  à'Hor.) 
D*où  viendroit  cette  adresse  à  faire  vos  messages, 
Â  jouer  arec  vous  de  si  bons  personnages, 
Ce  trésor  de  lumière  et  de  vivacité, 
Q««d*nn  sang  amoureux  que  j'ai  d'eux  hérité?(iT,  355.  S.  du  Ment,  laSa.ï 

Ce  tour  est  très-fréquent  avec  sans^  sans  que: 

T«  chasser,  c'e«t  vous  faire  un  puissant  ennemi , 
Sans  obliger  par  li  le  vainqueur  ^/<'à  demi,  (iy,  33.  Pomp,  168.) 
Sans  être  ni  tyran,  ni  père  qu^k  demi,  (y,  ai 8.  Uér,  14 14.) 
Je  combats  yos  amants,  sans  dessein  d'acquérir 

Que  l'heur  d'en  faire  voir  le  plus  digne,  et  mourir,  (v,  441.  D.  San,  S^o.) 
Flavius  Blondus ,  dans  son  Histoire  de  la  décadence  de  C empire  romain , 
parle  encore  de  Pertharite;  mais  comme  il  le  fait  chasser  de  son  royaume 
étant  encore  enfant,  sans  nommer  Rodelinde  quk  la  fin  de  sa  vie,  je  n'ai 
pas  cru  qu'il  fût  i  propos  de  vous  produire  un  témoin  qui  ne  dit  rien  de 
ce  que  je  traite,  (vi,  7.  j4u  lect,  de  Perih.) 

Sans  songer  qu'à  me  plaire  exécutez  mes  lois,  (yi,  40.  Perth,  477-) 
Sans  Youloir  ^ii«  Pl^orbas  et  Nicandre  pour  suite,  (yi,  161.  OEd,  65  a.) 
Il  a  sauvé  l'Etat,  sans  chercher  qu'à  me  plaire,  (yi,  969.  Tois,  3 10.) 
Allons,  je  veux  encor  seconder  vos  projets,  !• 

Sans  remonter  au  ciel  ^a'après  leurs  pleins  effets*  ^vr,  Sag.  Tois.  1777.) 
Détrôné,  vagabond,  et  sans  appui  ^o^  moi.  (vi,  491  >  Soph,  4Sy.) 
Le  désir  de  savoir  est  naturel  aux  hommes  : 

n  naît  dans  leur  berceau  sans  mourir  ^£i'avec  eux.  (viii,  34-  Imit.  1,7a 
Recommande  en  commun  aux  bontés  du  Très-Haut 
Celles  dont  les  vertus  embellissent  les  âmes  ; 
Et  sans  en  voir  jamais  ^.u'avec  un  prompt  adieu. 

Aime-les  toutes,  mais  en  Dieu,  (viii,  6a.  Imit,  i,  556.) 
Sans  que  son  déplaisir  menaçât  que  ma  tête,  (vi,  59.  Perth,  9a8.) 

Souvent  il  faut  loas-entendre  devant  le  que  Tadjectif  a«fr«  accompagnant  un  subttiintif 
régi  par  ane  préposition  : 

Ne  crains  pas  leur  vertu,  mon  charme  la  modère, 

Et  lai  défend  d'agir  que  sur  elle  et  son  père.  (11,  393.  Méd.  io54.) 

C'est-ànlire,  sur  d*antreft  personnes  que  sur  elle  et  S4tn  pèi'e. 

Pouvez-vous  que  par  là  posséder  Honorie?  (vu,  169.  yétt.  1481.) 

Ceit-à-dire,  {.ar  antre  cho^e,  par  un  autre  moyen  que  par  là. 
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....  Ce  grand  équipage 
Est  bien  à  votre  fils,  mais  non  pour  s*en  parer 
Qii*alors  que  sur  la  scène  il  se  fait  admirer,  (ii,  Sin,  lUms,  1640.) 

Cest-à-dire,  en  on  «utre  temps  qo*ailun  que. 

Revoyons  les  vainqueurs,  sans  penser  qu^k  la  gloire 

Que  toute  leur  maison  reçoit  de  leur  victoire,  (m,  3x3.  Hor,  737.) 

Ai-je  employé  mes  soins,  mes  amis  que  pour  vous? 

Ai-je  cherché  par  là  ^ii*à  vous  voir  mon  époux  ?(vii,  417.  Puleh,  903  et  904.) 

J'accepte  votre  hymen,  mais  pour  vivre  sans  maître, 

Et  ne  quitterois  point  l*époux  que  j*avois  pris, 

Si  Rome  se  pouvoît  éviter  qu'à  ce  prix,  (vi,  5oo.  Soph,  698.) 

....  Sa  manne  cachée  est  difficile  à  voir 

Qu'^k  ces  yeux  épurés  que  la  grâce  illumine,  (vni,  3o.  ImU,  i,  par,  3.) 

....  Puisse  à  vos  yeux 
ll*écraser  k  Tinstant  la  colère  des  cieux. 
Si  j'adore  autre  objet  que  celui  de  Mélisse, 

Si  je  conçois  des  vœux  que  pour  votre  service!  (iv,  38i.  S.  du  Ment,  1770.) 
Cependant  je  me  trouve  inceste  et  parricide , 
Sans  avoir  fait  un  pas  que  sur  les  pas  d*AIcide, 
Ni  recherché  partout  que  lois  à  maintenir, 
Que  monstres  à  détruire  et  méchants  à  punir,  (vi,  an.  OEJ,  181^-1814.) 

....  Sans  faire  vanité 
Que  du  sincère  aveu  de  mon  infirmité,  (vin,  463.  Imit,  m,  41^0.) 
Nous  avez-vous  mandés  ^£i*afin  qu*un  droit  d'aînesse 
Donnât  à  Tun  de  nous  le  trône  et  la  princesse?  (nr,  48a.  Bod.  lagi.) 

Quelquefois  après  que  il  y  a  des  ellipses  assez  remarquables  de  noms  ou  de  proBonn  : 

Il  recevra  des  vœux,  de  Tencens,  des  victimes, 

Sans  recevoir  par  li  d'honneurs  que  légitimes,  (rv,  97.  Pomp,  1694.) 

Mon  père,  trop  sensible  aux  droits  de  la  nature, 

Quitta  tous  autres  soins  que  de  sa  sépulture,  (ir,  38o.  Èféd,  798.) 

Quel  crime  avez-vous  fait,  que  d'être  malheureux  ?  (vi,  an.  Off</.  1819.] 

Il  n'est  point  de  conseil  qui  vous  soit  salutaire 

Que  d'épouser  le  fils  pour  éviter  le  père,  (v,  a34.  ^^r.  1776.) 

Voyez  qvx  précédé  de  pas  ou  de  point ^  ci-dessus,  p.  igS  et  196,  et  aj(»utex  mi 
exemples  cites  en  cet  endroit  :  rv,  a3,  Exam.  de  Pomp,;  it^  370,  S.  du  H/eitt.  i544; 
IV,  45i,  RoJ.  5oo  ;  iv,  457,  Rod.  67a;  v,  34,  Tfiéott.  386. 

Que....  nb,  sans  que  : 

....  Vous  n'irez  pas  loin  que  jc  ne  vous  rejoigne,  (i,  339.  Clit,  978.) 

J'ai  déjà  dit  que  je  tiens  impossible  de  choisir  une  place  publique  pour 
le  lieu  de  la  scène  que  cet  inconvénient  n'arrive,  (ti,  ia3.  Exam,  de  la  Suir.) 
J'aurai  trop  de  moyens  pour  y  forcer  vos  mains. 
Vous  ne  les  aurez  point  au  combat  occupées, 
Que  ce  corps  au  milieu  n'arrête  vos  épées.  (m,  3 10.  Hor,  65o.) 

Ne....  que  : 
Bien  que  j'en  pusse  trouver  de  bons  garants  et  de  grands  exctnples 


JlîE]  DE  COHNEILLE.  al9 

diiDs  In  vieux  H  nouvcaiiJÊ  ftîèclei,  j'estime  qu'il  nV»t  fuf  meilleur  (le  v 

passfr  de  leur  imitatioù  en  ce  poim.  (i,  SyS,  Âa  Igcf.  de  /o  /^jïwf*,) 

Sa  compagnie  étoit,  ce  me  semble,  assez  belle, 

-^  Qbf  trop  belle  à  mon  fioùt^  ei,  que  je  pcute,  au  tien. 

Il  I  a  fUl|i«e  da  verbe  et  de  hé  .-  «  Elle  D^étuit  qne  trop  bdk.  # 

TciyR  un  hime  I  du  I^ritfue,  |i.   40 1  :  Tlit*utqI7Ki   11,  tT'iAf  ^CE  DE;  et  ct-Mpr», 

Ke  fotivotB  QiE Niïj  avec  le  subjonriif,  voyez  ci-desiïUâ,  p.  mo. 

Si,...  QtJR  DR  : 

Quoi?  Toufl  in^estlmez  donc  il  lâche  fur  ^e  vivre?  (iTj  4<3.  d/fi/*  i^^^pi) 

l-Ji  Mvez-vous  quclqu^iin  bI  pr^t  à  se  triihir, 

SI  \as  de  voir  le  jour,  que  de  vou5  obéir?  (t>  SSj.  A7c,  1710,) 

Que,  remplaraDt  comme  : 

Qu'il  fittse  a^r  sur  moi  son  pouvoir  absolu 

Comme  tu  ine  le  diset^u^il  l'a  réciolii,  (vut^  G79.  IraU^  iv,  aoR40 

QuEy  omis  dans  an  membre  cie  phrase  ofi  nous  le  répéterions  : 

^Hiî  Totre  douleur  cesse^  et  vos  craintes  fînis^ent.  (ni,  5i4.  PoL  594-) 

Puisf  tv  mon  teint  se  fane  et  ma  beauté  se  passe. 

Il  est  bien  juste  aussi  que  ton  amour  se  lasse,  (it,  5i5.  tUus,  1497,} 

Qle,  surabondant  i 

Avant  eu  le  bonheur  que  de  n*en  point  sortir *..^  (iv,  14^-  ^îita.  10  r^r.) 

£iij66o: 

AjBDt  Erti  le  banhear  de  ii>ii  jumÀii  inriir.,,. 

Taop  QUE  DE  ; 

Pour  en  venir  ù  bout,  c'est  irtip  peu  que  de  vous,  (m,  rSfî,  €id^  i564.) 
Eal-ce  trop  peu  pour  voua  iittt  ^un  coup  de  malheur?  (llî,  191 .  Cid^  ^^91'} 

QtJE  SE  : 

Je  n*iii  dans  me»  forfaits  rien  à  craindre,  et  Lysarque^ 

^m  trouver  mes  habits,  n'en  peut  avoir  de  marque. 

^Mej^il  De  les  voit  pas,  lors  sans  aucun  effroi^ 

Ejix  repris,  je  retourne  aussi  lût  vt-r»  le  Roi.  (1,  3oo.  Clh^  var.  3,) 

£iij66oï 

Mitîii'il  ce  lt%  vuiç  |)^-... 
Qu'il  ne  manque  de  rien  ;  et  pour  sa  délivrance 
h  vais  de  mes  amis  fair^  agir  U  puissance. 
$«*  Il  tous  lenrs  efforts  ne  peuvent  le  tirer, 

Pour m*scquit ter  vers  loi  j'irai  me  déclarer,  (iv,  3i8    .S.  ^«  .W«^.  545.1 
Qttf  ii  m  ne  sanroïi  sans  trop  de  répugnance 

Endurer  unt  d'oppresBion  ^ 
!^i  tu  ne  peux  ouïr  sans  Indignât iou 


aSo  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [QUI 

Ce  que  la  calomnie  à  ton  opprobre  ayance, 
Rends-toi  maître  du  moins  de  tous  ces  mourements. 

(▼III,  56o.  Imit.  m.  6181 
QUEL,  QUELLE. 

Je  ne  voU  point  Philandre,  et  ne  sais  quel  il  est.  (i,  ai 5.  Mêl,  1306.) 
Sans  te  mettre  en  souci  guelfe  en  sera  la  suite....  (i,  ^00.  Veuve^  11.) 
Voilà  quelle  je  suis  et  quelle  je  veux  être,  (v,  35.  Thèod.  407.) 

Ce  vers  se  retrouTe  dans  trois  antres  pièces  :  v,  i63,  Hér,  149;  vi,  ai,  Perth.  7:  < 
▼I,  "Joû,  Soi>U.  695. 

Quels,  pour  lesquels  : 

Quels  de  vos  diamants  me  faut-il  lui  porter?  (iv,  3 19.  S.  du  Ment,  5S8. 

Quel....  que,  quelle  que  : 

Je  crois  que  Brute  même,  i  quel  point  ^ii*on  le  prise, 

Voulut  plus  d*une  fois  rompre  son  entreprise,  (m,  4si«  Cim,  819  f«r.) 

En  1660»  Corneille  a  substitué  tel  à  quel. 

Que  j*aurois,  sans  cela,  de  poulets  i  vous  rendre  ! 

—  De  quelle  que  ce  soit  garde-toi  bien  d*ea  prendre,  (ri,  449»  lll*u.  186 

C*e8t-à-dire,  de  quelque  personne,  de  quelque  belle  que  ce  suit. 

QUELQUE,  adjectif,  (un)  certain  : 

Si  vous  avez  là-baut  quelque  toute-puissance. 

Je  suis  seul  contre  qui  vous  vouliez  l'exercer,  ^i,  196.  C/it.  pnr,) 

Mon  affaire  est  d'accord,  et  la  chose  vaut  faite; 

Mais  pour  quelque  raison  nous  la  tenons  secrète,  frv,  i8a.  Ment,  846.} 

Je  sais  que  i*êi  quelque  Age....  (x,  14S.  Poés,  div,  47  car.) 

c  Cest  une  femme  de  quelque  ige,  qui  s^est  remariée  à  un  jeune  liomme  qui  b  nt> 
traite.  »  (Tallemant,  Historiettes,  tome  III,  p.  48.) 

QiTKLQiTB,  adjectif,  quelque,  adverbe,  dans  les  locutions  quelque.. 

QUE,   QUELQUE....  QUI,  QUELQUE....  OU  : 

Adieu  :  quelques  encens  que  tu  veuilles  m'ofTrir, 

Je  ne  me  sauruisplus  résoudre  k  les  souffrir.  (11,  5i.  Cal.  du  Pal.  639. 

Madame,  quelques  maux  que  le  ciel  nous  envoie....  (m,  1S9.  CiV,  998} 

....  Par  quelques  motifs  quê  je  vienne  d'écrire. 

Il  est  de  mon  honneur  de  ne  m'en  pas  dédire.  (iv,3i3.  S,  du  Vent.  419 

Quelques  biens  toutefois  que  le  ciel  me  renvoie. 

Mon  coeur  épouvanté  se  refuse  à  la  joie,  (v,  5ia.  Nte.  7.) 

Quelque  favorable  accueil  que  Sa  Majesté  ait  daigné  faire  à  cet  oi 
vrage....  (x,  198.  Àuleet.) 
Quelques  puissants  appas  que  possède  Amarante, 
Je  trouve  qu'après  tout  ce  n'est  qu'une  suivante,  (n,  197.  5«/V.  9.) 
....  Quelques  doux  assauts  ^u'un  autre  objet  me  livre, 
Cest  de  moi  seulement  que  je  prendrai  la  loi.  (11,  3oo.  PL  roy.  i5o8.) 
Quelques  noires  vapeurs  que  puissent  concevoir 
Et  la  mère  et  la  fille  ensemble  au  désespoir. 


[JUE]  DE  CORIVEILLE.  aSt 

ToDt  ce  quelles  pourront  enfanter  de  temp^iea^ 

Sans  Tenir  jusqu'à  nouBj  crèvera  sur  leurs  téxt&,  (t,  ii,  Théod.  Ii^») 

,.„  Qucfqtifi  doun  pffet»  qufiit  prodniu  ta  victoire,  (jt,  i  jg.  Fois,  div.  6 S.) 

Qufîqae  chrétïrn  yu*il  5oh,  je  nVn  ai  point  d'horreur,  (ni,  S^i^/Poi,  795,) 

Son  père  peut  venir,  iiuchpte  longlemps  gu^il  larde,  {it^  164.  Ment^  449-) 

Quel  supplice  d'aimer  un  objet  adorable, 

Et  de  tant  de  rivuux  se  voir  le  moina  aimable  î 

D'aimer  p]u$  quWx  CDsetnble,  et  n'oaer  de  wcs  feux, 

Qutîifuei  ardenU  yy'iU  «oient,  se  promettre  autant  qu^eux* 

(vu,  400.  Pu/cÂ,  47a,) 

Même  id,  on  le  voit,  Cornf  itlp  c^rtiiitruit  tjacique  romm»  adjectif,  H  Ip  fait  arrunlpr 
nrc  1^  nom,  comaïc  i^il  |  avait:  ^ueî^utt  feui  aràct^ii  tfut* 

Quelque  haute  raiBon  ftU  règle  leur  courage,  | 

L*nn  conçoit  de  TeuTie^  et  Tautre  de  l*oinbrnge,  (ut,  Ssa.  Pot.  741»)  I 

Quêîqtif  troubieci6(tuBois,Tiiontreuneâime  trau  ^  u  Llle  «  (v  r ,  66  3 .  Of  A .  1 3  4 1  ^  )  1 

QpELQui,  dcYant  un  nom  de  nonibre  : 

Attendez,  Il  y  peut  nvoLr  tjurlqur ihjùl  jours. ..«  (1,  399*  Cât^  ^990  « 

Qaeiquts  cioq  ou  six  moift  après  que  de  Aa  sctor  \ 

Uhv menée  eut  rendu  mon  frère  pos^eiaseur.,,,  (nit  ^89.  Mar.  169  yar,)  | 

Nnus  IjiftibiDu  aujmird^liui  fjuflqiie  inf  ariublc  dan^  ce  lem,  et  le  <!oq.E.idérûaj  Cûthmr 
on  >dTprlj«  AismJitfiit  environ  ;  mnis  au  ttmpi  de  C'irnfille  Tuiuge  le  plus  général  érair 
tneon  df  Jp  (nire  accurdcr  avec  le  nom*  Vaueela»  sivait  puurtunt  déjà  dit  dans  »ea  Rf- 
marfhet  (p^  4}  l''^  '^  ><^Q*  qufi^ué  aioNÎ  em|)luy^  e^t  ndTcHw. 

QtmjQirB  csQSE,  neutraleraent  : 

....  Si  dani  mon  palais 
Qtitlqut  cko4^  a  voit  pu  mériier  vos  louhaîtj^ 
Vj&  choix  qu'yen  au  roi  t  fait  cette  valeur  eitinême 

Lui  doDueroit  uii  prix  qu*il  n*a  pis  de  lui-raème.  fvi^  374.  ToU.  46^4^' <) 
Yùj«  Ad  tjome  I  da  Lcxi^m^,  p.  t^-;  tt  J7S. 

Ai- je  écoute  quelqu'un  ifs  tant  de  soupirant*  1 

Qui  m 'aecabl oient  partout  de  leur»  regards  mourants?  (vu,  loB.  ïïf.  189*)  | 

Mail  je  verrai  bientôt  qtteJqutj-unj  de  ma  suite,  (1,  338    Clit.  "'90  ' 

J'aime  à  braver  ainsi  les  cf>nteurs  de  nouvelleii  ; 

Eï  «tôt  que  jV«  vois  quelqtdm  ^'imaginer 

Que  ce  qti'it  veut  m'apprendre  a  de  quoi  m*étoiineï'. 

Je  le  sera  aussi [ùt  d'un  conte  imaginaire,  (iv,  160.  Jtfnif,  363.}  ^ 

QuiLQU'UNE- 

Que  parle  seul  dessein  dVifrermir  sa  fortune^ 

Kl  non  pctut  par  amour^  il  se  donne  à  yw^^uWe.  (v,  461*  D.  San.  1070*) 

QUERELLE, 

Ym  vain  vous  armeriez  reufer  pour  ma  querelie,  (i,  197.  CHî^  3fiaO 
Hume  au|omxl'lmi  m*a  vu  père  de  quatre  enfants  - 
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Trois  en  ce  même  jour  sont  morts  pour  sa  querelle,  (ih,  35 S.  ilor,  1707. J 
Monsienr,  pour  oe  sujet  n*ayons  point  de  querelle,  (it,  179.  tient,  713.) 

Corneille,  comme  Ton  voit,  se  sert  du  mot  querelle  aoisi  bien  dans  le  style  dev* 
qoe  dans  le  style  familier. 

Faibb  qubeklle  JL,  défier  : 

Il  seroit  assez  vain  paur  me  faire  querelle»  (n,  ^Si*  Illus.  338.) 

Faiue  une  QUEaKLLE,  se  plaindre  : 

••••  J*ose  faire  au  ciel  une  injuste  querelle,  (ii^  145.  Pi,  roy,  ^^%,} 

Enfin  reprenant  cœur  :  c  Arrête,  me  dit-elle. 

Arrête,  »  et  m'alloit  faire  une  longue  querelle,  (▼,  80.  Théod,  i4a8.) 

Pasndrb  quehkllx,  s'engager  dans  une  querelle,  une  di&pute  : 
Il  paasa  parPoitiers,  où  nous  prîmes  querelle,  (it,  aoi.  Ment.  11 33.) 

Pbbiidiib  ul  querelle  de  quelqu'un  y  se  charger  de  sa  défense, 
prendre  sa  \engeance  en  main  : 

....  Junon  pour  le  moins  prendra  notre  querelle,  (y,  376.  Ânàr,  iSia.]" 

Remettre  sa  querelle  en  la  main  de  quelqu'un  : 
Chimène,  remetsAM  ta  querelle  en  sa  main?  (m,  180.  Ciilf  i{43.) 

Vider  une  qubbellb  : 

Des  marauds,  dont  le  TÎn  enibronilloit  la  oervelle, 

Fidoient  à  coups  de  poing  111e  vieille  ^iiere^e.  (iv,  3^5.  S,  du  Memi,  14S0.) 

QUERELLER  9  activement,  attaquer,  accuser,  oCTenser,  an  propre 
et  au  figuré  : 

Sa  vue  accroît  Tardeur  dont  je  me  sent  brûler  : 

Mais  ce  n*est  pas  ici  qu*il  faut  le  quereller,  (iv,  17  t.  Ment,  548.) 

Mais  qu*allez-vous  donc  faire?  et  pourquoi  lui  parler  : 

Est-ce  i  dessein  d'en  rire,  ou  de  le  quereller?  (iv,  189.  Ment,  91».) 

Il  ne  vous  suffit  pas  que  votre  libelle  me  déchire  en  public  :  vos  lettrri 
me  viennent  ^uere/Zer  jusque  dans  mon  cabinet,  (x,  399.  l^ttr,  apol,) 
Querellez  ciel  et  terre,  et  maudisse?,  le  sort,  (m,  3o.i.  Hor.  519.) 
11  n*a  point  pris  le  ciel  ni  le  sort  à  partie, 

Point  querelle  le  bras  qui  fait  ces  lâches  coups,  (v,  199.  Ifeir.  ioi3.) 
J'en  connois  plus  de  vingt  qui  mourroient  en  ma  place, 
Ou  qui  sauroient  du  moins  hautement  quereller 

L*injustice  de  la  fortune,  (vu,  40.  ^gés,  76a.) 

Quereller,  activement,  réclamer,  disputer  : 

Vois  toi-même  un  rival  qui,  la  main  à  Tépée, 

Vient  quereller  sa  place  à  faux  titre  occupée,  (i,  a44*  ^l^^'  ^'^f-  i) 

En  moi,  dorénavant  faites  état  d*un  frère. 

—  En  moi,  d*un  serviteur  dont  l'amour  éperdu 


^T 


QUI]  DE  CÛEI4E1LLE.  %%l  fé 

Ne  Toui  quereiîe  plus  un  prix  i|uî  tous  est  dû,  (i^  363.  Clit^  ifîia  t'or.) 

Id  Cornritl^  m  mbititnê  en  1660  cnntettt  a  tfuercHê  1 

Vous  lie  lui  Toulifï  |>a4  qu^rflhr  Ceîidèc?  (lï,  107.  fîfl/*  du  PaL  1697,) 
Ne  lui  qurret/t  ^icnjit  lin  bien  que  tu  possèdes  >  frî,  190.  SniP.  tafS,) 

Se  QUKQ ELLES  : 

*,*>  M«^s  VŒUX  onUÎls  éxé  dé^us? 
Ten  Toîft  Aur  ton  vidage  tiae  mauvaise  marque. 
Se  sûfU-ilA  qiurelWs^*^,  Cl"t  ^^^-  ^^'-  77^-) 

5e  ffiifreiUr  n^est  plus  que  de  la  luflgîrt  familière^  Cdtnniiff  on  le  *oit,  Vw  wr^tît 
dins  te  jtjte  le  ptiu  nubJe. 

QUERIR, 

Va  qtterir  un  peu  dVau  ;  mal&îi  faut  te  buter,  (i,  317*  jl/jJA  isSyO 

Va  qttf fit  mon  amant- '..  (ï,  ^aS.  Truvc^  5i>7  Vùr.) 

£niG68: 

Faïi  tenir  œL  un«at..«- 

Ua  bracelet,  exprès  tisiu  de  mes  cUeveuic, 

Tatiend  pour  encliaîner  et  ton  hra*  et  tes  vceux  t 

Viens  le  quertr,.^^  (i,  43 1.  f^eu^f  635.) 

L'autre  m'i^bligeroit  d'aller  quérir  Sévère»  (iiip  53^,  Pûl^  io^7-) 

Dund  pressé  de  U  soif  épaud  Trau  que  trois  cavaliers  lui  avùîeoi  été 
qufrir^u  péril  de  leur  vie-  (vni,  4^SfEi0tc  1.) 

«  Vifui  raofj  disAÎt  Furetif-iT  ât%  1690,  qui  ïîgDifioit  cherchr^t  qui  ne  le  dit  plus 
91»  pTorerbÎAlimeat.  ^  — ^  Pronauoci  keri  ^  ï»  dit  Bichdet  en  iBHo^  et  c'eit  escqfe 
«insi  que  le  mot  M  |irua«n{«  daiu  li»  pruirincei  uù  il  «»t  ea  B«ftge. 

QUETE,  recherehe  : 

Telle  centre  le  roi  d*ArgtT 

Courut  autrefois  BradaTuante  ; 

Telle  fut  cette  pauvre  amante 

A  la  qudtc  de  iou  Roger,  (x,  bi^  Poés^  ^v,  i^g 

QUI,  reiiilif. 

Qi  r,  »e  raiïportant  à  un  nom  de  personne  : 

Roiuaîus,  souffrireTi-voQs  qu'on  vous  immole  un  homme 

Sia^qtii  Rome  aujourd'hui  cesaeroit  d'être  Rome?  (m,  354'  ^^'^^  ^f^Sj.) 
Voilà  vos  deux  rivaux  avec  qui  je  vqua  laisse.  (Vj  45a.  D.  San.  fl33.) 

Dao^i  r«  dciii  exemple*,  i^n  mt-ttr^ït  plgtùt,  a  ta  cruire  ecrtiiai  grammairieiu  : 
•  MO^  Ipfjurl,  jiAec  leiqueU.  ji  D.tUâ  lei  suiTaiilj},  Tiiadge  te  plus  ordiDiiiie  remplacerait 
iinjourd'liui  ih  qtti  par  liont  : 

Tircia,  ^r  qui  U  mort  n'étoît  qu'îuiagînaïTe, 

I>r  *a  fîdéUtL^  recevra  le  wiUirc.  fi,  a33,  M^i.  i5a3.) 

Prîacesse,  de  qui  fart  propice  aux  mallieureux 

Ojïpo*euu  tel  miracle  à  mon  sort  rigoureux,..,  (u,  4c>o.  Méd^  1^37,) 
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Les  chrétiens  ii*ont  qa*an  Dieu,  mattre  abtola  de  font. 

De  qui  le  senl  roaloir  fait  tout  ce  qa*ii  résout,  (lu,  553.  PoL  i43o.) 

Ainsi  TOUS  quitteriez  Alcippe  pour  un  autre 

De  qm  Thumenr  auroit  de  quoi  plaire  à  la  vôtre?  (nr,  164.  Memi.  44>- 

Le  trouTev-Tous  douteux  quand  toute  votre  suite 

Par  œt  affreux  ravage  à  Phcedime  est  réduite, 

De  qui  même  le  front,  déjà  pâle  et  glacé, 

Porte  empreint  le  trépas  dont  il  est  menacé?  (vi^  i35.  OEd.  11.) 

Amants  les  mieux  payés  de  votre  longue  peine. 

Vous  de  qui  l'espérance  est  la  moins  incertaine, 

Et  qui  vous  figurez,  après  tant  de  longueurs. 

Avoir  droit  sur  les  corps  dont  vous  tenez  les  cœurs, 

En  est-il  parmi  vous  de  qui  Time  contente 

GoÂte  plus  de  plaisirs  que  moi  dans  son  attente?  (i,  35 1 .  CUi.  1 34a  et  i34S.) 

....  Ces  femmes  de  bien  qui  se  gouvernent  mal, 

Et  de  qui  la  vertu,  quand  ou  leur  fait  service, 

N*est  pas  incompatible  avec  un  peu  de  vice.  Crr,  i43.  Ment,  49.) 

Mais  il  peut  ûdre  aussi  des  consuls  à  son  choix. 

De  qui  la  pourpre  esclave  agira  sous  ses  lois,  (vi,  4^4.  Suri.  1448.) 

Qui,  régi  par  une  préposition  et  se  rapportant  à  un  nom  de  chose  : 

Je  triomphe  aujourd'hui  du  plus  juste  courroux 

De  qui  le  souvenir  puisse  aller  jusqu'à  vous,  (m,  469.  Ci».  1700.} 

Il  porta  comme  vous  la  pourpre  vénérable 

De  qui  le  saint  éclat  rend  nos  yeux  éblouis,  (x,  39.  Poés,  div,  6.) 

Secrets  tyrans  de  ma  pensée. 

Respect,  amour  de  qui  les  lois 

D'un  juste  et  fâcheux  contre- poids 

La  tiennent  toujours  balancée,  (i,  4ao.  Veuve^  394.) 
Nommer  quelques  châteaux  de  qui  les  noms  barbares 
Plus  ils  blessent  Toreille,  et  plus  ils  semblent  rares,  (r?,  159.  MetU^  SS;^ 

....  Ces  dons  brillants  des  cieux 
De  qui  Tinépuisable  >t  perçante  lumière 

SitAt  que  tu  parois  fait  baisser  la  paupière,  (vi,  ia3.  Vers  à  Foucqmet,  Sy.) 
....  Respecte  une  ville  à  qid  tu  dois  Romule.  (m,  a85.  Nor.  Sa.) 
Cet  avis  salutaire  est  Tunique  secours 

A  qui  je  crois  devoir  le  reste  de  mes  jours,  (rv,  4^1  •  t^^'  7740 
Si  vous  régnez  encor,  Seigneur,  si  vous  vivez. 
C'est  ma  jalouse  rage  à  qui  vous  le  devez,  (in,  458.  Cin,  1679.) 
....  Ce  grand  nom  de  reine  ailleurs  ne  m'autorise 
Qu'à  n'y  voir  point  de  trône  à  fut  je  sois  soumise,  (v,  546.  yie.  77a.) 

Us  envoyèrent  à  Rome  des  os  de  poisson  d'une  grandeur  eztraordinaiivi 
qu'ils  disoient  être  du  monstre  à  qui  Andromède  avoit  été  expotée.  (▼» 
3oa.  Exam,  èkJndr,) 

La  diverse  combination  de  ces  deux  manières  d'agir  forme  quatre 
sortes  de  tragédies,  à  qui  notre  philo&ophe  attribue  divers  degrés  de  per- 
fection, (i,  67.  Dise,  de  la  Tra^.) 

Les  vérités  historiques  à  qtû  je  me  suis  atUcbé.  (vi,  358.  Ju  Uci.  de 
Sert.) 


QUI]  DE  CORNEILLE. 


t" 


f 


....  Cette  vifitle  Pireur  qiie  Cinna  Ycnt  abattre 

Est  une  hetireuftc  emttir  doDl  il  (la  peuple  rommn)  csi  idollirc. 

Pur  fui  le  monde  entier,  a^^et-vi  »ou»  sea  lois, 

L^ii  va  cent  fols  marcher  sur  la  t^t«  de»  roi»,  (m»  408.  Cîir,  5ii.) 

Vd  crime  par  yuJ  Rome  obtient  sa  liberté  !  (in,  417-  Ci/t,  743-) 

Vous,  MAdame,  ace^plei  «?l  ma  main  et  l'empire 

Eu  écbange  d*un  eœur  pour  yiJ  le  mien  soupire,  (t,  a  40-  Hf^'r.  1910,) 

Jr  De  veux  point  dUftimuler  que  cette  pièce  est  uae  de  ccUet  p^^ur  fui  . 

j'ai  le  plu»  d'amitié,  (v^  5o8,  EJC4m^  de  iVie»)  |  4 

Vous  avei  aimé  cette  erreur  j 

Poor  ^m  Touft  ae  deviez  avmr  que  de  Thon-f  or,  (vu,  3So.  Psy^  16^7.) 

....  Une  aaWekiftù  j'attribueroii  de  11  s  privilégei.  (i,  1  ai .  Diic.  dei  3  anitj) 

Je  n'en  produirai  qu^un  exemple^  ^ur  qui  le  lecteur  en  pcurm  trouver  , 

dauïîie»,  (ir,  i3.  Exam.  de  ^a  GaL  du  PaL) 

Le  foin  aur  ^mj  le  soleil  fiappe 
A.  rooina  d'aridité  que  le  fond  de  mnn  cœur,  (ix,  367.  Pm.  pin,  17.) 

Il  3^  a  dea  choses  aur  ^i^'  le  poète -u*a  jamaîa  aucun  droit*  (it  89,  Disc, 
drU  TragJ) 

y^a  fuît  voir  qu*îl  y  a  des  choses  sur  ftd  nom  a'avona  aucun  droit,  (t,  ^ 

y?*  Z>uc,  Jf  /a  Trct^.) 

Jai  vu  dea  persoones  de  fort  bon  sens  admirer  dtt  endroits  sur  ^ul 
j'auroift  pass^  l'éponge.  (11,  iifî.  Épit.  de  lu  Suiv.) 
Nous  allons  en  des  Heu 3t  sur  qttl  vingt  «ma  d'absence 
Noos  laissent  une  foibleei  donten^^  puissance,  (v,  4l9"  ^-  '*''^'  "^0 
Soutiendrez -vous  un  faix  soys  qui  Home  «nccombc, 
ScMJi  ^i*i  tout  r uni  ver»  se  trouve  foudroyé, 

Sou*  qui  le  grand  Pompée  a  lui-même  ployé  ?  (rv,  3o.  Pomp^  70-71.}  i 

Mûb  voyant  cette  erreur  fatale  à  cette  vie  1 

Sans  qui  déjà  la  mienne  aurait  éié  ravie,  |  ' 

Je  me  croiroisj  Seigneur^  coupable  inBnimeuC  f 

Si  je  souffrois  encore  un  tel  aveuglement,  (v,  an,  Nér.  1768*) 

Ufs  stances  dont  je  me  suis  servi  en  beaucoup  d'autres  poëmes,  et  contre 
f«'  je  vois  quantiïè  de  gens  d'esprit  et  savants  a  11  théAtre  lémoigner  avcr- 
•ion...,  (v^  2o$.  Ejcam,  d'Aadr.)  { 

Mais  quel  ressentiment  en  témoigne  mon  père? 
—  Une  secrète  rage^  un  eiscès  de  colère. 
Malgré  qui  toutefois  un  reste  d'amitié 
Monïre  pour  Polyeucte  encor  quelque  pitié,   (ni,  5a5i  PoL  8o3,) 

^  Qtti^  jiii  génitif,  datif  e:  uiiUlli  [c'e^t-à-dire^  régi  par  dt\  à,  |iyr,  ««  jntr  fftirt^ur 
'ittrf  prfffotition)^  en  l'un  pt  eu  l'iiuîj-*;  dOEubrCi  ne  s'rtttriUue  jpimaitqu'diiï  pennnnes.  « 
(citr  rïgk,  qui  rtt  de  VaugLl;ia  (  HertuirqueJ ,  jï.  55),  a  été,  depuis  It  lUumenL  on  il  Ta 
pmfflu|gu|>^^  repri>diiite  par  ttm^^  les  grammbiiriens  ;  mais,  a^Us  »uDt  umiaiinpi  û  [a  prtj- 
dampr,  uni  gmndi^  érRTaiij»  nv  l'ont  pi«»  ftr  muins  À  Ten  frein  il  re.  Les  nomlureui  «cm- 
ptr*  cfiii  prértdpnt  raDUlrcnt  que  fkirtiPille  n'en  t^'nait  nul  eoiiipte.  On  peut  voir  d«U 
I«  l€jrtyiu  de  M.  Gcain  qa«  Mulière  ne  t'y  donbromil  p4»  duTuniiige, 

Qui  avec  elHpse  de  r e/a/ .' 

»..  Que  seroît  beureuit  qui  pourrolt  aujourd'hui 

Disputer  cette  pUce  et  remporter  sur  lui!  (v,  517.  iMc.  iS?,) 

A  quel  droit  voulci-voua  que  cette  haine  cesse 
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Pour  ifui  lai  ditpuU  ce  trône  et  sa  muitreue?  (ti,  6ûû.  Oth,  1098.) 

Mail  j'ai  tort  d'en  parler  à  qui  ne  peut  m'entendre.  (ui^  564.  Pal,  i663.) 

Je  puis  honorer  Rome  en  son  ambaMadear, 

Faire  réponte  en  reine,  et  comme  le  mérite 

Et  de  qui  Ton  me  parle,  et  qui  m*en  tollicite.  (t,  546.  Nie.  768.) 

• . •  •  Mon  âme  eit  ravie 
Qne  mon  coup  d*e«ai  plaise  à  ^iii  je  dois  la  vie.  (m,  169.  Cld^  104a.) 

Dans  le  second  esemple  et  dans  le  troinène,  il  7  a  éllipM  de  celm  «pris  la  prêpou- 
lion  :  «  pour  celui  qui,  à  celui  <]ui  ;  »  dans  le  quatrième,  araat  la  prépositimi  :  «  erkii 
de  qui  l*on  me  parle  ;  »  dans  le  duquièmc,  ellipse  à  la  fois  de  «  et  de  ttlmi^  devant  U 
préposition  :  «  plaise  à  celui  à  qui  je  dois,  n 

N'avo»  qui,  n'avoir  pas  celui  qui  ou  celui  que,  quelqaW  qui  00 
quelqu'un  que  : 

Si  le  grand  Annibal  rCavoit  qui  lui  succède,  (v,  55t.  Nie,  91 1.) 

Je  n^ aurai  qui  tromper,  non  plus  qne  qui  me  trompe,  (u,  298.  PL  roy,  1 455.) 

Des  trois  qui  contenus  dans  ces  exemples,  deux  sont  sujets  du  verbe  ;  on  (le  prenîfr 
du  second  exemple)  est  complément  direct,  et  en  suppléant  Tellipse  il  faudrait  sabsu- 
tuer  à  rinfinitif  un  mode  personnel  :  «  quelqu'un  que  je  trompe,  que  je  puiase  tromper.  • 

—  Yoycx  !▼,  3o,  Pomp.  88,  dans  on  tour  du  reste  diflérent,  im  senU»lable  coqilin  dr 
l'infinitif  après  qui, 

Qin,  ce  qui,  ce  que  : 

....  Noos  verrons  ainsi  qui  fait  mieux  un  brave  homme 

Des  leçons  d'Anuibal,  ou  de  celles  de  Rome,  (v,  5a3.  Nie,  275.) 

Je  ne  sau  qm  je  dois  admirer  davantage. 

Ou  de  ce  grand  amour,  ou  de  ce  grand  courage.  (11,  5 16.  lUug.  1549.) 

On  peut  remplacer  le  qm.  du  premier  exemple  par  ee  qmig  eeint  du  teonsd  par  te 
que;  mais  mieux  vaut  peut-être  les  considérer  comme  des  interrogatioBS  iadiredci, 
c*est-îbdire  comme  équivalant  à  quelle  chote^  an  nominatif  et  à  I*aocus4tif  du  qmid  latia. 

—  Voyez  ci-après,  p.  a58,  Qci?  interrogatif  neutre;  et  ci-dcasus,  l'article  Qvja,  p.  y^ 
et  aie. 

Qui  ,  avec  le  conditionnel  ou  le  futur,  équivalant  à  ^i  quelquun^ 
si  Con^  avec  l'imparfait  : 

Toutefois  qui  sauroit  que  pour  ce  compliment 

Une  heure  hors  d*ici  ne  pût  beaucoup  te  nuire. 

Je  voudrois  en  ce  cas  moi-même  fy  conduire,  (i,  356.  CCa.  i45a.) 

Qui  lui  pourroit  un  peu  tirer  les  vers  du  nés. 

Que  nous  verrions  demain  des  gens  bien  étoniiéj  !  (i,  470.  f^euwe^  i393.' 

Qui  pourroit  toutefois  en  détourner  Lysandre, 

Ce  seroit  le  plus  sur....  (11,  75.  Gai,  du  Pal,  1069.) 

Ce  visage  enflammé,  ces  yeux  pleins  de  colère. 

Me  sont  de  votre  peine  une  marque  assez  claire, 

Encor,  qui  la  sauroit,  on  pourroit  aviser 

A  prendre  des  moyens  propres  à  l'apaiser.  (11,  84*  Gai»  du  Pal,  laSi  r».] 

Qui  croira  ton  babil,  la  ruse  est  merveilleuse,  (i,  437.  Fem^e,  543  par.] 

En  1660: 

A  croire  ton  babil,  U  nise  est  merveilleuse. 
Vo^es  le  Lexique  de  Mme  de  SèvigrU,  tome  I,  p.  xx\,  9'. 
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C*j-:sT  Mftî^  etc.,  A  QUJ^  pciim  qui  : 

Si  vouf  r^piei  encor.  Seigneur,  si  voua  vîvet, 

Cest  ma  jalnuse  rage  à  qui  vous  le  dêrex.  (m,  4^^*  ^'''-  ^^7^') 

Cest  à  Phîliste  donc  que  vous  m^abandoDoe/.? 

Ou  plutôt  crVf^  Phlliste  à  qtd  voua  me  donoez?  {ty,  3BimS,  du  Ment^  ^'J'^1J\ 

,.»,  C'est  Léon  ^  ^Wf  je  la  defttioe.  (vu,  45a.  Pulck.  1746,) 
C^esi  moi  pour  qm  Placide  a  dédaigné  Flavie.  (v,  90.  Théod*  1669  >^fi^-) 

Auji'urd'buî  l'u^igp  leplm  ordîniiîrf  rai  de  mpttre  b  pi^ponitioTi  nvnnt  TirDtL'rpdeiit  Pt 
de  rpmpliirTr  le  prniiDni  i^vi  pnr  1;i  f^onj^mctioa  iftttt.  Ea  1660,  Okmcdle  a  c^ïrrigé  de 
nette  lUuQÏère  le  vers  cité  de  Théodore  et  Jiub^tituè  :  «  C'est  jioiir  niai  que,  ■  à  u  C*e«t 
moi  pinir  qui.  « 

Qui,  placé  II  la  «ïuice  d^un  qualificatif,  et  Jouant  avec  son  verbe  le 
mie  d'un  participe  : 

....  Toufl       ux  »oot  digne»  d*elk. 
Tous  deux  Tormés  d^un  sang  noble  «  vaillant,  Adèle, 
Jeunes,  mais  qui  font  Ui^  aisément  dans  leurs  veux 
L^ éclatante  vertu  de  leurs  brave»  aïeux,  (m,  lofî,  Cid^  37.) 

.,..  De  ce  palaîjt  îl^  »ont  sortis  ensemble. 
— -  Seuil?  —  Seuls ,  et  qm  sembloient  tout  bas  $e  quereller. 

(lîi,  i3i(^  CiV,  5o3-) 
Tel  qn'épand  le  soleiî  sa  lumière  sur  nous  ^ 
L' nique  dans  le  mondep  et  qui  suffît  k  tous,  [n.^  igfi.  Pois,  div^  3fi.) 

T^es  embatran  oti  je  snis  mainteuant  comme  marguillier  de  ma  paroisse, 
qui  dnb  rendre  compte  de  mon  adminkstmtion  dans  deux,  ou  trois  jours , 
ne  me  donnent  point  le  loisir  de  lire  aucune  ehose*,.,  (x,  4^£t'  lettrt) 

Qui,  séparé  de  son  antécédent  : 

Vient,  tu  fais  ton  devoir,  et  le  fils  dégénère 

Qui  survit  un  moment  i  rhûnneur  de  «ou  père,  (lu,  i3i«  Cid^  443.) 

0»  a  fait  contre  vous  dix  entreprises  vaines  ; 

Peut-être  que  Ponzlèuie  est  pr^te  d'éclater, 

Et  que  ce  mouvement  qui  vous  vient  agiter 

N*€*t  qu*un  avis  secret  que  le  ciel  vous  envoie, 

(^ui  pour  vous  conserver  n'a  plus  que  cette  voie,  (tii,  40^.  C*a.  494-) 

Madame,  le  Rot  vient,  qui  pourra  vous  ouïr,  (it,  5i.  Pomp.  Sgi.) 

Si  celle-ct  venoit  qui  m^a  rendu  sa  lettre. 

Après  ce  qu'elle  a  fait  j'ose  tout  m'en  promettre.  (iv>  aoo,  Mtniy  1 109,) 

Voltaire  bEme  le  premier  ver*  de  (.-c  dernier  eit<?mplej  mA\%  \\  cooTient  que  <  co 
D'eiit  qu*Dûe  petite  fiiutc.  > 

Eniîii  ce  jour  pompeux,  cet  heureux  jour  noua  luit, 

Qui  ê^im  trouble  si  long  doit  dissiper  la  nuit,  (iv,  439,  Bwf,  1.) 

Accord  du  verbe  avec  le  relatif;  verbe  à  la  tmisième  personne, 
bien  que  Tamécédent  soit  de  la  première  ou  de  la  seconde  : 

Il  D*y  avoit  que  moi  qui  lui  -pût  répondre  du  succès,  (y,  i5i.  Exam. 
d'Hér.) 

....  Je  ne  rois  que  roos  qui  le  puisse  arrêter,  (v,  5i3.  J^ic,  3y.) 
Je  n*ai  trouré  que  tous  qui  fût  digne  de  moi.  (ni,  344.  P//.  1471.) 
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Je  ne  Tois  que  tous  seul  ^ut  des  mers  aux  montagnes 

Sous  un  même  étendard  puisse  unir  nos  Espagnet.  (▼!»  388.  Sert,  6a i.; 

Racioe  m  dit  de  même  : 

Je  ne  vois  plus  que  toqs  qui  la  paisse  défendre. 

(Iphigénie^  acte  III,  sc^e  ▼,  vers  901.) 

Yoyez  aussi  la  note  do  vers  1776  d'Athalie,  et  ce  qui  est  dit  dans  le  Lexique  ix 
Mme  de  Sévigné  (tome  I,  p.  xlh),  au  sujet  de  cet  accord,  eontnire  à  la  rè^le  ipi 
veut  que  le  verbe  s'accorde  en  nombre  et  en  personne  avec  l'antécédent  du  reljtif. 

Dans  Texemple  suivant,  Paocord  est  de  nature  toute  contraire  :  il  remuntr  jnsqu'aii 

S 'et  de  la  proposition  principale  :  «  Je  sais,  »  passant  par-dessus  Tantécédent  sen- 
tie du  relatif,  antécédent  qui  est  de  la  troisième  personne  :  «  ce  fiicheux.  » 

....  Je  suis  oe  fâcheux  qui  nuis  par  ma  présence 

£t  TOUS  fais  sous  ces  mots  être  d'intelligence,  (iy,  197.  Ment,  X069.) 

Qui  répété,  ron....  Tautre  : 

Ses  gens  effrayés  de  la  Tiolence  des  foudres  et  des  orages,  qui  çà,  qui  la, 
cherchent  où  se  cacher,  (i,  368.  Argum,  de  Clit.) 
Chacun  plein  de  frayeur  au  hruit  de  la  tempête, 
Qui  çà,  qiù  U,  cherchoit  i  garantir  sa  tète.  (1,  343.  CUt,  var.) 

Plus  tard  Corneille  a  supprimé  ?  Argument  oh  était  le  premier  eiemple,  et  le  p^»- 
sage  de  Clitandre  d'où  est  tiré  le  second ,  de  sorte  que  cette  locution,  blimée  par 
Yaugelas  {Remarques^  p.  5i),  n*a  plus  pour  elle  Ta  vu  définitif,  après  révision,  dr 
notre  grand  tragique;  mais  elle  a  été  employée  fort  heureusement  1  par  Régnier,  jur 
Molière,  etc.  ;  et  l'Académie ,  moins  rigoureuse  que  Yaugelas ,  l'admet  encore  aujirur- 
dliui  dans  la  poésie  fiunilière. 

Qui?  interrogatif  neutre,  qu'est-ce  qui? 

Alcippe,  qu*avez-yous?  qui  tous  fait  soupirer?  (iy,  i65.  Ment.  47' 0 

Cest  enrore  qui  dans  le  sens  du  latin  qtUd.  Yoyez  ce  que  nous  avons  dit  de  f&< 
interrogatif  indirect,. plus  haut,  p.  a56,  à  l'article  Qui,  ce  qui,  oe  que. 

Qui  qub  cb  soit  db  : 

Qui  que  ce  soit  des  deux,  j'en  ferai  ton  époux,  (m,  181.  Cid^  1464.) 

Qui  que  ee  soit  des  deux  que  mou  sang  ait  fait  naître, 

Ou  laisse-moi  le  perdre,  ou  fais-le-moi  connoître.  (y,  ai6.  Bér,  1379.) 

Qdi  qu'il  sorr  : 

Qui  qu*il  soit^  il  a  vu  Rosidor  attaqué,  (i,  3ii.  Clit,  637.) 

Qui  quUlsoit,  même  prix  est  acquis  à  sa  peine,  (ui,  181.  Cid,  1457.) 

Dans  ce  dernier  passage,  0>meflle  a  substitué,  en  1660,  quel  qu*il  soit  k  qui  qu'il  sfHt. 

De  qui  que,  à  qui  que  : 

Non,  non,  avant  ce  coup  Sahine  aura  vécu  : 

Ma  mort  le  préviendra,  de  qui  que  je  l'obtienne,  (in,  309.  Hor,  655.) 

....  A  qui  que  je  me  donne, 
Je  voudrai  hautement  soutenir  ma  couronne,  (vr,  388.  Sert,  617.) 
Je  me  donne  en  aveugle  à  qui  qu'elles  me  donnent,  (vx,  617.  Otk,  98a.) 

QUICONQUE. 

Sous  i*appui  du  Très-Haut  quiconque  se  retire.... 
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Soas  sa  protection  jusqa'au  boat  il  retpire.  (ix,  339.  yépr,  et  CompL  i.)  l 

Quiconque  aime  de  la  sorte  ! 

Se  donne  au  diable  à  crédit,  (x,  173.  Poés,  di».  9.) 

Dans  le  second  exemple,  quiconque  sert  de  sujet,  selon  Tnsage  d*à  présent,  aux  deux 
bes;  dans  le  premier,  il  n'est  sujet  qne  de  retire^  et  respire  a  on  antre  sujet  :  il, 

QUILLE  y  proverbialement  : 

n  faut.... 

Qu'ils  aillent  droit  comme  une  qmUe.  (x,  i58.  Poés,  dip.  i3.) 

QUINOLA. 

Mais  je  ^anx  moins  qu'un  qtùnola^ 

Si  je  n'en  fais  yingt  par  delà,  (x,  159.  Poét,  div,  3i.) 

■  Quinola,  poor  écuyer,  caralier,  gentilhonune,  »  dit  Leroux  dans  son  Dictionnaire 
HÎqae,  H  serait  difficile  de  comprendre  à  l'aide  de  cette  interprétation  trop  som- 
ire  le  passage  qui  précède.  Au  propre,  Quinola  est  le  nom  du  valet  de  cosur  au 
enis;  an  figaré,  c*est  un  terme  par  lequel  on  désignait  en  plaisantant  un  honuie  à 
^  durgé  de  conduire  une  dame  :  «  A  dîner,  elle  se  mit  an  haut  bout,  et  nous  rimes 
oe  sais  quel  quinola,  qui  la  menoit  d'ordinaire,  servir  sur  uble  l'épée  au  côté  et  le 
ntesnsurlcs  épaules.  *  (Tallemant,  Hietoriettee^  tome  lY,  p.  194.] 

QUINTE,  terme  de  musique  : 

Son  feu  ne  peut  agir  quand  il  faut  qu'il  s'applique 

Sur  les  fontasques  airs  d'un  réireur  de  musique, 

Et  que  pour  donner  lieu  de  paroitre  à  sa  voix, 

De  sa  bigeaxre  quinie  il  se  fasse  des  lois,  (x,  7$.  Poés,  div,  8.) 

QUITTE. 

Ta  gloire  est  dégagée,  et  ton  devoir  est  quitte,  (m,  195.  Cid,  1766.) 

....  Vers  Gundebert  je  crois  ton  serment  quitte,  (yi,  ^i.Perth,  1639.) 

Qaitte  ne  se  dit  d*ordinaire  qne  des  personnes  j  Corneille,  on  le  voit,  a  employé  ce 
H  iree  des  noms  de  choses. 

Etu  quitte  : 

Octave  aura  donc  tu  ses  fureurs  assouTies, 

Pillé  jusqu'aux  autels,  sacrifié  nos  vies. 

Rempli  les  champs  d'horreur,  comblé  Rome  de  morts, 

^  sera  quitte  après  pour  l'effet  d'un  remords!  (ni,  4^3,  On,  656.) 

ÊrtKQUiTTB  A.  TEOP  BON  MARCHÉ,  vojez  ci-dessus,  p.  7a,  Marché. 

Quitte  1  quitte  : 

Da moins,  avant  l'adieu,  demeurons  quitte  à  quitte,  (11,  a5s.  Pi,  roy,  563.) 

QUITTER,  ayec  on  nom  de  chose  pour  sujet  : 

Je  ne  m'étonne  point  de  Toir  que  votre  haine 

Pour  me  faiie  coupable  a  quitté  Timagène.  (it,  5o3.  Rod,  17^0.} 
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QuiTTUy  déposer,  renoncer  à  : 

....  Ah t  du  moins  à  sa  vue 
Quitte*  la  vanité  qui  m*a  déjà  perdue.  (▼,  357.  jéit^r,  895.) 

Quimn  SA  part  de  quelque  CHosSy  n'y  plus  prétendre,  y  renoncer  : 
Penses-tu  qa*après  tout  j*^»  quitte  encor  ma  part*  (nr,  197.  âfent,  107a.) 

QurrTBB  QUELQUE  CHOSE  A  QUBLQu'uN,  le  lui  céder,  le  lui  laisser,  le 
Ini  abandonner  : 

Après  sa  trahison,  Tois  ma  fidélité  : 

Il  t'enlère  un  objet  que  je  t'apoij  quitte',  (i,  440.  Feuve,  806.) 

Mais  je  te  Vai  quittée  y  et  non  pas  à  Florange.  (i,  44o.  ^euve,  81 1.) 

C'est  faire  mon  deroir,  te  quittant  ma  Doris.  (i,  469.  Feuve^  i35o.) 

....  Je  le  comblerai  de  Unt  de  dignités. 

Que  peut-être  il  raudra  ce  que  vous  me  quittez,  (y,  40*  Théod,  53o.) 

.,..  Jelui  dois  quitter ^  pour  le  mettre  en  mon  rang. 

Le  bien  de  mes  aîeux,  ou  le  prix  de  mon  sang,  (y,  541.  Nie.  SSy.) 
....  (Test  à  moi  de  vous  quitter  la  place,  (vi,  509.  Soph,  918.) 
....  C'est  mon  tour  de  vous  quitter  la  place,  (yi,  54a.  Soph,  1644.} 

Je  joindrai  de  si  près  TefTet  à  la  menace. 

Que  sa  perte  aujourd'hui  me  quittera  la  place,  (y,  a6.  Théod,  aao.) 

Le  plus  remarquable  de  cen  exemples  est  le  dernier,  où  quitter  a  pour  sujet  un  non 
de  chose.  —  Ce  ▼erl)e  s'emploie  encore  aujourdMiui  en  Normandie  dans  le  sens  tnut 
particulier  de  «  laisser  après  soi,  laisser  en  partjint.  »  J*at  In  sur  des  pierres  tumalairr» 
du  cimetière  d'Hennequille,  prè^  de  Trouville  :  «<  Elle  Ait  bonne  éponae  et  bonor 
mère  ;  elle  quitte  des  profonds  regrets  à  son  mari,  à  son  fils  et  k  toute  sa  famille.  »  — 
«  Tu  me  quittes^  et  à  tes  bons  parents,  les  regrets  les  plus  cbert.  » 

QUOI,  relatif,  pour  lequel^  lesquels,  laquelle j  lesquelles ^  après  une 
préposition  : 

Ahl  combien  ces  moments  de  quoi  yous  me  flattez 

Alors  pour  mon  supplice auroient  d'éternités!  (y,  195.  Hér,  901.} 

Ce  blasphème,  Seigneur,  de  quoi  yous  m'accusez....  (y,  3a6.  j4nJr,  366.^ 

....  Ce  lait  yirginal  de  quoi  tu  le  nourris,  (ix,  34*  Louanges^  4^^») 

Madame,  est-il  possible?  et  me  puis-je  assurer 

D  un  bien  à  quoi  mes  yœux  n'oseroient  aspirer?  (i,  480.  Feuve^  633.) 

Rien  ne  rompra  le  coup  à  quoi  je  me  résous,  (n,  399.  Pi,  roj.  1481.) 

De  ses  derniers  honneurs  les  magnifiques  pompes 

Ne  sont  qu'illusions  avec  quoi  tu  me  trompes,  (yi,  3o.  Perth.  344«) 

«  Ce  mot,  dit  Yaugelas  {Remarques,  p.  54),  a  un  usage  fort  élégant  et  fort  coai- 
mode,  pour  suppléer  au  pronom  lequel^  en  tout  genre  et  en  tout  nombre.  » 

Quoi,  ayant  ponr  antécédent  un  pronom  neutre  : 

Que  pourrai'je  trouver  de  quoi  te  faire  un  don 
Qui  puisse  tenir  lieu  d'une  reconnoissance  ? 

Je  l'ai,  mon  Dieu,  j'ai  ce  de  quoi 

Te  faire  une  agréable  offrande,  (yni,  663.  Jmit»  ly,  i74oeti74>v 
Hotts  donnons  ici  le  premier  vers  de  cet  exemple  d'après  le  texte  publié  »  1670  a 
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suite  de  VO/Jice  di  ta  Finrgf^JjE»  lutrefl  éJîiioiu  porteat  ;  «  OA  poumije  troareT?  1* 
lieu  de  :  «  Que  ponrrai-je  trooTer  ?  w 

De  quoi,  sans  antccéilenl,  avoir^  elc-j  db  quoi,  avec  llnfînitir  : 

....  Nos  pr^paralifet  contre  la  TbeMalifi 

Ont  trop  de  qut>l  punir  sa  fia  mm  e  «t  sa  folie,  (rr,  367.  Méd.  S34i) 

.,..  Sa  mort  a  d^  qatti  tqu»  apprendre 
La  bonté  qu*îl  prévient  et  quUl  vous  faut  attendre,  (iv^  71.  Famp.  t*ï77-) 

..«.  Son  adora  h  k  front 
jéuroit  de  quoi  rougir  d^uu  trop  hontf^ux  affront.  (rVt  84-  Pomp^  i4oS<) 
Si  la  vengeance  avo'u  de  quoi  vous  soulagcT| 

Je  voua  diroia  auâ^i  qu^on  vient  de  vous  venger,  (rv,  91.  Pomp,  iSf^j,) 
....  SitM  que  j'en  vob  quetqu^un  {un  contear  de  nouftîlies)  i^imaginer 
Que  ce  qu^îl  veut  m*âpprendre  a  de  quoi  m^« donner. 
Je  lésera  flussîl6t  d*un  conle  imaginaire,  (rv,  i6o»  Bfent^  3^^.) 
Ainsi  vous  quitteriez  A!t  ippe  pour  un  autre 

De  qui  rhumeur  tturmt  dv  quoi  plaire  â  la  vôlre?  (iv,  i  fi4,  Mentn  44^-) 
Uauroit-on  jamais  cra^  qu'un  Aitila  pût  cmîndre? 
Qu'un  si  léger  éclat  eût  df  qttoi  Vy  contrai uilre?  (vir,   143,  Jtt.  B54») 
Quel  chagrin  o  de  qu&t  troubjer  un  tel  bonheur?  (vii^  ^70.  Sur,  171,) 
Madame^  bcs  périls  ci/i#-iis  dt  quoi  voua  plaire?  (vii,  539,  Sur.  îfiag  ) 
Quoi?  vous  vous  Ggurex  que  PiieuTeunr  nom  de  gendre, 
Si  ma  perte  est  jurée,  a  de  quoi  mVn  défendre,  (vii,  53o.  Sur»  iÔ38.} 

Toi  seule  as  dans  ta  main 
De  quoi  du  vieil  Adam  purger  toute  Toffense.  (ix,  ZS.Lauangetf  5o3€t5o4.) 
Vous  pouvez  espérer,  vous  avez  moins  à  craindre  j 

Mais  il  yiouB  reste  encore  assez  de  quoi  vous  pbindre.  (irtj  3l6.  Hor.  796») 
Lui  qui  me  trahissoit?  —  Cest  de  quai  s'étomier.  (v,  ^37*  Hêr,  iS33.) 

Di  QUOI,  avec  ellipse  d'un  verbe  facile  à  suppléer  : 

Ehbieii!  ta  perfidie  est-elle  en  évidence? 

Est-ce  !à  tant  de  quoîJ'  ^^  Tant  de  quoi/  T impudence  ! 

Après  mille  serments  il  me  manque  de  foî, 

Et  me  demande  encorsi  c'est  là  tant  de  quoi!  (u,  a4a.  PL  roj„  354  et  3S6J 

Tint  dt  ^uai  se  fâcher „  fttnt  de  tjuot  m\iccuur. 

CoMiiE  QUOI  ^  comment,  que  : 

Vous  savez  comme  quoi  je  volis  suis  toute  acquise,  [iv,  444*  ^^*  ^47*} 

Vujes  ci-spr^j  p.  a69|  Comwe  quoi  ?  interrogptir 

Jk  NI  Sais  QUOI,  voyez  ci-après,  p.  3aî,  Savoib, 

Qdoi  qli,  qcoi  quej  quelque  chose  qui,  quelque  cTiase  que  : 

Quoi  qui  s*olTre  3  00a  jeux^  n'en  ajez  point  dVffroï,  (if,  44tî»  ff^us,  ai 5.) 

En  quoi  qtte  mon  service  oblige  votre  amour, 

Vos  seuls  reraercîments  me  mettent  à  retour,  (i,  48k  Feu^'e,  iGoS.J 

....  Quoi  que  mon  amour  ait  sur  moi  de  pouvoir. 

Je  ne  consulte  point  pour  suivrt!  mon  devoir,  (in,  IJI.  Cid^  StflJ 

....  De  qtto*(  que  noua  flatte  un  désir  amoureuv. 
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Toute  exenie  est  honteote  aax  eipriu  généreux.  (lu,  i5a.  Cid,  843.) 

De  quoi  ^u*en  ta  farenr  notre  amour  m'entretienne, 

Ha  génèrotité  doit  répondre  à  la  tienne,  (ni,  i56.  Cûi^  9>90 

De  quoi  qi^en  ma  favenr  notre  amoor  t'entretienne. 

Ta  généronté  doit  répondre  à  la  mienne,  (m,  iSy.  Cid,  945.) 

....  De  quoi  qu*k  Tenyi  tous  les  deux  nous  instmiaent. 

Le  cœur  en  entend  plut  que  tooi  lea  deux  n'en  diient. 

(IV,  353.  S.  duMemi.  isSS.) 
On  TOUS  obéira,  quoi  qu'û  tous  plaise  élire,  (v,  4^3.  D.  Stui,  ii8.) 
Votre  dessein  est  grand;  mais  à  quoi  qu'il  aspire....  (yi,  43 x.  Sert,  i6oS.) 
Prête  à  souffrir  un  siège,  et  soutenir  pour  vous 

Quoi  que  du  ciel  injuste  eût  osé  le  courroux....  (vi,  5i6.  Sopk,  loSo.) 
U  n'obtient  presque  rien  de  quoi  qu'il  lui  demande,  (vn,  a3.  ^gés,  349.] 
Quoi  qu'on  ait  pour  soi-même  on  d'-tmour  ou  d'estime, 
Ne  s'en  croire  pas  trop  n'est  pas  faire  un  grand  crime,  (vu,  207.  Tit,  171.) 
Quoi  que  sur  mes  destins  ils  usurpent  d'empire. 

Je  ne  vois  pas  leur  maître  en  état  d'y  souscrire,  (vii,  347-  ^«r.  iii5.) 
Prépare^oi  sans  choix  à  quoi  que  }e  t'envoie,  (vin,  448.  imit.  m,  383iO 
....  N'admire, 

Quoi  que  les  hommes  puissent  dire 

De  beau,  de  subtil,  ou  de  grand,  (vm,  470.  /mî/.  m,  4307. J 

Il  importe  de  renuirqaer  qnr  quoi  que ,  dans  tous  ses  sens,  méoie  dans  orlui  àa 
latin  quamvis,  s^écriTaît  habituellement  en  deox  moto  an  diz*8eptième  siècle. 

QUOI,  interrogatif. 
Db  quoi? 

Hélas!  de  quoi  me  sert  ce  dessein  salutaire. 

Si  poar  en  voir  l'effet  tout  me  devient  contraire?  (v,  160.  ffér,  73.) 

De  quoi  peut  satisfaire  un  cœur  si  généreux 

Le  sang  abject  et  vil  de  ces  deux  malheureux?  (nr,  77.  Pomp,  lasS.) 

Dans  le  premier  de  ces  exemples,  de  quoi  pourrait  se  remplacer  par  «  f««>;  daB«  \e 
second,  nous  dirions  plutôt  anjunrd^hni  :  «  JEn  qw>i  peut  sadsCdre...?  » 

CoMMB  QUOI  ?  comment  ? 

Il  a  vu....  —  Qui  ?»-  Daphnis,  et  n'en  a  remporté 

Que  ce  qu'elle  de\oit  à  sa  témérité. 

—  Comme  quoi?  —  Des  mépris,  des  rigueurs  sans  pareilles. 

(il,  159.  5fff>.  67^.] 

Voyea  ci-dessus,  p.  a6i,  comme  quoi  employé  comme  ralatif  on  comme  intem^gatif 
indirect. 
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R 
RABAISSER. 

Elles  rabaissent  toutes  deux  leurs  coiffes,  (tt,  345.  S.  du  Ment,  var.) 
En  1660  :  «  Elles  abaiBsent....  » 

....  Souffre  que  j'espère 
Que  tu  pourras  un  jour  rabaisser  Toeil  sur  moi.  (yii,  358.  Psf.  1806.} 

Rabaisser  signifie  d'ordinaire,  comme  dans  le  premier  exemple,  baisser,  ahaissety 
iacet  plus  bas.  Corneille  Ta  employé  dans  le  second  arec  le  sens  fort  naturel,  mais 
•eu  osité,  d^nbaisser  de  nouveau, 

RABAT. 

Noua  causions  de  monclioirs,  de  rabats^  de  dentelles, 

De  ménages  de  filles....  (u,  87.  Gai.  du  Pal.  iSoa.) 

On  vous  connoît  assez,  et  tous  êtes  de  celles 

Que  mille  fois  le  plâtre  a  fait  passer  pour  belles  ; 

Dont  la  Tertu  consiste  en  de  vains  ornements  ; 

Qui  changent  tous  les  jours  de  rabats  et  d*amants.  (n,  319.  TuU.  998.) 

Les  dictionnaires  ne  donnent  ce  mot  que  comme  un  synonyme  de  collet,  en  parlant 
les  ajustements  d'iiommes;  les  passages  précédents  montrent  qu'il  se  disait  aussi  des 
rots  on  collerettes  de  femmes. 

RABATTRE,  au  figuré  : 

Rabats  de  cet  esprit  Tessor  tumultueux,  (vni,  684*  Imlt.  it,  31^7.) 

Inutiles  élans  d\in  vol  impétueux 

Que  poasse  vers  le  ciel  un  cœur  présomptueux. 

Que  soutiennent  en  Tair  quelques  exploits  de  guerre, 

Et  qu'un  coup  d'csil  sur  moi  rabat  soudain  à  terre.  (▼,  47>*  ^*  S^"^*  "940 

RiBATTKB  LES  COUPS,  au  propre  et  au  figuré  : 

Ainsi  font  deux  soldats  qui  sont  chez  le  bonhomme  : 
Quand  Tun  vent  tout  tuer,  l'autre  rabat  Us  coups. 

(lY,  34a.  S.  du  Ment.  io3i. 
....  S*il  s'obstine  à  suivre  un  injuste  courroux, 

Nous  saurons,  ma  princesse,  en  rabattre  les  coups,  (n,  367.  Méd,  53a.) 
La  locution  signifie  an  propre,  en  terme  d'escrime,  parer,  détourner  les  coups. 

Rabattbs  de  : 

Aussi  ai-je  grand  intérêt  que  vous  me  connoissiez  tout  entier,  et  que 
vous  rabattiez  un  peu  de  cette  trop  bonne  opinion  pour  moi.  (x,  4^1, 
Uttr.) 

RACCOURa  (En)  : 

Pai  vu  la  Peste  «n  raccourci,  (x,  160.  Poés.  div,  i.) 

n  s'agit  probablement  d'un  ballet  dans  lequel  figurait  nne  personnification  de  la 

Pette. 
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RACCOURCISSEMENT. 

Je  Yondrois  que,  pour  mettre  let  choses  dans  leur  justesse,  ce  rmeeùv- 
eusement  (de  la  Jurée  de  F  action)  se  ménageât  dans  les  interralles  an 
actes,  (i,  i4i.  Fsxam.  de  Méi,) 

RACE,  fils,  fille,  enfant  : 

Que  diroîent  mes  sujets  si  je  me  faisois  grâce, 

Et  si,  durant  qu'au  monstre  on  expose  leur  race. 

Us  Yoyoient,  par  un  droit  tyrannique  et  honteux, 

Le  crime  en  ma  maison,  et  la  peine  sur  eux?  (v,  3 a 8.  j4ndr,  3oi.) 

Garde  ce  privilège  au  digne  sang  des  Dieux  : 

C'est  par  là  que  leur  roi  vient  d'avouer  sa  race,  (v,  386.  jéndr,  1547.) 

Rien  ne  peut  Tébranler,  Sanche  est  toujours  sa  race, 

(v,  489.  O.  Sam.  1706.) 

Ces  mots  s'appliquent  aâ  pécheur  qui  se  croit  père  de  don  Sanche. 

Pour  me  rendre  le  rang  qu'occnpoit  votre  race,,,,  (v,  a  10.  Hér.  ia55.) 

Je  te  veux  toujours  voir,  quoi  que  ta  rage  fasse, 

Craindre  ton  ennemi  dedans  ta  propre  race,  (v,  ai 8.  Bér,  141a.) 

Tant  ils  conçoivent  mal  qu'un  si  grand  roi  (Laitu)  consente 

A  venger  son  trépas  sur  sa  race  innocente,  (vi,  aoa.  0£d,  1618.) 

RAFLES  (Faieb),  enlever  tout,  ne  rien  laisser  : 

Où  qu'ils  jettent  la  main,  ils  font  rafles  entières,  (iv,  agi.  5.  i/u  Ment,  75.) 

RAFRAICHIR  (Se),  se  reposer  : 

Noiu  voulant  à  Lemnos  rafraîchir  dans  la  ville , 

Qa*eussions-nous fait,  Pollux,  sans  ran»ourd'Hypsipy le? (n,  343.  jre</.  33.) 

RAGE. 

En  aAGE  : 

....  Créon  sort  tout  en  rage,  (11,  407.  Méi,  i357.) 
....  Voyez  que  sa  mort  mettra  ce  peuple  en  rage,  (ni,  557.  Poi,  i5o4.} 

De  eaob  : 

Furieux  de  ma  perte,  et  combattant  de  rage. 

Au  milieu  de  tous  trois  je  me  faisois  passage,  (iv,  176.  Mfnt,  649.) 

Je  les  suivis  de  rage,,,,  (vi,  367.  Sert,  7a.) 

Rages,  au  pluriel  : 

Je  porte,  malheureux,  après  de  tels  outrages. 

Des  douleurs  sur  le  front,  et  dans  le  cœur  des  ragrs,  (11,  167.  Suiv.  766.) 

Là  ma  douleur  trop  forte  a  brouillé  ces  images; 

Le  sang  de  Polyeucte  a  satisfait  leurs  rages,  (m,  497.  Pol,  a4a.) 

Songez  donc  mieux  qu'un  père  à  ces  affreux  ravages 
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Qoe  partout  de  oe  monstre  épandirent  les  rages,  (y,  347.  jindr,  719.) 
BoUeau  a  dit  de  même  : 

Déployez  toutes  vos  rages. 

Princes,  vents,  peuples,  fcimas.  {Ode  sur  la  prise  de  iV^mur,  vers  81.} 

RAGOÛT,  ce  qui  flatte  les  sens  : 

Je  vois  mes  cheveux  gris  :  je  sais  que  les  années 
Laissent  peu  de  mérite  aux  âmes  les  mieux  nées.... 
Que  les  plus  beaux  esprits,  que  les  pli^s  embrasés. 
Sont  de  méchants  ragoûts^  quand  les  corps  sont  usés. 

(x,  146.  Poés.  diy.  5o  var,) 
RAISy  rayons  : 

....  L*aube  de  ses  rais  (du  soleil) 
A  déjà  reblanchi  le  haut  de  ces  forêts,  (i,  277.  Clit,  39.} 

....  Quand  la  lune  aura  son  tour, 
Ses  rais  les  plus  malins  ne  pourront  plus  te  nuire,  (ix,  i83.  Ojf,  V.  a4.) 

Corneille  éerivuit  en  i63a  le  premier  de  ces  deux  passages  ;  quinze  ans  pins  tard, 
Taugelas  {Remarques,  p.  iga)  bÛmail  cet  emploi  du  mut  :  u  Eais  pour  rayons  ne  se 
dit  plus  de  ceux  du  soleil  ni  en  prose  ni  en  vers,  mais  il  se  dit  de  ceux  de  la  lune 
et  en  vers  et  en  prose.  *  On  voit  que  le  second  de  nos  exemples  evt  conforme  à  cette 
T^le. 

RAISON. 

Vous  laissez  choir  ainsi  ce  glorieux  courage, 

Et  la  raison  chez  vous  perd  ainsi  son  usage,  (m,  i35.  Cid^  5 a  a.) 

M.  Aimé-Martin  fait  ici  la  remarque  suivante  :  «  On  dit  bien  d'une  personne  quVUe 
perd  Tusage  de  sa  raison;  mais  U  raison  qui  perd  l'usage  de  sa  raison,  cela  n'est  pas 
snpportabfe.  Comment  l'Académie  n'a-t-elle  pas  signalé  cette  faute  ?  m  Simplement  parce 
qu'elle  n'existe  pas.  En  effet,  il  ne  s'agit  point  de  la  raison  qui  perd  Vusage  de  sa 
raison,  mais  de  la  raison  qui  perd  l'utilité  qu'elle  a,  qui  ne  sert  plus  a  rien»  Quoi  de 
plus  clair?  et  conunent  voir  la  une  difficulté? 

Sitôt  que  Philis  revient  à  la  raison,  (x,  49»  Poés.  div.) 

C'est-à-dire,  se  calme  et  se  modère,  redevient  raisonnable. 

C'bst  bien  la  Bi.isoif  QUB,  il  est  bien  juste,  bien  naturel  que  : 

....  C'est  bien  la  raison  que  pour  tant  de  puissance 

Nous  vous  rendions  du  moins  un  peu  d'obéissance,  (iv,  455.  Rod,  611.) 

Raison,  motif,  sujet  : 

Vous  me  semblez  troublé.  —  J*ai  bien  raison  de  Tétre. 

(iv,  383.  S.  du  Ment,  1797.) 
Il  m*a  dit  les  raisons  que  vous  me  voulez  dire,  (vi,  43 1.  Sert,  1606.) 

Les  RAU058  d*État,  les  motifs  et  principes  de  la  politique  : 

[Tu]  fis.... 

Dans  Us  raisons  d* État  régner  la  sainteté,  (x,  îa3.  Poés,  div.  8.) 

Rendre  eaison  de,  rendre  compte  de  : 
Ach^e  seulement  de  me  rcndie  raison 
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De  ce  qui  t*arriya  depais  sa  pànooifton.  (i,  3i5.  Clit.  687  et  688.) 

Je  sais  quel  est  mon  ordre,  et  si  j*en  sors  on  non» 

C'est  à  d*aatres  qu*à  tous  qae  j'en  rendrai  raison,  (t,  55 s.  iVîc.  gSo.) 

On  ne  rencontre  cette  location  dans  Corneille  qa*en  ce  aenf,  et  c^est  le  mil  aasâ  qor 
loi  donnent  les  dictionnaires  contemporains  ;  iû  ne  Tindiquent  point  arec  cf4oî  de 
donner  satisfaction;  on  employait  alors  pour  exprimer  cette  idéey<i<re  rtûsom^  qn'ua 
trouTera  plos  loin. 

Demander  raison,  demander  compte,  demander  satisfaction  : 

Votre  rivai  tous  cherche,  et  la  main  à  l'ëpée 

Weut  demander  raison  de  sa  place  usurpée,  (i,  a44*  '^^«^^  ^7^^-) 

....  Je  m'étonne  fort  d'où  vous  vient  cette  audace, 

D'où  Tient  qu'un  fils,  rers  moi  noirci  de  trahison, 

Ose  de  mes  faveurs  me  demander  raison,,.,  (iv,  490.  Rod,  1466.) 

....  Sur  les  bords  du  Tibre,  une  pique  à  la  main, 

Lui  demander  raison  pour  le  peuple  romain,  (ti,  397.  Sert,  816.) 

Avoir  raisoh  ,  ul  raison  de  quelque  chose  ,  en  aycir,  en  obtenir 
satisfaction  : 

Voulez-vous,  offensé,  pour  en  avoir  raison^ 
Qu'un  perfide  avec  vous  entre  en  comparaison? 

(n,  78.  Gai.  du  Pal,  iia3  Mr.] 
Pour  «A  avoir  raison  nous  manquerions  d'amis!  (u,  9a.  GaL  du  Pal.  1400.) 
De  force  ou  d'amitié,  j'e/i  aurai  la  raison,  (i,  a5a.  Mil,  var,) 

«  S'ils  nous  font  quelqne  ontrage ,  k  nnstre  tonr  nons  «1»  aurons  la  raison  y  car  \n 
hommes  se  rencontrent  plus  tost  que  les  montagnes.  »  (Montlnc,  Commemaim, 
livre  III,  folio  107,  recto.) 

Faire  raison,  la  raison  (de  quelque  chose),  (en)  donner  satisfac- 
tion, la  réparer,  l'arranger,  la  faire  obtenir  : 
U  faut  que  de  mon  sang  je  lui  fasse  raison , 

Et  de  ma  jalousie,  et  de  ma  trahison.  (1,  aai.  Ifél,  i3oi  et  i3oa.) 
Je  n'y  vois  qu*im  effet  de  sa  poltronnerie, 
Qu'un  lâche  désaveu  de  cette  trahison. 

De  peur  d'être  obligé  de  m'en  faire  raison,  (i,  467.  Fèuve^  i3i8.) 
L'aventure  est  encor  bien  plus  rare  pour  moi. 
Qui  lui  faisais  raison  sans  aToir  su  de  quoi,  (iv,  181.  hfent,  736.) 
Je  venois  à  la  Reine  en  demander  justice  ; 

Mais  puisque  je  vous  vois,  vous  m'e»  ferez  raison,  (v,  44^*  ^«  ^«'•*  ^^9-) 
U  doit  savoir  qu'un  jour  il  me  fera  raison 
D'avoir  réduit  mon  maître  au  secours  du  poison,  (t,  538.  Nie,  58i  et  58i.) 

....  Si  pour  moi  vous  êtes  en  colère, 
Seigneur,  je  n'ai  reçu  qu'une  offense  légère  : 
Le  sénat  en  effet  pourra  s'en  indigner; 
Mais  j'ai  quelques  amis  qui  sauront  le  gagner. 
—  Je  lui  ferai  raison,,,,  (v,  57a.  iVic.  1875.) 
Thésée  a  trop  de  cœur  pour  une  trahison  ; 
Et  d'ailleurs  j'ai  promis  de  lui  faire  raison,  (vi,  ao3.  OEd,  i65a.) 
L'armée  à  son  mérite  enfin  a  fait  raison,  (vi,  65 1.  Oîh,  1717.) 
L'amour  a  fait  au  sang  un  peu  de  trahison, 
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Mais  deux  ou  trois  baisers  tV/i  feront  U.  raison,  '(i,  a4i.  Mél,  1670  var,) 
Coroeffle  a  remplacé  en  1660  le  second  Tert  par  le  suivant  : 
Mais  Philandre  pour  moi  tVn  mra  fait  raison. 
Jodelle  dit  de  même  avec  l'article  : 

La  paDe  mort  m*en  fera  la  raison.  {Cléopatre,  folio  aSg,  recto.) 

Le  reste  ne  Toblige  à  garder  la  maison. 

Et  quelque  écharpe  au  bras  en  feroit  la  raison,  (i,  366.  Clit,  var.) 

L'échafaud  qu*on  m^apprète  au  sortir  de  prison, 

Cest  par  où  de  ce  meurtre  on  me  fait  la  raison,  (i,  34^.  Clit,  I236.) 

Cette  soif  s'éteindra  :  ta  prompte  guérison 

Paravant  qu'il  soit  peu  t'e»  fera  la  raison,  (i,  869.  Clit.  var.) 

Nous  pourrons  feindre  alors  que  par  ma  diligence 

Le  concierge,  rendu  de  mon  intelligence , 

Me  donne  un  accès  libre  aux  lieux  de  sa  prison, 

Que  déjà  quelque  argent  mV/i  a  fait  la  raison,  (i,  484.  Veme^  i6540 

Le  temps  de  cet  orgueil  me  fera  la  raison.  (11,  38.  GaL  du  Pal,  3840 

Sas,  sus!  brisons  la  porte,  enfonçons  la  maison  ; 

Que  des  bourreaux  soudain  nCen  fassent  la  raison,  (11,  417*  Méd,  i564*) 

Pour  un  fourbe  cbez  tous  la  pitié  troure  place  ! 

—  Non,  Técbafaud  bientôt  m'e»  fera  la  raison,  (vi,  67.  Perth,  1093.) 
Voyez  des  maux  sans  nombre  et  bors  de  guérison  ; 

Et  quand  tous  aurez  tu  toute  cette  injustice, 

Faites-m'en  un  peu  de  raison,  (tii,  16.  j^g-és,  i8x.) 

La  raison  que  tous  peut  en  faire  sa  bonté, 

Je  consens  qu'elle  tous  la  fasse,  (tii,  i8.  j^gés.  aaS.) 

Sb  FiniE  BAisoN,  tirer  vengeance,  se  faire  justice  : 

Tout  le  peuple  à  grands  cris  demande  Nicomède  ; 

Il  commence  lui-même  à  se  faire  raison , 

Et  Tient  de  décbirer  Métrobate  et  Zenon,  (t,  58o.  JV/c.  i565.) 

Punissez  donc,  Seigneur,  Métrobate  et  Zenon  ; 

Pour  la  Reine  ou  pour  moi,  faites^vous-en  raison,  (t,  $67.  Nie.  ia58.) 

Sb  fai«b  raison,  se  rendre  justice,  agir  comme  on  le  doit,  confor- 
mément à  son  rang  : 

Qui  ne  tous  craindra  point,  si  les  reines  tous  craignent  ? 

—  Elles  se  font  raison  lorsqu'elles  me  dédaignent,  (t,  473.  D,  San.  t3^2.) 

Tirer  raison,  tirbr  sa  raison  (de  quelque  chose),  (en)  tirer  ven- 
geance, satisfaction  : 
Demain  je  suis  Médée,  et  je  tire  raison 

De  mon  bannissement  et  de  Totre  prison.  (11,  401.  Méd,  ia5i  et  iiSa.) 
n  fut  toujours  permis  de  tirer  sa  raison 
^one  infidélité  par  une  trahison.  (  i,  169.  3fél.  469  et  460.) 
Mourir  sans  tirer  ma  raison/  (lu,  ia3.  Cid,  33t.) 

RAISONNABLE,  avec  ellipse  du  substantif  : 
Que  leur  désespoir  même  agit  avec  raison , 
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Et  que....  —  Cen  est  assez  :  sois-moi  juge  équitable» 

Et  dis-moi  si  le  mien  agit  en  raisonnaàie^ 

Si  je  parle  en  ayengle....  (vi,  60.  Perth,  966.) 

RAMASSER,  rassembler,  réunir  : 

Si  Crassus  est  défait,  Rome  n'est  pas  détruite  : 

D'autres  ont  rcmaué  les  débris  de  sa  fuite,  (w,  5i3.  Sur.  laai.) 

RAMASSEa,  au  figuré  : 

....  Tous  ses  sentimenu,  enfermés  dans  son  cœur, 

Ramassent  en  secret  leur  dernière  vigueur,  (vi,  ai6.  OEd.  1918.) 

J'enseigne  (à  ritomme)  à  ramasser  en  moi  tout  son  désir. 

(viii,  474.  imît.  M,  4*o3.; 
Cest  Dieu  qui  parle, 

RAMENER. 
Raxenba  dans  : 

La  diversité  des  lieux  où  les  choses  se  sont  passées,  et  la  longueur  du 
temps  qu'elles  ont  consumé  dans  la  vérité  historique,  m'ont  réduit  à  ceit^ 
falsification,  pour  les  ramener  dans  l'unité  de  jour  et  de  lieu,  (iv,  19. 
Exam,  de  Pomp,) 

Sb  rambnbr  en  soi,  se  replier  sur  soi-même,  en  parlant  de  l'esprit: 

....  Gomme  notre  esprit,  jusqu'au  dernier  soupir, 
Toujours  vers  quelque  objet  pousse  quelque  désir. 
Il  se  ramène  en  soi  n'ayant  plus  où  se  prendre,  (m,  4oa.  Cîn.  369.) 

RANG. 

Db  rang,  de  suite,  successivement,  à  la  file  : 

Six  services  de  rang,  douze  plats  à  chacun?  (iv,  168.  Ment,  Su.) 

Prbndrb  rang,  prendre  place  (chacun  à  son  rang)  : 

Leurs  plus  hautes  vertus  {des  héros  de  mes  tragédies^  qu'étale  mon  ouvrage 

N'y  font  que  prendre  rang  pour  former  ton  image,  (x,  97.  Poés,  dtv.  42.) 

Mbttrb  sur  lbs  rangs  : 

Demeurez  en  repos,  frondeurs  et  mazarins. 

Vous  ne  méritez  pas  de  partager  la  France  : 

Laissez-en  tout  l'honneur  aux  partis  d'importance 

Qui  mettent  sur  les  rangs  de  plus  nobles  mutins,  (x,  138.  Poés,  dlv,  4.) . 

Rang,'  au  figuré  : 

Que  mon  rang  me  déplaît!  que  mon  trop  de  fortune, 
Au  lieu  de  m'ohliger,  me  choque  et  m'importune!  (i,  ^1%,  reuve,  377.) 
A  force  de  vieillir  un  auteur  perd  son  rang,  (x,  187.  Poés.  dîv.  37.) 
Fais-nous,  en  dépit  d'eux,  garder  nos  prc m icrsrfl/io-j  (x,  237.  Poés.  div,  a8.) 

Nos  premiers  rangs  entre  le»  poëtea.  C'est  une  api>stropIie  ao  c  Dieu  de*  rrra.  » 
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CTcst  générosité  quand  pour  TtngcT  un  père 

Notre  devoir  attaque  une  tête  si  chère; 

IVJais  c'en  est  une  encor  d'un  plui  illaslr?  rang 

Quand  on  donne  au  public  les  intérêts  an  tang.  {tu,  1^9.  Cîdf  irg^,) 

Il  (lin  monarque)  doit  à  ses  sii|ets  encor  plus  qu^à  personne, 

£t  cesse  de  deroir  quand  la  dette  est  d*un  ratj^ 

A,  ne  point  s'acquitter  qu'aux  dépens  de  leur  sang,  (ir^  3^,  Pomp.  iSg.l 

RANGER,  assajettir,  soumettre,  réduire»  captiver^  ringbb  à,  raiy^ 
r£R  sous,  etc.  : 

XJn  jour  qu'il  se  vantoit  de  celte  humt^ur  étrange, 

A  qui  chaque  objet  plait,  et  que  pas  un  ni?  rang^.*,.  (ir,  laS»  Sitiv^  36,) 

L'amour....  Ah!  ce  mot  seul  me  raa^e  à  U  douceur, 

[n,  83.  CûL  du  PaL  iiXiJ) 
Hange  à  ce  que  tu  dois  ton  dme  en  patience.  {'^Ju^  i55.  Imli,  ti,  1637.) 
Elle  (jna  gloire)  ne  peut  soitITrir  que  raa  fuite  m ^y  raafr  [ert  ces  lifiu;) 
Eji  captire  de  guerre,  au  péril  d'un  échange..**  (yi,  3^8.  Sert,  3tii  ei  363.) 
Accablé  des  malheurs  oit  le  destin  me  range , 

Je  vais  les  déplorer  :  va,  ct*urs,  vole,  et  nous  venge,  (m,  lao.  CiV,  189») 
Il  (Jason)  est  né  seulement  pour  charmer  les  princesses. 
Et  halroit  l'amour  s'il  avoir  âoiu  sa  loi 

Hangé  de  moindres  cœurs  que  des  filles  de  rot.  (ii,  34^*  Méd.  ^3  et  34.) 
Encore  un  lustre  ou  deux,  et  ioiu  tes  destinées 
Taurois  rangé  le  tort  des  têtes  couromim.  (11,  aS^.  ToU,  7 J  et  73*) 

Sb  BANGBft,  SE  BANGKB  À  : 

Vous  aimez  que  je  me  range 
Auprès  de  vous  chaque  jour. 
Et  m'ordonuez  que  je  change 
En  amitié  mon  amour.  [%^  163.  P'és^  dh,  t.} 
Si  quelqu'un  ou  plus  riche  oli  plus  beau^ 
Et  mieux  fourni  d'appas,  à  te  servir  se  range,^,,  (s,  5i,  Poéi,  dw,  33.) 

Sk  EANGB&  AVBc,  se  ranger  du  eu  té,  du  {larti  de  ; 
Je  me  range  Xonyorun  avec  la  ïérilé.  fi,  i53*  Mél.  19Ï.) 

RANIMER,  faire  revivre^  en  parlant  d'une  pei-sonne  crue  morte 
dont  on  annonce  le  retour  : 

Mais  touchant  cet  époux  qu^Édiiige  ranime  ?^,, 

—  De  ce  discours  en  l'air  elle  fait  pru  d'estime  : 

L'artifice  est  si  lourd,  qu'il  ue  peut  réinouvoir. 

Et  d'une  main  suspecte  il  n'a  point  de  pouvoir,  (ti,  45»  Ptrth^  tkïj.) 

RANUiBa  LÀ  MÉMOiEE  DE  QijKLQij'iT?i,  OR  Fcnûîiveler  le  souvenir  : 
Dans  l'esprit  d'un  rival  ranimons  sa  mémoire,  (vir,  3  j3.  Tit.  3 ta.) 
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Ranimbk  a  : 

Mais  craignez  avec  moi  qae  ce  choix  ne  ranime 

Cette  haine  mourante  à  quelque  nouveau  crime,  (iv»  4^8.  Rod.  947  et  94S.  ; 

RAPAISER. 

Ne  m'importune  plun,  Philandre,  je  tVn  prie  ; 

Me  ray9ai«crr  jamais  passe  ton  industrie,  (i,  a35.  MéL  i556.) 

Le  Dictionnaire  de  Richelet  (1680)  définit  ainsi  œ  mot  :  «  R0paiser^  adoucir , 
apaiser.  La  douceur  que  tous  m'arex  envoyée  m'a  rapaisé  rToiture,  lettre  57).  •  — 
Ce  Terbe  composé  n'avait  pas,  on  le  voit,  d*autre  sens  que  le  simple  ;  il  ajoutait  sca- 
lemcnt  nn  peu  plus  de  force  à  l'idée.  L'Académie  ne  l'a  point  recueilli. 

RAPETASSÉ. 

Saint  François  revêt  ses  compagnons  d*hahits  vieux  et  rapetassés,  (vni, 
533.  Irait,  ni,  note  x.) 

RAPPELER,  au  figuré  : 

Rappelez,  rappelez  cette  vertu  sublime,  (ni,  444-  Cin.  i345.) 

Au  fort  de  ma  douleur  tu  rappelles  ma  crainte,  (m,  5i3.  PoL  578.) 

....  En  lui-même  il  rappelle 
Ce  qu*eut  de  beau  sa  vie,  et  ce  qu'on  dira  d'elle,  (nr,  49-  Pomp.  5 ai.) 
Peignez-lui  bien  mes  feux,  retracez-lui  les  siens  ; 
Rappelez  dans  son  cœur  leurs  plus  doux  entretiens,  (vu,  4<>7*  Pulek,  673.; 

RAPPORT,  en  parlant  de  ce  qui  revient  en  mémoire  : 
Ne  m*as-tu  jamais  vu?  —  Seigneur,  cela  peut  être. 

—  Il  y  pouTToit  avoir  entre  quinze  et  vingt  ans. 

—  J*ai  de  confus  rapports  d'environ  même  temps,  (vi,  19S.  0£d.  1418.) 

Rapport,  convenance,  analogie  : 

....  Le  peu  de  rapport  de  nos  conditions 

Ote  le  nom  d'amour  à  ses  submissions,  (i,  JiiS,  Feupe^  383.) 

RAPPORTANT  X,  neutralement,  approchant  de,  répondant  à, 
conforme  à  : 

Ainsi  vous  quitteriez  Alcippe  pour  un  autre 

Dont  vous  verriez  l'humeur  rapportant  à  la  vôtre ?(iv,  164.  Ment,  44a  war,] 

Tel  est  le  texte  des  éditions  antérienres  à  1660;  dans  la  première  de  tontes  (1644} 
il  y  a  rapportante  avec  accord. 

RAPPROCHER,  neutralement,  approcher  de  nouyean  : 

....  Tout  est  à  nous,  s'il  ne  faut  qu'empêcher 
Qu'un  si  fidèle  amant  n'en  puisse  rapprocfier,  (n,  7$.  Gai,  du  Pal.  1068.} 

RARE,  peu  commun,  remarquable  : 

Rien  ne  fit  alors  et  ne  fait  encore  tous  les  jours  une  si  forte  impression 
sur  mon  âme,  que  ces  rares  pensées  de  la  mort,  (vin,  5.  Épit,  de  rimii.) 
Ils  parlent,  et  les  Grecs,  les  Latins,  les  Barbares 
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Reçoivent  à  l'envila  parole  à  genoux, 

Tous  étonnés  de  Toir  des  hommes  si  peu  rares 

Parler  le  langage  de  tous,  (ix,  53o.  Hjrmn,  a3.) 

RARETÉS,  en  parlant  de  la  rare  beauté,  des  rares  agréments  d'une 
femme  : 

Jf  sais  trop  que  le  ciel  n*a  donné  Tavaniage 

De  Unt  de  raretés  qu*à  votre  seul  visage,  (i,  3a5.  Clit,  898.) 

Tout  autre  trouveroit  leurs  visages  charmants.... 

Mais  rhonneur  de  vous  voir,  que  vous  me  permettez, 

Fait  que  je  n'y  remarque  aucunes  raretés,  (i,  ^if\,  Feuve^  33a.) 

RASER,  ravager,  démolir  les  forteresses  de  : 

Il  entre  dans  la  Flandre  et  rase  le  Hainaut.  (x,  aoa.  Poés,  di\f.  116.) 

RASSIS,  au  figuré,  dans  le  style  de  la  tragédie  : 

Un  même  coup  a  mis  ma  gloire  en  sûreté, 

Mon  âme  an  désespoir,  ma  flamme  en  liberté. 

—  D*un  esprit  plus  rassis,,,.  — Tu  me  parles  encore, 

Exécrable  assassin  d*un  héros  quej*adore?  (m,  19a.  Cid,  1713.) 

RASSURER  LES  bspbits  de  quelqu'un  : 

Jugez  si  vos  discours  rassurent  mes  esprits,  (iv,  63.  Pomp,  8|^.) 

RATTACHER,  au  figuré ^   en  parlant   des  liens,  des    fers    de 
'amour  : 

Ajoutez  qu'il  vous  aime,  et  veut  par  tous  moyens 

Rattacher  ce  vainqueur  à  ses  derniers  liens,  (vi,  S6.  Perth,  i5xo.) 

Vous  rattachez  mes  fers  quand  la  saison  vous  chasse,  (x,  147.  Poés.  div.  68.) 

RAVALEMENT,  au  figuré,  action  de  se  ravaler,  de  se  mépriser, 
le  s'humilier. 

Corneille  Ta  employé  tant  au  singulier  qu*au  pluriel  : 

Un  plein  ravalement  ainsi  m*est  nécessaire!  (viii,  335.  Imit.  in,  167 2.) 
Le  pins  grand  devant  Dieu,  c*est  le  moindre  en  soi-même, 

£t  les  vertus  que  le  ciel  aime 
Par  les  ravalements  trouvent  Tart  d*y  monter,  (viii,  a34.  ^rnit,  11,  1198.) 

RAVALER,  au  figuré,  déprimer,  déprécier  : 

Quelle  inégalité  ravale  ta  vertu?  (m,  184.  Cid,  i5i5.) 

La  dignité  de  la  matière  est  si  haute,  que  Timpuissance  de  l'artisan  ne 
la  peut  ravaler»  (in,  471.  ÉpÙ,  de  Pol.) 

Il  s'oppose  violemment  à  ce  qu'elle  dit  de  son  mérite,  et  ravale  autant 
qu'il  peut  sa  victoire,  (v,  374.  Dess,  d^Jndr.) 
Reprochez- moi  plutôt  toutes  mes  injustices, 
Que  de  pins  ravaler  de  si  rares  services,  (vn,  9a.  Agé^,  3048.) 
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Si  dans  mon  premier  rang  ton  ordre  me  ravaiê.,,,  (x,  i36.  Poés,  diw,  ii.] 

Sk  BATALBR,  SB  BAVALBB  À,  JUSQu'À  : 

•...  DeTenant  par  \k  reine  de  ma  rivale, 

J*aurai  droit  d*empècher  qu*elle  ne  se  ravale,  (t,  463.  D.  Sam,  1094.) 

Qu'à  des  pensers  si  bat  mon  âme  se  ravale!  (m,  5o5.  PoL  BpS.) 

Il  se  ravale  à  craindre  sa  femme.  (▼,  la.  Esam,  de  TiUod,) 
Vous  ravaleriez-^ous  jitsquês  à  la  bassesse 

D'exiger  de  ce  cœur  des  marques  de  tendresse,  (n,  ZyS.  Sert.  a8i.) 
Dois-je  me  ravaler  jusques  à  cet  époux?  (ti,  $99.  Oth,  SSg.) 
Tu  m'estimes  bien  lâche,  imprudente  rirale, 
Si  tu  crois  que  mon  cœur  jusqtie^là  se  ravale».»,  {rr,  448-  ^^«  4>o.) 

Ravalé,  au  figuré  : 

N'oublierez-Tous  jamais  ces  termes  ravalés, 

Pour  TOUS  priser  de  bouche  autant  que  vous  valez?  (i,  ^^g,  Feuve^  ^77-) 
Dans  mon  sort  ravalé  je  sais  vivre  en  princesse,  (v,  39.  Théod,  507.) 
Va,  porte  cette  crainte  4  des  cœurs  ravalés,  (ti,  $7.  Pertk,  870.) 

Le  Dictionnaire  de  V Académie  ne  donne  dVxemple  du  participe  qne  pour  le  seo* 
physique  :  des  bas  ravalés ,  c*est*à-dire,  tombant  sur  les  pieds. 

RAVINE. 

Frimas,  triste  gelée,  effroyables  ravines^ 

Exaltez  sa  grandeur,  (ix,  i43.  Off',  V,  37.) 

Foretière  définit  ravine  :  «  Ploie  orageuse  et  violente,  qui  est  ordinaireoKBt  emae 
des  torrents.  »    . 

RAVIR. 

U  m*a  mise  en  son  cœur  aussi  bien  qu*en  ses  mains. 

Son  erreur  fut  soudain  de  son  amour  sairie  ; 

Et  je  ne  Vai  ravi  qu'après  qu'il  m'a  ravie,  (11,  296.  Pi.  rojr,  1419*) 

Ce  mot  est  ici  employé,  dans  le  même  vers,  au  figuré,  puis  an  propre. 

Ravib,  au  figuré  : 

Je  Tais  bien  la  ravir  avec  cette  nouvelle,  (iv,  61.  Pomp,  801.) 

Ses  yeux  savent  ravir j  son  discours  sait  charmer,  (nr,  67.  Pomp,  95i.) 

....  Vous  me  ravissez  d'avoir  cette  prudence,  (v,  679.  Nie,  i53i.) 

Sb  LAISSEE  BAviB  À,  voycz  au  tome  I  du  Lexique^  À,  p.  lo. 

RAYON,  au  figuré  ; 

La  tienne  {ton  âme),  encor  servile,  avec  la  liberté 

N*a  pu  prendre  un  rajon  de  générosité,  (m,  44? •  Cin,  141s.) 

Ce  n'est  pas  tout,  Seigneur  :  une  céleste  flamme 

D'un  rajron  prophétique  illumine  mon  âme.  (m,  461.  Cin,  1754.) 

Là,  saisis  d'un  rayon  des  puissances  suprêmes, 

Nous  ne  recevons  plus  de  lois  que  de  oons-mémei.  (t,  ai.  TkéoJ.  11 5.) 
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REBAILLERy  redonner  à  bail  : 

Vous  saurez  que,  après  que  ledit  sieur  Letelier  eut  acquis  le  total  de  la 
propriété  desdits  quatrièmes,  ils  furent  réuuis  k  la  recette  des  aides  et 
rehaiUês  au  profit  du  fermier  général,  (x,  434*  l^ttr.) 

REBELLE,  substantivement  : 

Il  falloit  arracher  mon  sceptre  à  mon  rebelle,  \y,  453.  D,  San,  809.) 

REBELLER  (Sb),  se  révolter  : 

Mon  pied,  qui  me  dédit,  coutre  moi  se  rebelle,  (1,  331.  Me'l.  var,  i.) 

De  vrai,  contre  ses  droits  mon  esprit  se  rebelle,  (11,  i36.  Suiv.  3o5.) 

De  tous  les  deux  côtés  mon  &me  se  rebelle,  (m,  190.  CUl^  1661.) 

Je  dois  vous  avertir,  en  serviteur  fidèle, 

Qu'en  sa  faveur  déjÀ  la  ville  se  rebelle,  (m,  536.  Fol,  1070.) 

Péconterai-je,  amour,  dont  la  douce  puissance 

Contre  ce  fier  tyran  fait  rebeller  mes  vœux  ?  (m,  186.  Cid,  i568  var,) 

c  Fait  rebeller  mes  vœux,  n  c'est-à-dire  ,  fait  mes  vœux  se  rebeller.  «  —  En  i663, 
oneille  t  sabetitoé,  dans  ce  dernier  exemple,  révolter  k  rebeller, 

RÉBELLIONS,  an  pluriel  : 

....  Mon  devoir  confus,  languissant,  étonné, 

Cède  aux  rébellions  démon  cœur  mutiné,  (ni,  390.  Cin.  1340 

REBOURS  (Au)  : 

••..  Quoi  qae  vous  disiez,  je  Tentends  au  rebours,  (iv,  338.  Ment,  161 3.) 

REBUTy  action  de  rebater  : 

....  Endurer  pour  toi  Toutrage  et  le  rebut,  (viii,  36 1 .  Imit,  m,  S093.) 

Que  mon  âme,  ainsi  mieux  instruite, 
Embruse  de  la  gloire  un  glorieux  rebut,  (vin,  386.  Imit,  lu,  3614.) 
U  est  juste,  6  mon  Dieu,  que  sans  impatience 
J*en  porte  le  fardeau  (le  fardeau  de  la  vie)  pour  mon  propre  salut. 
Et  que  de  ses  ennuis  la  triste  expérience 

Ne  produise  en  mon  cœur  ni  dégoût,  ni  rebut,  (viii,  353.  Imit,  m,  1938.) 
Paisse  votre  rebut  se  rendre  aussi  sévère, 
Anui  rode  à  mon  cœur  mortellement  navré, 
Qu^est  sensible  à  Tenfant  nouvellement  sevré 

Le  refus  du  lait  de  sa  mère!  (ix,  337.  Off,  F,  i3.) 

Rebdt,  en  parlant  d'une  personne,  l'objet  du  rebut  : 

Elle  a  le  cœur  trop  bon  pour  se  voir  avec  joie 

\a  rebut  du  tyran  dont  elle  fut  la  proie,  (m,  41 5.  Ci/i.  690.) 

Le  rebut  de  Pompée  est  encor  quelque  chose,  (vi,  376.  Sert,  394.) 

1^  rebut  dlldione  est  indigne  de  moi.  (vu,  148.  Att,  976.) 

Si  Mandane,  Tobjet  des  vœux  de  tant  de  rois 

Se  doit  voir  d*un  sujet  le  rebut  ou  le  choix. 
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—  Le  rebut!  Vous  craignez,  Seigneur»  qa*U  la  refuse? 

(VII,  495.  *iir.  776  €1  777.) 

RÉCENT  DB  : 

Je  ne  suis  pas  assez  récent  de  mon  latin  pour  me  Tanter  d*entendre  ton» 
les  mots  choisis  dont  vous  avez  semé  cet  ouvrage,  (x,  4^^*  ^'"'•) 

RÉCEPTION,  action  de  recevoir,  accueil,  aa  propre  et  an  figuré  : 

Où  sont  tant  de  baisers  dont  votre  affection 

Devoit  être  prodigue  k  ma  réception  f  (11,  5io.  lUus,  w^) 

Il  m*a  fallu  nécessairement  faire  voir  quelle  réception  il  {César]  feroit 
à  leur  lâche  et  cruelle  politique,  (iv,  33.  Exam.  de  Pomp.) 

RECHANTE,  chanté  souvent,  célébré  par  les  poètes  : 

Ces  murs  si  rechatttés^  dont  la  noble  ruine 

De  tant  de  nations  flatte  encor  l'origine,  (x,  9o5.  Poés.  M9,  t65.) 

RECHASSER,  repousser  : 

Cette  seule  action  rétablit  la  bataille. 

Fit  reehatser  le  More  au  pied  de  sa  muraille,  (v,  417.  D,  San,  a  14.) 

RECHERCEiER  quelqu'un  d'accobo,  voyei  au  tome  I  du  Lejciqm^ 
p.  25,  AccoiiD. 

RÉCITER,  raconter  : 

Phocas ,  alarmé  du  bruit  qui  court  qu^Héradius  est  vivant ,  réeke  les 
particularités  de  sa  mort,  (v,  148.  Kxam.  d^Bér,) 

RÉCLAMER,  invoquer  : 

Mon  père,  au  nom  des  Dieux....  -»Ne  les  réclamez  pas. 

Ces  Dieux  dont  Tintérèt  demande  son  trépas,  (m,  5 39.  Pol,  91 5.) 

RÉCOMPENSE  (Fairb  la)  dx  quelqu'un  : 

Sévère,  À  mon  défaut,  fera  ta  récompense,  (m,  539«  Poi,  iioa.) 

RicoMPENSBs,  au  pluriel  : 

Attends,  attends  de  lui  tes  dignes  récompenses,  (vi,  436.  Sert,  i^So.) 

RECONNOISSANCE,  action  de  payer  de  retour  : 

J'ai  rendu  jusqu'ici  cette  reconnoissance 

A  ces  soins  tant  vantés  d'élever  mon  enfance. 

Que  tant  qu'on  m'a  laissée  en  quelque  Uberté, 

J'ai  voulu  me  défendre  avec  civilité,  (v,  161.  Hér.  109.) 

....  S'il  me  fait  part  de  sa  toute-puissance, 
Ce  sera  moins  un  don  qu'une  n:eom4oiuance.  (vu,  a36.  Tit,  S64,) 
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lioovNoissANCB,  acUoii  de  reconnaître  la  yérité  de  quelque  chose, 
le  certifier  : 

loas  ne  contestons  point  Hionneor  de  sa  vaillance, 

fadame  ;  et  s'il  en  &ut  notre  neonnoissance^  . 

foas  ayonerons  tous  deux  qu'en  ces  combats  derniers  | 

/un  et  Tautre,  sans  lui»  nous  étions  prisonniers.  (▼,  4*9-  ^*  San,  34a.)  | 

ŒCONNOITRE,  absoloment,  an  sens  propre  :  { 

llle  renverse  tout  ce  qui  s'ofTre  À  ses  pas,  L 

>tsur  ceux  qu'elle  Toit  frappe  sans  rteotmoUre,  (i,  460.  Veuve ^  ii?^')  [« 

lEcoNRoiTBB,  absoloment,  se  montrer  reconnaissant  :  \  - 

joand  peat-on  être  ingrat,  si  c'est  là  reeonnoUre?  (vu,  87.  Agé*,  1903.) 

licomfoiTBx  quelqu'un  y  a^oir  de  la  reconnaissance  pour  quel-  f 

m,  la  lui  marquer  : 

u  reçois  le  bâton  de  la  main  de  ton  maître, 

énérrax  maréchal  :  c*«st  de  quoi  nous  ravir,  :^- 

e  le  voir  aussi  prompt  à  te  bien  reeonnoitre 

[oe  ta  haute  yaleur  fût  prompte  à  le  servir,  (x,  114.  Pois,  d'w,  io5.) 

..  Si  c'est  un  bienfait  qu'il  £aut  rendre  aujourd'hui, 

omme  il  {Pompée)  parla  pour  tous,  tous  parlerez  pour  lui. 

inst  vous  le  pourez  et  derez  reconnoUre,  (it,  33.  Pomp,  t53.) 

109  w  second  paange,  la  constmedon  est  quelque  pea  amphibologique  :  le  peut, 

ne  dans  le  premier  exemple  cité,  tenir  la  pkce  du  nom  de  personne  (de  Pompée)  ; 

At  aussi,  toamnre  plus  onlinaire,  tenir  celle  de  bienfait, 

"oonncStre,  dans  ces  deux  endroits,  est,  quoique  rimant  avec  maùrey  écrit  par  un  o 

les  ancieniM»  éditions.  An  tome  X,  p.  i  iç,  vers  54,  il  l'est  par  a  :  Toyei  la  note  i 

tte  page  x  19.  Yoyea  aussi  la  fin  de  Tarbde  CoiniotTiia,  an  tome  I  du  Lexique, 

US. 

! 

ECOURBEK,  an  figuré  : 

»nre  tet  désirs  par  cette  intention  : 

is  flammes  deriendront  comme  eux  droites  et  pures, 

»  flammes,  que  sourent  tu  folle  passion 

courbe  Tert  toi-même  ou  vers  les  créatures,  (nn,  3 10.  Imit,  m,  io55.) 

ECUEILLIR,  résumer  : 

Pour  recueillir  ce  discours,  avant  que  de  passer  à  une  autre  matière.... 
I  63.  Diâc.  de  la  Trag,) 

ECULER  1,  remettre  à,  différer  de  : 

J'ai  TU  qu'elle  {potre  lettre)  étoit  datée  du  7  du  courant ,  et  que  ce  se- 
«t  rectder  trop  loin  à  tous  faire  savoir  que  je  l'ai  reçue,  (x,  459.  Lettr,) 

JÉCUSABLE  DB  : 

i  n'entreprendrai  f  oint  de  juger  entre  vous 
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Qui  mérite  le  mienx  le  nom  de  son  éponx  : 
Je  teroii  téméraire,  et  m'en  sens  incapable; 
Et  peut-être  qoelqa*un  mVji  tiendroit  réeutMe»  (▼,  43i,  />•  5«ti.  3ss.) 

REDEVABLE,  substantivement  : 

Voui  poniTC»  quelque  tempe  être  ma  redevable,  (m,  49^-  Sopk,  S84-) 

Cest  une  bonté....  qui  m*esttrès-aTantageuae;  et  li  j'en  ron^,  c'eit  d 
me  Toir  infiniment  «on  redevable,  (x,  94*  Poéi,  di».  Au  leei,) 

REDIRE. 

QlTB  JB  BEDIK  ; 

Permettez  que  tout  bantye  le  die  et  redie,  (tu,  33o.  Psj.  iioo.) 
Toyex  au  tome  I  du  Lexique^  p.  3o5  et  3o6,  Diaa. 

REDITE,  dans  un  sens  favorable  : 

....  La  redite  est  douce  à  toute  beure,  en  tout  lieu, 
A  quiconque  pour  vous  de  tout  son  corar  soupire. 

(vin,  435.  imii.  m,  3583. 
REDONNER,  donner  de  nouveau  : 

De  nouveau  je  m'emporte.  Encore  un  coup,  pardonne 

Ce  doux  égarement  que  le  sang  me  redonne»  (x,  191.  Poéé,  dip^  88.) 

REDOUBLER,  doubler,  rendre  double,  accroître  : 

....  Tout  bors  d'baleine  il  prend  pourtant  sa  place, 
Et  redouble  bientôt  la  victoire  d'Horace.  (lu,  339.  Hor,  1114.) 

....  Ton  coup  d'essai,  si  digne  de  mémoire. 
Doit  enbardir  ta  plume  à  redoubler  ta  gloire,  (x,  i3o.  Poét.  div.  4.) 
'  Je  redouble  en  leurs  cœurs  l'ardeur  de  le  punir,  (in,  39a.  Cm.  176.) 

Rbdooblbb,  neutralement  : 

Votre  gloire  redouble  k  mépriser  Tempire.  (ui,  406.  Cm.  474*) 
....  Sa  beauté  redouble  à  se  faire  cbercber.  (x,  a38.  Poés,  diç.  48.) 

Se  bbdoublbb  : 

Son  orgueil  se  redouble  étant  en  liberté.  (11,  389.  PL  roy.  is6o.) 
De  sa  baine  aux  abois  la  fierté  te  redouble,  (vi,  $48.  Soph.  1799.) 

REDOUTABLE  1  : 

Son  séjour  en  ce  lien  m'est  toujours  redoutable,  (m,  5 14.  PoL  590.} 

RÉDUIRE,  arranger  : 

Pour  la  fin,  je  Vai  réduite  en  sorte  que  tous  mes  personnages  y  agi>2i<i 
avec  générosité,  (v,  S06.  Exam.  de  Nie.) 


ÉD]  DE  CORNEILLE.  277 

RiDuims  kf  DAHS,  EN,  amener,  ramener  à,  restreindre  à,  renfermer 

m  : 

[Je]  ne  Tondrois  pas  perdre  on  beaa  sujet  pour  ne  Vf  pouvoir  réJuire 
[à  r unité  de  jour),  (i,  3.  jéu  lect,) 
J^admirois  la  vertu  qui  réduisoU  en  vous 
Vos  plus  chers  intérêts  à  ceux  de  votre  époux,  (m,  a85.  Hor,  65  et  66.) 

....  La  reine  d* Arménie 
Est  due  à  Phéritier  du  roi  de  Bithynie, 
Bt  ne  prendra  jamais  un  cœur  assez  ahjet 
Pour  se  laisser  réduire  à  Thymen  d'un  sujet,  (y,  5 14*  Nie.  66.) 
Enfin  avec  douceur  tAchez  de  la  réduire 

A  venir  dans  le  camp,  à  s'y  laisser  conduire,  (vi,  544*  Soph,  1695^1696.) 
Le  trône  a  des  splendeurs  dont  les  yeux  éblouis 
Peuvent  réduire  une  âme  à  Toubli  du  pays,  (vi,  178.  Tois.  436.) 

J'ai  tàcbé  de  U  réduire  {cette  comédie)  à  notre  usage  et  dans  nos  règles. 
(rvy  iSy.  £xam,  du  Ment,) 

De  six  pièces  de  tbéâtre  qui  me  sont  échappées,  en  axant  réduit  trois 
dans  k  contrainte  qu'elle  {Cantiquité)  nous  a  prescrite,  je  n'ai  point  fiiit 
de  conscience  d'allonger  un  peu  les  vingt  et  quatre  heures  aux  trois  au- 
tres, (i,  378.  jiu  leet.  de  la  Veuve,) 

....  Ma  flamme  contrainte 
De  réduire  ses  feux  dans  une  amitié  sainte,  (i,  a47«  ^*^»  1768.) 

....  D'un  tel  orage  en  bonace  réduit 
Célidan  a  la  peine,  et  Philiste  le  fruit?  (i,  491.  Veuve ^  1801.) 
Il  a  réduit  soudain  toutes  ses  voix  en  une.  (tu,  396.  Puleh,  373.) 

n  m'a  fallu  réduire  en  soulèvement  tumultuaire  une  guerre  qui  n'a  pu 
dorer  guère  moins  d'un  an.  (iv,  10.  Exam,  de  Pomp,) 
Hélas!  si  ces  honneurs  dont  vous  comble  la  Reine 
Réduisent  mon  espoir  en  une  attente  vaine....  (y,  446.  D,  San,  658.) 
Dis  tout,  Araspe  :  dis  que  le  nom  de  sujet 
Héduit  toute  leur  gloire  en  un  rang  trop  abjet.  (v,  53o.  JVic.  386.) 

KéDunui,  absolument,  vaincre,  faire  rentrer  dans  l'obéissance  : 
Voyez  donc  Grimoald,  tâchez  k  le  réduire,  (yi,  40.  Perth,  487.) 

Sb  BiDoiRs  À,  se  borner  à,  ne  pas  prétendre  au  delà  de  : 

Si  l'on  hait  tant  Léon,  du  moins  réduisez-vous 
À  fiiire  qu'on  m'admette  à  régner  sans  époux. 

(▼n,  433.  Puleh.  i3o3  et  i3o4.) 
Othon,  dont  les  hauts  faits  soutiennent  le  grand  nom. 
Daigne  d'un  Vinius  te  réduire  à  la  fille,  (vi,  576.  Oth,  9.) 

Kiourr,  borné  : 

Je  vis  votre  royaume  entre  ces  murs  réduit,  (iv»  45a.  Rod,  533.) 

Kiourr,  soumis  : 

Porter  jusqu'au  trépas  un  cœur  vraiment  réduit ^ 

Cest  se  rendre  digne  d'envie,  (vin,  98.  Imit.  i,  TTfi3.) 


I 
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REFAIRE. 

Je  rends  grâces  au  ciel  de  ce  qu'il  a  pemiis 

Que  je  sou  survenu  pour  vous  refaire  amb.  (rr,  x8i.  J/intf.  73».) 

Rbfai&b  (Se),  voyez  au  tome  I  da  Lexique^  p.  a66,  Sb  défaibb. 

RÉFÉRER,  rapporter,  an  figuré  : 

....  Sur  ceux  {Us  hommages)  qu'on  lui  rend  son  zèle  s'élerant» 

Me  les  réfère  tous,  sans  en  vouloir  pour  elle,  (vin,  536.  Imst,  iii,  56Ss.) 

REFLATTER,  flatter  en  retour,  à  son  tour  : 

Je  flattois  ton  image,  elle  me  refiattoit.  (i,  353.  OU,  t39i.) 

RÉFLEXION,  an  propre  : 

La  re' flexion  des  lumières  sur  ce  bronze  en  fait  sortir  un  jour  tout  ei- 
traordinaire.  (y,  38o.  Andr.) 

REFLUX,  ao  figuré  : 

Supporte  avec  grand  cœur  tous  les  succès  contraires  : 
T^ur  plus  longue  amertume  aura  de  doux  reflus^ 
Et  la  vie  éternelle  a  d'assez  grands  salaires 

Pour  être  digne  encor  de  plus,  (viii,  493*  imit,  m,  4786.) 

Voyex  au  tome  I  du  Lexique  ^  p.  437,  Farticle  Fx.ux,  et,  aa  rajet  de  rortbograpbe . 
la  note  3  de  la  page  5i  5  du  tome  YL 

RÉFRACTAIRE  À,  qui  refuse  d'obéir  à  : 

Vous  vous  autorisez  à  m'ètre  réfractaire.  (n,  307.  Suîp.  i566  var.) 

Dès  1644,  Corneille  a  ainsi  changé  ce  ren  t 

Voua  pensez  avoir  droit  de  braTer  ma  fîolère. 

REFROIDISSEMENT,  au  figuré  : 

L*  honneur  de  vous  servir  m'apporte  assez  de  gloire, 

Kt  je  perdrois  le  mien,  si  quelqu*un  pouToit  croire 

Que  mon  deroir  pench&t  an  refroidissement,  (i,  357.  CUi,  i483.) 

REFUGE  X  : 

Doux  refuge  à  notre  tristesse, 
Jésus,  unique  espoir  des  ocrars  vraiment  touchés,  (ix,  555.  Hjmm,  9.} 

REFUIR,  au  figuré,  dans  le  même  sens  que  le  simple  fuir: 

....  CTest  en  Tain  qu'on  recule, 
C*est  en  vain  qu*on  re/uit,  t6tou  tard  on  s'y  brûle,  (i,  148.  Jf^.  toS,) 
Il  j  avait  dans  les  éditions  antérieures  k  1660  : 
Cest  en  vain  qae  Von/ttit.... 

....  Que  ce  qu'il  abhorre  et  que  ce  qu'il r^/><t>.... 

Devient  tout  ce  qu'il  aime  et  tout  ce  qu'il  poursuit,  (viii,  35s .  Imii,  11,  1 564-? 
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Tout  ce  qa'obstintoent  ta  volonté  r^/îiir...  (yiii,  5o8.  Imii,  m,  5i90.) 
....  L*on  s'avance  mal  qnand  on  refuU  ma  table 
Pour  des  empêchements  que  chaque  jour  produit. 

(yin,  639.  Imit.  ir,  ia36.) 
Cest  ainsi  qne  la  terre,  au  retour  du  printemps. 
Des  grâces  du  soleil  se  défend  quelque  temps. 
De  ses  premiers  rayons  refuit  les  avantages,  (x,  a  16.  Poes.  div»  3 a 5.) 

REFUITES,  échappatoires,  excuses  : 

....  Gesses  de  chercher  ces  refuitss  frivoles,  (i,  i53.  MéL  194O 

REFUS,  en  parlant  d'une  personne  qui  a  été  refusée  par  une  autre  : 

Je  pense  mieux  valoir  que  le  refus  d'une  autre,  (n,  64>  GaL  du  PaL  865.) 
....  [Èrixe]  tronva  de  la  gloire  à  choisir  mon  refus,  (vi,  476.  Soph,  94.) 
Elle  a  trop  d*un  amant,  et  si  sa  Hamme  heureuse 
Me  renvoyoit  celui  dont  elle  ne  veut  plus. 
Je  ne  suis  point  d*humeur  fâcheuse , 
Et  m*aoeommoderois  hieutAt  de  ses  refus»  (tu,  69.  Jgis,  i5i8.) 
Accepter  ses  reftu!  mot,  Seigneur?...  (vu,  147*  'dtt,  957.) 
Eftt-ce  vous  offenser  que  m'offrir  vos  refusa 
Et  vous  doit-il  un  oœur  dont  vous  ne  voulez  plus?  (vu,  a33.  TU.  769.) 

Voya  ei-destas,  p.  973  et  274,  Ruur. 

REFUSER. 

ÊtU  airUIÉ  DB  QUBLQUK  CHOSE  : 

Qui  peut  mieux  l'exercer  en  est  hien  le  plus  digne* 

—  En  être  refusé  n'en  est  pas  un  bon  signe,  (m,  116.  Cid^  ai 8.) 

Oui,  ce  cceur  ainsi  libre,  ainsi  désabusé, 

Ne  peut,  quoi  qu'il  demande,  en  être  refusé,  (vni,  337.  fmit,  m,  i4o3.) 

RsPusÉ. 

....  Ce  vieil  orgueil  brisé 
Court  an-devant  du  joug  si  longtemps  refusé,  (x,  195.  Poés.  div.  ao.) 

REGAGNER  quelqu'un  : 

....  Je  vois  clairement  que  si  je  veux  régner. 

Moi  qui  de  Lysander  vois  toute  la  pensée, 

II  le  fiiut  tout  à  fait  ou  perdre  ou  regagner,  (vu,  88.  Âgés,  1950.) 

RÉGALER  uiiB  pBBSoifnc,  lui   offrir  un    repas,    un   divertisse- 
ment, etc.  : 

Celle  que  cette  nuit  sur  l'eau  j'ai  régalée...  (iv,  i8a.  Meni.  76  a.) 
Avec  quelques  douceurs  il  faut  le  régaler,  (iv,  319.  S,  du  Ment,  Sy8.) 

Régalbr  de,  an  figuré,  dans  le  style  élevé  : 
La  fausse  liberté  d'esprit 


y 
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S*oppofte  pnîtêamment  à  on  doooet  Tisitet 

Dont  nous  régaU  Jéias-Ciirist.  {ym^  aSa.  ImU.  n,  1149.) 

REGARD. 

Je  Yeux  que  cette  ingrate  (Rome)  en  ma  fayenr  tous  prie  ; 

Et  qu'un  juste  re^sect,  conduisant  ses  regards^ 

A  TOtre  chaste  amour  demande  des  Césara.  (nr,  81.  Pomp,  x3a3.) 

Yoltaire  blAme  les  mots  arn  juste  respect  qui  conduit  des  regards^  et*  travre  arec 
raison  oue  «  oe  stjle  est  forcé  :  9  sur  quoi  M.  Aimé-Martin  remarque  que  le  anot  re- 
gards signifiait  alors  égards,  respects,  œ  qui  n*est  exact  que  lorsqa*il  s'agit  de  certaian 
locutions  déterminées,  comme  celles  que  nous  allons  voir.  D'ailleurs  un  respect  ywf 
conduit  des  égards  ne  serait-il  pas  une  phrase  encore  plus  étrange  que  eelle  qur 
Voltaire  reproche  a  Corneille? 

Au  aBGABD  DE,  POUB  LB  BKGARD  DB,  POUR  CB  REGARD,  POUR  MOK,  S09 
RBGÂRD  : 

Au  regard  d* Mcïdon,  tu  dois  continuer,  (i,  411.  Feupe,  ^Sg.) 

....  En  mots  exprès  je  lui  rendois  son  change. 
Et  n'ai  couTert  mon  jeu  qa*au  regard  de  Florange.  (i,  449*  ^•^v^*  1000.} 
j4u  regard  de  Péiie,  il  fut  bien  mieux  traité  : 
Avant  que  l'égorger  tu  Tavois  écouté?  (n,  3fii.  Mêd.  4o3.) 

VoilÀ,  mon  R.  Père,  ce  qui  m'a  retenu  pour  le  regard  de  rinsciîptioB. 
(x,  47>«  l^ttr,) 

Il  y  a  cette  différence  pour  ce  regard  entre  le  poète  dramatique  et  Ton- 
teur,  que  celui-ci  peut  étaler  son  art.  (i,  39.  Disc,  du  Poème  drmmj) 
Le  jugement  de  Rome  est  peu  pour  mon  regard,  (ni,  3a8.  Hor.  106S.) 

L'on  peut  dire  que  son  enfant  étoit  mort  pour  son  regard*  (t,  i44-  '^* 
lect.  à'Hér.) 

On  pouToit  dire  que  son  fils  étoit  mort  pour  son  regard. 

(y,  i55.  Exam,  A'BérJ) 

Cet  emploi  de  regard^  dans  un  sens  où  nous  nous  servons  aujourd'hui  des  locntinws  : 
h  Vègarâ  de,  par  rapport  à,  est  ancien  dans  notre  langue  :  «  Tu  dois  regarder  (g«i 
auoir  regard)  a  ton  proufit,  utilitatis  ratio  hahenda  tibi  est.  »  (Matburin  Cordicr, 
chapitre  i,  p.  7,  $  88.)  —  En  1693,  les  expressions  à  son  regard,  pour  son  regard,  «■ 
regard  de  n'étaient  déjà  plus  guère  employées,  comme  nous  l'apprend  Callières  à  la 
page  1 74  de  son  petit  traité  Du  bon  et  du  mauvais  usage  dans  les  manières  de  s'ej^tn^ 
mer,  qui  fait  suite  aux  Mots  a  la  mode, 

REGARDER. 

Regarder,  considérer,  regarder  comme  : 

Je  l'attends  {cette  grâce)  de  vous  seule  et  de  Totre  bonté, 

Comme  on  attend  un  bien  qu'on  n'a  pas  mérité. 

Et  dont,  sans  regarder  service  ni  famille, 

Vous  pouvez  faire  part  au  moindre  de  Castille.  (t,  4*5.  />.  San,  1 53.) 

Un  véritable  roi  n'est  ni  mari  ni  père  : 

Il  regarde  son  troue,  et  rien  de  plus....  (v,  569.  Vie*  iSai.) 

Ma  nièce,  mon  amour  vous  prit  dès  lors  pour  fille  ; 

Et  regardant  en  vous  les  restes  de  mon  sang , 

Je  flattai  ma  douleur  en  vous  donnant  leur  rang,  (vi,  619.  0/A.  %t^']) 
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....  Je  l'ai  regardée^  après  Totre  alliance. 
Bien  moins  Persane  de  naissance 
Qne  Grecque  par  adoption,  (yn,  56.  Âgés,  iao6.) 

RbgardAb  aihsi  que,  regarder  comme  : 

....  Je  la  regarJoU  [ma  tendresse)  ainsi  qu^vate  foiblesse. 

(▼II,  ao6.  Ht,  i3a.) 
Tons  regardent  Fempire  ainsi  qu*vai  bien  oommiin.  (tii,  43o.  Puleh,  lai i .) 

Rbgabdba  X,  faire  attention,  veiller  à  : 

....  Begardê  seulement 
À  le  payer  d'estime  et  de  remerciment.  (n,  367.  Méd.  535  et  536.) 

Regibdbb,  avec  un  nom  de  chose  pour  sajet,  concerner  : 

Ta  sais  qne  tout  son  bien  {dTun  onelé)  ne  regarde  que  moi, 

Et  qu'attendant  sa  mort  je  vis  dessous  sa  loi.  (i,  4^4-  fleuve,  6g3.) 

S'il  reste  quelque  espoir,  c'est  toi  seul  qu'il  regarde. 

Prendras-tu  bien  ton  temps  ?  Tu  commandes  sa  garde  ; 

La  nuit  et  le  sommeil  vont  tout  mettre  en  ton  choix,  (vii,  178.  jétt»  1701.) 

RÉGIR,  gonvemer  : 

Montrez-lui  comme  il  faut  régir  une  province,  (m,  114.  Cid^  1740 

Régie,  absolument  : 

h  est  d'autres  héros  dans  un  si  vaste  empire  : 

Il  en  est  qu'après  vous  on  se  plairoit  d'élire, 

Et  qui  sanroient  mêler,  sans  vous  faire  rougir. 

L'art  de  gagner  les  cœurs  au  grand  art  de  régir,  (vi,  61 5.  Olh,  916.) 

REGLE. 

Je  fiût  de  ton  destin  des  règles  à  mon  sort,  (m,  400.  Cin,  35 1.) 

RÉGLER,  fixer,  déterminer,  ordonner  de  : 

Je  crois  malaisément  que  tes  afTections 

Sur  l'éclat  d'un  beau  teint,  qu'on  voit  si  périssable, 

Règlent  d'une  moitié  le  choix  invariable,  (i,  i45.  Jtfe/*  46*) 

S'il  est  homme  de  cœur,  ce  jour  même  nos  armes 

Régleront  par  leur  sort  tes  plaisirs  ou  tes  larmes,  (iv,  170.  Ment,  549») 

«  Cela  n*ett  pu  français,  dit  Voltaire.  Régler  ne  Tent  pas  dire  causer,  »  Aussi  n'est-ce 
point  ce  qne  Corneille  veut  dire. 

Régler,  prescrire  des  règles  à,  diriger  : 

Cest  on  esclave  fier  qui  veut  régler  son  maître,  (x,  i55.  Poés,  div,  i3.) 

Sk  wègxmk  iL,  s*astreindre  à  : 

Je  me  suis  réglé  à  rendre  chacun  de  ses  hnitains  par  un  diiaio.  (ix,  5. 
Au  leet,  des  Louanges,) 
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Èm  Rtoii  l  : 

Cet  deux  Tolumefl  contiennent  autant  de  pièces  de  théâtre  que  les  trots 
que  voua  avez  vus  oi-derant  impriméi  in-octavo.  Ils  sont  règ-les  i  dooic 
chacon,  et  les  autres  À  huit,  (i,  5.  Ju  leet.  note  i.) 

Ces  quatre  volumes  contiennent  trente-deux  pièces  de  théâtre.  Ds  sont 
réglés  à  huit  chacun,  (i,  5.  jiu  lect,) 

RÉGNER,  an  figuré  : 

....  J*adore  Plautine,  et  je  règns  en  son  âme.  (n,  583.  Oth,  loi.) 

....  L*amoureux  attrait  qui  règne  en  leurs  bontés  (de  nos  rois) 

Leur  gagne  d*un  coup  d'œil  toutes  les  volontés,  (x,  ai3.  Poés,  sfîv.  991 .) 

REGORGEMENT. 

Dam  les  dictionnaires  on  ne  le  tron^e  qn*an  propre.  Corneille  l*a  employé  au  figot^ 
en  deax  endroits  de  sa  tniduction  de  VInUtation, 

....  Cette  sainte  joie  en  vrais  plaisirs  féconde. 

Qui  toujours  les  remplit  et  toujours  surabonde. 

Par  un  regorgement  qn*on  ne  peut  expliquer. 

Fait  que  rien  ne  leur  manque,  et  ne  leur  peut  manquer. 

(vin,  570.  Imit,  m,  6897/ 
Tu  descends  quelquefois  avec  telle  abondance, 
Qu'après  Pâme  remplie  un  doux  regorgement 
En  répand  sur  le  corps  le  rejaillissement,  (vin,  590.  imU.  iv,  934.) 

REGRET  (Avoib)  1  quelque  chose,  X  quelqu'un  : 
Qu'il  ait  regret  à  moi  pour  son  dernier  supplice,  (n,  35 1.  Mêd.  236.) 
Si  j*ai  quelque  regret^  ce  n*est  pas  à  ma  vie.  (n,  409.  Mêd,  iSgS.) 
Et  pour  tout  dire  ensemble,  apoir  regret  à  moi.  (vu,  5o4*  Snr^  loao.} 
Cette  toomare  était  alors  d*an  usage  très-fréqnent  : 

Compère  Cille  eut  regret  à  sa  soute.  (La  Fontaine,  les  Tro^memrt.) 

c  Tout  de  bon,  ma  petite,  j*ai  bien  du  regret  à  notre  commerce.  »  (BCme  de  Séngi» , 
tome  II,  p.  2iao.)  —  «  Ah  !  que  j*a(  de  regret  à  Totre  aimable  persiinne  !  *  {IluUm, 
p.  aaS.)  —  Yoyex  le  Lexique  de  Mme  de  Sévigni^  an  mot  R«gekt,  tome  II,  p.  3i3 
et  3 14. 

RÉGULIER,  substantivement,  en  terme  de  poétique^  celui  qui  exige 
la  stricte  observation  des  règles  : 

Cest  un  accommodement  de  théâtre  qn*il  faut  ionflrir  pour  trouver 
cette  rigoureuse  unité  de  lieu  qu'exigent  les  grands  réguliers,  (n,  e3. 
Bxam,  de  la  GaL  du  Pal.) 

REHAUSSER. 

Rehaussée  le  bbas,  au  figuré,  ranimer,  rendre  des  forces  : 

....  Leur  secours,  noua  rehaussant  le  bras^ 
Auroit  bientôt  jeté  la  tyrannie  k  bas.  (vi,  377.  Sert.  319.) 

REINE,  an  figur^,  souveraine,  maîtresse  : 
Cependant  I^ntiue,  étant  dans  le  château 
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Jleine  de  nos  destins  et  de  notre  berceau....  (y,  aïo.  Bér.  ts540 

REJAILLIR^  an  figuré  : 

Voilà  oe  qu'il  m*a  dit  d'un  ton  si  plein  d'eflroi. 

Qu'il  Ta  fait  rejaillir  jusqu'en  l'âme  d'un  roi.  (ti,  179.  Œd.  k^6.) 

Les  éditions  publiées  dn  TÎTant  de  Corneille  ont  les  deox  orthographes  rejalUr  et 
rejaillir,  mais  la  première  est  la  pla«  ordinaire  de  beaocoap.  Le  substantif  (Toyei  Par- 
ticle  suÎTant)  est  partout  imprimé  rejallistemeni.  Yoyex  it,  4^3,  note  a;  tx,  345*' 
note  3;  yni,  463,  note  a  ;  5a6,  note  i  ;  Sgo,  note  i  ;  616,  note  i.  —  Yoyes  aussi  les 
Lexiques  de  Malherbe  et  de  Bacine. 

REJAILLISSEMENT,  au  propre  et  au  figuré  : 

Le  rejaillissement  des  lumières  qui  portent  sur  cet  dorures  produit  im 
jour  merreilleux.  (ti,  345.  Tois.) 

Pbur  le  sens  figuré,  Toyex  ci-dessus,  p.  aSa,  le  second  exemple  de  l'article  Raooa- 
Gimirr;  et  ponr  l'orthographe,  Toyea  l'article  précédent. 

REJETER,  au  figuré,  faire  retomber  : 

La  yictoire  attacbée  au  progrès  de  ses  armes 

Sur  nos  fiers  ennemis  rejeta  nos  alarmes,  (xt,  43 i.  Rod,  56.) 

RElACHE,  interruption,  repos  : 

Tu  cfaarmois  trop  ma  peine,  et  le  ciel,  qui  s'en  fàcbe. 

Me  Tend  déjà  bien  cher  oe  moment  de  relâche,  (in,  3i4*  Bar»  748.) 

....  Sans  relâche  aucune....  (Tniy  Saa.  Imit,  m,  54o40 

RELÂCHER,  activement  : 

....  Je  crains  qu'après  tout  son  âme  irrésolue 

Ne  relâche  un  peu  trop  sa  puissance  absolue,  (th,  «49*  ^'^*  1164.) 

RszAcHEi  1,  abandonner  à  (par  Pefifet  d'un  relâchement)  : 

....  Quand  le  souvenir  d'avoir  le  mieux  vécu 

Relâche  la  fenreur  à  quelque  vaine  gloire,  (vni,  164.  Imit,  i,  3474*) 

RxLÂGHE&  OE,  neutralement  : 

J'ai  honte  que  mon  coeur  auprès  d'elle  attaché 

De  son  ardeur  pour  vous  ait  souvent  relâché,  (i,  35o.  CUt,  i3i3.) 

RkiAgbbb,  absolument  : 

Ainsi  n^espérez  pas  que  jamais  il  relâche,  (vn,  i54*  •^'^*  iti7*) 
Ne  relâche  jamais^  jamais  ne  te  défie,  (vin,  444-  ^"i''.  m»  3765.} 

RELEVER  i^  CHUTB,  aslbvbr  lb  sort  db  : 

«...  iPompde]  veut  que  notre  Egypte,  en  miracles  féconde, 
Serve  à  sa  liberté  de  sépulcre  ou  d'appui. 
Et  relève  sa  chute,  ou  trébuche  sous  lui.  (iv,  29.  Pomp,  3a.) 
....  Pai  trouvé  l'adresse,  en  lui  faisant  la  cour  [à  Creuse), 
De  relever  mon  sort  sur  les  ailes  d'Amour.  (11,  343.  Me'â,  44.) 
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Quarante  (qui  Veikt  cru?  ) ,  qaaranle  à  leur  abord 

i>*iiiie  armée  abattue  ont  relevé  le  sort»  (ti»  «70.  Tois.  340.} 

Relbvib,  neutralemcnt,  pour  se  relever  : 

....  S*il  donnoit  loisir  à  des  eœnrs  si  bardis 

De  r^eper  du  coup  dont  ils  sont  étourdis,  (rr,  56.  Pomp,  69a.) 

On  dit  encore  tnjoordniiii  :  «  relever  de  maladie,  etc.  » 

RELIEFS,  ce  qu'on  relève  de  dessus  la  uble  après  le  repas,  des- 
serte, restes  : 

Quitte  pour  chaque  nuit  faire  deux  tours  en  bas, 

Et  là,  m'accommodant  des  reliefs  de  cuisine, 

Mêler  la  viande  humaine  aveoque  la  divine,  (n,  498.  lUus,  11 85.) 

La  Fontaine  «*est  sem  de  ce  mot  en  ce  sens  dans  deux  de  ses  fables  :  le  Ump  et  U 
Chien,  et  le  Bai  de  ville  et  le  Bat  des  champs. 

REMBRASER,  au  Eguré  : 

Une  heure  de  froideur,  à  propos  ménagée, 

Peut  rembraser  une  âme  k  demi  dégagée,  (i,  ao8.  MéL  109^.) 

La  Fontaine  a  employé  se  renflammer  dans  nn  aens  analogue  : 

Ah  !  ai  mon  oceur  oioit  encor  se  renflammer,  (Les  demx  Pigeons.) 

REMÈDE  (Faieb  un)  à,  remédier  à  : 

Que  TOUS  êtes  heureuse,  et  qu'un  peu  de  soupirs 

Fait  un  aisé  remède  à  tous  vos  déplaisirs!  (m,  609.  Pol,  480.) 

REMENER,  reconduire,  absolument  : 

Qu'on  le  remène^  Araspe,  et  redoublez  sa  garde.  (▼,  573.  I^ie.  1391.) 

REMETTRE. 

Rem ETTBE  DAirs  SON  ESPirr  : 

Remets  dans  ton  esprit^  après  tant  de  carnages. 

De  tes  proscriptions  les  sanglantes  images,  (m,  435.  Cin,  1137.) 

Rbmbttbb,  replacer,  reconduire,  reporter,  au  propre  et  au  figuré  : 

....  Soldatt,  remettexAà  chez  elle,  (n,  366.  Méd,  5o5.) 
Don  Sanohe,  remette:^  Qiimèneen  sa  maison,  (m,  i46j  Cid^  735.) 
Remettez  la  Princesse  en  son  appartement,  (vi,  35.  Pei^h,  3yB.) 
L'ordre  que  leur  prescrit  (aux  vents)  mon  père  Jupiter 
Jusqu'en  votre  palais  les  force  à  vous  porter, 
Les  force  à  vous  remettre  où  tantôt  leur  surprise....  (v,  36o,  Àndr,  970.) 

La  phnie  est  ainsi  coupée  par  une  réticence. 

....  Quand  Sylla  loi  rend  (à  Morne)  sa  gloire  et  son  bonheur. 

Je  n'y  remettrai  point  le  carnage  et  Thorrenr.  (vi,  449.  Sert,  1860.) 
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RsMETTBB  À,  laîsser,  abandonner  à  : 

Cest  une  Ucheté  que  de  remettre  à  d'autres 

Les  intérêts  publics  qui  s'attachent  aux  nôtres,  (ni,  889.  Cin.  io5.) 

RBMmBB  k  QUBLQU'uir  k  FAIBB  QUBLQUB  CHOSE  : 

Notre  amour  s*en  offense,  et  changeant  cette  loi, 

Remet  à  notre  reine  à  nous  choisir  un  roi.  (iv,  4^7'  ^^^'  9^^») 

....  Remettoiu  aux  Dieux  à  disposer  du  reste,  (vi,  319.  OEd.  aoio.)  ' 

Il  faut  donc  me  remettre  à  juger  chaque  chose,  (vin,  4^9*  /"i^*  iii|  4^99*) 

Rbmbtt&b,  calmer,  apaiser  : 

Sottffrex  que  la  raison  remette  vos  esprits,  (m,  136.  Cid^  383.) 

▼oyes  d^prèsi  Ss  amrmx,  se  calmer. 

Rbmbttbx,  pardonner  : 

Ce  n'est  pas  un  for&it  qu'on  ne  paisse  remettre,  (i,  aaS.  Mél,  iByô.) 

Yoyes  d-aprèi,  Si  anuTTBB,  paasiTement. 

Sb  rbhetteb  qublque  pàbt,  s'y  transporter  en  imagination,  par  la 
pensée  : 

Ressouviens-t'm,  ingrat;  remetS'toi  dans  la  plaine 

Que  ces  taureaux  affreux  brûloient  de  leur  haleine.  (11,  379.  Âiétl,  785.) 

Se  bbiuetteb  JL,  se  fier  à  : 

Seraa-ttt  plus  mauvaise  enfin  que  ton  portrait? 

—  Tu  pourrois  de  sa  part  te  faire  tant  promettre, 

Que  je  ne  vondrois  pas  tout  à  fait  m'/  remettre,  (i,  354.  ^*^'-  1398.) 

Se  bemettbb,  se  calmer,  se  tranquilliser  : 

Mais  ne  leur  douiez  pas,  tardant  trop  h  punir. 

Le  temps  de  m  remettre  et  de  se  réunir,  {y,  ao3.  Hér,  1098.) 

Se  bbmettbb,  passivement,  être  pardonné  : 

....  Ce  crime  autrement  ne  sauroit  se  remettre,..*  (11,  a43.  P/.  roj.  377.) 

Rbmis,  participe,  calmé,  reposé,  tranquille  : 

Pen  tremble  encor  de  peur,  et  n'en  suis  pas  remue, 

(iv,  35 1.  5.  du  Ment.  ii85.) 
....  L'âme  plus  tranquille  et  Tesprit  plus  remis,  (i,  3 18.  dit,  763.) 
Tu  seras  quelque  jour  d'un  esprit  plus  remis,  (1,  478.  Feuve,  i549.) 
Considères  qu'à  peine  un  esprit  plus  remis 
Vous  tient  en  sàreté  parmi  vos  ennemis.  (11,  355.  Méd,  307.) 

....  Votre  esprit  remis 
N'aura  plus  rien  à  perdre  au  camp  des  ennemis,  (m,  389.  Hor,  149O 
....  Souffrir  d'un  esprit  remis,  (viii,  490.  Imit,  m,  4y36,) 
....  J'étoufferai  si  bien  toute  ma  haine, 
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Que  vottf  lue  troavem  Totu-ménie  trop  remit. 

(il,  107.  Gai.  du  P«d.  169S.J 
Poar  renger  un  aflrout  tout  semble  être  permis^ 
Et  lesoocafttona  tentent  les  pins  remis,  (m,  535.  Pol.  1040.) 
Pen  reoernd  le  coup  d'un  visage  remit,  (iv,  493.  Bod»  i533.) 
Un  frère  a  pour  des  sœurs  une  ardeur  plus  remise,  (vi,  i8a.  Œd.  1109.) 
Yoyex  à  la  page  1 17  du  tome  VI  la  critique  de  cette  expression. 
Gamier  emploie  ce  mot  dans  le  même  sens  : 

Que  ie  fmae  en  mon  c«ar  si  lasche  et  si  remit^ 

Si  foible  de  courage  euaers  mes  ennemis. 

Demeurant  sans  vengeance  et  trahissant  la  gloire 

Et  le  frnit  doncerenx  d*nne  telle  nctoire.  [Les  Imfuet^  acte  HT,  Ters  85.) 

REMEUBLER  db,  pourvoir,  fournir  de  nouveau  de  : 

Ce  guerrier  amoureux  en  a  fait  son  agent  : 

Cette  commiuion  l'a  remeublé  ^argent,  (n,  444.  IUms.  196.) 

REMISE,  délai,  retard  : 

Une  heure  de  rtmite  en  eût  fait  son  épouse,  (vi,  537.  Sopk.  i5540 

RÉMISSIBLE,  qui  peut  être  remis,  pardonné  : 

Sa  faute  a  trop  d'excès  pour  être  rimUtihU.  (11,  247.  PL  roj.  477.) 

REMONTER,  au  figuré  : 

....  L*on  voit  depuis  lui  remonter  mon  destin 

Jusqu'au  grand  Théodose  et  jusqu'à  G>ustantin.  (v,  164.  Hir.  187.) 

REMORDRE. 

Songe  à  souffrir  pour  moi,  si  rien  ne  te  remord,  (vin,  485.  ImJU.  iii,  46*1.) 

Ricbelet  (1680)  définit  ainsi  cet  emploi  figuré  dn  Terfae  remarâre  .*  «  Ce  mot  se  dît 
en  parlant  de  conscience  qui  reproche  tacitement  quelque  chose  qu'on  a  bit  contre  b 
droite  raison.  La  conscience  lui  remord  (  Ablanoonrt) .  n 

REMPLACE. 

Et  Dieu  sait  alors  si  les  feux, 

Les  flammes,  les  soupirs,  les  vœux, 

Et  tout  ce  menu  badinage 

Servoit  de  rime  et  de  remplace,  (x,  27.  Poét.  div»  60.) 

Cest  la  même  chose  que  remplissage  :  royex  Nicot,  Cctgrare,  Furetiére  et  Pàcs- 
demie.  Au  propre,  c'est  l'action  de  remplir  une  pièce  de  rin  qui  n'est  pas  tout  à  &it 
pleine:  les  dictionnaires  l'expliquent  encore  comme  terme  de  ma^anerie  et  de  char- 
pentene;  mais  ils  ne  donnent  aucun  exemple  de  l'emploi  de  ce  mot  au  figuré. 

REMPLIR. 

RiMPLim  dans  divers  emplois  figurés;  abmplir  uns  place ,  i;ff 
TBÔHBf  etc.  : 

Tai  vu  la  place  v  de^  et  cm  la  bien  rempli^,  (v,  4a6.  />.  Smt,  19a.) 
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Pour  aimer  nn  Romain,  toua  voulez  qa*il  commande  ; 

Et  comme  Perpenna  ne  le  peut  sans  ma  mort, 

Pour  remplir  yotre  trône  il  lui  faut  tout  mon  sort,  (ti,  416.  SeH,  Ii440 

....  Puisque  pour  remplir  la  di^ité  royale 

Votre  haute  naissance  en  demande  une  égale, 

Perpenna  parmi  nous  est  le  seul  dont  le  sang 

Ne  méleroit  point  d'ombre  à  la  splendeur  du  rang,  (tt,  385.  Sert.  541.) 

BemptUsex  mieux  un  nom  sous  qui  nous  tremblons  tous,  (t,  5i8.  Nie,  170.) 

Pour  remplir  ce  grand  nom  as-tu  besoin  d*un  maître?  (ti,  $9.  Perth,  91a.) 

Un  grand  prince  vous  laisse  un  grand  nom  à  remplir,  (x,  184*  Poés,  diif,  6.) 

Vous  avez  hérité  ce  nom  de  vos  aïeux  ; 

Mais  s*il  vous  étoit  cher,  vous  le  rempliriez  mieux. 

—  Je  crois  le  bien  remplir  quand  tout  mon  cœur  s'applique 

Aux  soins  de  rétablir  un  jour  la  République. 

(vi,  398  et  399.  Sert.  844  et  845.) 
S'il  m*aime,  il  doit  aimer  cette  digne  arrogance 
Qui  brave  ma  fortune  et  remplit  ma  naissance,  (vi,  11.  Perth,  la.) 

....  Pour  remplir  l'honneur  de  ma  naissance, 
D  me  faudroit  un  roi  de  titre  et  de  puissance,  (vi,  585.  Sert.  533.) 
C'est  par  là  que  le  ciel  prépare  ton  Dauphin 
A  rempiir  hautement  son  illustre  destin,  (x,  217.  Poés,  dh,  336.) 
Tes  glorieux  périls  remplissent  tes  projets, 
Grand  Roi....  (x,  119.  Poés.  div,  i.) 

....  Tes  premiers  miracles 
Oni  rempli  hautement  la  foi  de  mes  oracles,  (x,  178.  Poés,  div,  4a*) 

Dans  les  trob  derniers  païaages  cités,  le  poëte  s'adresse  à  Louis  XIV. 

Rbmplu  les  oebillbs  db  qotlqub  chosb  : 

EUe  {Médée)  fait  amitié,  leur  promet  des  merveilles, 

Du  pouvoir  de  son  art  leur  remplit  Us  oreilles,  (n,  344.  Mêd,  66,) 

Sb  asMPLia  DE,  s'enivrer  de  : 

Que  se  tiendroit  heureux  un  amour  moins  sincère 

Qui  zi*anroit  autre  but  que  de  se  satisfaire, 

Et  qui  se  rempliroit  de  sa  félicité!  (vi,  418.  Sert,  i3o3.) 

REMPORTER,  au  figuré,  emporter  de  nouveau  : 

....  Sa  passion  trop  forte 
Déjà  vert  son  objet  malgré  moi  le  remporte,  (n,  74.  Gai,  du  Pal,  io5o.) 

REMUEMENT,  mouvement,  émotion,  émeute  : 

A  deux  milles  d*ici  vous  avez  six  mille  hommes, 

Que  depuis  quelques  jours,  craignant  des  remuements. 

Je  fiiifoia  tenir  prêts  à  tous  éfénements;  (nr,  74.  Pomp,  1143.) 

Remuement  dériTe  de  k  même  racine  que  les  mots  mouvement,  émotion,  émeute^  par 
Jcsquek  ikoioM  l'expliquons;  ce  sont  des  termes  à  peu  près  synonymes ,  qui  ne  difièrâsit 
qae  qoaat  à  la  amiaoe. 
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RÉUUNÉRATEUR,  qui  récompense  : 

Je  Miis  de  tons  les  boni  le  rémunérateur,  (tui,  270.  Imit.  m,  s34.) 

RENCONTRE,  aa  féminiu  : 

Aatenr  de  rnniTen,  qui  choisis  pour  demeure 

Les  immenses  palais  des  cieux* 

A  toute  rencontré^  à  toute  heure, 
Jusque-là,  jusqu^à  toi  j*ose  élever  mes  yeux,  (ix,  191,  Off,  f  •  3.) 
A  toute  reneoutre^  en  toute  oocaiioii. 

RjMGONTEE,  au  masculio  : 

....  Surtout  le  cheTal,  loi  seul,  en  oe  renamtre^ 

Vaut  et  le  pistolet,  et  Tépée,  et  la  montre,  (nr,  294.  S.  du  Memt.  i35  w.) 

En  1660: 

....  Le  cheral  suitout  vaut,  en  cette  rencontre^ 
Le  pistolet  ensemble,  et  l*èpée,  et  la  montre. 

A  ne  TOUS  rien  cacher,  je  ne  suis  point  fiché  de  n*ètre  point  à  P^uis  en 
ce  rencontre,  (x,  /fi^,  Lettr.) 

L*aitîcle  consacré  an  mot  rencontre  dans  le  IHciionnaire  de  VAcaéèmùe  de  1694  m 
termine  ainsi  :  «  On  dit  rencontre  (ta/faires^  pour  dire  conjoncture.  Qoelqac^-aas  k 
faisoient  autrefois  m-Ascnlin,  et  il  Test  encore  en  cette  phrase  :  En  ce  rencontre,  • 

RENDEZ-VOUS,  le  lieu  où  Ton  se  donne  rendez-votu  : 

La  princesse  Rosine,  et  mon  perfide  époux. 

Durant  qu*il  est  absent  en  font  {font  de  ce  Jardin)  leur  rendez*pous, 

(u,  5o8.  lUut.  1348.) 
RENDRE,  redonner  : 

J*ai  quelque  art  d'arracher  les  grands  noms  du  tombeau, 

De  leur  rendre  un  destin  plus  durable  et  plus  beau,  (x,  iZS.J^oés»  diw,  10.) 

RBNoaB,  transporter,  remettre  : 

Philippe.... 

Examine  d'un  œil  et  d'un  soin  curieux 

Où  les  vagues  rendront  ce  dépôt  précieux,  (iv,  5o.  Pomp»  56o.} 

Persée....  commande  aux   vents  de  rendre  Andromède  an  lieo  même 
d*où  ils  Tout  enlevée,  (y,  s68.  Deu.  d'Andr.) 

....  Tout  notre  discours 
Ne  la  sauroit  ici  rendre  dans  quatre  jours,  (tii,  ii3.  TU.  3io.) 

....  Par  un  cruel  et  généreux  effort, 
Pour  vous  rendre  en  ses  mains,  je  Tarrache  àla  mort,  (m,  55i.  Pd.  i386.} 

Rendes,  dans  des  emplois  divers,  ayant  pour  régime  direct  uo 
nom  avec  ou  sans  article. 

Rendre  se  joint  à  beaucoup  de  substantifs,  derant  plusieurs  desquels  il  semble  perdic 
le  sens  réduplicatîf,  et  cquiTHUt  à  peu  près  à  donner  y  comme  lorsqu'on  dit  :  rrnére  *t* 
eoùu,  rendre  se*  devoirs^  rendre  justice^  etc.  Il  faut  remarquer  toutefois  que  dans  bi>B 
nombre  de  ces  locutions,  qui  éuient  plus  nombreuses  du  teffl|is  de  Corneille  que  da 
nAtre,  il  entre  une  idée  de  retour  et  de  réciprocité,  on  de  devoir  et  de  dette. 
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II  me  mandoit  que  quelque  assiduité  qn^il  eût  rendue  au  Palais,  il  n^avoit 
pu  TOUS  troufer.  (x,  481.  Letir,) 

En  vain  pour  les  troufer  je  rends  tant  de  combats,  (i,  a33t  Mél,  i5a6.) 
Contre  ses  cruautés  rends  les  mêmes  combats,  (11,  97.  Gai.  du  Pal,  1480.) 
C'en  est  fait,  Angélique,  et  je  ne  saurois  plus 

Rendre  contre  tes  yeux  des  combats  superflus,  (n,  390.  Pi,  roy,  1389.) 
....  Sans  reni//«  combattu  yeux  qu*on  te  surmonte,  (in,  184.  Cid^  i5i4-) 
Ce  cœur  si  généreux  rend  si  peu  de  combat!  (m,  444*  ^*"^*  i343.) 
Lorsque  tous  n'étiez  point  ici  pour  me  défendre, 
Jen^aTois  contre  Attale  aucun  combat  à  rendre,  (v,  554.  iVic.  980.) 

....  Ces  concerts  de  louanges.... 
Que  toute  créature....  pour  tes  hienfaits 
Et  Xtrend  chaquejour,  et  te  re/id^ajamais.  (vni,  681.  Imit,  it,  3098-2100.) 

Pai  des  parents  et  des  amis  parmi  eux,  à  qui  j*ai  été  bien  aise  de  ne 
rendre  pas  ce  déplaisir,  (x,  473.  Lettr,) 
Pcffre  ces  mêmes  vœux  et  ces  mêmes  hosties 
Pour  ceux  dont  la  malice  ou  les  antipathies 

H'ofi/  rendu  déplaisir f  m'ont  nui,  m*ont  offensé,  (viii,  633.  Inùt,  iv,  iia6.) 
Ces  vaux  justement  dus  à  ton  infinité, 
Ces  désirs  que  tout  doit  à  ton  immensité. 
Je  te  les  rends ^  Seigneur,  et  je  te  les  veux  rendre, 

(tiii,  68i.  Imit,  it,  ii07-i|09t} 
Rendre  une  injustice,  voyez  ci-dessus,  p.  ai. 

Telle  rend  des  mépris  qui  veut  qu'on  l'importune,  (iv  ,   198.  Ment,  1086.) 
Au  nom  de  cette  aveugle  et  prompte  obéissance 

Que  j'ai  toujours  rendue  aux  lois  de  la  naissance,  (m,  53  a.  PoL  969  et  970.) 
Oh!  honte  pour  César,  qu'avec  tant  de  puissance. 
Tant  de  soins  de  vous  rendre  entière  obéissance^ 
U  n'ait  pu  toutefois,  en  ces  événements, 
Obéir  au  premier  de  vos  commandements!  (iv,  zoo.  Pomp,  1778.] 

Vojei  d-dessiu,  p.  118,  on  antre  exemple,  à  l'article  Obkissarce. 

Je  crains  qu'elle  n'irrite  un  peu  trop  la  colère 

D'un  roi  qui  jusqu'ici  vous  a  traitée  en  père, 

Et  qui  vous  a  rendu  tant  de  preuves  d'amour. 

Qu'il  espère  de  vous  quelque  chose  à  son  tour,  (vi,  i56.  Œd,  5a3.) 

J'ai'  rendu  jusqu'ici  cette  reconnaissance 

A  ces  soins  tant  vantés  d'élever  mon  enfance,  (v,  161.  Hér,  109.) 

Est-ce  là  donc  le  prix  de  cette  résistance 

Que  pour  ton  ombre  seide  a  rendu  ma  constance? 

(vi,  Si.Perth,  i43i  et  J43a  var,) 

ComeîDe  a  ainsi  modifié  ce  passage  en  1660,  sans  doute  à  cause  du  défaut  d*aocord 
du  participe  : 

Est-ce  là  donc,  Seigneur,  la  digne  récompense 

De  ce  que  pour  votre  ombre  on  m*a  tu  de  constance? 

....  Parfont  je  perds  temps,  partout  même  constance 

Rend  à  tons  mes  efforts  pareille  résistance,  (vi,  90.  Perth,  161  a.) 

....  Mettre  des  oompUmeats  d'anpor  suivis  entre  deux  gens  qui  n'en 
CoBanUiX.  xn  19 
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ont  point  du  tout  Tun  pour  Tautre,  et  <{ui  sont  toutefois  obligés....  de 
s*en  rendre  des  témoignages  mutuels,  (f ,  896.  Exam,  de  ta  Veupt.) 

Rendes,  suivi  d'un  participe  passé  : 

Sa  réponse  rendra  nos  àéhaXA  terminés,  (i,  493.  Feuve,  i84x«) 

Madame  y  on  me  trahit,  et  la  main  qui  me  tue 

Rend  sous  mes  déplaisirs  ma  constance  abattue.  (lu,  437.  Cm.  1194  } 

Un  fayorable  aveu  pour  ce  digne  hyménée 

Bendroii  ici  sa  courbe  heureusement  bornée .  (yi,  271.  Tois.  36a.) 

....  n  fiiut 
Détourner  tos  regards  de  mes  fautes  passées, 

En  rendre  au  dernier  point  les  taches  effacées,  (ix,  a83.  Ps,  pén,  39.- 
Puisqu^un  d'Amboise  et  tous  d*un  succès  admirable 
Rendez  également  nos  peuples  réjouis,...  (x,  3a«  Poés.  div.  1.) 

Voyez  ci-après,  Ss  asifuai.  sairi  d'un  qualificatif. 

Sb  henoee  quelque  CHOSE,  le  reprendre  : 

Rends'toi  cette  Tertu  pleine,  haute,  sincère, 

Qui  t'affermit  si  bien  au  tr6ne  de  mon  frère,  (vi,  88.  Penh.  i563.) 

Se  eendbs  à,  revenir  à  : 

....  Cette  âme  innocente.... 
..».Se  reiM^  toute  entière  à  toute  sa  vertu,  (ti,  ai 4.  OEd.  1896.) 

....  Or  mène,  je  Taitu, 
Tant  que  j*ai  pu  me  rendre  à  toute  ma  vertu,  (tu,  4^4*  ^^^  <^*) 

Se  EBsrDEB,  suivi  d'un  qualificatif,  devenir,  agir  de  manière  a 
devenir  ; 

Je  me  rends  désormais  assidue  à  te  voir,  (i,  355.  CUt,  i4470 
Aux  dépens  de  Néarque  il  doit  se  rendre  sage,  (m,  5a8.  Pol.  890.) 

....  Voyeï,  fS\ese  rend 
Plus  douce  qu'une  épouse,  et  plus  souple  qu'un  gant. 

(iT,  a  10.  Ment,  ia99  et  i3oo.] 
Quoi  ?  se  Youdroit-il  rendre  à  mon  bonheur  contraire?  (rv,  497.  i^M^*  160S.!' 
Il  se  rendra  facite  à  conclure  une  paix 
Qui  faisoit  dès  tantôt  ses  plus  ardents  souhaits,  (vi,  436.  Sert.  1735.] 

Que  la  gloire  de  ton  saint  nom 
S'est  rendue  admirahie  aux  deux  bouts  de  la  terre!  Cix,  85.  Off.  F.  4- 
Montre,  si  tu  dis  vrai,  quelque  peu  plus  de  joie, 
Et  rends'toi  moin»  rêveur,  aiin  que  je  te  croie,  (i,  17a.  3iéi.  5ao.) 
Dis-lui  ({lie  je  suis  sûr  des  bontés  de  mon  père, 
Ou  que  s'il  se  rendait  d'une  humeur  trop  sévère ^ 
L'Egypte  où  l'on  m'envoie  est  un  asile  ouvert. 

Pour  mettre  notre  flamme  et  notre  heur  à  couvert,  (v,  ai.  Tkéod.  m-, 
Ce  fils  donc,  qu*a  pressé  la  soif  de  sa  vengeance, 
S*est  aisément  rendu  de  mon  inteUigencem  (v,  5a6.  Nie.  3ia.) 


Dune  hunteur  trop  sévère^  et  de  mon  intelligence^  sont  deux  exprsMÎoas  qwli&c 
tives  :  un  peut  suppléer  derant  chacune  d'elles  le  participe  étant. 
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RENGAGER  i^  roi  : 

Lyundre  n*a  plus  rien  à  rengager  ma  foi,  (n,  87.  GaL  du  Pal,  1299.) 
A  force  de  souffrir  j*aurai  de  quoi  te  plair». 

De  quoi  me  rengager  ta  foi,  (yii,  358.  Ptjr.  1808.) 

RENGLOUTER. 

....  La  terre,  en  courroux  de  n*avoir  pu  lui  nuire, 

Bengiotttit  Tescadron  qu*elle  vient  de  produire,  (vi,  336.  To'u.  1943*) 

RENIEMENT,  action  de  renier  : 

Pierre  se  reoonnott  pour  disciple  infidèle, 

£t  par  des  pleurs  amers  lave  son  reniement,  (ix,  4^3.  Hymn,  16.) 

RENOMMÉE,  réputation,  gloire  : 

Rentre  dans  ton  crédit  et  dans  ta  renommée,  (in,  461.  Cin,  1738.) 

....  Loi,  désespéré,  s*en  alla  dans  l'armée 

Chercher  d'un  beau  trépas  l'illustre  renom/née,  (m,  49^*  ^^^*  ao6.) 

RENOUEMENT,  au  figuré  : 

J'ai  fait  paroitre  ce  même  spectacle  à  la  fin  du  quatrième  acte ,  où  il 
est  entièrement  inutile ,  et  n'est  renoué  ayeo  celui  du  premier  que  par  des 
Talets  qui  Tiennent  prendre  dans  les  boutiques  ce  que  leurs  maîtres  y 
SToient  acheté,  ou  voir  si  les  marchands  ont  reçu  les  nippes  qn'ils  atten- 
doient.  Cette  espèce  de  renouement  lui  étoit  nécessaire,  afin  qu'il  eût 
quelque  liaison  qui  lui  fît  trouver  sa  place ,  et  qu'il  ne  fàt  pas  tout  à 
fait  hors  d'œuvre.  (11,  i a.  £xam,  de  la  Gai.  du  Pal,) 
L'espoir  d'un  renouement  de  la  vieille  alliance 
Flatte  en  vain  votre  amour  et  vos  nouveaux  desseins,  (vu,  74.  '^g^*  i6a8.) 

RENOUER,  activement  : 

n  {T esprit  de  taaditeur)  n'a  point  besoin  de  se  faire  d'effort  pour  rap- 
peler et  renouer  son  attention,  (i,  108.  Disc,  des  3  unit,) 

Toyez  le  premier  exemple  de  l'article  précèdent. 

RvNouBH,  absolument  : 

D'un  et  d'autre  c6té  l'accès  étant  permis, 

Chaenn  va  renouer  avec  ses  vieux  amis,  (m,  39$.  Hor,  334*  )* 

RENOUVELER,  traiter  de  nouveau  (un  sujet)  : 

Feu  M.  Tristan  a  renowelè  Mariane  et  Panthée  sur  les  pas  du  défunt 
siear  Hardy,  (vi,  4^2.  Au  leet,  de  Sopk,) 

RBNonvKLEB^  ueutralemeut,  se  renouveler  : 

y  en  rougis  dans  mon  Âme;  et  ma  confusion, 

Qui  renouvelle  et  oroit  à  chaque  occasion  , 

Sans  cesse  oi£re  à  mes  yeux  cette  vue  importune,  (v,  $3i,  Nie  4a6.; 
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PâT  UD  efTort  d'amour  qui  toujours  renouvelle.,,*  (thi,  611.  latk,  !▼,  677.) 

Cette  locatioii  ert  ancieiiiie.  On  Ut  dans  let  Dialogues  de  Blatfannn  Cordîcr  (du- 
pitra  XTiy  p.  9 191  S  7]  :  «  Sa  playe  Inj  reoooneUe.  f^mlmms  eius  reermdeeeu,  ■ 

RENTE  (Si  gonstitusr  bn),  voyez  au  tome  I  da  Lexique^  p.  an, 
GoNsnnnui. 

RENTRER. 

Si  j'nî  rentré  dans  Rome  avec  quelque  impradenee, 

Tite  à  ce  trop  d'ardeur  doit  un  peu  d'indulgence,  (tii,  a68.  TU.  161 1*) 

Il  ne  choisira  point  de  chemin  criminel , 

Quand  il  voudra  rentrer  au  tr6ne  paternel,  (yi,  194*  OEd,  i4ao.) 

Rbntbu,  au  fi|^uré  : 

Reprends  auprès  de  moi  ta  place  aocoutninée  ; 

Rentre  dans  ton  crédit  et  dans  ta  renommée.  (  m,  461.  On,  1738.  ) 

Ne  craignez  plus,  Madame  : 
La  générosité  déjà  rentre  en  mon  Ame.  (▼,  588.  Nie,  1744  0 

RENVERSER,  au  figuré  : 

Ce  mage  qui  d'un  mol  renverse  la  nature....  (n,  435*  /^u^-  i-) 

L'ordre  mal  concerté,  l'occasion  mal  prise  , 

Peuvent  sur  son  auteur  renverser  l'entreprise,  (m,  386.  Cin,  3o.) 

....  Les  plus  indomptés,  renversant  leurs  projets, 

Mettront  toute  leur  gloire  à  mourir  vos  sujets,  (m,  ^S\.  Cm   1759.) 

....  De  ce  grand  hymen  renverser  les  apprêts,  (vu,  ai4.  Tit,  346.J 

....  Bérénice  est  l)ellc ,  et  dei  yeux  si  puissants 

Renversent  naéoieut  des  droits  si  languissanU.  (va,  164.  Ta,  i4940 

RENVOYER,  au  figuré  : 

Que  je  crains  que  sa  mort,  enlevant  votre  appui. 

Vous  renvoie  à  l'exil,  où  vous  seriez  sans  lui.  (vu,  5ai.  Sur,  1448*} 

Aux  dépens  de  Néarque  il  doit  se  rendre  sage. 

—  Il  le  doit  ;  mais,  hélas  !  où  me  renvojez'YOxiÈy 

Et  quels  tristes  hasards  ne  court  point  mon  époux , 

Si  de  son  inconstance  il  faut  qu'enfin  j'espère 

Le  hien  que  j'espérois  de  la  honte  d'un  père?  (m,  538.  Pol,  891.) 

Renvojrez  mes  soupirs  qui  volent  après  vous  : 

Faites-moi  présumer  qu'il  en  est  quelques  autres  {quelques  autres  geleau, 

A  qui  jusqu'en  ces  lieux  vous  renvoyez  des  v6tres.  (x,  148.  Poés.Jiv.'jS^ 

Dans  ee  dernier  exemple,  renwjrer  est  pris  dans  deux  sens  :  dVbord  œlaî  àxrejfter, 
tepousser  ;  puis  cdiii  à'envojer  en  retour, 

REPAITRE  db  ; 

Jésus-Christ  bénit  cinq  pains  et  deux  poissons ,  et  en  repaù  dnq  miU< 
hommes,  (viii,  $99,  note  1.) 
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Rdu,  dans  le  style  mystique,  en  parlant  de  Tencharistie  : 

0  termes  pleins  d*amour  !  ô  mots  doux  et  charmants  ! 
Qu*ib  ont  ponr  le  pécheur  de  hauts  ravissements. 

Quand  tu  rappelles  à  ta  table  I 
Un  pauTre,  un  mendiant,  s*en  voir  par  toi  pressés  ! 
S'y  Toirpar  toi  repus  de  ton  corps  adorable!  (thi,  58a.  Inùt,  iy,  6i.) 

RÉPARATEUR,  substantivement  : 

Puissant  r<jpara/0iir  des  misères  humaines....  (vin,  609.  Imît,  it,  6 ai.) 

RÉPARER,  corriger  : 

Est-il  quelques  défauts  que  les  biens  ne  réparent?  (i,  ai  i .  MéL  i  iSg.) 

n  est  né  gentilhomme ,  et  sa  vertu  répare 

Tout  ce  dont  la  fortune  envers  lui  fut  avare,  (i,  ^^^.  Veuve ^  4^7*) 

RiPABEH  LB  SANG,  le  renouveler^  le  continuer  : 

Je  veux  qu*un  petit-fils  puisse  y  tenir  ton  rang , 

Soutenir  ma  vieillesse,  et  réparer  mon  sang,  (iv,  173.  Ment»  588.) 

REPARTIE,  réplique,  réponse  : 

A  de  telles  raisons  je  n*ai  de  repartie , 

Sinon  que  c*est  à  moi  de  rompre  la  partie.  (11, 198.  Suiv,  1893.) 

Ah  !  Seigneur ,  c'en  est  trop;  et....  —  Point  de  repartie  : 

Tous  mes  vœux  sont  déjà  du  c6té  d'Arislîe.  (vi,  373.  Sert,  i33.) 

REPARTIR,  répliquer  : 

Lâche  !  tu  ne  vaux  pas  que  pour  te  démentir 

Je  daigne  m'ahaisser  jusqu'à  te  repartir,  (vi,  65o.  Oth,  1704.) 

De  quoi  murmures-tu ,  chétive  créature  ? 

Et  comment  peux- tu  repartir?  (viii,  33a.  Imit.  ni,  i5o9.) 

ûnu  lei  Instrmctitms  chrétiennes  publiées  à   la  suite  de  VOffiee  de  la   Vierge 
en  1670,  ces  deux  vers  sont  remplacés  par  ceux-ci  : 

Oses-tu  murmurer,  chétive  créature. 

As-tu  le  front  de  repartir?  (ix,  378.  Instr,  871.) 

REPASSER,  neutralement  : 

Du  courroux  à  l'amour  si  le  retour  est  doux , 

Oïïtrepasse  aisément  de  l'amour  au  courroux,  (vi,  640.  Oth,  1488.) 

RiFiflsn,  activement  : 

Repasse  tes  forlaits,  repasse  tes  erreurs.  (11,  36o.  Méd,  388.) 
Repasse  met  bontés  et  tes  ingratitudes,  (vi,  3o5.  Tois,  1160.) 

REPEini,  participe  : 

Peut-être  qn*en  son  cceur  plus  douce  et  repentie 


394  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [REP 

Elle  en  dÎMimaloit  la  meilleure  partie,  (ir,  444*  ^^*  339.) 

Yoluîre  regrette  avec  raison  œ  mot,  qui  ii*ett  pbu  ea  UMge  que  «bus  la  loealiaa  : 
UâJiUes  rtpemiies^  on  timplement  :  les  RepeniUs, 

REPENTIRS,  au  pluriel  : 

N'attendez  point  de  moi  d*inAmes  repentirs, 

D^inutiles  regret»,  ni  de  honteux  soupirs,  (m,  ^S3m Cin.  iS5i.) 

REPERDRE. 

Psyché,  reprenez  la  lumière, 

Pour  ne  la  reperdre  jamais,  (tit,  366.  Psjr.  9019.) 

REPU. 

Il  est  assez  nouTeau  qu*un  homme  de  son  âge 

Ait  des  charmes  si  forts  pour  un  jeune  courage , 

Et  que  d'un  front  ridé  les  replis  jaunissants 

Trouvent  l*heureux  secret  de  captiver  les  sens,  (yi,  38o.  Sert,  399.) 

....  D*un  front  ridé  les  replis  jaunissants 
Mêlent  un  triste  charme  aux  plus  dignes  encens,  (x,  146.  Poes,  sRv.  53.) 

RÉPONDRE  i,  être  digne  de  : 

Saint  Paul,  de  qui  l'ardeur  prérient  ee  qu'on  espère. 

De  son  c6té  Dunois,  et  Condé  par  sa  mère, 

A  l'un  et  l'autre  nom  répond  si  dignement. 

Que  des  plus  vaillants  même  il  est  l'étonnement.  (x,  ao8.  Poés.  £p.  sti.) 

Se  répondbs  de  quelque  chose,  y  compter  : 

J'ai  cru  honteux  d'aimer  quand  on  n'est  plus  aimahle  : 
J'ai  voulu  m'en  défendre  i  voir  mes  cheveux  gris. 
Et  me  suis  répondu  longtempê  de  vos  mépris,  (vi,  4i^-  •^^'*'*  IS64.) 
....  Sur  des  bruits  si  favorables 
Je  me  répondoîs  de  l'aimer,  (vu,  19.  Agés.  a6o.) 

Répondant,  employé  au  comparatif,  et  avec  un  régime  indirect  : 

La  faute  en  est  toute  à  moi ,  qui  devoîs  mieux  prendre  mes  mesures 
et  choisir  dos  sujets  phis  répondants  au  goût  de  mon  auditoire,  (iv,  379. 
Épit.  de  la  S,  du  Ment.) 

Répondu. 

Tristes embrassements.  baisers  mal  répondus...,  (i,  990.  CRt.  rar,  4.) 

REPOSÉE,  gîte  du  cerf,  voyez  an  tome  I  du  Lexique^  p.  l'ig^ 
l'article  Brisées. 

REPOSER  (Se),  se  calmer,  s'apaiser  : 

Beposez^ouSf  Madame.  —  Ah  !  que  mal  à  propos 

Dans  un  malheur  si  grand  tu  parles  de  repos!  (m,  iSo.  Cid^  8o3.) 
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RsposBBy  neutralement  : 

PortoDft-le  reposer  dans  la  chambre  prochaine,  (y,  100.  Thiod.  1880.) 

REPRENDRE  qoblqub  chosk  db  quelqu'un  : 

....  Son  père  a  repris  sa  parole  du  mien,  (ir,  188.  Ment.  904*) 

Rkpuendbb,  au  figuré  : 

Tant,  à  nous  voir  marcher  avec  un  tel  visage. 
Les  plus  épouTantés  reprenoient  de  courage!  (m,  17a.  Cid,  ia6a.) 
Sa  présence  reprend  le  cœur  de  ses  guerriers,  (x,  io6.  Poér.  d'w,  3.) 
Beprend,  c'est-à-dire  regagne, 

REPRIER  UB  QUELQUE  CHOSE  : 

Vous  loger  est  un  bien  que  je  lui  yeux  rayir. 

—  Cest  un  excès  d'honneur  que  tous  me  Toulez  rendre  ; 
Et  je  croîrois  faillir  de  m*en  Touloir  défendre. 

—  Je  voua  en  reprierai  quand  tous  pourrez  sortir. 

(lY,  334.  S,  du  Meni.Si^.) 

REPROCHE,  au  singalîer,  dans  nn  cas  %h  nous  emploierions  le 
pluriel  : 
Il  ne  sauroit  souffrir  qu'autre  que  lui  m'approche. 
Dieux!  qu'à  votre  sujet  il  m'a  fait  de  reproche!  (i,  i83.  Méi,  69a.) 

Repbochbs,  au  pluriel,  féminin  : 

Je  ne  m'expose  point  à  ses  vaines  reproches,  (n,  370.  Méd,  598  var.) 

£b  1660  : 

raorois  peioe  à  sonifrir  l'orgueil  de  ses  reprochât. 

«  Ysagdas  dans  ses  Remarqua*  a  décidé  que  ce  mot  étoit  masadia  an  singulier  et 
féminin  au  pluriel  ;  cela  étoit  vrai  de  son  temps,  mais  aujourd'hui  reproche  est  masculin 
auvi  bien  au  pluriel  qn*Mu  singulier.  *  {Dictionnaire  de  Richelety  1680.)  —  Ce  que 
dit  Richelet  n*est  pas  entièrement  exact.  Yaugelas  (p.  34)  s'exprime  ainsi  :  «  Ces 
BoU  {mensonge^  poison,  relâche^  reproche)  sont  toujours  masculins,  quoique  quel- 
qan-ons  de  nos  meilleurs  auteurs  les  aient  fait  (sic)  féminins;  il  est  yrai  que  ce  ne 
M>nt  pas  des  plus  modernes.  On  dit  tuntefois  au  pluriel  :  «  à  belles  reproches,  de  san- 
«  gUntes  reproches,  »  et  en  ce  nombre  il  est  certain  qu*un  le  fait  plus  souTcnt  féminin 
que  masculin  ;  mais  quand  on  le  fera  partout  masculin,  on  ne  sauroit  faillir.  » 

REPROCHER  À  : 

Impatients  désirs  d'une  illustre  vengeance,... 

Qnand  je  r^arde  Auguste  au  milieu  de  sa  gloire, 

Et  que  Toua  reproché*  à  ma  triste  mémoire 

Que  par  sa  propre  main  mon  père  massacré 

Du  troue  où  je  le  vois  fait  le  premier  degré....  (m,  386.  Cin,  10.) 

M.  Aimé-lCartin  fait  remarquer  que  vous  reprochez^  joint,  dans  le  sens  de  vous  rap^ 
ffUzf  au  mot  mémoire ,  forme  une  très* belle  alliance  de  mttts.  Voltaire  n*y  voyait 
qu'âne  Csute. 

RipUy  Yoyex  ci-dessus,  p.  agi,  RufaItre. 
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RÉPUDIER,  dans  un  sens  général,  refuser,  repousser  : 

....  Paî  TU  leur  honneur  croître  de  la  moitié. 

Quand  ils  out  des  deux  camps  refusé  la  pitié. 

Si  par  quelque  foiblesse  ils  ravoieat  mendiée, 

Si  leur  haute  vertu  ne  Veut  répudiée. 

Ma  main  bientôt  sur  eux  m*eût  vengé  hautement 

De  Taffront  que  m*eût  fait  ce  mol  consentement,  (m,  SiS.  Hor,  968.) 

RiFiTDiÉK,  substantivement  : 

Je  le  trouvois  (ce  héros)  en  vous,  nVût  été  la  bassesse 

Qui  pour  ce  cher  rival  contre  moi  s*intéres8e, 

Et  dont,  quand  je  vous  mets  au-dessus  de  cent  rois. 

Une  répudiée  a  mérité  le  choix,  (vi,  418.  Sert»  1296.) 

RÉPUGNANCE  1,  en  parlant  des  choses,  opposition,  obstacle  : 

Il  suffit  qu*il  n*y  aye  aucune  répugnance  du  côté  de  l'action  ««  choit 
que  nous  en  faisons,  pour  le  rendre  vraisemblable,  (v,  3o6.  Exam.  à^Anà'.] 

RÉPUGNER  il,  s'opposer,  mettre  obstacle  à  : 

H  n*y  a  donc  rien  qti  répugne  à  leur  donner  une  reine,  (vi,  3S9.  Jn 
lect,  de  Sert.) 

RÉPUTATIONS,  au  pluriel  : 

J*aime  mieux  les  bonnes  gr&ces  de  mon  maitre  que  toutes  les  réputations 
de  la  terre,  (x,  481.  Lettr,) 

RÉSERVE  (Faibb  unb),  réserver  quelque  chose,  quelqu'un  : 

Ne  reproche  donc  plus  à  mon  Ame  indignée 

Qu*en  perdant  tous  les  miens  tu  m*as  seule  épargnée  : 

Cette  feinte  douceur,  cette  ombre  d*amitié 

Vint  de  la  politique,  et  non  de  ta  pitié. 

Ton  intérêt  dès  lors  fit  seul  cette  réserve  : 

Tu  m*as  laissé  la  vie,  afin  qu'elle  te  serve,  (v,  161.  Hér,  j2y.) 

RÉSERVER  il  fàibe  quelque  chosb  : 

....  Ce  que  se  promit  sa  valeur  sans  seconde, 

C*est  par  vous  que  le  ciel  réserve  à  l'accomplir,  (x,  184.  Poés,  Jkw,  8.) 

RisBavÉ  poua  : 

Vous  avez  pu,  sans  être  injuste  ni  cruelle, 

Nous  refuser  un  cœur  réservé  pour  un  dieu,  (vn,  356.  Pty,  176a.) 

Cette  tournare  était  très-fréquente  sa  dix-septième  siède.  Voyei  le  Uxifte  i* 
Racine. 

RÉSIGNATION  db  soi-mèmb,  renoncement  à  soi-même  : 

De  la  pure  et  entière  résignation  de  soi-^méme,  pour  obtenir  la  liberté  àa 
coeur,  (viii,  448.  Imit.  m.) 
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RÉSIGNER  QUKLQUB  CH0SE9  y  renoncer,  s'en  démettre  : 

Pouesiear  d*im  trésor  dont  je  n*étois  pas  digne, 

Souffrez  avant  ma  mort  que  je  tous  le  résigne,  (m,  $48*  Pol,  t3oo.) 

Mais  il  te  reste  encora  à  quitter  bien  des  choses. 

Que  si  ta  ne  me  peux  résigner  tout  à  fait. 

Tu  n*aoqaerras  jamais  ce  qoe  tu  te  proposes.  (Tni,  43o.  Imit,  itt,  3490.) 

Ces  vrais  amis  que  je  te  donne, 

Ces  unions  que  je  te  fiûs, 
Doivent  me  résigner  si  bien  tous  tes  souhaits, 
Que  ta  sois  mort  à  toat  sitôt  que  je  Tordonue.  (vin,  ^6y.  Imii.  m,  4^Si.) 

RESOUDRE. 

Résoudbs  qublqitb  chose  : 

....  Je  n'ose  résoudre  rien.(Vy  ii3.  Hér,  i54o.) 
Voilà  dont  le  fen  Roi  me  promit  récompense  ; 
Mais  la  mort  le  surprit  comme  il  la  résolvait,  (v,  4a8.  D,  San.  i35.) 

RÉSOUDBB  QIJXLQU'uN  à  quelque  chose  9  A  FAIBE  OU  DE  FAIHB  QUBLQUB 

cflosB  : 
Quand  tu  uCas  résolue  à  tes  intentions, 
Lâche,  t'aî-je  opposé  tant  de  précautions?  (11,  a8o.  Pi,  roy.  1107.) 

Cette  vision  m*a  résolu  entièrement  à  faire  ce  qu'il  y  a  longtemps  qae 
je  médite,  (ui,  47^*  Abrégé  du  mort,  de  S.  PoL) 

Phocas,  au  lieu  de  déférer  à  ses  avis  qui  le  résolvent  à  faire  couper  la 
tête  à  ce  prince  en  place  publique,  pouvoit  s*en  défaire  sur  Theure.  (v, 
i5i.  Exam,  d*Hér,) 

Rèsolvexnle  voas-méme  à  me  désobéir,  (vn,  5ii.  Sur,  11 47*) 
Résous-la  de  t'aimer,  si  tu  veux  qu'elle  vive,  (v,  169.  Hér,  3o6.} 

RiSOUDBB  D«  QUBLQUB  CHOSE  *. 

Cest  de  quoi,  mes  amis,  nqus  avons  à  résoudre,  (rv,  ag.  Pomp,  33.) 

Vous  en  recevrez  l'ordre,  et  vous  en  résoudrez,  (v,  44.  Tftéod,  6j8.) 

Résolvez  avec  moi  des  moyens  de  sa  perte,  (v,  aoi.  Hér»  io63.) 

Dissimalerez-vous  ce  manquement  de  foi? 

Et  voulez- vous....  —  Allons  en  résoudre  chez  moi.  (vi,  4a8.  Sert,  i544.] 

Vous  savez  Tun  et  l'autre  à  quoi  je  me  prépare  : 

Résolvez-en  ensemble....  (vi,  587.  Oth,  agi.) 

Résoubbb  que  : 

....Âpprenez-moiy  de  grâce, 
Conuaent  vons  résolvez  que  le  festin  se  passe?  (vr,  4a8.  Sert,  i54a.) 

RtsouDBB,  absolument  : 

Eux  seuls  m'ont  fait  résoudre,  et  la  paix  s'est  conclue,  (n,  347.  Méd.  141.) 

Sa  vengeance  à  la  main,  elle  n'a  qu'à  résoudre,  (11,  376.  Méd.  701.) 

Se  BiMUDmB  a,  se  bésoudbb  db  : 

....  Ponrvn  qu'en  même  jour 
La  Reine  se  résolve  à  payer  votre  amour,  (vi,  373.  Sert,  a36 .) 
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Saut  anmn  tentiment  ritous'-toi  de  le  voir,  (m,  357.  ITbr.  1766.) 

Enfin  elle  se  résout  par  désespoir  de  les  perdre  tous  deiui.  (rr,  416. 
Esam,  de  Rod,) 

La  Reine,  an  désespoir  de  n'en  rien  obtenir. 
Se  résout  de  se  perdre  ou  de  le  prévenir,  (nr,  44o.  Sod.  i54*) 

Sb  aïsouDai,  absolument,  se  décider  : 

....  Résous-toi^  sans  plus  me  faire  attendre,  (nr,  170.  Jfasf.  533.) 

Sb  aiaoDDaB  bn  : 

D'un  déplaisir  si  grand  la  noble  violence 

Se  résout  toute  entière  en  ardeur  de  vengeance,  (vi,  81.  Perth.  t4i6.] 

RESOLU  DE  : 

Résolu  de  périr  pour  vous  sauver  la  vie. 

Je  sens  tous  mes  respects  céder  à  cette  envie,  (v,  170.  Hér.  333.) 

RESPECT,  égard,  considération  (pour  quelqu'un)  : 

Cest  donc  assurément  son  bien  qui  t*est  suspect  : 

Son  bien  te  fait  rêver,  et  non  pas  son  respect,  (i,  173.  MéL  54a.) 

Mon  feu,  qui  t*offensoit,  est  demeuré  couvert; 

Et  si  cette  beauté  malgré  moi  Ta  foit  naître, 

J*ai  su  pour  ton  respect  l'empêcher  de  paroitre.  (i,  44 1-  ^eutt^  830.) 

Pour  le  respect  du  Roi  je  ne  dis  rien  de  plus,  (v,  543.  Nie.  685  var,) 

En  x668: 

Par  respect  pour  le  Roi.... 

Ce  ne  fut  ni  pitié  ni  respect  de  son  rang 

Qui  m'airéta  le  bras....  (iv,  4^1.  Rod,  5o5.) 

Gardons  plus  de  respect  aux  droits  de  la  nature,  (iv,  458.  Rod,  687.) 

«  Respect,    c*ett-à-dire  regard  ou  esgard  on  considération,  »   {Dictiomnaire  dt 
Ifieoi,  1606.) 

Rbspect  humain,  considération  humaine  : 

A  ce  dernier  moment  la  conscience  presse  ; 

Pour  rendre  compte  aux  Dieux  tout  respect  humain  cesse. 

(v,  567.  yic.  1260.) 
RESPIRER. 

Toutefois  l'orgueilleux  pour  qui  mon  coeur  soupire 

D'un  autre  que  de  moi  ne  tient  l'air  qu'il  respire,  (i,  3o8.  Ciit,  570  wer.] 

Eiii663  : 

De  moi  seule  aujourd'hui  tient  le  jour  qu'il  respire. 

Cette  dernière  alliance  de  mots  e*t  très-fréquente  dans  les  œavres  de  notre  puêlr  et 
de  ses  soccessears.  Toyez  ci-deasos^  p.  36,  Joua. 

RESPiaaa,  souhaiter  : 

Ton  ardeur  criminelle  à  la  vengeance  aspire! 
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Ta  bonche  la  demande,  et  ton  oœur  la  respire!  (in,  338.  Hor,  laya.) 
Od  m'en  reot  plus  qn*à  tous  :  c'est  ma  mort  qu'ils  respirent, 

(iT,  85.  Pomp,  1419.) 

RESSAISIR  quelqu'un  db  qublqub  chosb  : 

L'objet  de  votre  amour  et  de  sa  jalousie 

De  toutes  ses  fureurs  Vauroit  tôt  ressaisie,  (iT,  377.  Méd.  75o.) 

Se  bebiuisib  db  : 

Je  vous  demande  donc  sûreté  toute  entière 

Contre  la  yiolence  et  contre  la  prière, 

Si  par  l'une  on  par  l'autre  il  Tent  se  ressaisir 

De  ce  <]u'il  ne  peut  voir  ailleurs  sans  déplaisir,  (ti,  374*  Sert.  aSS  et  a56.) 

Ressaisi  db: 

Par  là  de  nos  trois  cœurs  l'amitié  ressaisie^ 

En  déracineroit  et  haine  et  jalousie,  (ti,  599.  Oth.  677.) 

....  Puisque  de  sa  foi  tous  êtes  ressaisie ^ 

Faites  cesser  l'aigreur  de  TOtre  jalousie,  (ti,  9a.  Pertk,  167S.) 

RESSENTIBIENT. 

Que  senriroient  mes  pleurs?  Veux- tu  qu'à  tes  tourments 

J'ajoute  la  pitié  de  mes  ressentiments  ?[n^  a3o.  Pi,  rojr,  ia4*) 

Ne  me  présente  plus  les  traits  qui  m'ont  déçie.... 

Penses-tu  que  je  sois,  après  ton  changement. 

Ou  sans  ressonvenir,  ou  sans  ressentiment?  (n,  a63.  Pi»  roj.  748.} 

Rome,  l'unique  objet  de  mon  ressentiment!  (m,  339*  Hor.  i3oi.) 

De  nos  parents  perdus  le  yïî  ressentiment 

Nous  apprit  nos  deroirs  en  un  même  moment,  (m,  467.  Cin,  i65i.) 

Je  chéris  sa  personne,  et  je  hais  son  erreur. 

Mais  quel  ressentiment  en  témoigne  mon  père? 

—  Une  secrète  rage,  un  excès  de  colère, 

Malgré  qui  toutefois  un  reste  d'amitié 

Montre  pour  Polyencte  encor  quelque  pitié.  (lu,  5a5.  Poi.  801.) 

En  mille  et  mille  lieux  les  tètes  écrasées 

Publieront  ses  ressentiments,  (ix,  ai 3,  Off»  V.  a8.) 
Reçois  a?ec  les  ycbux  de  mon  obéissance 
Ces  Ters  précipités  par  ma  reconnoissanoe. 
L'impatient  transport  de  mon  ressentiment 
N*a  pu  pour  les  polir  m'aocorder  un  moment,  (x,  99.  Poés,  div,  7$.) 

ResfemtimentiM»e  dit  plos-gnère  anjoard*hai,  au  moral,  que  du  sooTenîr  qu'on  gwde 
des  iojarea,  du  désir  de  vengeance.  Dès  1693,  de  Callières,  dans  son  livre,  Véjà  été , 
!>»honet  dm  mauvais  usage  dans  les  manières  de  s^exitrimer  (p.  aoi),  dit  que  «  recon- 
noutanee  est  le  terme  propre  pour  les  bienfaiu ,  comme  celui  de  ressentiment  est 
propre  pour  les  injures  ;  »  mais  on  voit  par  les  exemples  qui  précèdent  qu'au  temps 
de  CorneiOe  ce  dernier  mot  s'employait  aussi  dans  un  sens  beaucoup  plus  étendu ,  et 
t'appliquait  également  bien  au  souvenir  des  bienfaits  et  à  tonte  vive  impression  gardée 
de  qneique  chose. 
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RESSENTIR  (Sb)  db  quelque  chok,  s'en  souvenir  avec  amertame) 
être  disposé  à  s'en  venger,  à  le  punir  : 

Malgré  notre  amitié,  je  nCen  doit  ressentir»  (ir,  386.  S,  du  MetU,  18S9.) 

J*aTou  cm  jiifqa*ici  mon  oombat  magnanime  ; 

Mais  je  suis  trop  heareox  s*i1  passe  pour  un  crime, 

Et  si,  quand  de  tos  lois  l'hooneur  me  fait  sortir, 

Vous  m*estimez  assez  pour  vous  en  ressentir,  (▼,  45i.  Z>.  San,  788.) 

Si  je  me  prise  davantage, 

Je  t'oblige  à  t*en  ressentir ^ 
Je  vois  tous  mes  péchés  soudain  me  démentir,  (vni,  3o6.  Imit,  m,  970.] 

Se  BE88BNTIB,  absolument  : 

Les  Dieux,  qui  t6t  on  tard  savent  se  ressentir. 

Dédaignent  de  répondre  il  qui  les  fait  mentir,  (yi,  i5o.  Œd,  371.) 

RESSERRER,  renfermer,  contenir  : 

Peuples,  que  la  Judée  en  ses  cantons  resserre,  (ix,  17$.  Ojfl  f:  3.) 

RESBEBEBii,  tenir  renfermé,  retenir  : 

Les  désordres  de  notre  France....  ont  resserré  dans  mon  cabinet  ce cpe 
je  me  préparois  à  lui  donner,  (x,  449.  Lettr,) 

Ressebeee,  ramasser,  restreindre  : 

Il  y  en  a  {des  pièces  de  théâtre)  qu*on  peut  élargir  et  resserrer,  selon  qne 
les  incidents  du  poème  le  peu?ent  souffrir,  (i,  3.  jiu  leet.) 

La  première  {funité  de  lieu),  tantôt  je  la  resserre  à  la  senle  grandeor  du 
théâtre,  et  tantôt  je  Tétends  jusqu'à  toute  une  ville,  (i,  378.  jiu  lect,  de  U 
Preuve.) 

La  nécessité  indispensable  de  les  réduire  {ies  événements)  dans  U  règle 
nous  force  dVn  resserrer  les  temps  et  les  lieux,  (vi,  358.  Au  lect.  de  Sert.) 

RESSORTS,  au  figuré  : 

Sache  enfin  que  cette  flamme.... 

Que  tu  veux  feindre  au  dehors. 

Par  des  inconnus  ressorts 

Entrera  bien  dans  ton  âme.  (x,  53.  Poés,  dÎ9,  11.) 

Vos  yeux,  par  des  ressorts  secrets, 

Tiennent  mille  coeurs  dans  vos  rets,  (x,  174.  Poés,  dtp,  lo.) 

RESSOUVENIR  (Se)  : 

A  quoi  me  résoudrai-je,  amante  infortunée? 

—  A  vous  ressouvenir  de  qui  vous  êtes  née.  (m,  189.  Cid,  i63o  put,) 

Corneille  a  mis  en  1660  : 

A  TOUS  mieux  souvenir  do  qui  tous  êtes  née. 

Allex,  et  hâtez- vous  d'assurer  ma  couronne, 
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Et  9otu  ressowtnez  que  je  mets  en  tos  mains 

Le  destin  de  TEgypte  et  celui  des  Romains,  (ir,  35.  Pomp.  an.) 

RESSUSCITER,  au  figuré  : 

Enfin,  par  ce  dessein  voas  me  ressuscitez,  (ii,  267.  P/.  rojr,  835.) 

RESTE,  RESTES  : 

....  De  tant  de  héros  qui  revÎTent  en  tous 

Égalez  le  dernier,  tous  passerez  le  reste,  (x,  184*  Pois,  div.  14.) 

Le  reste,  c'est-à-dire,  tous  les  autres  héros. 

Les  restes  languissants  d'une  importune  rie.  (yi,  80.  Perth.  i388.) 

Reste,  pour  les  restes^  les  cendres^  la  dépouille  mortelle  : 

Rfste  du  grand  Pompée,  écoutez  sa  moitié.  (ly,  87.  Pomp,  1460.) 

Je  jure  donc  par  vous,  6  pitoyable  reste,  (ly,  88.  Pomp,  1469.) 

Il  est  juste,  et  César  est  tout  prêt  de  yous  rendre 

Ce  reste  où  yous  ayez  tant  de  droit  de  prétendre.  (ly,  97.  Pomp,  i68a.) 

On  trooTe  aossi  dans  Pompée  (vers  i5i6]  restes  au  pluriel  eu  ce  sens. 

RuTcs,  en  parlant  d'une  personne  aimée  précédemment  par  quel- 
qu'an  : 

....  Je  yaux  bien  un  cœur  qui  n*ait  aimé  que  moi  ; 

Et  j'aurai  soutenu  des  reyers  bien  funestes 

Avant  que  je  me  daigne  enrichir  de  ros  restes,  (yi,  340.  Tois,  1019.) 

....  Il  esti me  aujourd'hui 
Les  restes  d*un  riyal  trop  indignes  de  lui.  (m,  555.  Pol.  i454*) 

Un  RBSTB  d'esclavage,  uu  homme  qui  a  été  esclave  : 

....  Je  mourrois  de  rage. 
Si  yous  me  préfériez  u/i  reste  tTesclavage,  (yi,  629.  Oth,  ia46>) 

AVOIA  DB  BEAUX  EBSTES. 

Cest  une  location  familière  qui  s'emploie  en  parlant  d'une  personne  encore  belle 
dans  on  Age  avancé  : 

Il  est  fort  extraordinaire  qu^nne  femme  dont  la  fille  est  en  âge  d'être 
mariée  ait  encore  «Tassez  beaux  restes  pour  s'en  vanter  si  hautement,  (v, 
^99-  F.xam.  â^Aiidr,) 

Reste,  terme  de  jeu  : 

Pour  avoir  fail  encore  à  prime  trop  de  reste 

U  ne  m*estrien  resté,  (x,  4^.  Pois,  dtp,  99.) 

Voyez  la  note  a  de  la  page  indiquée. 

Au  BBSTB,  locution  adverbiale  : 

Ce  cheval  trop  fougueux  m*inconimode  à  la  chasse  ; 
Tiens-m*en  an  autre  prêt,  tandis  qu*en  cette  place, 
A  l'ombre  des  ormeaux  Tun  dans  Vautre  enlacés, 
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Qitandre  mVntretient  de  les  traTaux  pass^. 

QaW  reste  les  ▼enenn,  allant  sur  leairt  brisées. 

Ne  forcent  pas  le  oerf,  s'il  est  aux  reposées,  (i,  3o3.  CUt,  461.) 

S*attaquer  à  mou  choix,  c*est  se  prendre  à  moi-même, 

Et  faire  an  attentat  sar  le  pouvoir  sapréme. 

N'en  parlons  pins.  Au  reste^  00  a  tu  dix  vaisseaux 

De  nos  vieux  ennemis  arborer  les  drapeaux,  (m,  140.  C'td^  607.) 

Oui,  Seigneur,  j'ai  donné  vos  ordres  À  la  porte. 

Que  jusques  à  demain  aucun  n'entre,  ne  sorte, 

A  moins  que  Lélius  vous  dépêche  quelqu'un. 

j4u  reste,  votre  hymen  fait  le  bonheur  commun,  (vi,  5o4.  Sûpk.  j(*S.) 

Voltaire  a  dit  au  sujet  de  raTant-demier  exemple  :  «  Am  reste  signifie  ^uant  d  et 
qui  reste  ;  il  ne  t'emploie  que  pour  les  choses  doat  on  a  déjà  parlé —  Mais  quand  f* 
passe  d*an  sujet  à  on  autre,  il  Tant  eependanl,  ou  quelque  autre  transitioa. »  —An 
dix-septième  siècle,  am  rrste  s*appli(|uait  à  tout  ce  qui  restait  à  dire,  que  «la  e^  m 
non  du  rapport  avec  œ  qui  précédait. 

RESTER  Jl,  avec  un  infinitif  : 

....  Mon  zèle  confus, 
Bien  qu'il  t'ait  consacré  ce  qui  me  reste  à  vivre, 
S'épouvante,  t'admire,  et  n'ose  rien  de  plus,  (x,  aa5.  Poés.  stiv,  i5.; 

RÉTABLIR  LB  DÉsoADEB,  le  faire  cesser,  rétablir  et  remettre  en 
ordre  ce  qui  est  en  désordre  : 

La  honte  de  mourir  sans  avoir  combattu 

RètabUt  leur  désordre,  et  leur  rend  leur  vertu,  (in,  178.  Cld,  1296  ver.) 

En  1660: 

Arrête  leur  désordre.... 

Ce  tour,  très-fiicile  à  expliquer,  se  trouve  dans  des  ouvrages  beaoooap  plus  récent» 
m  Le  prince  de  G>nti  fut  lepremier  qui  rétablit  le  désordre^  ralliant  des  brigades  es 
Ciisant  avancer  d*antres.  m  (voltaire,  Siètle  de  Louis  XIV,  chapitre  xvi.} 

RETARDEMENT. 

....  Ce  retardement , 
Parce  qu'il  vient  de  toi,  m'oblige  infiniment,  (i,  434.  Veupe,  701. 
....  Vous  n'aurez  pas  Iteu  désormais  devons  plaindre 
X}etit  retardement  où  j'ai  su  vous  contraindre,  (v,  493.  D.  San.  1803.^ 

....  Sans  retardement. 
Madame,  il  faut  résoudre,  et  s'expliquer  sur  Theure.  (vi,  5a.  Perth.  ;(»*î. 

....  Pour  me  braver  à  son  tour  hautement. 
Son  feu  se  fût  saisi  de  ce  retardement,  (vi,  537.  Sopk,  i556.) 

Racine  s'est  servi  plus  d'une  fois  de  oe  mot  :  voyez  le  Lexique  de  cet  auteor. 

RETÂTER,  an  fignré,  essayer  de  nouveau  : 

Certainement  il  &ut  avouer  qn*elle  (ia  Sophonisbe  de  Mairet)  a  des  en- 
droits inimitables  et  qu'il  seroit  dangereux  de  retdter  après  lai.  (vi,  460. 
Au  leet,  de  Soph,) 
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RETENIR,  tenir  de  nouveau  : 

Ma  sœur,  je  te  retiens  après  t'aYoir  perdue  !  (ii,  agS.  Pi.  rojr,  i363  var,) 

£a  i644y  CoraeiDe  a  wabtûtoéj'e  te  retrouve  kje  te  retiens, 

RsTBNiBy  garder,  conserver  : 

Gona,  par  Toa  coDseils  je  retiendrai  Tempire  ; 

Mais  je  le  retiemirai  pour  tous  en  faire  part,  (m,  ^i%.  Cin,  6a6  et  637.) 

Retenir  de,  retbnib  que....  ne,  empêcher  de  : 

Qui  vous  rend  Totre  femme  et  m*arrache  à  ma  perte, 

Qtxiyous  a  retenu  tt eu  prononcer  Parrét...»  (y,  566.  Nie.  1^37.) 

Vous-même  ètes-vous  sûr  que  ce  nœud  la  retienne 

i>*a jouter,  s'il  le  faut,  Yotre  perte  à  la  mienne?  (yi,  600.  Oth,  $89  et  5 90.) 

Elles  {les  traverses)  lui  font  clairement  ?oir 

Qu*il  n'est  qu^en  exil  en  ce  monde, 

Et  le  retiennent  qu^ï\  n'y  fonde 

Ou  son  amour  ou  son  espoir,  (yui,  yS,  imit,  i,  764  var») 
En  i65a.  Corneille  a  mis  : 

Et  par  nn  prompt  dégo&t  empêchent  qa*il  n*y  fonde 
Oo  ton  amoor  00  son  espoir. 

Retenu,  participe  employé  adjectivement,  sage,  modéré  : 
Ilest  homme  de  rohe,  adroit  et  retenu,.,,  (iv,  194.  Ment,  1027.) 

RETENUE,  modération  : 

Je  m'allois  emporter  dans  les  extrémités  : 

Mon  bras,  dont  ses  mépris  (i/e  Cléopatre)  forçoient  Xa  retenue  ^ 

N^eùt  plus  considéré  César  ni  sa  Tenue, 

Et  Teùt  mise  en  état,  malgré  tout  son  appui, 

De  s'en  plaindre  à  Pompée  auparaTant  qu^à  lui.  (iv,  54*  Pomp,  649) 

RETIRER  EN  AHBiiaBy  an  figuré,  faire  reculer  : 

Une  chose,  il  est  yrai,  fait  souvent  balancer, 

Attiédit  en  plusieurs  l'ardeur  de  s'avancer. 

Et  dès  le  premier  pas  les  retire  en  arrière^  (vni,  166.  Indt,  i,  a5ia.) 

Retibé,  qui  vit  dans  la  retraite  : 

....  Cette  fausse  joie 
Qu'il  emprunte  en  passant  de  l'entretien  d'autrui. 
Repousse  d'autant  plus  celle  que  Dieu  n'envoie 
Qu'aux  esprits  retirés  qui  n'en  cherchent  qu'en  lui.  (viii,  68.  Inùt,  i,  653.) 

RETOMBER,  absolument,  retomber  malade,  au  figuré  : 

Cent  fois  en  moini  d'un  jour  je  guéris  ti  retombe,  (vu,  398.  Pulch,  4' 7*) 

Retombée  dans,  au  figuré  : 

Aîaù  et  (agaii  rêHmèe  dam  sa  chaîne,  (vi,  96.  Perth,  1763.) 
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Retombé  dans  : 

Le  plus  frÎTole  espoir  de  reprendre  un  Tolage, 

De  le  Tolr  malgré  lui^oiu  nos  (enretomàé».,,  (vi,  397.  ToU.  998.) 

RETOUR  À  : 

Il  est  soutenu  {le  second  acte)  de  la  seule  narration  delà  moitié  du  eon- 
bat  des  trois  frères,  qui  est  coupée  très-henreufement  pour  laisser  Honce 
le  père  dans  la  colère  et  le  déplaisir,  et  lui  donner  ensuite  un  beau  reteer 
à  la  joie,  (ni,  %yS.  £sam»  d'ifor.) 

Rbtouh  de  : 

Ridicule  retour  «Tune  sotte  Tertu.  (iv,  492.  Rod.  i5io.) 

Le  grand  Viriatus,  de  qui  je  tiens  le  jour, 

JTun  sort  plus  favorable  eut  un  pareil  retour,  (ti,  38  i.  Sert»  436.) 

Retoiib,  vicissitude  : 

Ne  perdons  point  de  temps  en  ce  re/ofir  d'af&ires.  (vn,  181  •  jitt,  178 1.} 

....  Comme  la  fortune  est  sourent  journalière, 

Il  en  feut  redouter  de  funestes  r«f0cir.s.  (yi,  370.  Toit,  335.) 

Mbttbb  à  bbtoub,  faire  que  l'on  doive  du  retour  : 

En  quoi  que  mon  service  oblige  votre  amour, 

Vos  seuls  remercîments  me  mettent  à  retour,  (i,  481.  FeuPây  1606.) 

RETOURNER,  betoubnbr  de,  revenir,  revenir  de  : 

....  Si  par  mon  trépas  il  retourne  vainqueur, 

Ne  le  recevez  point  en  meurtrier  d*un  frère,  (m,  3o4.  ffor.  5 18.) 

A  peine  du  palais  il  a  pu  retourner,  (ui,  433.  Cin.  xxo4  (w.) 

Eai663: 

À  peine  du  palais  il  a  po  revenir. 
Cordus,  un  vieux  Romain  qui  demeure  en  ces  lieux, 
Retournant  de  la  ville,  y  détourne  les  yeux,  (iv,  89.  Pomp,  i5oo.) 

L'emploi  absoln  de  ce  mot  est  ancien  : 

Kien  de  durable  ne  aeionme, 
Toute  cboM  naist  pour  périr, 
Et  tout  ce  qui  penat  retourne 
Pour  vue  antre  fois  refleurir.  (Gamier,  Cornélien  aete  II,  ven  345.) 

Vostre  bonheur  peut  bien  retourner  derechef. 

{Ibidem  ^  lesTui/ues,  acte  II,  rex%  SgS.) 

Rbtoubhbb,  partir,  s'en  aller  (ponr  retourner  là  d'où  l'on  vient]  : 

....  Gardez -vous  aussi  d^oublier  votre  faute; 

Et  comme  elle  fait  brècbe  an  pouvoir  souverain, 

Pour  la  bien  réparer,  retournez  dès  demain,  (v,  534*  iVie.  5o6.) 

Sb  bbtoubnbb  à,  revenir  à  : 
Le  roi  Ëzécbias,  averti  de  sa  mort  par  le  prophète  htStf  sa  ratouns» 
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fortement  à  Dieu  qu'il  obtient  encore  quinze  ana  de  vie.  (vin,  jS.  /mit,  i, 
note  a.) 

RÉTRACTER  une  loi,  une  offbe  : 

La  rérolte,  mon  frère,  est  bien  précipitée, 

Qaand  la  loi  qu'elle  rompt  peut  être  rétractée,  (iv,  47a.  Rod,  1064.) 

....  Nous  craignons  de  plus  une  amante  irritée 

D^wte  offre  en  moins  d*unjour  reçue  et  rétractée,  (vi,  6a5.  Otfi,  11 6a.) 

RETRAITE. 

Faue  sa  eetraitb,  faiee  la  rbtbaite  : 

Ce  n*étoit  qu*un  prétexte  à  faire  sa  retraite.  (11,  70.  Gai,  du  Pal,  977.) 
Je  t*attendois,  ami,  pour  faire  la  retraite.  (11,  i4o.  Siùp,  374.) 

RETRANCHER. 

Il  n*étoit  point  percé  de  ces  coups  pleins  de  gloire 

Qui,  retranchant  sa  vie,  assurent  sa  mémoire,  (ni,  497.  Pol,  aa6.) 

Je  peindrai  cette  ardeur  constante  et  magnanime 

De  retrancher  le  luxe  et  d'extirper  le  crime,  (x,  180.  Poés,  div.  8a.) 

Rbtbahcbbe  (dans  un  lieu  fort)  : 

Mon  génie  au  théâtre  a  voulu  m'attacher; 

Il  en  a  fait  mon  fort,  il  sait  m'y  retrancher,  (x,  177.  Poés,  diç,  3a.) 

Yoyex  la  note  5  de  U  page  indiquée. 

RÉTRIRUnONS,  au  figuré  : 

CTest  à  cette  extraordinaire  et  admirable  piété,  Madame,  que  la  France 
est  redevable  des  bénédictions  qu'elle  voit  tomber  sur  les  premières  armes 
de  son  roi  ;  les  heureux  succès  qu'elles  ont  obtenus  en  sont  les  rétributions 
éclatantes.  (lu,  47a.  Épit,  de  Pol,) 

Viens-y  (à  la  sainte  table),  mais  seulement  en  me  remerciant, 
Tel  qu'à  celle  d*un  roi  se  sied  un  mendiant, 
Qui  n'ayant  rien  d'égal  à  de  si  hautes  grâces, 
S*hamilie  à  ses  pieds,  en  adore  les  traces, 
Et  lui  fait  ce  qu'il  peut  de  rétributions 
Par  ses  remerciments  et  ses  snbmissions.  (mi,  656.  /mit,  ir,  1616.) 

RKTS,  an  figuré  : 

Vos  yeux,  par  des  ressorts  secrets. 

Tiennent  mille  cœurs  dans  vos  rets,  (x,  174.  Poés,  div.  11.) 

RÉUNIR  LBS  AÉNSS  EN  SA  MAIN  : 

Maintenant  qa*oD  te  Toit  en  digne  potentat 

Méumir  em  ta  tmùn  les  rênes  de  l'ËUt.  (x,  179.  Poés,  di».  68.) 

CoaxBiixs.  xn  *o 
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REUSSIR  DB,  résulter  de  (sans  que  rien  indique  la  nature  au 
résulut)  : 

Il  faut  MToir  oe  qui  réussira  ée  cette  oonspiration.  (i,  36.  Ùue»  du  Pocm 
dr€un») 

Molîèra  •  employé  plunenn  fois  oe  mot  àe  ht  même  manière.  Voyem  le  Lextfme  ix 
M.  Génin. 

Êtm  Eiuau  : 

....  Ainsi  ma  prophétie 
Kst^  k  ce  que  je  Tois,  de  toat  point  réussie?  (i,  i53.  MéL  aoi    •"»*.) 

En  1664  : 

....  Aiiui  donc  par  rÎMue 
Mon  âme  rar  ce  point  n*a  point  été  déçue  ? 

REVANGHER,  activement,  rendre  la  pareille  à;  sa  kbvangheb  dz, 
prendre  sa  revanche  de  : 

Tout  ce  que  je  puis  faire  à  son  brasier  naissant, 

Cest  de  le  revancher  par  on  zèle  impuissant,  (i,  179.  Mél,  618  ror.) 

Eb  1660: 

Tout  ce  que  je  puis  faire  à  ce  beau  feu  naissant, 
Cest  de  m'en  revancher  par  un  zèle  impuissant. 

....  Pour  nous  revaneherdê  la  faveur  reçue. 

Nous  en  aimons  Tauteur,  à  cause  de  Vissue.  (i,  a45.  Méi.  1735.) 

Je  puis  me  revaneher  du  don  de  ta  franchise,  (n,  173.  Suiv,  890.) 

....  Puisque  mon  trépas  conserve  votre  gloire, 

Pour  vous  en  reponcher  coniervez  ma  mémoire,  (m,  196.  Cid^  1798.) 

Puisque  vous  lui  devez  et  la  vie  et  l'honneur, 

Pour  vous  en  revanehsr  dois-je  moins  que  mon  cœur? 

(iv,  358.  5.  du  Memi.  iSoLl 
Madame,  c*est  à  vous  que  je  devrai  son  cœur  ; 
Et  pour  m* en  revaneher^  je  prendrai  soin  moi-même 
De  faire  choix  pour  vous  d*un  mari  qui  vous  aime,  (vi,  35.  Perth,  371.I 
J*avois  honte  de  vous  en  rendre  grâces  sans  m^en  revaneher  en  qnelque 
(x,  449.  Lettr.) 


RÉVÉLATION....  qub  : 

Je  Tai  sauvée  de  ce  péril,  non-seulement  par  une  révéieuion  de  Dk^ 
^tt'on  se  contenteroit  de  sa  mon,  mais  encore  par  une  ndaoïi  asses  vrai- 
semblable, que  Marcelle,  qui  vient  de  voir  expirer  sa  fiUc  unique  entre  se» 
bras,  voudroit  obstinément  da  sang  pour  sa  vengeance,  (v,  i4-  fxoai.  dr 
Theod,) 

REVENIR  SUR,  au  figuré  : 

Tout  ce  qu'il  fait  et  dit  reviendra  sur  sa  tête,  (viii,  393.  imit.  ni,  1750.} 

Revriiib  db  Pomaas,  proverbialement,  mentir  : 
La  pièce  a  réussi,  quoique  foible  de  style. 
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Et  d'un  nonreaa  proTerbe  die  enrichit  la  Tille, 

De  sorte  qu'anjourd'hai  presque  en  tons  les  quartiers 

Oo  dit,  quand  quelqu'un  ment,  qn*il  revient  de  Poitiers, 

(lY,  3o5.  5.  du  Ment,  398.) 
RÊVER,  activement  : 

Allons  sur  le  chenet  rêver  quelque  moyen 

D'aToir  de  l'incrédule  un  plus  doux  entretien,  (ir,  198.  Ment,  io83.) 

....  Ce  cœur  tant  de  fois  dans  la  guerre  éprouvé 

S'alarme  d*un  péril  qu*une  femme  a  rivél  (m,  487.  PoL  4.) 

Seul  TOUS  TOUS  haïssez,  lorsque  chacun  tous  aime  ; 

Seul  tous  exécutez  tout  ce  que  j'ai  rêvé  : 

Ne  Teuillez  pas  vous  perdre,  et  vous  êtes  sauvé,  (in,  54a.  Pol,  1169.) 

ti»nM  CCS  deaz  demien  puiagci,  rêver  veat  dire  :  toit  en  rère. 

Rivi,  médité,  imaginé  : 

L*un  est  sans  doute  mieux  révé^ 
Mieux  conduit  et  mieux  achevé; 

Mais  je  voudrois  avoir  fait  l'autre,  (x,  127.  Poés,  div,  la.) 
n  s'agit  des  deux  sonnets  de  Job  et  d*Uramie. 

RÊVERIE,  songe,  sommeil  avec  rêve  : 

Je  ne  sais  si  je  veille,  ou  si  ma  rêverie 

A  met  sens  endormis  fidt  quelque  tromperie,  (i,  3ao.  ClU,  797.) 

REVERS,  coups  donnés  à  revers: 

PuuBTE,  loi  donnant  des  coups  de  plat  d'épée. 
Tiens,  porte  ce  revers  à  celui  qui  Oenvoie, 
Ceux-ci  seront  pour  toi....  (i,  45s.  Veme^  xo44>) 

Rbvub. 

Cest  aa  lecteur  désintéressé  à  prendre  la  médaille  par  le  heau  revm-s, 
(n,  117.  Épit,  de  la  Suiv.) 

CorneiUe  semble  ne  pas  se  rappeler  qn*en  lait  de  monnaies  et  de  médailles  revers 
signifie,  non  on  c6té  quelconque,  mais  le  côté  opposé  à  la  tête. 

REVÊTIR,  an  figuré  : 

Gîeux  qu'il  a  peints  d'azur  et  r«p^/  de  lumière....  (ix,  141.  Off,  V.  7.) 

Se  bxtAtie,  exprimant,  dans  le  langage  mystique,  le  contraire  de 
s€  dépouiller  de  soi-même  : 

Et  je  te  la  ferai  sentir  (ma  grâce) 
Sitftt  qu'entre  mes  mains  tou  Ame  résignée 

Ne  voudra  plus  se  revêtir,  (vin,  449*  1"^^^'  ™»  386o.) 
Je  te  veux  donc  apprendre  À  te  bien  détacher, 

Sans  plus  te  revêtir,  sans  plus  te  rediercher.  (vin,  553.  Imit,  m,  60S0.} 
Cest  qu'à  se  dépontller  peu  (d'âmes)  savent  consentir 
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Qui  par  le  propre  amoar  ren  elle  nunenéet, 

Ne  peDchent  à  se  revêtir.  (Tin,  6a8.  imit,  nr,  1014O 

Riv^TD  DB»  au  figuré  : 

L'ambition ,  Porgneil,  rintéiAt,  TaTarioe, 

Revêtus  de  ton  nom,  nooa  donnèrent  des  lois,  (x,  89  et  91.  Poés.  d»,  mt.) 

RÊVEUR,  adjectif  : 

Qu*an  entretien  rêveur  durant  oe  peu  de  temps 

ATinstruise  des  moyens  de  plaire  à  cette  belle,  (i,  378.  CKi,  56.) 

RAvOTB  DB  MDsiQUB,  paT  dénigrement,  en  parlant  d*nn  omipo- 
silear  : 

Son  fen  [de  ma  muse)  ne  peut  agîr  quand  il  faut  <pi*il  s'applique 
Sur  les  fantasques  airs  d*un  rêveur  de  musique,  (x,  75.  Poés»  div.  6.) 

REVIVRE. 

Ma  jeunesse  revit  ea  cette  ardeur  si  prompte,  (ni,  119.  Cld^  a65.) 

Rbvivaiit,  participe  présent,  ressuscité  : 

D*nn  maître  revivant  ils  ont  tu  les  grandeurs,  (ix,  $79.  Hjmm,  4.} 

REVOILÀ  : 

Vous  revoilà  déjà!...  (n,  88.  Gai.  du  Pal.  i3i5  var.) 

Voyez  le  Lexique  de  Mme  de  Sèvigni,  tome  II,  p.  356. 

REVOIR, 

Jb  RBVOl  et  JE  BBVOIS  : 

«...  Elnfin/f  la  revoî^ 
Je  la  revois  enfin  cette  belle  inconnue,  (x,  lai.  Poés.  div.  104  et  loS^j 

Jusqu'au  bbvoir  : 

Adieu, yiM^ii*au  revoir....  (i,  a5a.  MêL  var.) 

REVOLER,  voler  de  nouveau  : 
En  même  temps  Persée  revole  en  haut  sur  son  cheTal  ailé,  (t,  36 !•  Àt^.] 

RÉVOLTER. 

«...  Lorsqu'un  importun  a  quelque  fondement 

Sur  un  peu  d*imprudenoe,  ou  sur  trop  d'enjouement, 

Tout  ce  qu'il  sait  de  vous  et  de  votre  innocence 

N'ose  le  révolter  contre  cette  apparence,  (x,  i56.  Poés»  eRv.  38.) 

RIDEAU. 

TiBEB  LE  aiDBAU  SUR,  cacher,  dissimuler  : 


Je  n'ai  peut-être  encore  fait  rien  de  pl«s  adroit  pour  le  tliéâtie,  que 


de 
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tirer  le  rideau  tur  def  déplaiûn  qui  deroient  être  il  grands,  (ti,  468.  Au 

Uct.  de  Soph.) 

Yoyex  au  tome  I  da  Lexique,  p.  385,  le  second  exemple  de  Éronoi  (Pamu  l*). 

RIDICULE. 

Allons  fouler  aux  pieds  ce  foudre  ridicule 

Dont  arme  un  bois  pourri  oe  peuple  trop  crédule,  (in,  Sao.  Poi,  713.) 

RIEN,  sans  négation  : 

M'en  apprendrez-Tous  rien?,.,  (i,  Sog.  Clit,  9ar.  3.) 

....  Quel  espoir  ose  rien  présumer, 
Quand  on  n*a  pu  serrir,  et  qu'on  n'a  fait  qu*aimer?  (i,  499.  Feuve^  1957.} 
Ce  que  j'ai  dans  l'esprit  je  ne  le  puis  celer, 

Et  ne  suis  pas  d'humeur  à  rien  dissimuler.  (11,  5o.  Gai,  du  Pal,  596.) 
L'insupportable  femme!  Enfin  diras-tu  rien?  (11,  60.  Gai,  du  Pal,  779.) 
Si  touchant  ros  amours  on  sait  rien  de  ma  bouche. 
Que  je  puisse  à  vos  yeux  devenir  une  souche  I  (11,  178.  Suiv,  looi,) 
Ma  mine  a-t^elle  rien  qui  sente  l'écolier?  (iv,  14a.  Ment*  8  var,) 
En  1660: 

Ne  Yois-tu  rien  en  moi  qui  sente  l'écolier? 
Je  meure,  en  vos  discours  si  je  puis  rien  comprendre!  (iv,  167.  Ment,  485.) 
Dirons-nous  rien  nous  deux  ?...  (iv,  3a8.  S*  du  Ment,  755.) 
PuisquVlle  agit  pour  vous,  devez- vous  craindre  rien? 

(v,  65.  Théod,  II 18  par. 
En  1660,  Corneille  â  changé  U  tonmnre  de  oe  dernier  vers. 
Et  puisse,  si  le  ciel  m'y  voit  rien  épargner, 
Un  faux  Héraclins  en  ma  place  régner!  (v,  i'ji,Hér,  367.) 
Ai-je  rien  à  sauver,  rien  à  {terdre  que  vous?  (vi,  i65.  OEd*  734*) 

....  Plus  j'y  songe,  et  plus  je  m'examine, 
Moins  je  trouve,  Seigneur,  à  me  reprocher  lien,  (vu,  47.  Agés,  957.) 

Seigneur,  je  croirois  vous  trahir 
Et  n'avoir  pas  pour  vous  une  Ame  assez  royale, 
Si  je  vous  cachois  rien  des  justes  sentiments 
Que  m'inspire  le  ciel  pour  deux  rois  mes  amants,  (vu,  85.  Ages,  1860.) 

Grâce  à  rexcellent  trarail  de  M.  Scliweighaniser  sur  la  Négation  et  aux  recherches 
de  M.  de  ChcTallet,  il  est  aujourd'hui  tout  à  fait  inutile  d*acconiuler  les  preuves  pour 
établir  que  rien  est  dérivé  de  res^  et  que  la  particule  ne  exprimée  ou  sous-entendue  peut 
wule  communiquer  à  œ  mot  un  sens  négatif  qu'il  n*a  januiis  par  loi-méme.  lïons  nous 
contenterons  de  rapporter  quelques  passages  anciens,  bien  décisifs  et  non  encore  allé- 
gués, qui  confirment  ces  observations,  et  de  recueillir  ensuite  tous  les  exemples 
de  ce  genre  que  fournit  Corneille.  On  lit  dans  le  Lai  d*Ywenee  de  Marie  de  France 
(ren  347)  : 

Par  foi,  fet-il,  ce  croi-go  bien, 

Or  nus  estuet  1ère  une  rien. 

Ici  une  rien  vent  éridemment  dire  une  chose,  —  Matliurin  Cordier  traduit  dans  ses  Dia- 
loques  (diapitre  xxxv,  p.  416,  §  io3)  Nanquid  vis  ad  nostrates?  p;ir:  «  Vonlex-vou» 
run  mander  en  nostre  pais  ?»  Le  mot  employé  comme  il  l'est  ici  par  Cordier  est  resté 
très- français.  Nous  lisons  dans  les  Plaideurs  : 

Hé!  Monsieur I  qui  vous  dit  qu'on  vous  demande  rien? 

(Acte  fU,  scène  iv,  vers  4a.) 
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Rinr,  avec  nu  verbe  accompagné  des  négations  ne  on  me....  pas  : 

....  On  doit  oe  respect  an  ponvoir  abtola, 

De  M'examiner  riem  quand  on  roi  Ta  roula,  (m,  114.  Cid^  164O 

Loin  de  channer  les  cours,  il  ii*y  sauroit  rien  voir. 

Mais  n'aranoes-TOus  rUn  sur  celui  d*Hypsipyle? 

(vi»  3i6.  Tcis,  1407  et  i4oS.} 

Pour  rendre  les  choses  proportionnées,  il  &Iloit  aUer  à  la  plua  hante 
espèce,  et  n'entreprendre  pat  de  rien  offrir  de  cette  nature  à  nne  reine 
très-chrétienne,  (m,  ^'j%,Èpit,  àtPol.) 
Cest  assez  Tainement  qu*il  m'offre  un  si  grand  bien, 
Quand  le  ciel  ne  reut  pas  que  je  lui  doÎTC  rien,  (ti,  170.  Œd,  840.) 

Le  sujet  est  simple,  et  du  nombre  de  ces  érénements  connus,  ou  il  ar 
nous  est  pat  permis  de  rien  changer,  (yi,  358.  Au  lect,  de  Sert.) 

Rmr,  immédiatement  snivi  d'un  adjectif;  rien  impossible^  eCc«,  où 
nons  mettrions  rien  d'impassible^  etc.  : 

A  qui  venge  son  père  il  n*est  rien  impossible,  (m,  lag.  Cid^  4i7-) 

Voycs  en  tète  de  notre  tome  I,  VAveriistêment,  p.  n. 

Seigneur,  régies  si  bien  ce  violent  courroux, 

Qu*il  n*en  échappe  ri^iitrop  indigne  de  vous,  (v,  78.  Tkéod,  1370.) 

Je  ne  découvre  rien  digne  de  vos  courages,  (vi,  274.  Toit,  4^8.) 

Tu  ne  soufirirois  rien  digne  d*un  si  haut  prix,  (vni,  a54*  Iinit,n^  16 16.] 

Non,  il  n*est  rien  si  gracieux, 

Rien  si  beau,  rien  si  précieux,  (ix,  40.  Louanges^  SgS  et  Sg6,} 
Elst-il  rien  cependant  honteux  et  déplorable 
Gomme  nos  lâchetés?...  (vin,  $90.  Imii,  rr,  *4^.) 

Taogelas,  dans  m  remarque  intitulée  :  //  n*jr  a  rien  Je  tel  ^  il  w?jr  a  rien  tel  fp.  3^3} , 
aatoriie  les  deox  locutiona^  toat  en  préférant  remploi  de  de^  nnon  en  pariant,  u 
moins  en  écnTant;  mais  Thomas  Corneille  dit,  dans  une  note  sor  eette  remuB^me, 
qu'après  il  iCest  «  on  supprime  plutôt  la  particule  de  qu'on  ne  la  conserve.  »  ^ 
Voici  deux  exemples  tirés  d*nn  des  derniers  oufrages  de  Corneille  oà  le  ^#  est 
exprimé  : 

n  n*cst  rien  «Timpossible  à  la  valenr  d*nn  homme 

Qui  rétablit  son  mattre  et  triomphe  de  Rome,  (m,  498.  Sur,  S49.) 

S'il  n'est  rien  «Timpossible  à  la  Taleur  d*un  homme 

Qui  rétablit  son  mattre  et  triomphe  de  Rome,  (yu,  499.  Smr,  869.) 

Rien  (Ne  sert»  de)  : 

....  Mon  funeste  avis  neterpîroit  de  rien,  (n,  876.  Uéd,  71  S.) 

Rmr  MB  SEBT  ns... 

Rien  ne  tous  sert  ici  de  faire  les  surpris,  (iv,  457.  Rod,  669.) 

Rien  ne  vous  a  servi^  Seigneur,  de  me  nommer,  (vi,  585.  Oth,  943.) 

N'ETRE  RIEN  QUE,  n*ètre  que  : 

Je  viens  pour  adorer  la  divine  beauté 

Dont  le  soleil  n'est  rien  qu'une  foible  peinture,  (x,  83.  Pfmt,  die.  4.) 

Monfs  Qim  rien  : 

Fort  souvent  moint  que  rien  cause  un  grand  changement. 

(II,  iS.  Gai.  dm  Pal.  iS.) 
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Eh  1IOIH8  DB  Bnii  : 

En  TÎt-on  jamais  qd  doot  les  rudes  traTerses 

Prissent  en  moins  Je  rien  tant  de  faces  dWerses?  (m,  335.  Hor.  T9o40 

Seigneur,  en  moins  de  rien  il  se  fait  des  miracles,  (vi,  $79.  OtU,  loa.) 

VaijOib  mibux  qub  rien  : 

....  Alcippe,  après  tout,  vaut  toujours  mieux  ^ite  rien.  (iT,  164.  Ment.  449*) 

Ne....  coimiER  À  rien,  n'être  compté  k  bfen  : 

Je  ne  tous  compte  à  rien  le  nom  de  mon  époux,  (m,  54^.  Poi,  1177.) 
Ne  compte  à  rien  le  monde....  (tiit,  53o.  Jmit.  m,  5543.) 
Depuis  quand  le  retour  d*nn  cœur  comme  le  mien 

Fait-il  si  peu  d*honneur  qu'on  ne  le  compte  à  rien?  (vn,  488.  Sur,  $96.) 
Cette  syllabe  n*est  jamais  comptée  à  rien  à  la  fin  de  nos  Ters  féminins, 
(i,  9.  j4u  lect.) 

Rien,  substantivement  : 

Un  rien  s'ajuste  mal  avec  un  autre  rien,  (n,  474-  f^l"*.  799*) 

L*komme  ne  sauroit  pas  ce  que  vaut  un  tel  bien^ 

Tant  il  oublieroit  t6t  sa  foibïesse  et  son  rien!  (vni,  669.  Imit,  it,  i8f>5.) 

Quand  il  lui  plut  vous  donner  l*étre, 
Le  rien  fut  sa  matière,  et  Touvrier  sa  voix,  (ix,  149.  Off"»  V,  18.) 

RIGOUREUX  1  : 

Le  ciel  se  lassera  de  m'étre  rigoureux,  (vn,  491  •  ^f"^-  ^9i*) 

Voyes  le  Lexique  tU  Racine. 

RIGUEUR. 

Jmqv*k  gbttb  riousub  db  : 

Pourrez- vous  me  haïr  Jusqu^à  cette  rigueur 

De  souhaiter  pour  vous  même  haine  en  mon  cœur? 

(viy  SOI.  OEd.  iSgb  et  1596.) 
Rigububs. 

Tel  entrant  oe  grand  roi  dans  ses  villes  rebelles 

De  ces  cœurs  révoltés  fait  des  sujets  fidèles  ; 

Un  profond  repentir  désarme  ses  rigueurs,  (x,  io8.  Poés.  div.  33.; 

RIME  (Eh),  en  vers  : 

Heureux  en  son  amour,  si  l'ardeur  qui  Tanime 

ITen  conçoit  les  tourments  que  pour  s*en  plaindre  en  rimel 

(Xf  149.  Poés.  diç.  100.) 
RIPAILLE  (Faibb)  : 

..••  Quand  nous  aurons  fait  ripaiiie, 
Notre  main  contre  la  muraille. 
Avec  un  morceau  de  charbon 
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Panuiymphen  le  jambon,  (x,  98.  Poés,  dh,  87.) 

L'origine  de  cette  locutâon  proTerbiale  ctt  wnei  douteiue;  mWant  ropûûoa  b  pi» 
répandur,  elle  te  rapporte  au  prieure  de  Rittailie,  où  Amédée,  duc  de  Sat  oie,  ae  rrtjra 
en  l434f  pour  y  mener  joyeuse  vie.  Voyez  Us  NouveUes  ttchtrches  sur  le  tlicioik  fn-g*- 
iaire /uirê  ripailU  f  par  M.  Gabriel  Peignot  (Dijon,  Y.  Lagier,  i836,  ûi-8'*). 

RIRE  À,  au  figuré,  en  parlant  des  choses  qui  sont  agréables, 
riantes,  qui  réussissent  facilement  : 

Si  Toiu  n*étet  d'humeur.  Madame,  à  vous  dédire, 

Tout  me  rit  désormais,  j*ai  leur  consentemeut.  (11,  agS.  Pi,  rox*  i^ça.) 

L'occasion  vous  rit^  et  yous  en  userez,  (ly,  53.  Pomp,  697.) 

....  Quelque  occasion  qui  me  rie  aujourd'hui, 

N'ayex  aucune  peur,  je  ne  veux  rien  d*autruj.  (it,  53.  Pomp,  63 1.) 

Voyez  le  Lexique  de  Racine^ 

RISQUE,  au  féminin  : 

....  Sans  craindre  aucune  risque,  (nr,  309.  5.  du  Memt.  379.) 
Notre  arenturJer  Carlos  n*y  court  aucune  risque.  {y^^oy.ÈpU.àtD,  S^m.. 

M  Ce  mot  est  masculin  et  féminin,  dit  Riclielet  (j68o]  ;  mais  il  semble  qo*oa  le  ^k 
un  peu  pina  souvent  mafcnKn  que  féminin.  »  Il  donne  ensuite  deux  exemple»  do  fnat- 
nin  :  l'un  tiré  de  Pascal,  l'antre  de  Sarraun. 

ROCHER. 

COEUB,  ÂMB  DE  EOGHKR  : 

Parler  de  Thyménée  À  ce  cœur  de  rocher^ 

C'est  l'unique  moyen  de  n'en  plus  approcher,  (i,  i45.  Ife/.  39.) 

J'aurois  touché  plutôt  un  cœur  tout  de  rocher,  (y,  54.  Thêod,  834.) 

...  Songe  que  mon  cœur  n*est  pas  fait  «Tun  rocher.  {11,  i33.  Suiv,   148.^' 
Une  dme  de  rocher  ne  s'en  fiit  pas  sauvée,  (iy,  175.  Ment,  606.) 

RocHBB,  dans  le  même  sens  : 

Non  que  j'espère  encore  amollir  ce  rocher,  (yi,  70.  Pertk,  11 45.) 

RODOMONT,  fanfaron  : 

De  notre  Hodomont  il  s'est  mis  au  service.  (11,  464*  ^^^'  ^90  ^«r*) 

En  i663,  Corneille  a  remplacé  Rodomont  par  Fiérahras  :  voyes  au  tome  I  du  Lcjr/jai», 
p.  43a. 

RODOMONTADES. 

J'ai  chez  moi  des  yalets  à  mon  commandement. 

Qui  u'ayant  pas  l'esprit  de  faire  des  braYades, 

Répondroient  de  la  main  à  yos  rodomontades.  (11,  47 >.  iUus.  73o.) 

Voyes  l'article  précédent. 

ROIDIR,  activement  et  figurément  : 

Contre  ses  libertés  je  roidis  ma  puissance,  (ii,  436.  iUut.  96.) 
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RoiDiB  (Se)  : 

L'âme  doit  se  roldir  plus  elle  est  menacée,  (ir,  355.  Méd,  Bog.) 

ROME  (L'allbe  dibe  a),  proverbialement,  voyez  au  tome  I  du 
lexique^  p.  SoS,  Dibk. 

ROMPRE,  dans  divers  emplois  figurés  : 

Uu  amant  dédaigné  souvent  croit  beaucoup  faire 

Quand  il  rompt  le  bonheur  de  ce  qu*on  loi  préfère,  (vii,  481.  Sur»  45o.) 

Je  t*ai  voulu  sur  Theure  apprendre  cet  amour, 

Pour  te  tirer  de  peine  et  rompre  ta  colère.  (11,  394.  PL  roj,  1378.) 

Malgré  des  feux  si  beaux,  qui  rompent  ma  colère,  (m,  i58.  Cid^  981  vor,) 

L'Académie  blAma  cette  expresuon,   et  Corneille  remplaça  en  1660  rompent  par 
troublent. 

Je  romprai  ce  combat,  feignant  de  le  permettre. 

Et  je  le  tiens  rompu  si  je  puis  le  remettre,  (y,  438.  D,  San,  ^Sj  et  458.) 

....  Il  faut  craindre  un  roi  fort  de  tant  de  sujets. 

-^  Mon  père,  qui  l*étoit,  rompit-il  mes  projets?  (11,  356.  Méd.  3a8.) 

Jaloux  des  bons  desseins  qa*il  tâche  d'ébranler , 

Quand  il  ne  les  peut  rompre,  il  pousse  à  reculer,  (m,  489.  PoL  56.) 

Si  vous  m'aimez  encor,  vous  saurez  dès  ce  soir 

Rompre  les  noirs  effets  d'un  juste  désespoir.  (11,  a65.  PL  rojr,  808.) 

Je  vais  d'un  juste  juge  adoucir  la  colère. 

Rompre  le  triste  effet  d'un  arrêt  trop  sévère,  (t,  69.  Théod.  lo^o.) 

Mais  un  traître  pressé  par  d'autres  intérêts 

À  rompu  tout  l'effet  de  mes  désirs  secrets,  (vi,  98.  Perth,  1798.) 

Le  ciel  en  a  donné  des  arrêts  immuables  ; 

Rien  n'en  rompra  l'effet....  (vii,  169.  jitt,  1475.) 

Ce  prompt  retour  me  perd,  et  rompt  votre  entreprise,  (v,  5a3.  Ule.  a8o.) 

Rompt  ce  que  ses  douleurs  y  don neroient  d'obstacle.  (111,567,  PoL  I7i5.) 

Après  les  soins  qu'il  prend  de  rompre  ma  prison,  (iv,  3yi.S.du3fent,  i563.) 

....  Je  vois  qu'une  Scythe  a  rompu  ta  promesse,  (vi,  3o5.  To'u.  1189.) 

Quoi  ?  pour  désabuser  une  aveugle  furie. 

Rompre  votre  destin,  et  donner  votre  vie!  (v,  ao6.  Hér,  1164.) 

Rompre  9oa  mauvais  sort,  c'est  épargner  nos  larmes,  (vi,  3o3,Tou,  iii3.) 

....  Les  races  futures, 
Comptant  notre  hyménée  entre  vos  aventures, 
Vanteront  à  jamais  mon  amour  généreux, 

Qui  d'un  si  grand  héros  rompt  le  sort  malheureux.  (11,  369.  3Idd,  564.) 
S*it  n'eût  par  le  poison  lui-même  évité  Rome, 
Et  rompu  par  sa  mort  les  spectacles  pompeux 
Où  Teffroi  de  son  nom  le  destinoit  chez  eux.  (v,  5ia.  Nie,  a 5.) 
L«  ciel  rompl  le  succès  que  je  m'étois  promis,  (m,  454.  Cin,  i58o.) 

....  A  présent  je  vous  quitte, 
Et  malgré  mon  amour,  je  rompt  cette  visite,  (rv,  344.  5.  du  Ment.  1074.) 

RoimB  LBt  DiscoDAs  DB  QUBLQO^ON ,  ROMPBB  QUELQu^UN,  l'inter- 
rompre (loraqa'il  parle)  : 
J'ai  rompu  wot  discourt  d*a8sez  mauvaise  grâce,  (iv,  i53.  Ment,  a34.) 
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••..Tu  n*es  pat  supportable 
De  me  rompre  sitôt.  —  Cétoit  sans  y  penser,  (i,  170.  Héi,  479. J 

ROMPEB  UN  COUP,  DBS  COUPS  *. 

Rien  ne  rompra  le  coup  à  quoi  je  me  résous,  (ii,  399.  Pi,  rojr,  1481.] 
....  De  mon  cœur  jaloux  les  secrets  mourements 
N*ont  pu  rompre  ce  coup  par  leurs  pressentiments  !'f  11 ,  5 18.  lUtu.  1S80.) 
....  Pour  rompre  le  coup  que  mon  cœur  n'ose  attendre,  (iv,  433,  W  84.) 

....  Cet  ami  si  fidèle 
N*a  pu  rompre  le  coup  qui  t*immole  à  Marcelle!  (▼9  99>  Théod.  iSSs.) 
Je  romprai  bien  cncor  ce  coup^  s*il  tous  menace,  (r,  177,  Ht:r.  48^.) 
Mais  sûre  d*un  refus  qui  doit  rompre  le  coup, 
La  générosité  ne  coûte  pas  beaucoup,  (tu,  435.  Puieh,  1347.) 
Ils  rompront  le  grand  coup  qui  seul  nous  peut  déplaire.  (yii^^^^.Tit.ii^^') 
Pour  bien  rompre  le  coup  d'un  malheur  si  pressant. 
Peut-être  aue  son  art  n*est  pas  assez  puissant,  (n,  33a.  To».  i836.] 
Nous  en  romprons  le  coup  avant  qu'elle  (terreur)  grossisse. 

(vi,  4a3.  Sert.  144»  ) 
....  Vous  serez  bien  fin  si  je  ne  romps  vos  coups,  (rr,  357.  S,  du  Ment,  1384- 
Seigneur,  Totre  retour,  loin  de  rompre  ses  coups^ 
Vous  exi)osA  Yous-méme,  et  m'expose  après  vous,  (y,  5i4*  ^'^'  77-) 
Rompez  ses  premiers  coups;  laissez  pleurer  Pauline,  (m,  49^<  ^^'  ^^') 

....  De  Mars  en  courroux 
Par  ta  digne  moitié  j'y  romps  Us  derniers  coups,  (x,  179.  Pois,  d».  60.} 

Yoyei  ao  tome  I  da  Lexique,  p.  aa4,  Cott^. 

RoMPBE,  absolument,  pour  se  rompre  : 

Mon  épée  en  ma  main  en  trois  morceaux  rompit •  (nr,  176.  JfcRf.  65sO 

Sb  bompbb,  dans  un  sens  passif  : 

C'est  un  ordre  des  Dieux  qui  jamais  ne  se  rompt,  (m,  409*  ^'"^  ^^9*) 

Rompu. 

....  Ce  qu'on  diffière  est  à  demi  rompu,  (m,  490.  PoL  64.) 
Et  quand  tout  mon  effort  se  trouvera  rompu ^ 
Cléopatre  fera  ce  que  je  n'aurai  pu.  (nr,  99.  Pomp.  1743.)     •  , 

ROSES,  au  figuré  :  ' 

Le  temps  aux  plus  belles  choses 

Se  plait  à  faire  un  affront, 

Et  saura  faner  vos  roses 

Comme  il  a  ridé  mon  front,  (x,  i65.  Poés.  dip,  7.) 

ROUGEUR,  au  figuré  : 

Je  l'aime,  et  lui  dois  trop  pour  jeter  sur  son  front 
L'étemelle  rougeur  d'un  si  mortel  affront,  (yn,  aai.  Ttf.  5o6.) 
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ROUGIR,  activement,  rendre  ronge,  faire  rougir  : 

Ce  teint  pâle  à  tons  deux  me  rougit  de  colère,  (i,  317.  Càt,  y^y.) 

Rouen  DB,  nentralement,  devenir  rouge,  être  rouge  de  : 

Exécrable  assassin,  qui  rougis  Je  son  sang , 

Dépèche  comme  à  lui  de  me  percer  le  flanc, 

Prends  de  lui  ce  qui  reste....  (i,  agS.  CUt,  299.) 

Songe  aux  fleuves  de  sang  où  ton  bras  sVst  baigné, 

De  combien  ont  rougi  les  champs  de  Macédoine,  (in,  434'  Cin.  11 33.) 

Os  exemples  montrent  que  lorsque  Théophile  écrivait,  qninie  ans  anpsraTant,  cet 
èeax  vers,  reproduits  dans  tontes  les  rhétoriques  comme  un  modèle  de  ridicule  : 

Ha  !  voici  le  poignard  qui  du  sang  de  son  mattre 

S*est  souillé  lAchement;  il  en  rougit j  le  traître  [Pjnine  et  Tkisbéj  scène  dernière), 

il  employait  rougir  dans  un  sens  or«Iinaire  à  cette  é|)oqne,  et  que  pour  faire  son 
détestable  jen  de  mots ,  il  n'a  pas  eu  à  détourner  de  son  acception  le  terme  dont  il 
s'est  servi. 

Ronon ,  nentralement,  an  figuré  : 

Par  Tordre  de  son  roi,  les  armes  de  la  France 

De  la  triste  Hongrie  aroient  pris  la  défense, 

Sauvé  du  Turc  vainqueur  un  peuple  gémissant, 

Fait  trembler  son  Asie  et  rougir  son  croissant,  (x,  196.  Poét»  div.  40.) 

ROULER,  au  figuré,  entraîner  : 

....  Cédons  au  torrent  qui  roule  toutes  choses,  (ir,  34.  Pomp,  190.) 

RouLVB,  agiter  (au  dedans  de  soi-méoie)  : 

Des  rivaux  de  Léon  il  est  le  plus  jaloux, 

Et  rouU  des  projets  qu'il  ne  dit  pas  à  tous,  (vn,  4o5.  Puleh,  6a8.} 

ROUTE,  au  figuré  : 

Ses  discours  vont  sans  ordre  ;  et  plus  je  les  écoute, 

Plus  j'entends  des  soupirs  dont  j*ignore  la  route,  (v,  337.  j4nJr,  5o3.) 

c  Dont  f ignore  la  route,  »  c*est-è-dire ,  s'adreasant  i  une  personne  qui  m'est  in- 
coamw. 

ROYAUMES,  au  figuré  : 

Comme  il  est  malaisé  qu'aux  royaumes  du  Code 

On  apprenne  à  se  faire  on  visage  à  la  mode....  (iv,  i4a.  Afen/.  9.) 

«  Les  royaaaMS  dn  Code,  »  les  écoles  de  droit. 

RURRIQUE,  an  propre  et  au  figuré  : 

Si  vous  avez  besoin  de  lois  et  de  rubriques, 

Je  saisie  Code  entier  avec  les  Authentiques,  (iv,  i58.  Ment.  3a5.) 

....  Tel  parle  d'amour  sans  aucune  pratique. 

—  On  n'y  sait  guère  alors  que  la  vieille  rubrique  : 
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Faute  de  le  connoftre,  on  l'habille  en  fureur,  (ii,  97.  Gai,  du  Pal.  iSo. 

Rubrique*  lignifiait  an  propre  dei  titres  écriti  on  imprimés  en  lettres  ronge»,  cunw 
ils  réuient  jmGs  dans  les  livres  de  droit.  —  De  là ,  an  figuré ,  satfoir  tomtes  tes  n> 
h'iqusSf  pour  être  habile,  expérimenté,  et  ne  savoir  que  /«  vieille  nhrifme ^  p«r 
n*étre  pas  au  counnt  des  nouveaux  usages,  être  arriéré. 

RUDESSE,  défaut  de  culture,  dureté  : 

Quand  je  considère  le  peu  de  bruit  qu'elle  {la  comédie  de  Mâite)  fit  i 
Paria,  venant  d*un  homme  qui  ne  pouvoit  sentir  que  la  rudesse  de  wa 
pays....  (i,  i35.  Éptt,  de  MeL) 
Volage,  falloit-il,  pour  un  peu  de  rudesse. 
Vous  porter  si  soudain  à  changer  de  maîtresse?  (n,  101.  GaL  du  Pal.  1S8S. ) 

Voir  quelqu'un  d'un  obil  de  rudesse  : 

Quel  plaisir  aura-t-il  auprès  de  sa  maîtresse, 

Si  mon  fila  ne  Ty  voit  que  d^un  œil  de  rudesse?  (i,  4^1  •  ^euve^  1028.) 

RuDBasBSy  au  pluriel  : 

Reprends,  reprends,  Jason,  tes  premières  rudesses  : 

Leur  coup  m*est  bien  plus  doux  que  tes  fausses  tendresses. 

(vi,  3o8.  Tois.  i»6o.} 
Sois  à  jamais  béni,  si  tes  douces  tendresses 

Daignent  consoler  mes  travaux  ; 
Et  ne  le  sois  pas  moins,  si  tes  justes  rudesses 

Se  plaisent  à  croître  mes  maux,  (vin,  349.  /'ni',  ni,  1837.) 

RUINE,  au  figuré  : 

Quel  chemin  Exupère  a  pris  pour  sa  ruine!  (v,.s38.  Hér,  1859.) 

....  Si  je  succombois  sous  sa  troupe  mutine. 

Je  saurois  Taccabler  du  moins  sous  ma  rtdne,  (vi,  so3.  OEd.  1641.) 

Je  ne  veux  point  sa  mort,  ni  même  sa  ruine,  (vu,  157.  Att»  1 198.) 

Parmi  les  nations  ces  lois  autorisées 

Feront  tant  de  riùne  et  de  tels  chAtimenU....  (ix,  ai3.  Off,  F*  a6.) 

RUISSEAU,  au  figuré,  ruisseaux  de  larmes,  ruisseaux  de  saog  : 

....  Combien  àd ruisseaux  coulèrent  de  mes  yeux!  (m,  390.  Hor,  i8r.] 
Sa  vie  à  longs  ruisseaux  se  répand  sur  le  sable,  (vu,  180.  Ait,  1761.} 

Ruisseaux,  dans  un  développement  allégorique  : 

De  leurs  plus  fiers  torrents  les  orgueilleux  ruisseaux 

N^ont  fait  en  dépit  d'eux  que  bondir  sur  nos  tètes,  (ix,  193.  Of,  T.  i3.) 

II  s*agit  des  complots  d*eoiiemis  conjurés. 

RUISSELANT  de  : 

Les  Romains  poursuivoient  ;  et  César  dans  la  place, 

Rubselante  du  sang  de  cette  populace , 

Montmit  de  sa  justice  un  exemple  si  beau,  (iv,  89.  Pomp»  iSia.) 
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S 
SABLONS,  sables: 

....  Des  neiges 
Qni  ferdiisent  leurs  saàlotts.  (ix,  ao3.  Off.  F.  ao.) 

SACRIFICE. 

Fai&i  SÀCBiFicBy  au  figuré,  sacrifier  : 

....  Je  n*ai  pas  moins  qu'elle  &  roogir  d*nn  supplice 

Qui  profane  l'autel  où  j'ai  fait  sacrifice,  (▼,  60.  Théod»  1004.) 

Sa  FAïaa  un  sAcaiFicm  db  qublqu'un,  se  l'iminoler  : 

D'un  si  parfait  ami  derenir  l'assassin, 

£t  (U  son  général  se  faire  un  sacrifice,.,,  (vr,  4^S.  Sert,  1769.) 

SAIGNANT  DB,  sanglant  par  suite  de  : 

Ma  main,  saignante  encor  du  meurtre  de  Pélie.  (n,  364.  Méd,  481.) 

SAIN,  au  figuré  ; 

Suis,  suis  dorénavant  de  plus  saines  raisons,  (ii,  a 85.  Pi,  roy,  1108.) 
Cest  laque  je  prendrai  des  mouTements  p1us#aÛM.  (11»  ^^y.Pl.rojr,  i453.) 
....  Si  TOUS  me  croyiez  d'une  Ame  si  peu  saine^ 
L'amour  que  j'eus  pour  tous  toumeroit  toute  en  haine. 

(ni,  55o.  PoL  1347.) 
SAINEMENT,  raisonnablement  : 

Parlez  plus  sainement  de  tos  maux  et  des  miens,  (in,  390.  Hor,  877.) 

SAISIR,  occuper,  s^empaier  de  : 

Saisissez  l'Hippodrome  areo  ses  arenues.  (v,  ao3.  Hér,  11 00.) 

Nous  saisissons  la  porte,  et  les  gardes  se  rendent,  (y,  j38.  Hér,  i855.) 

Saisia  db,  mettre  en  possession  de  : 

Que  tu  m'offres  en  Tain  cet  objet  adorable  ! 

Qu'en  vain  de  m'en  saisir  ton  adresse  entreprend!  (if,  357.  PL  roj,  635.) 

Sans  doute  il  jugeroit  de  la  sœur  et  du  frère 

SaiTant  le  testament  du  feu  Roi  votre  père, 

Son  hôte  et  son  ami,  qui  Xen  daigna  saisir,  (nr,  36.  Pomj^,  337.) 

Vous  régnez  en  ma  place,  et  les  Dieux  l'ont  souffert  : 

Je  dis  plus,  ils  tous  ouf  saisi  de  ma  couronne,  (ti,  i54.  GEd,  469.) 

....  Ceux  qu'aura  ma  mort  saisis  de  mon  emploi,  (ti,  397.  Sert,  807.} 

Sb  SAiBia  DB  : 

Elle  ne  s'y  fait  pas,  Madame,  un  grand  effort, 
Ht  frroit  grAce  entière  &  mon  peu  de  mérite, 
Si  votre  âme  avec  elle  étoit  assez  d'accord 
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Pèor  M  Tooloir  smùir  de  ce  qu'elle  tow  qoîtle.  (m,  i8.  ^g9s,  aSi.) 
Vous  roMs  uiint$ei  par  to*  mûos 
De  plus  que  ToCre  récompense,  (vn,  48.  ^géi.  974  et  975.) 

Sb  ftÂisn  DE,  être  saisi  de  : 

Ne  t*éConne  donc  point  de  cette  jalonsie 

I>otit^  à  ce  Croîd  abord,  mon  âme  s'est  saisie,  (ti,  493.  Sopk,  594.) 

Saisi  db,  nus  en  possession  de  : 

L*ambitîony  Torjpieily  l'audace,  l'avarice, 

S4Êisis  de  son  pouToir  (du  pammr  de  Lomis  XiO),  nous  dminèrent  des  loI«. 

(x,  87.  Poés,  d»,  6.; 

SAISON,  an  figoré,  temps  opportun,  moment  favorable  : 

....  n  est  saison  que  nous  allions  an  temple,  (ir,  117.  Mesu.  1434.] 
n  eit  saisom  pour  tous  de  Toir  TOtre  lingère.  (it,  869.  S.  du  Àfemi.  iSBo.) 
Qnittei  ces  contre-temps  de  froide  raillerie. 

— Il  n'en  est  pas  saison,  quand  il  &ut  qu'on  tous  prie.  (▼,43  a.  />.  5«b.3i4.' 
Seigneur,  il  n'est  saison  que  de  Teraer  des  larmes,  (yi,  ii6«  0£d^  1946., 
Si  TOUS  m'ariez  parié  comme  tous  me  parlez, 
Vous  auriez  obtenu  le  bien  que  tous  voulez. 
Biais  en  est-il  saison  au  jour  d'une  conquête 

Qui  doit  faire  tomber  mon  trftne  ou  votre  tête?  (yi,  3oo.  Tais.  1014.) 
La  demande  est,  Madame,  un  peu  hors  de  saison»  (ti,  338.  Tois,  1991.] 
Vous  n'y  pouviez  Tenir  en  meilleure  saison,  (n,  34t.  Méd.  4.) 

Saisons,  temps,  circonstances  : 

....  Qui  vent  être  juste  en  de  telles  saisons , 

Balance  le  pouroir,  et  non  pas  les  rusons,  (nr,  99.  Pon^»  Si.) 

SALAIRES,  au  pluriel  : 

Tôt  ou  tard  le  mérite  a  ses  justes  M/acrw.  (tu,  Si.  jiges.  1068.) 

SALE,  au  figuré  : 

Bien  qu'un  crime  imputé  noircisse  ma  valeur. 

Que  le  prétexte  faux  d'une  action  si  noire 

Ne  laisse  plus  de  moi  qu'une  sale  mémoire....  (i,  346.  Cfif.  ii58.} 

SALLE. 

Si  tu  ne  me  vois  là,  je  serai  dans  la  salle,  (n,  a5.  Gai.  du  Pal,  i33.) 
D  •'■(pt  ici  dfl  la  nlle  des  Pat-Perdiu.  —  Yoya  encore  11,  99,  Gai,  du  Pai,  19;. 

SALUTAIRE,  substantivement,  salut,  auteur  du  salut,  sauveur  : 

Chantons  des  cantiques  de  joie  à  Dieu«  notre  salutaire,  {a^  78.  Of,  r.) 
Élevons  arec  joie  et  nos  cœurs  et  nos  voix 

Au  Trai  Dieu,  notre  salutaire,  (ix,  79.  Off,  V.  4.) 
AjjJumwE  de  jour  en  jour  son «olu^Mrs*  (n,  iio.  Ojf.  r.) 
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Son  di\in  salutaire  a  para  dans  le  monde,  (ix,  119.  Off.  V,  9.) 

Tous  les  cantons  de  la  terre  ont  m  le  stUutairê  de  notre  Dieu,  (re,  118. 
o/jF.  r.) 

Tout  a  TU  du  grand  Dieu  le  sacré  salutaire,  (ix,  119.  Off.  F',  19.) 

Dans  ces  diren  passages,  salutaire  rend  le  terme  bibliqne  salutare»  —  Blarot  s*est 
légalement  terri  de  cette  eaprewion  dans  la  traduction  des  Psaumes, 

SANG. 

Tel  Sophocle  à  cent  ans  charmoit  encore  Athènes  ; 
Tel  bouillonnoit  encor  son  yieux  sang  dans  ses  veines. 

(x,  3ii.  Poés.  di9.  18.) 
Ce  n*est  que  dans  le  sang  qu'on  l^ve  un  tel  outrage,  (ni,  110.  Cid^  >740 
Je  trahis  son  amant,  je  détruis  sa  vengeance, 
Je  conserve  le  sang  qu'elle  veut  voir  périr  \ 

Et  j*aiirois  quelque  espoir  qu'elle  me  put  chérir?  (m,  ^i^.  Ci».  779*) 
Id  le  sang  est  pour  la  yie,  la  personne  même. 

Ayez  l'œil  sur  le  Roi  dans  la  chaleur  des  armes. 

Et  conserves  son  sang  pour  épargner  mes  larmes,  (iv,  86.  Pomp,  i45o.) 

Cest-a-dire,  empécheiqne  son  sang  soit  répandu,  protèges  sa  vie. 

Sang,  an  figuré,  race,  famille,  parenté  : 

Je  reconnois  mon  sang  à  ce  nohle  courroux  ; 
Ma  jeunesse  revit  en  cette  ardeur  si  prompte. 
Viens,  mon  fils,  viens,  mon  sang^  viens  réparer  ma  honte. 

(m,  119.  Cidf  964  et  a66.) 
....  Elle  voit  d'un  œil  bien  différent  du  vôtre 

Son  S€u»g  dans  une  armée,  et  son  amour  dans  l'autre,  (m,  186.  Hor,  100.) 
Ne  me  dis  point  qu'elle  est  et  mon  sang  et  ma  sœur,  (ni,  840.  Hor.  iSaô.) 
Tous  trois  veulent  me  perdre,  et  s'arment  sans  raison 
Contre  si  peu  de  sang  qui  reste  en  ma  maison,  (ni,  353.  Hor,  i6340 
En  épousant  Pauline  il  s*est  fait  rotresang,  (m,  53o.  Pol.  9i3.) 
....  J'ai  l'amour  ensemble  et  le  sang  à  venger,  (m,  456.  On,  1694.) 
....  Ce  que  j'aime  en  vous  du  sang  de  ce  grand  roi. 
S'il  n'est  digne  de  lui,  n'est  pas  digne  de  moi. 
Ce  sang  que  vous  portez,  ce  trône  qu'il  vous  laisse. 
Valent  bien  que  pour  lui  votre  cœur  s'intéresse,  (rr,  471*  ^od.  io3i .) 

n  7  ■  ellipse  dans  cette  phrase  condamnée  par  Voltaire  j  il  faut  entendre  :  ce  sang 
que  TOUS  portes  en  vous,  qui  coule  dans  tos  veines. 

'   Piu^onne,  grand  vainqueur,  à  cet  emportement  : 
Le  sang  prend  malgré  nous  quelquefois  son  moment. 

(x,  189.  Poés.  div,  74.) 
De  nouveau  je  m'emporte.  Encore  un  coup,  pardonne 
Ce  doux  égarement  que  le  sang  me  redonne,  (x,  191.  Poés.  div,  88.) 
Dans  ces  deux  derniers  exemples,  'e  sang  signifie  :  la  voix  du  sang,  l'amour  paternel. 

SANS. 

L'air  tcn  mm  tépbjn,  les  fleuves  muu  naiade»?  (x,  936.  Poe*.  £*.  i8.) 
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Ne  me  contez  point  tant  qae  mon  Tiiage  est  beau.... 
Je  le  sab  bien  stuu  tous....  (n,  36.  Gai.  du  Pal,  333.) 
Samâ  tvKT,  mbs  Totre  tTit. 

Nos  yen  disent  touTent  pins  qn*ils  ne  pensent  dire; 

Et  ce  feu  qui  sans  nous  pousse  les  plut  heureux 

Ne  nous  explique  pas  tout  ce  qu'il  fait  pour  eux.  (x,  96.  Poés,  div.  3J/> 

Sans  non/,  sans  que  ce  soit  notre  frit,  sans  notre  eoopéntiott. 

Sans  plus,  voyez  ci-dessus,  p.  19a,  Plus. 
Saks  sbcoad,  voyez  ci-après,  Sbcond. 

SAPER,  au  figuré  : 

Dis  que  sans  cet  hymen  ta  puissance  t'échappe, 

Qu'un  vieil  amour  des  rois  la  détruit  et  la  sape»  (vi,  34*  Pertk,  36o.} 

SATISFAIRE  à,  donner  satisfaction  à  : 

C'est  maintenant  à  toi  que  je  viens  satisfaire,  (m,  i55.  Cid^  898.) 

....  Parmi  vos  plaisirs  ne  soyez  point  jaloux 

Si  j'ose  satisfaire  à  moi -même  après  vous. 

Souffrez  qu'en  liberté  mon  désespoir  éclate,  (ni,  161.  Cid,  1044  ^^•) 

En  i663: 

Si  je  in*o»e  à  mon  tour  satisfaire  après  toos. 

Satisfaire  en  mourant  aux  mânes  de  sa  sœur,  (m,  35a.  Hor,  1639.) 
Il  faut  bien  satisfaire  aux  feux  dont  vous  brûlez,  (in,  457*  Cm.  1660.) 
Ici  l'honneur  m'oblige,  et  j'j  veux  satisfaire,  (m,  559.  Pol.  1407.) 
Du  moins  j'ai  satisfait  à  mon  cœur  affligé  : 
Pour  amollir  son  cœur  je  n'ai  rien  négligé,  (m,  566.  Po/.  1693  md*.) 

En  td6o  : 

Dn  moins  j*ai  satisfait  mon  esprit  affligé. 

Il  faudra  satisfaire  à  cette  modestie  : 

Avec  un  peu  de  temps  nous  en  viendrons  à  bout,  (v,  i3.  Théod,  160.) 

Heureuse,  si  mes  jours  un  peu  précipités 

Satisfont  à  cet  Dieux  pour  moi  seule  irrités!  (v,  346.  jimdr,  693.) 

....  Pour  cet  assassin  il  n*est  point  de  tourments 

Qui  puissent  satisfaire  à  mes  ressentiments,  (vi,  194.  OEd.  1408.) 

Satisfairk,  absolument  : 

n  satisfera^  Sire;  et  vienne  qui  voudra. 

Attendant  qu'il  l'ait  su,  voici  qui  répondra,  (ni,  139.  Cid^  Sgt.) 

Se  SATISFAIAB  : 

....  Parmi  vos  plaisirs  ne  soyez  point  jaloux 

Si  je  m'ose  à  mon  tour  satisfaire  tipréi  vous,  (ni,  163.  Cid,  io440 

Yoyes  ci-dessns  k  second  exemple  de  SAnarAïaa  X. 
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Se  sATisFAiam  de,  dans  un  sens  passif,  être  satisfait  de  : 
Je  ne  me  satisfais  iTauciines  conjectures,  (m,  387.  Hor,  ia40 

SAUTER,  dans  le  style  le  plus  grave,  en  parlant  de  David  dansant 
devant  Tarche  2 

Le  dévot  roi  David,  sautant  devant  ton  arche, 

Pablioit  tes  bienfaits  reçus  par  ses  aïeux,  (vni,  586.  Imit.  iv,  i53.) 

SAUVER  DE,  préserver  de  : 

....  Amis,  fermez  les  yeux, 
Et  sauvez  vos  regards  Je  ce  présent  des  cienx.  (v,  3g i.  jémir.  i68a.) 

Dieu  me  sauve  !  sorte  de  serment  : 

Vous  avez,  Dieu  me  sauve!  un  esprit  à  la  mode.  (11,  456.  illus.  433.) 

SAVANT. 

Savaht  de,  qui  sait  : 

Tes  protestations  ne  font  que  m'offenser  : 

Savante  à  mes  dépens  de  leur  peu  de  durée, 

Je  ne  veux  point  en  gage  une  foi  parjurée,  (i,  a35.  Mél,  iSSg.) 

Savante  &  ses  dépens  Je  ce  qn*il  savoit  faire, 

Elle  le  sonfFroit  mal  auprès  d*nn  adversaire.  (v,.5a5.  Nie,  299.) 

Savant  k^  initié  à,  habile,  exercé  à  : 

Pour  peu  savant  qu'on  soit  aux  mouvements  de  Tâme, 

On  devine  aisément  qu*eile  en  veut  à  Florame.  (n,  141.  Siùv.  817.) 

Un  homme  si  savant  au  langage  des  yeux....  (11,  17$.  Suiv.  919.) 

Apportez-moi  ce  fer  qui,  de  ses  maux  vainqueurs. 

Est  déjà  %\  savant  à  traverser  le  cœur,  (ir,  411.  Méd.  i439.) 

Édûige  à  fourber  n*est  pas  assez  savante,  (vi,  65.  Perth,  1048.) 

SAVEUR,  au  figuré  : 

Tout  cela  n*a  pour  moi  ni  force  ni  saveur^ 

liOrsqn*à  ma  pauvreté  la  grâce  m'abandonne,  (vin,  aa8.  Imit.  11,  1067.) 

SAVOIR,  connaître  : 

....  Je  sais  un  vieux  mur  qui  tombe  tous  les  jours.  (11,  5oo.  lUus,  1190.) 

La  pondre  que  tu  dis  n'est  que  de  la  commune, 

On  n'en  fait  plus  de  cas  ;  mais,  Clitotf,  j'en  sais  une 

Qui  rappelle  sitôt  des  portes  du  trépas, 

Qu'en  moins  d'un  tournemain  on  ne  s'en  souvient  pas. 

(iv,  204.  Ment,  1190.) 
Son  père  sait  la  cour....  (rv,  907.  Ment,  1949O 
Vous  êtes  peu  du  monde,  et  savez  mal  la  cour,  (v,  56o.  Nie,  iii30 
A  présent  que  je  sais  et  son  bien  et  sa  race....  (iv,  196.  Ment,  1574O 
Saehtmt  fort  peu  la  ville,  et  dans  l'obscurité, 
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Ed  moins  de  rpatre  pas  j*ai  toat  perdu  de  ^ue. 

(iT,  368.  S,  du  Meni.  14/'. 
Ev  SÀVon  BSAncoup  : 

A  Toos  dire  le  Tni,  tous  en  tavez  beaucoup,  (nr,  3dO.  S^  du  Meut,  SSS/ 

Jb  hb  bais  quoi  : 

....  Même  de  son  maître  on  dity«  ne  sais  quoi,  (m,  44i«  Cm,  ia88. 

Je  ne  sais  quoi  m'y  pUit  qui  n*ose  s'exprimer,  (vi»  188.  OEd.  xaSg. 

Je  ne  sais  quoi  pourtant  dans  mon  cœur  en  murmure.  (▼»  a38.  Hcr.  i8;i  . 

A  peine  elle  m'a  tu,  que  d'un  regard  farouche. 

Portant  je  ne  sais  quoi  de  sa  main  à  sa  bouche  : 

c  Parlez,  »  m'a-t-elle  dit....  (▼!,  547.  Soph,  1771.) 

Sonyent  je  ne  sais  quoi  que  le  ciel  nous  inspire 

Soulève  tout  le  cœur  contre  ce  qu'on  désire.  (11,  4^^*  Hlus,  641/ 

Je  BCDÈJe  ne  sais  quoi  dès  que  je  tous  regarde,  (x,  167.  Poês.  div.  6. 

Vous  maudirez  peut-être  un  jour  cette  victoire. 

Qui  tient ye  ne  sais  quoi  d'une  action  trop  noire,  (m,  566.  Pal.  1700/ 

....  Oeatje  ne  sais  quoi  d'abaissement  secret 

Où  quiconque  a  du  cœur  ne  consent  qu'à  regret,  (x,  95.  Poès.  div.  19. 

Jb  ne  sais  quoi,  substantivement,  an  singulier  et  an  pluriel  : 

Un  doux  je  ne  sais  quoi  trouble  notre  repos,  (m,  ^o\.  Puich.  $94.) 

Il  est  des  nœuds  secrets,  il  est  des  sympathies 

Dont  par  le  doux  rapport  les  Ames  assorties 

S'attachent  l'une  à  l'autre,  et  se  laissent  piquer 

Par  ces  je  ne  sais  quoi  qu'on  ne  peut  expliquer.  (it,  444*  ^<f^'  36a.) 

Ces  charmes  attirants,  cet  douxye  ne  sais  quoi. 

Sont  des  biens  pour  tout  autre  aussi  bien  que  pour  moi. 

(x,  164.  Poês.  div.  fi. 

Dans  les  Entretiens  tTAriste  et  d'Eugène ^  le  P.  Boalioars  a  consacré  tout  ob  eumti*-a 
(le  V*)  an  je  ne  sais  quoi.  Cette  expression  noos  vient  des  Latias,  c'est  lear  mes*.io  ^U, 
qu'ils  n'employaient  pas  sabstantivement. 

Un  jb  vb  sais  quel,  suivi  d'un  substantif  : 

C/a  ye  ii«  #aû  yu«/ charme  auprès  d'elle  m'attache,  (u,  i33.  Sutp.  141.) 
Un  je  ne  sais  quel  charme  encor  vers  vous  m'emporte,  (ui,  5 10.  Pol.  bob. 

....  Je  sens  couler  dans  mes  veines  glacées 
Un  je  ne  sais  quel  feu  que  je  ne  connois  pas.  (vii,  Si^-  Psj.  io53.) 

Voyez  encore  le  même  tour  an  vers  77  de  V Élégie  de  Thomas  Corneille  à  Iris,  quf 
Bons  avons  donnée  au  tome  X,  p.  363  et  suivantes. 

Jb  nb  bachb  : 

Aurois-tu  du  courage  assez  pour  l'enlever? 

—  Que  trop,  maisye  ne  sache  après  où  me  sauver,  (i,  438.  Teupe,  76a  rcr. 

En  1660,  le  second  vers  a  été  diangé. 

Après  elles  et  vous  il  n'est  rien  dans  Paris, 

Et  je  n'en  sache  point,  pour  belles  qu'on  les  nomme. 

Qui  puissent  attirer  les  yeux  d'un  honnête  homme,  (ic,  ao.  Cal,  dttPni,  63.; 
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Satoib,  pouvoir  : 

Fais  que  le  cœur  contrit  et  rhumble  aveu  de  bouche 

Sachent  si  bien  purger  le  désordre  caché , 

Que  rien  par  le  remords  ne  te  soit  reproché,  (yiii,  610.  inùi,  ly,  861.) 

Ce  choix  de  ses  faTcurs  solides 
A  su  remplir  de  biens  ceux  que  pressoit  la  faim. 

(ix,  3a  I.  yêpr.  et  CompL  var,) 
Un  seul  de  tos  regards  tour  a  me  protéger,  (ix,  327.  Off.  F,  10.) 
Je  ne  saurou  encor  te  suivre,  si  tu  sors.  (11,  29.  Gai,  du  Pal,  196.) 

Je  sais,  tu  bais,  rimant  avec  essaiy  essais  : 

Des  crimes  si  légers  furent  mes  coups  êi  essai  ^ 

Il  faut  bien  autrement  montrer  ce  que  je  sai.  (11,  352.  Méd,  i5i  et  a5a.) 

Allons.  —  Si  tu  le  vois,  agis  comme  tu  sait, 

—  Ce  n'est  pas  sur  ce  coup  que  je  fais  mes  essais, 

(tv,  a  17.  Ment,  i435  et  i436.) 

L^nsage  n'autorisait  pas  plus  ces  rimes  au  temps  de  Corneille  qu'au  nôtre.  «  L'ai  on 
ay  ae  prononce  comme  un  è  masculin  (ou,  comme  nous  disons j  un  é  fermé),  en  ces 
mots  :  yajTf  je  seajrj  aisné,  »  dit  le  P.  Cbiflet  dans  son  Essai  d'une  parfaite  grammaire 
(a*  partie,  1*'  traité,  §  n);  la  finale  dressai,  au  contraire,  avait  alors  comoie  aujour- 
d'hui le  son  de  Vè  ouvert.  On  peut  croire  que  Corneille  obéissait  aux  habitudes  de  la 
prononciation  normande  lorsqu'il  se  permettait  œs  rimes. 

Toyes  ci-après,  Su,  employé  substantirement. 

SAVON,  pour  savonnage  : 

Ceux-là  {ces  collets)  sont  assez  beaux,  mais  de  mauvais  service  ; 

En  moins  de  trois #a(^ofii  on  ne  les  connoit  plus.  (11,  a4«  GiU,  du  Pal.  11 5.) 

Cette  expression  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires,  mais  les  ménagères  rem- 
ploient encore;  le  mot  conserve  aassi  le  même  sens  dans  la  locution  popolure  donner 
mn  savon,  pour  laver  la  tête,  réprimander. 

SCANDALE. 

FaIBB  SCAITDALB  k  l 

J*of&e  ces  mêmes  vœux.... 

Pour  ceux  à  qui  j*a<  fait  ou  dépit  ou  scandale,  fviii,  634.  ^'"<'*  i^f  Ii3i.) 

SCEAU,  au  figuré  : 

Mets  en  ses  mains  le  sceau  de  l'immortalité,  (x,  119.  Poés,  div,  76.) 

Ton  hymen  est  le  sceau  de  cette  illustre  paix,  (x,  178.  Poés,  d:p.  Si.) 

SCRUPULE. 

FaiRB  SCaUPULB  DB  : 

A  moins  que  de  leur  voix,  l'âme  la  plus  crédule 
Z)'tm  miracle  pareil  ferait  quelque  scrupule»  (vi,  4^0.  Soph,  184.) 
On  diroit  que  tous  deux  agissent  de  concert, 
Qu'ils  ont  juré  de  n'être  importuns  l'un  ni  Tautre  : 
Ils  en  font  grand  scrupule, n»,  (vn,  10.  Agés,  a6.) 
Pai  suivi  la  peinture  que  fait  Qnintilian  d*un  vieux  mari  qui  a  épousé 
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une  jeune  femme,  et  n*ai  point  fait  de  scrupule  de  l'ai^xliqaer  à  un  viril- 
lard  qui  se  rent  marier,  fii,  laa.  Exam.  de  U  Suitt,) 

J*ai  traduit  de  Lucaiu  tout  ce  que  j*y  ai  trouyé  de  propre  à  mon  so>fi  ; 
et  comme  je  n'ai  point  fait  de  scrupule  iTenrichir  notre  langue  do  piHiife 
que  j'ai  pu  faire  chez  lui..-  (it,  a4.  Esam.  de  Pontp.) 

SE. 

Construction  de  se  joint  à  un  infinitif. 

Notre  poëte,  qui  dans  ses  premiers  ouvrages  avait  soovent  mis  se^  accompa^int  a 
erbe  pronominal  à  Finfinitir,  avant  le  verbe  d'où  cet  infinitif  dépend,  m  dV 


lors  de  la  révision  générale  de  son  théltre,  fait  passer  ce  pronum  entre  les  dcoz  tcHm 

Je  fais  Tœu...«  —  Votre  clef  ne  se  sauroit  trouver,  (n,  i5i.  Sutp.  464 csr. 

Je  fais  serment....  —  Vos  clefs  ne  sauroientM  trouver.  (1660) 

Mes  pas  d*autre  côté  ne  /oseroient  tourner.  (11,  935.  PL  roy,  a  16  ror.) 

Mes  pas  d'antre  côté  n'oseroient  se  tourner.  (z66o) 

....  Un  affront  si  cruel 
Ne  se  peut  réparer  à  moins  que  d'un  duel,  (i,  194.  4  ^^^ 

En  1660,  oe  passage  de  Mélite  a  été  entièrement  changé.  —  Dans  notre  tomr  1. 
p.  19^ ,  note  4 1  on  a  imprimé  par  erreur  :  «  Ne  peat  se  rqpaxer,  »  an  Uea  de  :  ■  7^ 
*e  pent  réparer.  » 

Dans  l'exemple  suivant.  Corneille  avait  séparé  se  de  l'infinitif  par  le  mot  pos£  en  i663, 
il  a  changé  la  tournure  afin  de  l'en  rapprocher  : 

Sa  vieillesse  sur  eux  aime  à  se  soutenir, 

Et  ne  les  punit  point,  pour  ne  se  pas  punir,  (in,  345.  Hor,  i438  ror.) 

Et  ne  les  punit  point,  de  peur  de  se  punir.  (i663) 

Voyes  ci-dessus,  p.  47  et  48,  Ia,  iJk,  xm;  p.  Sç,  Lui;  p.  75  et  76,  Ma;  p.  116, 
Nous;  et  ci-après  Ta,  Vous. 

SEC,  en  parlant  de  la  prononciation  : 

La  double  //....  a  aussi  deux  prononciations  en  notre  langue  :  rnoe 
sèche  et  simple,  qui  suit  l'orthographe;  l'autre  molle,  qui  semble  7  joindre 
une  A.  (i,  II.  jéulectj) 

SECOND. 

Sans  skcondb,  sans  pareille,  au  singulier  et  an  pluriel  : 

O  merveilleux  effet  d'une  amour  sans  seconde/  (i,  99a.  Clit.  998.) 

Déplorable  Angélique,  en  malheurs  sans  seconde.  (11,  985.  PL  rojr,  iaoa.]i 

Achevons  cet  hymen,  s'il  se  peut  achever, 

Ne  dnrAt-il  qu'un  jour,  ma  gloire  est  sans  seconde 

D'être  du  moins  un  jour  la  maîtresse  du  monde,  (rv,  4$.  Pomp.  4ig^) 

....  Par  sa  perte,  à  jamais  sans  seconde j 
Le  sort  a  dérobé  cette  allégresse  an  monde,  (iv,  71.  Pomp,  toSy.) 
Notre  gloire,  il  est  vrai,  deviendra  sans  seconde,  (vi,  389.  Sert.  649O 

Ta  fureur  est  bien  sans  seconde 
De  t'obfltiner  encore  à  rejeter  des  lois 
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Que  reçoWent  le  Tent  et  Tonde,  (x,  109.  Poé*.  Mf,  5i.) 

....  Sa  valeur  sans  secoiuU,  (x,  184.  Poés,  div,  7.) 

II  éteint  en  tous  deux  ces  flammes  sans  secondes,  (▼,  358.  Andr.  918.) 

Srcondbs  causes^  causes  secondes  : 

....  Ta  reitu  passant  dans  les  secondes  causes ^ 

A  peine  Thomme  parie  et  ton  vouloir  est  fait,  (viii,  696.  Inùt.  iv,  365.) 

Sbcovd,  substantivement,  celui  qui  appuie,  qui  aide  quelqu'un, 
sortout  dans  les  combats  singuliers,  dans  les  duels  : 

Prends  mon  bras  pour  second  ^  mon  ch&teau  pour  retraite. 

(i,  440.  reuve^  79a.) 
Fort  de  tant  de  seconds^  ose,  et  sers  mon  courroux,  (v,  376.  AnJr,  i33a.) 
Avec  de  tels  seconds  rien  n'est  pour  vous  douteux,  (v,  556.  Aie.  loai.) 
Du  moins  puis-je  assurer  que  dans  tous  mes  combats 
Je  n*ai  jamais  souffert  de  seconds  que  mon  bras,  (vi,  184.  Œd,  1180.) 

SECONDER,  servir  de  second  à,  suivre  l'exemple  donné,  aider, 
favoriser  : 

Vous  deviez  Tassurer  plutôt  qu'il  trouveroit 

En  ce  mépris  d'Amour  qui  le  seconderoit.  (i,  i5i.  MéL  i5a.) 

Je  ne  fab  point  de  vœux  que  les  siens  ne  secondent,  (i,  35a.  Cllt,  var,  i.) 

Il  m'aborde  en  tremblant,  avec  ce  compliment  : 

«  Vous  m'attirez  à  vous  ainsi  que  fait  l'aimant.  > 

(11  pensoit  m*avoir  dit  le  meilleur  mot  du  monde.) 

Entendant  ce  haut  style,  aussitôt  je  seconde^ 

Ta  réponds  brusquement,  sans  beaucoup  m'émouvoir  ; 

c  Vous  êtes  donc  de  fer,  à  ce  que  je  puis  voir,  s  (i,  409*  fleuve ^  aoa.) 

Si  mon  soupçon  est  vrai,  je  lui  ferai  connoitre 

Que  je  ne  ^is  pas  homme  à  seconder  un  traître,  (i,  470.  Feuve,  i384.) 

SECOURIR,  aider,  seconder  : 

....  L'art  en  leur  structure 
y4voit  momê  secourft  Vetfort  de  la  nature,  (x,  ao6.  Poés.  div,  170.) 

Il  s*agit  àm  remparts  de  Troie  comparés  à  ceux  de  Lille. 

Se  8EC0UEIE,  s'aider  soi-même,  se  tirer  du  danger,  se  sauver  du 
inalheur  : 

Qu'aujourdliui  la  valeur  sait  mal  se  secourir  l 

Que  je  vois  de  grands  noms  en  danger  de  mourir!  (x,  118.  l^oés,  div,  43.) 

SECOURS. 

Tant  d'escadrons  rompus,  tant  de  murs  emportés 

T'ont  réduite  souvent  au  secours  des  traités.  (\,  aoi.  Po.-'s.  di*',  98.) 

Le  ptiète  »*mdrtit»t  à  TE^pagne. 
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Appblek  au  siGouBa,  figurément  : 

Appelé*  la  mémoire  ou  Tesprit  au  secours»  (ir,  334*  ^tnt»  i536.) 

SECRET,  adjectif,  en  parlant  des  personnes  : 

Soyez  moins  curieux,  plus  ^«cr»/,  plus  modeste,  (iir,  367.5.  i/tt^f^s/.  1489.) 

Secrbt,  Ate,  substantivement,  dans  le  même  sens  ;  faulb  le  secbet, 

LA  SBCBiTE  : 

y ow  faites  le  secret.,,,  (n,  84 •  Oal,  du  Pal.  var.  i.) 

Cette  obstination  à  faire  la  secrète 

M'accuse  injustement  d*étre  trop  peu  discrète,  (i,  207.  Vèl.  io(t3.} 

Lb  sbgbbt  du  coeuB,  le  fond  (cacbé)  du  cœur  : 

Qui  Teut  également  tout  ce  qu*on  lui  propose, 

Dans  U  secret  du  cœur  souTent  veut  autre  chose.  (vi,  649.  Oth,  1S18/ 

Sbcbet,  substantivement,  ressort  secret,  au  figuré  : 
Le  secret  a  joué....  (nr,  aie.  Ment.  i3oi.) 

SECRÉTAIRE,  confident,  dépositaire  des  secrets  : 

Tu  seras  de  mon  cœur  Tunique  secrétaire. 

Et  de  tous  mes  secrets  le  grand  dépositaire,  (iv,  178.  Ment.  701.) 

Voyex  encore  iv,  aoi.  Ment,  iiagj  et  iv,  ao3,  Ment.  1 169. 

'  Skcrétaibe,  écrivain  public  : 
Dedans  Saint-Innocent  il  se  fit  secrétaire,  (n,  443*  lHus.  173.) 
A  roccasion  de  oe  passage  de  Malherbe  (tome  I,  p.  174,  poésie  u,  Ters  4]  : 

Compilées  de  ma  aerritude, 

Pensers,  où  mon  inquiétude 

Trouve  son  repos  désiré. 
Mes  fidèles  amis,  et  mes  vrais  secrétaires ,  « 

Ne  m'abandonnez  point  en  ces  lieux  solitaires; 
C'est  pour  l'amour  de  vous  que  j'y  suis  retiré, 

Ménage,  dans  ses  Observations  sur  Malherbe^  fait  la  remarque  snivante  :  ■  Le  ovt  dt 
segretaire  pour  une  personne  qui  a  la  confiflence  et  le  segret  d'une  autre,  cimin^  ^i 
est  ici  employé,  se  trouve  souvent  dans  nos  anciens  poètes  françois.  Ronsard,  à  «0% 
le  S4innet  clxi  du  premier  livre  de  ses  AnwuiSj  parlant  a  la  forêt  de  Gastine  : 

Suinte  Gastine,  ô  douce  secrétaire 
De  mes  ennuis,  etc. 

I^t  dans  le  recueil  des  Sonnets^  sonnet  lxxyi  : 

Vous  ruisseaux,  vous  rodiers,  vous  antres  solitaires. 
Soyez  de  mon  midlieur  fidelles  secrétaires. 

Du  Bdlai ,  dans  le  premier  sonnet  de  ses  Regrets  • 

Je  me  plains  à  mes  vers  si  j'ay  quelque  regret, 

Je  me  ris  auec  eux,  je  leur  dy  mon  secret. 

Comme  estant  de  mon  coeur  les  plus  seurs  secrétaires, 

Passerat,  dans  son  Jardin  d*  Amour  : 

Berceaux  et  cabinets,  et  ombreuses  allées, 
Secrétaires  loiaux  des  flaroes  recelées. 
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Nus  poètes  modernes  l'unt  souTent  aussi  employé  de  la   sorte.  Gombaud ,  dans  son 
Amarante^  acte  V,  scène  l  : 

Je  rerois  ces  rochers,  et  ces  bois  solitaires. 
Qui  de  tous  mes  pensers  furent  les  secrétaires. 

Corneille    dans   son    Menteur,    acte    II,    scène   vi   (ici    Ménage  cite  notre  premier 
exemple).  Jai  dit  aussi  dans  mon  idylle  du  Jardinier  : 

Il  fut  de  tous  ses  soins  le  seul  dépositaire, 
De  ses  plus  doux  pensers  il  fut  le  segretaire. 

Les  Italiens  se  servent  du  même  mot  en  la  même  signification  {suit  un  exemple  de 
Peti arque,  sonnet  cxxxvi,  et  un  autre  des  Chansons  de  Sannaxar).* 

On  ne  doit  point  être  surpris  de  cette  acception,  qui  est  réellement  le  sens  primitif 
et  étymologique.  8i  Ton  nomme  secrétaire  celui  qui  est  rhargé  de  la  correspondance 
(l'un  grand,  d*unc  administration  publique,  si  Ton  ap|ielait  ainsi  au  dix-septième  siècle 
même  ia  écrivaius  publics,  c'est  parce  que  dans  ces  fonctions  l'on  est  initié  aux  secrets, 
aux  moindres  circonstances  des  affaires;  aussi  lit-on  encore  aujourd'hui  dans  nos  fan- 
iNiargs,  sur  de  pauvres  échoppes  d'écrivains  publics  ;  Au  tombeau  des  secrets. 

SEDUIRE,  tromper,  abuser,  amener  (par  persuasion)  : 

Je  l'ai  'VU  de  mes  yeux.  —  Tes  yeux  i*ont  donc  séduit. 

(il,  378.  Pi.  rof.  io56.) 
Ma  fureur  jusque-là  n'oseroit  me  séduire.  (11,  358.  Méd,  SSy.) 
Voye»  le  Lexique  de  Racine. 

Séduire,  gagner,  se  concilier,  persuader  : 

.4vcc  tonte  ma  flotte  allons  le  receroir, 

Et  par  ces  vains  honneurs  séduir$  son  ponvoir.  (nr,  $7.  Pomp.  yao.) 
Ce  bras  vainqueur  du  monstre,  et  qui  tous  rend  le  jour, 
Pourroit  en  ma  Uxeur  séduire  votre  amour,  (v,  367.  Andr.  iioS.) 

Shourr  DE,  trompé  par  : 

....  Rosidor,  séduit  d'un,  faux  cartel,  (i,  282.  Clit.  iSg.) 

SEIPSG,  signature  : 

Un  seing  de  votre  main,  l'afTaire  est  terminée,  (iv,  i38.  Ment.  1789  var.) 

En  1660  : 

Un  mot  de  votre  main.... 

SÉJOUR,  dans  le  sens  de  dé/ai\  retard  : 

Un  feu  moindre  eût  souffert  quelque  plus  long  séjour,  (1,4^8*  f^euvê^  1718.} 

N^y  perdons  point  de  temps,  et  sans  plus  de  séjour 

Allons  sacrifier  au  tout-puissant  Amour.  (vi,  18a.  Tois.  646.) 

....  Sans  discourir,  faites  ce  qu*il  faut  faii*e  : 
Un  moment  de  sé/our  peut  tout  déconcerter. 
Et  le  moindre  soupçon  vous  va  faire  arrêter,  (vi,  63o«  Otk»  1379O 

SELON. 

Cette  amitié  de  milieu 
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Te  semble  être  selon  Dien.  (x,  173.  Poès.  div.  6.) 
«  Selon  Dieu,  »  c'est-à-dire,  permise  et  approuvée  de  Dieu. 

SEMBLANT. 

Brad  sbmxlant,  belle  apparence,  extérieur  séduisant  qui  ne  répond 
pas  atix  pensées,  aux  intentions  : 

....  SoaTcnt  un  visage  moqueur 
N*a  que  le  Beau  semblant  d'une  mine  bypocrite.  (i,  190.  i/eV.  783.} 
....  Que  de  beaux  semblants  cachent  des  âmes  basses  1  (rr,  i6s.  Bfemi.  410.^ 

Faibb  sbmblant  de  : 

Eh  quoi  !  tu  fais  semblant  de  ne  me  pas  connoître?  (i,  199.  Méi.  937. 

SEMER,  figurément,  au  sens  physique,  répandre,  disperser  : 

Semai'\e  avec  regret  mon  frère  par  morceaux?  (11,  38o.  l/e7.  795.) 
Qu'elle  a  fait  un  beau  choix  !  jamais  éclat  pareil 
Ne  sema  dans  la  nuit  les  clartés  du  soleil.  (11,  369.  Méd,  58o.) 
On  déchire  leurs  flancs  [des  martyrs)^  on  sème  leurs  entrailles. 

[ix,  585.  Hjmm.  i3. 
SsMERy  figurément,  au  sens  moral  : 

....  Il  n*a  ieme  qu'épouvante  et  qu'horreur,  (y,  i58.  Hér.  i5.) 
J*ai  ma  part,  comme  un  autre,  à  la  haine  publique 
Qu'aime  à  semer  partout  son  orgueil  tyrannique.  (vn,  i36.  j4tt,  686.) 
....  Qui  veut  affermir  un  trône  légitime 

Doit  semer  la  terreur  aussi  bien  que  l'amour,  (x,  108.  Poés,  tHv,  41.) 
Allez,  belle  Marquise,  allez  en  d'autres  lieux 

Semer  les  doux  périls  qui  naissent  de  vos  yeux,  (x,  i43.  Poés,  diy.  a.) 
Sur  mon  théâtre  ainsi  tes  vertus  ébauchées 
Sèment  ton  grand  portrait  par  pièces  détachées,  (x,  188.  Poès,  dw,  56.1 

Sbmé. 

Là  nous  n'avons  rien  su  que  de  la  renommée, 

Qui  par  un  bruit  confus  diversement  semée  y 

N'a  porté  jusqu'à  nous  ces  grands  renversements 

Que  sous  l'obscurité  de  cent  déguisements,  (tv,  43o.  /?c></.  40.) 

SENS  (Les)  : 

Ce  ne  sont  pas  les  sens  que  mon  amour  consulte,  (vi,  38o.  Sert,  Âoi.) 

De  sens  rassis,  posément,  tranquillement  : 

Dans  les  délibérations  d'État,  où  un  homme  d'importance  consulté  par 
un  roi  s'explique  de  sens  rassis  ^  ces  sortes  de  discours  trou\ent  lien  dr 
plus  d'étendue,  (r,  18.  Disc,  du  Poème  dram,) 

SENSÉ,  qui  a  du  sens  : 

Apprends  que  les  discours  des  filles  bien  sensées 

Découvrent  rarement  le  fond  de  leurs  pensées,  (i,  aoi.  J/e7.  9S1.) 
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SENSIBLE. 

CoeuA  smrsiBLSy  dans  un  sens  purement  physique  : 

....  Son  sort  que  tu  plaint  te  doit  faire  penser 

Que  ton  cœur  est  sensiâU,  et  qu'on  peut  le  percer,  (iv,  74.  Pomp,  i  lao.} 

Sbnsiblb,  en  parlant  de  ce  qu'on  sent  vivement  : 

Rome,  a-vec  une  joie  et  sensible  et  profonde, 

Se  démet  en  vos  mains  de  Tempire  du  monde,  (m,  4^3.  Cin,  1765.) 

Si  vous  m*aimiez,  Madame,  il  vous  seroit  sensible 

De  voir  qu^à  d*autres  vœux  mon  cœur  fût  accessible,  (vi,  589.  Oth.  333.) 

SENTENCE. 

Se  batteb  à  coups  db  skntbrces,  voyez,  au  tome  I  du  Lexique ^ 
p.  2^4,  Coup. 

SENTIMENT. 

Pableb  de  son  skntiment,  suivant  ce  qu^on  pense,  d'après  ce  qu'on 
éprouve  : 

....  Vous  eu  parlez  ihoîns  de  votre  sentiment. 

Qu'à  dessein  de  railler  par  divertissement.  (11,  47^*  lllus,  var.) 

SLNTiMEifTy  absolument,  en  mauvaise  et  en  bonne  part,  ressenti- 
ment, sentiment  de  bon  ou  de  mauvais  vouloir  : 
Sans  aucun  sentiment  résous-toi  de  le  voir,  (m,  357.  Hor,  1766.) 
César  est  en  Egypte,  et  venge  hautement 

Celui  pour  qui  ton  zèle  a  tant  de  sentiment,  (iv,  89.  Pomp,  i5o8.) 
Os  mots  s'adressent  à  Philippe,  Taf franchi  de  Purapée. 

SENTINELLE  (Faibe  la)  : 

Au  plus  haut  du  logis  j*ai  fait  la  sentinelle,  (n,  496.  lllus.  1 158.] 

Dans  cette  locution,  un  sopprimerait  aujourd'hui  l'article. 

SKNTIR,  s'apercevoir  de  quelque  chose  (au  moyen  des  sens)  : 
....  Sentant  du  secours,  \U  ont  craint  pour  leur  peau. 

(iv,  369.  S.  du  Ment.   i5i6.) 

Sentie,  au  figure,  avoir  les  qualités,  les  manières,  Tappurence  de, 
être  rindice  de  : 

Quand  je  considère  le  peu  de  bruit  qu'elle  {la  comédie  de  Mélite)  lit  à 
son  arrivée  à  Paris,  venant  d*uu  homme  qui  ne  pouvoit  sentir  que  la  ru- 
desse de  son  pays....  (i,  i35.  Èpit.  de  MélJ) 

....  Brisons  là  :  je  crains  de  trop  entendre. 
Et  qnc  cette  chaleur,  qui  sent  vos  premiers  feux, 
Ne  pousse  quelque  suite  indigne  de  tous  deux,  (m,  549.  Pol.  i333.) 
Ne  vois-tu  rien  en  moi  qui  sente  Técolier?  (iv,  14a.  Ment,  8.) 
11  vint  hier  de  Poitiers,  mais  il  sent  peu  Técole.  (nr,  163.  Ment.  393.) 
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Que  ces  prétentions  sentent  les  âmes  basses!  (vn,  i5i.  Tie,  laïQ.) 

....  Cette  lâcheté  qui  me  rendroit  son  cœur 

Sentirait  le  tyran,  et  non  pas  Tempereur.  (ti,  586.  Otk,  a56.) 

Il  tient  que  les  combaU  sentent  Taventarier.  (yu,  i54.  Att.  ma.) 

....  Cette  retenue 
Sent  une  Ame  de  trouble  et  d'ennuis  prévenue,  (vu,  49a.  5<ir.  698.) 

Elle  [cette  pièce)  n'a  pas  Télévation  d*un  docteur  de  TEglise;  mais  tW 
a  la  simplicité  d*un  saint,  et  sent  le  zèle  de  son  siècle,  (ix,  5.  Au  tect,  d» 
fjouanges,) 
Pardonnez-moi  ce  mot,  qui  sent  le  révolté. 

(x,  388.  Append,  des  Poés.  </ir.  al.. 
....  Cette  aiguille 
Sent  assez  les  faveurs  de  quelque  belle  fille,  (t,  3a3.  CUt,  854*) 

Sbntib  son... y  SA...  : 

Supplice  imaginaire,  et  qui  sent  son  moqueur,  (i,  i5f .  Jfe7.  i63.) 
N'envoyer  qu'un  valet  sentirait  son  mépris,  (iv,  ao6.  Ment,  laaS.; 

Cela  sent  un  peu  trop  son  abandon,  messéant  à  toute  sorte  depoëine.  i. 
877.  Au  iect,  de  ia  Veuve,) 

Cela  sentirait  trop  sa  fin  de  comédie.  (11,  iza.  Gai,  du  Pal,  1794O 
Ce  trait  est  un  peu  lAcbe,  et  sent  sa  trahison,  (n,  970.  Pi.  roj,  899  ^ot.\ 

Se  SENTia  DE  . 

Je  pense  vous  avoir  mandé  que  je  me  sens  des  bénédictions  da  m.in2g«. 
(x,  437.  Lettr,  ) 

Se  sentie,  suivi  d'un  infinitif,  employé  dans  un  sens  passif  : 
Sa  vue  accroît  l'ardeur  dont  je  me  sens  brûler,  (tv,  171.  MeM,  S47.) 
....  Par  des  traits  plus  forts  se  sentant  effacer, 
Éblouis  et  confus  je  les  vis  s'abaisser  {tes  regards  des  Néréides). 

(v,  3îa.  AnJr.  i44- 
....  Il  manque  le  comble  à  cet  excès  de  joie. 
Dont  vous  vous  sentiriez  encor  bien  mieux  saisir. 
Si  vous  voyiez  qu'Érixe  en  eût  du  déplaisir,  (vi,  5oa.  Soph.  737.) 
Par  d'inquiets  transports  me  sentant  émouvoir.... 

(x,  365.  Append,  des  Poés,  div,  79. 
SEOIR  (Sil). 

Ce  veriie,  dont  on  ne  se  sert  plus  goère  qc'au  participe,  a  été  employé  par  Comnlk, 
dans  le  sens  de  s'asseoir^  au  présent  de  l'indicatif,  à  l'impératif  et  à  l'infinitif  : 

T^  trône  où  je  me  sieds  m'abaisse  en  m*élevant.  (ly,  80.  Pomp,  i3oo.; 
Je  sais  qu*il  m'appartient,  ce  trône  où  tu  te  sieds,  (v,  169.  Hér,  i43.) 

Reine  glorieuse  el  sacrée, 

Qui  te  sieds  au-dessus  des  cieux.  (ix,  157.  Off,  V.il.) 
Il  se  sied;  il  lui  dit  qu'il  veut  la  voir  pourvue,  (iv,  17$.  Ment,  ^\^.) 

....  Ce  divin  salutaire 
Qui  se  sied  à  ta  dextre....  (ix,  ai 3.  Off.  V,  sa.) 
Voyez  encore  viu,  656,  Imit.  iv,  161 3. 

Sieds'-toi^  je  n'ai  pas  dit  encor  ce  que  je  veux,  (m,  45o.  Cim.  1479.) 
Sejfez-votts^  et  quittons  ces  petits  différends,  (v,  418.  D,  San,  139O 
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Eh  bien  !  sejrez-vous  donc,  marquis  de  Santillane, 

Comte  de  Pennafiel,  gouverneur  de  Burgos. 

Don  Manrique,  est-ce  assez  pour  faire  seoir  Carlos?  (y,  439.  D.  San.  263.) 

Sboib  (à),  être  convenable  (à)  : 

Elle  {la  toile  de  soie)  sied  mieux....  que  celle  de  Hollande. 

(il,  il.  Gai.  du  Pal,  8a.) 
....  Un  pareil  amour  sied  bien  à  mes  pareilles,  (yt,  385.  Sert.  Sai.) 

c  Un  amour  qui  sied  bien  ou  qui  sied  mal  ne  peut  se  dire,  >  anirnnt  Voltaire; 
«  il  semble,  ajoate-t-il,  qa*on  parle  d*un  ajustement.  »  Cela  prouTe  seulement  qu*à  force 
(ir  servir  à  des  usages  vulgaires ,  les  mots  les  plus  beaux,  les  plus  énergiques  finissent 
pitr  ne  pouvoir  plus  être  employés  que  dans  Tacceptioit  que  la  conversation  u  consacrée. 

SÉPARER  quelqu'un  de  soi,  l'en  éloigner  : 

Joignez  à  ces  raisons  qu*un  père  un  peu  sur  TAge.... 

Ne  sauroit  se  résoudre  à  séparer  de  lui 

De  ses  débiles  ans  Tespérance  et  Tappni.  (ii,  873.  Méd.  ^71 0 

SiPARKR  d'avec,  distinguer  de  : 

Ma  haine  avoit  le  choix  ;  mais  cette  haiue  enfin 

Sépare  son  vainqueur  «Tai^ec  son  assassin,  (iv,  84*  Pomp,  1404.; 

SÊPABEBy  diviser,  partager,  rompre  : 

....  As-tu  donc  un  père  si  barbare , 
Qu'il  Teuille  séparer  une  amitié  si  rare?  (n,  3a3.  Tuil.  33o.) 
Ainsi  Rome  n'a  point  séparé  son  estime,  (m,  397.  Hor,  347.) 

SiPAAKH  À,  partager  entre  : 

Cette  duplicité  d'action  particulière  ne  rompt  point  l'unité  de  la  prin- 
cipale, mais  elle  gène  un  peu  l'attention  de  l'auditeur ,  qui  ne  sait  A  la- 
quelle s'attacher,  et  qui  se  trouve  obligé  de  séparer  aux  deux  ce  qu'il  est 
accoutumé  de  donner  à  une.  (iv,  137.  Exam,  du  Ment,] 

Sépabé,  absolument  : 

Sa  bouche  encore  ouverte  et  sa  vue  égarée 

Rappellent  sa  grande  âme  i  peine  séparée,  (iv,  Sg.  Pomp,  766.} 

«  A  peine  séparée  »  dn  corpa. 

I^  nature  et  l'amour  ont  leurs  droits  séparés,  (iv,  484.  Kod,  i3an.) 

SÉPULCRE. 

Vivant  sépulcre,  en  parlant  d'une  bête  féroce,  d'un  monstre  : 

Elle  eût  aimé  les  approches  de  ce  monstre ,  qu'elle  eût  pris  pour  un 
vii'ant  sépulcre,  (v,  371.  Dess  de  la  Vois.) 

SÉPULTURE. 

Jusqu'à  la  sépultubb,  jusqu'à  la  mort  : 

Vivez,  régnez,  Seigneur,  juiqu'à  la  sépulture,  (▼,  537.  Nie,  5 $9.) 
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SERPENTEAU,  fusée  qui  s'élève  en  serpentant  : 

Après  qa*on  eut  mangé,  mille  et  mille  fusées 

S'élançant  Ters  les  oieox,  ou  droites,  on  croisées, 

Firent  un  nouveau  jour,  d*oà  tant  de  serpenteaux 

D*nn  déluge  de  flamme  attaquèrent  les  eaux, 

Qu*on  crut  que,  pour  leur  faire  une  plus  rude  guerre, 

Toutrélément  du  feu  tomboit  du  ciel  en  terre,  (rv,  iS6.  Memt.  «87.) 

c  Lorsqu'on  ne  s'attendoit  plus  à  rien,  on  vit  en  un  moment  le  cid  obscnra  «Tue 
épouvantable  nuée  de  funéet  et  de  serftnUaux.  Fant^il  dire  obàcurd  oa  ecUin?  « 
(Lettre  de  la  Fontaine  à  Bfaucroix,  du  a2  aoftt  1661.) 

SERRER. 

Le  cœur  me  serre;  adieu  :  je  sens  faillir  ma  voix.  (11,  198.  5<uV.  1295  f^ar. 

Cette  tournure  peu  usitée,  et  que  Corneille  n'avait  employée  que  dans  ce  seul  pa«>fr, 
a  été  changée  par  lui;  il  a  mis  en  1644: 

Le  cœur  me  manque.... 
SBRBi. 

Les  nœuds  les  plus  serrés  sont  le  plus  tôt  rompus,  (x,  iS5.  Poés,  dîp,  3.) 

SERVICE  (Rbndrb),  rendre  du  service: 

Ne  songe  k  lui  rendre  service  [au  Seigneur) 
Que  Phvmnedans  la  bouche  et  Tallégresse  au  cœur,  (ix,  i33.  Off,  r,  Z.] 
Usons,  pour  être  aimés,  d*un  meilleur  artifice; 
Et  sans  lui  rien  offrir,  rM^^iu- lui  du  service,  (i,  4ou.  Feuve^  34.) 
On  n'emploierait  plus  aujourd'hui  l'article  dans  cette  locution. 

Service  (du  Roi,  du  pays)  : 

De  quels  }  eux  vîtes -vous  son  auguste  fierté 

Unir  tant  de  tendresse  à  tant  de  majesté, 

Honorer  la  Taleur,  estimer  le  service?  (x,  a  la.  Poés,  div,  ayS.) 

SERVIR. 

....  Un  maudit  galant  m'est  venu  brusquement 

Servir  à  la  traverse  un  mauvais  compliment,  (ii,  27$.  Pi,  rox»  9^.} 

Servir  quelqu'un  de  quelque  chose  : 

Je  le  sers  aussitôt  d'un  conte  imaginaire,  (iv,  160.  Aient,  365.) 

....  Il  nous  servit  liîtritune  collation 

Qui  partoit  d*uii  esprit  de  grande  invention,  (iv,  aaa.  Ment.  1479.) 

Servir  de  quelque  chose  à  quelqu'un  ou  à  quelque  chose  ; 

Si  dans  votre  prison  vous  avez  Cait  Tamant, 

Je  ne  vous  y  servais  que  d'un  amusement,  (it,  38a.  5.  du  Meni.  1764.,^ 

....  Ce  choix  sert  de  preuve  à  tous  les  courtisans 

Qu'ils  savent  nul  payer  les  services  présents,  (m,  1 13.  Cid,  159.) 

Dans  leur  sang  répandu  la  justice  étouffée 
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Aux  crimes  du  Taiuqaenr  i«/t  «Ton  nonveau  trophée,  (m,  178.  C/W,  iSSs.) 

Servir  quelqu^un  à  quelque  chose,  l'y  aider  : 
Le  patrice  Aspar  le  servit  à  monter  au  trône,  (vu,  878.  Au  lect,  de  Pulch,) 

Que  &ERTy  voyez  ci-dessus,  Que,  p.  a44- 

De  quoi  sert  ? 

Hélas!  de  quoi  me  sert  ce  dessein  salntaire?  (v,  160.  Uêr,  73.] 

Ne  servir  de  rien,  rien  ne  sert  os,  voyez  ci-dessus,  Rien,  p.  3 10. 

SERVITUDE,  au  figuré  : 

....  Ne  pensez  pas  tant  aux  glorieuses  peines 

De  ces  nouveaux  captifs  qui  vont  prendre  vos  cliaiues.... 

Apprenez  k  leur  noble  et  chère  servitude 

L*art  de  vivre  sans  vous  et  sans  incpiétude.  (x,  i43.  Poés,  div.  11.) 

SEULEMENT. 

Va-t*en,  et  souviens-toi  seulement  que  je  t*aime.  (iif,  400.  Cin,  354.) 

SÉVÈRE  À  : 

....  Par  une  justice  à  moi-mévat  sMre^ 

Je  TOUS  refuse  en  roi  ce  que  je  veux  en  père,  (v,  327.  Andr,  agS.} 

Ma  fille,  sois-/i<i  moins  sévère,  (vu,  365.  Psy,  1993.) 
Yoyes  le  Lexique  de  Racine. 

SEXE  (Lê,)^  absolument,  les  femmes  : 

Commander  à  ses  pleurs  en  cette  extrémité, 

Cpst  montrer,  pour  le  sexe,  assez  de  fermeté,  (m,  a83.  Hor,  14.) 

IjS  frayeur,  si  naturelle  au  sexe ,  lui  doit  faire  prendre  la  fuite,  (m, 
373.  Exam.  d'Hor.) 

SI,  conjonction  conditionnelle. 

Si,  avec  un  verbe  an  conditionnel  : 

Que  te  sert  de  percer  les  plus  secrets  abîmes, 

Où  se  cacbe  à  nos  sens  rimmense  Trinité, 

Si  ton  intérieur^  manque  d'humilité, 

Ne  \m  saurait  offrir  d'agréables  victimes?  (viii,  3i.  /mî/.  i ,  i3  et  34.) 

Si  ce  crime  autrement  ne  saurait  se  remettre, 

Cessez  :  ceci  vous  dit  encor  pis  que  ma  lettre,  (n,  a 43.  Pi*  rojr.  377.) 

Cest-à-dire,  caMcs  oe  miroir  qae  je  tous  présente.  —  Yoyex  ci-dessiu,  p.  949,  !• 
ieroier  ncmpk  de  qui  H. 

Si,  avec  ellipse  du  verbe  : 

Vous  m'aimez,  je  l'ai  su  de  votre  propre  bouche, 
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Je  Tai  so  de  Dorante,  et  Totre  amoar  me  toache, 

Si  trop  peu  pour  tous  rendre  un  amour  toot  pareil, 

Astez  pour  vous  donner  un  fidèle  oonseii.  (ir,  384.  S»  du  Ment.  i8i5.; 

Si  ce  n'est  que,  à  moins  que  : 

Quant  à  Lacus  et  toi,  je  'vois  peu  d'apparence 

Que  Tos  jours  à  tous  deux  soient  en  même  assurance , 

Si  ce  n'est  que  Madame  ait  assez  de  bonté 

Pour  fléchir  un  vainqueur  justement  irrité,  (ti,  65a.  Oth,  1743.) 

Que  si,  voyez  ci-dessus,  p.  249. 

SI,  particule  dubitative,  dans  le  sens  du  latin  an  : 

Eh  bien!  avec  ces  traits  est-il  à  ton  usage? 

—  Je  douterois  plutôt  si  je  serois  au  sien,  (i,  410.  Vewe^  3^7-) 

Je  soupçonne  déjà  mon  dessein  d*injustice, 

Et  je  doute /il  est  ou  raison  ou  caprice.  (11,  371.  Pi,  roj.  91 8.  j 

Je  laisse  au  jugement  de  mes  auditeurs  si  je  me  suis  asset  bien  acqmSr 
de  ce  devoir  «  (m,  94.  Exam,  du  Cid.) 
....  Je  remets,  Madame,  au  jugement  de  tous 
Si  qui  donne  à  vos  gens  est  sans  amour  pour  vous, 
Et  si  ce  traitement  marque  une  Ame  commune. 

(iv,  a  14.  Jkfetit.  i368  et  i3^i 

Dan«  ces  deux,  derniers  exemples,  on  peut ,  derant  si,  suppléer  ^  ou  à  voir  c* 
(pielque  raot  d'un  sens  analogue.  Le  substantif  jugement  prend  le  même  cumfAemtiX 
que  pourrait  prendre  le  yerhe  j'tiger. 

Ou  SI,  après  une  phrase  interrogative  : 

....  Me  trompé- je  encore  à  l'apparence, 
Ou  iije  vois  enfin  mon  unique  espérance?  (m,  160.  Cid^  loaa.) 
Avez-vous  oublié  que  vous  parlez  à  moi  ? 
Ou  si  vous  présumez  être  d^à  mon  roi?  (iv,  ^B^.  Bod,  ia86.) 
Tombé-je  dans  Terreur,  ou  si  j*en  vais  sortir?  (v,  ai  a.  Hér,  1290.) 
Vous  en  a-t-îl  prié?  dites,  ou  si  Tenvie..,.  (vi,  6o5.  O/A.  717.) 

Dois-je  dire  ma  faute?  ou  ti  je  la  dois  taire?  (Racan,  Bergeries,  aete  fV.) 

SI,  tellement  : 

C*est  un  trésor  si  grand,  que  ces  mines  fécondes 

Que  la  nature  écarte  au  bout  des  nouveaux  mondes.... 

N*en  ont  jamais  conçu  qui  fût  d*un  prix  égal,  (vin,  240.  Imit,  if,  i3i3.' 

Toyei  d-dessns,  p.  a49>  Si....  qua  i». 

Si  qub,  si  bien  que  : 

....  Philandre,  avec  moi  toujours  d'intelligence, 
Me  fait  des  contes  d'elle  et  de  tous  les  discours 
Qui  servent  d'aliment  à  ses  vaines  amours  : 
Si  qu'à  peine  il  reçoit  de  sa  part  une  lettre, 
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Qu^il  ne  vienne  en  mes  mains  aussitôt  la  remettre,  (i,  aSi.  Mél,  var,) 
En  :644,  ComeUle  a  ainsi  modifié  raTint-demier  vers  : 
Si  bien  qu'il  en  reçoit  à  grand*peine  une  lettre.... 
En  1660,  tout  le  morceaa  d*où  cet  exemple  est  extrait  a  été  entièrement  changé. 

Si  peu  que  : 

Si  peu  quei^ax  d'espoir  ne  luit  qu*avec  contrainte,  (in,  5 ai.  Pol.  761.) 

«  Si  peu  que  j*ai  d'espoir,  »  c'est-à-dire  le  peu  que  j'ai  d'espoir,  mon  espoir  quelque 
petit  qu'il  soit.  La  proposition  entière  :  Si  peu  que  fat  d'espoir^  sert  de  sujet  au 
▼orbe  luit. 

SI,  pourtant,  cependant,  toutefois  : 

Quoi?  tu  yeux  te  sauver  à  l'autre  bord  sans  moi? 
Si  faut-il  qu*à  ton  cou  je  passe  malgré  toi.  (i,  aa4<  ^^^'^-  1^4^-) 
Si  faut-il  néanmoins,  en  dépit  de  sa  haine, 
QueTircis  retrouvé  me  tire  hors  de  peiue.  (i,  a53.  liféL  var.) 
.S/ vous  veux-je  pourtant  remettre  bien  ensemble,  (i,  a43.  Mél,  lyoo  uar.) 
Je  vous  veux  toutefois  remettre  bien  ensemble.  (1660) 

S:  fnut-il  pour  ce  nom  que  je  vous  importune. 

(11,  107.  Gai,  du  Pal,  1690  var.) 
Permettes  ponr  ce  nom  que  je  vous  importune.  (1660) 

SIÈCLE. 

Bien  que  j'en  pusse  trouver  Je  bons  garants  et  de  grands  exemples 
dans  les  vieux  et  nouveaux  siècles,  j 'estime  qu'il  n'est  que  meilleur  de  se 
passer  de  leur  imitation  en  ce  point,  (i,  378.  j4u  lect,  de  la  Veuve.) 

Le  sièclb,  le  inonde,  les  mœurs,  Tesprit  du  temps  : 

P^'Iade  pour  Oreste  auroit  fait  davantage  ; 

Mais  de  pareils  efforts  ne  sont  plus  eu  usage, 

Un  grand  cœur  les  dédaigne,  et  le  siècle  a  changé,  (vu,  394-  Pulch.  3 37.) 

SIEGE  (pom*  s'asseoir)  : 

Prends  un  siège  ^  Cinna,  prends,  et  sur  toute  chose 

Observe  exactement  la  loi  que  je  t'impose,  (m,  448.  Cin,  i4a5,) 

SIEN,  SIENNE. 

....  Qaelqne  sien  voisin,  depuis  peu  de  retour, 

L'avoit  vu  plein  de  gloire,  et  fort  bien  en  la  cour,  (y,  491-  ^*  ^on,  1769.) 

Ainsi  ce  rang  est  ice/i,  cette  faveur  est  sienne,  (m,  5o5.  Pol,  401.) 

....  Dieu  prodigue  ses  biens 
A  ceux  qui  font  vaux  d'être  siens, 

(La  Fontaine,  le  Rat  qui  **est  retiré  dm  monde.) 

SIGNE,  marque,  ce  qui  sert  à  déterminer,  à  caractériser  : 

Les  signes  du  festin  ne  s'accordent  pas  bien. 

—  Le  lieu  s'accordei  et  l'heure  ;  et  le  reste  n'est  rien,  (iv,  157.  Ment.  307.} 
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SILENCE. 

Faire  silenck,  voyez  an  tome  I  du  Lexique ^  p,  /|i6,  Faike. 

SiLEifcts,  an  pluriel  : 

Les  silences  de  cour  ont  de  la  politique,  (vu,  44^-  PuUh,  1578.) 

SIMPLE,  au  vocatif,  en  parlant  de  la  simplicité  d'esprit  : 

Simple,  ue  prétends  pas,  sur  cet  espoir  fHvole^ 

Que  je  tâche  à  te  rendre  on  cœur  que  je  te  vole,  (vi,  41,  Perih»  So3.] 

SINON  QUI,  à  moins  que,  si  ce  n'est  que  : 

....  L*un  et  l'autre  enfin  ne  sont  que  même  chose, 

Sinon  ^ti*étant  trahi  je  mourrois  malheureux, 

Et  que,  m'offrant  pour  toi,  je  mourrai  généreux,  (v,  906.  Hér,  1161.; 

....  Tu  ne  Yeux  d*une  âme  ensevelie 
Sinon  ^u*elle  8*accuse  et  qu'elle  s'humilie,  (vm,  $37.  Imii,  m,  55oo  v*r." 

•  Sinon  qu'elle  s^aocuse,  »  c'est-à-dire,  rien  Botre  choie,  si  ce  n'est  qu'elle  s'acme. 
Voyez  ci-destns,  p.  246-248,  Qox,  si  ce  n'est. 

Cette  toornore  est  fréquente  chez  nos  anciens  auteurs  : 

Que  fera  désormais  ta  fi  délie  nourrice? 

Que  fera-t-elle?  helasi  sinon  qu*éi\e  périsse?  (Gamier,  Porciey  «de  Y,  vcnsl) 

SOaABLE. 

Votre  humeur  sociable  et  vos  civilités,  (x,  i56.  Poés,  dip,  ^o.) 

SOI. 

Qu'il  fasse  autant  pourvoi  comme  je  fais  pour  lui.  (m,  SaQ.  iV/.  913.; 

L'espoir  de  son  salut  en  lui  seul  étoit  mis  ; 

Lui  seul  pouvoit  pour  soi...,  (rv,  3o.  Pomp.  6g.) 

Le  prince  Antiochus,  devenu  nouveau  roi, 

Sembla  de  tous  côtés  traîner  Thenr  avec  soi.  (rv,  43 1.  Rod.  54.) 

Les  grammairiens  restreignent  l'emploi  de  ce  pronom  aux  phrases  on  il  a  un  sm* 
tout  à  fait  général;  ils  Teiuent,  bien  à  tort  selon  nous,  qu'il  ne  puisse  se  rapporte: 
qu'à  un  sujet  indéterminé,  et  que  partout  ailleurs  on  le  remplace  par  lui. 

Étbe  à  soi,  s^appartenir,  être  libre  : 

L'inconstante,  peut-être  encor  toute  étonnée, 

fi*étoit  pas  bien  à  soi  quand  elle  s'est  donnée,  (v,  38a.  Jttdr,  i45a.) 

En  soi  : 

Un  peu  plus  de  respect  pour  ce  que  je  chéris. 

—  Je  veux  qu'elle  ait  en  soi  quelque  chose  d'aimable  ; 

Mais  enfin  â  Mélite  est-elle  comparable?  (i,  179.  Méi.  6a3.) 

....  Bien  qu'il  fût  en  soi  le  plus  juste  des  rois, 

Son  règne  fut  pourtant  celui  de  l'injustice,  (x,  87.  Poés.  dw,  8.) 

«  Qu'il  fût  en  soi,  »  c*est-à-dire,  dans  sa  personne,  par  loi-même.  On  pourrait  assM 
entendre  :  «  dans  son  âme  ;  »  voyes  l'exemple  suivant. 
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Sûre  en  soi  des  moyens  de  yous  rendre  Tempire, 

Qa*à  Yoiis-méme  jamais  elle  n'a  youIu  dire....  (t,  »o6.  Hér.  ii5i.) 

Db  soi,  par  soi-même  : 

Il  suffit  que  nous  n'inventions  pas  ce  qoi  Jetai  n'est  point -rraisemblable. 
(i,  74.  Disc,  de  la  7)rag,) 
La  rision,  de  soi  y  peut  faire  quelque  horreur, 
Mais  non  pas  tous  donner  une  juste  teneur,  (m,  498.  PoL  947.) 
Massinisse  de  soi  pourroit  fort  peu  de  chose,  (ti,  5s4.  Sopk,  194S.) 

Soi-Htm. 

Un  cœur  qui  veut  aimer,  et  qui  sait  comme  on  aime, 

N'en  demande  jamais  licence  qu'à  soi-même,  (ly,  i5o.  Ment,  194*) 

Ici  l'audace  impie  en  son  trône  parut. 

Ici  fut  l'arrogance  à  soi-même  funeste,  (x,  ixo.  Poés,  div,  56.) 

Voilà,  pour  en  parler  sainement,  la  yéritable  et  seule  cause  de  tout  le 
succès  du  Cidf  en  qui  l'on  ne  peut  méconnoitre  ces  deux  conditions,  sans 
s'aveugler  soi'-mime,  (ni,  86.  A  vert,  du  Cid,) 
Il  s'aveugle  soi-même».,,  (v,  484*  ^^  San,  i583.) 

Dans  ces  deux  demiert  exemples,  où  le  verbe  est  déjà  précédé  da  pronom  réfléchi 
f,  Tadditioa,  on  pea  redondante,  de  soi-même  ne  lert  qn'à  donner  pins  d'énergie  ■ 

iphnie. 

Un  aut&b  soi-mèhb  : 

S'attacher  an  combat  contre  un  autre  soi'méme. 

Attaquer  un  parti  qui  prend  pour  défenseur 

Le  frère  d'une  femme  et  Pâmant  d'une  sœur....  (m,  3oi.  Hor,  444*) 

Voyes  cî-dessus,  p.  93,  Moi-miMB. 

SOIF,  au  figuré  : 

....  Avec  cette  soif  que  j'ai  de  ta  ruine. 

Je  me  jette  au-devant  du  coup  qui  t'assassine,  (ir,  83.  Pomp,  i38i.) 

Sour,  inquiétude,  souci,  comme  le  latin  cura  : 

Crois-moi  qu'un  homme  de  ta  sorte, 

Libre  des  soucis  qu'elle  apporte  (Ja  sottise  d*étre  amoureux)^ 

Ne  voit  plus  loger  avec  lui 

Le  soiny  le  chagrin  ni  l'ennui,  (x,  a6.  Poés,  dw,  14.) 

SOIN,  SOINS,  application  en  vue  de  quelque  chose,  attentions 
qa'on  a,  peines  qu'on  prend  : 

Je  peindrai  cette  ardeur  constante  et  magnanime.... 

Ce  soin  toujours  actif  pour  les  nobles  projets. 

Toujours  in&tigable  au  bien  de  tes  sujets,  (x,  180.  Poés,  div,  83.) 

Le  poète  s'adressa  i  Lonis  XIY. 

CoiuruLLs.  XII  39 
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Par  oec  illuflre  som  mtâ  Ttn  déihoiiorét 

Perdjoot  oe  noble  orgueil  dont  tn  les  toû  paré»,  (x,  i3S.  Foés,  ^V.  9.) 

n  s'agit  da  foin  que  prend  le  Roi  de  iure  rediereher  les  OMiipetcan  de  noMme. 

....  Les  nobles  emplois  de  ton  savant  repos, 

Traçant  leurs  grands  portraiu  (dês  k^vs)f  offrent  à  tons  propos 

De  fidèles  miroirs  aox  soms  d'un  vrai  monarque,  (x,  i38.  Poét,  é»,  8.) 

Malgré  tous  tos  mépris,  les  Mom»  de  Totre  honneur 

Vous  doirent  désormais  résoudre  à  mon  bonheur. 

(n,  187.  PU  Tùj.  Mr.  4.; 
Les  SQUU  de  son  honneur  que  tous  derez  aToir, 

Pour  d'autres  intérêts  tous  doÎTent  émouToir.  (n,  191.  P/.  rvf .  wm.  s. 
Quelques  sovu  qu'ait  César,  sa  prudence  est  déçue,  (nr,  74.  Pomp.  1145. 
Reine,  ces  Tains  projets  sont  le  seul  aTantage 
Qu'un  grand  cœur  impuissant  a  du  ciel  en  partage  : 
G>mme  il  a  peu  de  force,  il  a  beaucoup  de  soins; 
Et  s'il  pouToit  plus  faire,  il  souhaiteroit  moins,  (ir,  xoo.  Pomsp.  17^3.) 
Je  Teux  que  de  ma  haine  ils  reçoiTcnt  des  règles, 
Qu*ils  suiTent  au  combat  des  urnes  au  lieu  d'aigles; 
Et  que  ce  triste  objet  porte  en  leur  souTenîr 
Les  soins  de  le  Tenger,  et  ceux  de  te  punir,  (it,  98.  Pomp,  1716.) 
Borne  tous  tes  désirs  i  ce  qu'il  te  fiemt  faire; 
Ne  les  porte  plus  trop  Ters  l'amas  du  saToir  ; 
Les  soins  de  l'acquérir  ne  font  que  te  distraire,  (ym^  35.  /«II.  11,  89.) 

DoinrER  818  801N8  1,  témoigner  du  respect,  etc.,  rendre  un  culte  à: 

....  Il  Tcut  qu'on  l'écoute  (Dieu  veut  qu^on  écoute  son  fils\  il  entend  qo'oo 

le  croie. 
Il  nous  ordonne  à  tous  de  lui  donner  nos  soins,  (ix,  557.  Hjwm.  x6.) 

Avoir  sodt  de,  avec  l'infinitif,  ne  pas  manqner  de  : 

....  Mon  courroux  asira  soin  de  descendre 
Sur  ceux  qui  t'accabloient  de  leurs  inimitiés,  (ix,  an.  Of.  V.  5.) 

som. 

À  ex  SOIR,  pour  ce  toir^  voyez  au  tome  I  du  Ltxiqme^  les  deui 
premiers  exemples  de  la  page  la. 

HlKR  AU  SOIR  : 

....  Et  ce  fut  hiét  au  soir? —  Mierausoir»  (iv,  i53  et  1S4.  Ment.  s43.) 

Ce  malheureux  jaloux  s'est  blessé  le  cenreau 

D'un  festin  qu'Aier  au  soir  il  m'a  donné  sur  l'eau,  (rr,  187.  Jfeal.  S^-] 

SOIT,  conjonction  alternative  *. 

Soit  une  Tenté,  soit  un  conte,  n'importe,  [v,  375.  Jndr.  i3io.} 

SoiT  QUB  : 

Mais  soit  que  ce  pnisse  être  ou  feinte  ou  vérité, 


SOM]  DE  CORNEILLE.  339 

Je  Teox  bien  tous  répondre  aTeo  nnoérité.  (t,  89.  Théod.  497.) 

SOLDAN,  Soudan  : 

Lni-mème  du  SoUan  forçoit  les  bataillons,  (i,  an.  Poés.  diw.  aSa.) 

SOLE. 

Pâmes,  soies^  appuis,  jambages,  trareteanx.  (11,  473.  lUut,  75s.} 

Sois  se  dit,  oomme  tome  de  charpenterie,  des  pièce*  de  bois  placées  à  plat  sur  lesquelles 
repose  un  monlia  à  vent,  une  gnie,  on  engin  qaelconqoe. 

SOLEIL,  au  figuré  : 

Me  Toyant  appliquer  par  ce  jeune  soleil 

D'un  pea  d*haile  et  de  irin  le  premier  appareil....  (i,  3x5.  Clii,  var,  i.) 

Os  Ters  ne  se  troarent  qne  dans  la  première  édition  de  Clitandre  (i63a].  Les 
moto  «  jcnne  solefl  »  y  désignaient  Csliate,  l'anunte  de  Rosidor. 

SOLIDE,  au  figuré  : 

....  Elle  s'accommode  aux  solides  raisons 

Qni  forment  à  présent  les  meilleures  maisons,  (t,  4^3.  fleuve  y  a83.) 

SOLUGITÈR. 

....  En  oe  danger  pressant.... 
Une  tronpe  d*amis  chez  mon  père  assemblée 
SolûcUa  mon  âmeencor  toute  troublée,  (m,  171,  Cm/,  12^6,) 

Ccst-à-dire,  me  ponisa  à  aUer  combattre  les  Mores. 

Un  avantage  égal  pour  eux  me  soUlcite.  (vr,  444.  Rod.  356.) 

Soixicrria  quelqu'un  db  quelque  chose  ,  le  lui  demander  instam- 
ment : 

En  ces  bienheureux  jours  dont  je  te  soUieiie, 
Tu  sanras  abaisser  vers  mon  peu  de  mérite 

Ton  immense  grandeur,  (yni,  667.  /mit,  iv,  i8a8.) 

Sollicitée  quelqu'uh  de,  avec  l'infinitif  : 

Que  le  ciel  tous  fut  doux,  lorsque  dans  votre  effroi 

Il  yooisoUieita  de  courir  à  mon  loîl  (x,  114.  Poés,  d».  108.) 

Sollicitée  uiib  aftaiee,  faire  les  démarches  qu'elle  nécessite 

Pen  importunerai  tous  mes  amu  {de  cette  affaire)^  et  irai  moi-même  la 
êoiHâier.  (x,  481.  Uttr.) 

SOMBRE,  au  figuré  : 

La  part  qa'U  prend  sur  lui  de  votre  renommée 

Forme  un  sombre  dépit  de  tous  avoir  aimée,  (x,  i56.  Poés,  di9,  46.) 
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SOMBIE  (Ev),  en  réftonaé  : 

....  Ponr  le  diie  toat  en  somme,  (x,  is8.  Poés.  £p.  8.) 

SOMMIER. 

Entretoûety  scmmUrs,  oolonnet,  toliTeaax.  (ii,  473.  lUus,  7S1.) 

On  appelU  êommisr  om  pièce  de  boit  à&  moyenae  groMcor  entre  la  aolive  et  b 
poutre. 

SON,  bruit  : 

[Fbitf]  tenes  odles-là  (ces  femmêS'ià)  trop  indignes  de  rons, 
Qoe  le  son  d*un  écn  rend  traitables  à  tons,  (nr,  143.  M^mt.  40.) 

Soif,  en  grammaire  : 

Nous  prononçons  Y  s  de  quatre  dÎTerses  manières  :  ...  tuitftt  noos  Tis- 
pirons;...  Untôt  elle  ne  fait  aucun  san^  oomme  à  c  esblouir.  •  (i,  7. 
jiu  lect.) 

SON,  SA,  SES. 

Par  Tordre  de  son  roi,  les  armes  de  la  France 

De  la  triste  Hongrie  ayoient  pris  la  défense, 

Sauré  du  Turc  Tainqueur  un  peuple  gémissant. 

Fait  trembler  son  Asie  et  rougir  son  croissant,  (x,  ig6.  Pois,  £9^  40.) 

Son  père  et  son  aïeul  {de  Louis  XIP)  t*ont  fiiit  Toir  que  sa  France 

Sait  trop,  quand  il  lui  plaît,  dompter  ton  arrogance. 

(x,  SOI.  Poés,  Ap,  ioS.< 
Le  poète  s'adresse  i  TEspagne. 

Son,  sa,  ses,  se  rapportant  à  nn  snjet  abstrait,  indéterminé,  etc., 
on  même  à  nn  snjet  non  exprimé  : 

Pai  honte  de  ma  y  le,  et  je  hais  son  usage,  (n,  38  s.  Méd»  865.) 

....  Quand  j'eus  bien  pensé  que  j'allois  à  mon  Age 

Au  sortir  de  Poitiers  entrer  au  mariage, 

Que  j'eus  considéré  ses  chaînes  de  plus  près....  (rr,  991.  5.  du  Ment.  S;*} 

Qui  donne  comme  toi  donne  plus  d'une  fois. 

Son  don  marque  une  estime  et  plus  pure  et  plus  pleine. 

(x,  96.  Poés,  dh.  sS.) 
J'enseigne  k  me  chérir  d'une  ardeur  sans  égale, 
J'enseigne  à  ramasser  en  moi  tout  son  désir,  (tih,  474*  /"û^.  m»  44o3.} 

On  Toit  que  Corneille,  comme  an  reste  ses  contemporains  en  général,  ne  se  îaisàt 
nul  scmpole  d'employer  cet  adjectif  possessif  dans  des  cas  oà  u  ne  ae  rapportut  si 
i  une  personne,  m  à  une  abstraction  personnifiée.  Dans  l'aTant-demier  exemple  3  » 
rattache  an  sujet  indéterminé  qiU;  dans  le  dernier,  à  nn  sujet  aons-entendn  éqni^abat  a 
on:  «je  Teux  qu'on  ramasse  en  moi....  »  —  Yoyex  ir,  438,  Rod,  194,  an  cxcaple 
assez  remarquable  de  ton  construit  aTee  on^  après  nn  sujet  de  U  premïèn  pcnonae  ds 
pluriel. 

Soif,  SA,  OÙ  nons  mettrions  l'article  : 
Le  Soleil  continue  en  lui  adressant  sa  parole,  (n,  347.  Tois.) 
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Son,  sa,  avec  le  verbe  sentir^  voyez  ci-dessus,  p.  33o. 

SOia)E  (PoRTEB  la),  aa  figuré  : 

Âmi,  ne  porte  plus  la  sonde  en  mon  courage,  (i,  3a4*  ^^<^  869.] 

SONGE,  aa  pluriel ,  fignrément,  dans  le  sens  de  rêveries  : 
r     Voilà  de  tob  chrétiens  les  ridicules  songes,  (ni,  543.  Pol,  1199O 

SONGER,  rêver,  activement  : 

Pauline,  sans  raison  dans  la  douleur  plongée, 
\     Craint  et  croit  déjà  voir  ma  mort  qu'elle  a  songée,  (lit,  488.  Pol.  14.) 

SONNER  (Faire),  faire  retentir,  vanter  : 

De  qui  peux-tu  savoir  ces  nouvelles  étranges? 
;     —  Du  peuple  qui  partout  fait  sonner  ses  louanges,  (ni,  i65.  Cid^  Iii4  •) 
I     Elle  feàt  bien  sonner  ce  grand  amour  de  mère,  (xv,  4^9.  Rod,  735.) 

Paire  sonner  Lamboy,  Jean  de  Vert  et  Galas....  (rv,  159.  Ment»  336.) 

Od  dit  encore  dans  le  stylo  familier  :  faire  sonner  bien  haut  quelque  chose,  pour  : 
CD  eia^érer  Timportance. 

SORCIER,  dans  le  style  tragique  : 

.^.  Allez,  allez,  Madame, 
Étaler  vos  appas  et  vanter  vos  mépris 
A  rinfâme  sorcier  qui  charme  vos  esprits,  (n,  373.  Méd,  680.  ) 

SORT. 

La  joie  de  ces  amants  est  troublée  par  une  (Icbeuse  nouvelle  que  Ti- 
mante  leur  apporte,  que  le  sort  est  tombé  sur  Andromède,  (v,  164 •  Dess, 
d'Jndr.) 

Jeter  lr  sort,  le  sort  en  xst  jeté  : 

Vénus....  apprend  à  ces  princes  que  leurs  malheurs  vont  finir,  qu'on 
ne  jettera  plus  le  sort  que  cette  fois,  (v,  a6i.  Dess,  d'Jndr,) 

Le  Roi  s'en  va  f tare  jeter  le  sort,  (v,  a6i.  Dess,  d'Jndr.) 
On  YSi  jeter  le  sort  pour  la  dernière  fois,  (v,  33o.  jindr,  355.) 
Allons  yV/er  le  sort  pour  la  dernière  fois,  (v,  33 1.  Jndr.  388.) 

Le  premier  acte  est  une  place  publique  proche  du  temple,  o&  se  doit 
jeter  U  sort,  (v,  3o6.  Exam,  à^Àndr,) 

Mais  di  moy  qui  anra  Polyxene,  des  Grecs? 

Qui  la  femme  d'Hector?  —  Vuns  le  sçinrez  après. 

Le  sort  n*est  pas  ietté.  (Gamier,  la  Troade^  acte  I,  vers  307.) 

De  là,  an  figuré  :  le  sort  en  est  jeté ,  pour  la  chose  est  décidée  : 

Le  sort  en  est  jeté:  va,  ma  chère  Celle, 

Va  trouver  la  beauté  qui  me  tient  sous  sa  loi.  (11,  i44*  ^«<(^*  35o.) 

Mais  songez  que  les  rois  veulent  être  absolus. 

—  Le  sort  en  est  jeté ^  Monsieur,  n'en  parlons  plus,  (m,  127.  Cid,  388.) 

Sort,  état,  condition,  fortune,  rang  : 
Je  t'adopte  pour  fils,  accepte-moi  pour  père  : 
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Fait  TÎTre  Héncliot  tooa  Tnn  on  Tautre  sort  g 

Pour  moiy  pour  toi,  pour  lui,  faift-toi  oe  pea  d'effort,  (t,  aa8.  Bit.  1677.] 

Pour  remplir  Totre  trône  il  lai  &ut  tout  moo  êoH.  (n,  416.  S&n,  1144.] 

SORTABLE  (1),  convenable,  bien  approprié  (à)  : 

Si  la  rignenr  de  tes  parenta 
A  quelque  autre  parti  ploi  êoHahU  t'engage?  (x.  Sa.  Pois.  Jw.  3a.) 
Souffrez  que  je  reprenne  en  un  coin  de  ce  bois 
Atcc  mes  vêtements  Tusage  de  la  roix, 

Pour  TOUS  conter  le  reste  en  babit  plus  sortahU,  (i,  34a.  CUi,  1181.} 
Soit  que  son  bel  esprit  me  jugeât  incapable 

De  lui  pouvoir  fournir  un  entretien  sortahle..,,  (i,  409.  Feupe^  190.) 
Elle  pâme  de  joie  au  récit  de  ta  peine. 
Et  cboùtit  pour  objet  de  son  affection 
Un  amant  plus  sortahle  à  sa  condition,  (i,  46a.  Vewe^  ia34.) 

SORTE. 

TOUTB  80ETB,  TOUTES  SO&TIS  : 

Je  suis  préparé  k  souffrir  toute  sorte  de  fléaux,  (ix,  a56.  Ps.  pém.) 
Ceux  qui  cberchoient  k  me  procurer  toutes  sortes  de  maux....  (n* 
a54-  Pt*  pén.) 

Db  la  SORTE  : 

Dieux!  Terrons-nooa  toujours  des  malbenrs  de  Us  sorte? 

(m,  3 37.  Hcr.  loSs] 
Cett-anlire,  de  t«b  malbenn. 

En  quelque  sorte,  en  quelque  façon,  on  quelque  manière,  jov 
qu'à  un  certain  point  : 

....  Pour  en  quelque  sorte  obéir  à  tos  lois, 

Seigneur,  pour  mes  parents  je  nomme  mes  exploits,  (t,  4>9*  D,  Sam.  i5i.; 

Trouvez  bon  que  je  me  serve  de  ma  plume  pour  m*acqmtter  em  quel^u 
sorte  de  ce  que  je  vous  dois,  (x,  47 1<  Lettr,) 

D*ailleurs  il  falloit  colorer  et  excuser  en  quelque  sorte  la  guerre  qof 
Pompée  et  les  autres  cbefs  romains  continnoient  contre  Sertorios.  (>i* 
36i,  jiu  leet.  de  Sert,) 

En  sorte  qde,  de  sorte  que  : 

Célldan  et  la  Nourrice....  parlent  véritablement  chaenn  k  part,  mab  ff 
sorte  que  chacun  des  deux  veut  bien  que  Tautre  entende  ce  quHl  dit.  u 
396.  Extan,  de  la  Feuve,) 

....  Cache-toi  de  sorte 
Que  tu  puisses  l'entendre  à  travers  cette  porte,  (i,  177.  CUi.  4S  et  46.) 

En  quelque  sorte  et  en  sorte  que  ont ,  comme  l'on  voit,  dans  ces  exemples  on  m«< 
plus  marqué  et  plus  fort  que  celai  qa*on  donne  aajoard'hni  d*ordmaîre  à  ces  locntioB^- 

De  ronne  sorte,  comme  il  convient  : 

....  Elle  suivra  mon  cboix,... 
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Non  qa'elle  en  fiuie  éUt  plus  que  de  bonne  sorte,  (i,  41 3.  f^ewe^  981.) 

SORTIE,  aa  figuré. 

Sortie  du  p^eil,  dbs  périls  : 

La  sortie  du  premier  péril  ne  rend  point  l'action  complète,  pniiqa^elle 
en  attire  un  second,  (i,  98.  Dite,  des  3  unit,) 
Il  faut  de  ces  périis  m*aplamr  la  sortie,  (iv,  461.  Rod,  776.} 
....  Faites  voir  que  vos  bras  indomptés 
Se  font  partout  une  heureuse  sortie 

Des  périls  les  plus  redoutés,  (ti,  343.  Tois,  ao86  et  2087.) 

SoRTiZy  en  parlant  dn  départ  de  l'àme,  de  la  fin  de  la  vie  : 

....  Il  ne  vit  plus,  sa  grande  âme  est  partie. 

—  Donnez  donc  à  la  mienne  une  même  sortie.  (11,  411.  Méd,  i43o.) 
....  Si  les  Dieux  m*ont  fait  la  rie  abominable, 

Ds  m'en  font  par  pitié  la  iorf ce  honorable,  (ti,  iia.  QEd,  i834.) 

Sortis  d'un  dusein,  son  issue,  sa  conclusion  : 

....  De  tes  desseins  à  jamais 
Favoriser  Tentrée,  et  bénir  la  sortie,  (ix»  i83«  Ojf.  F.  3i  et  3s.) 

SORTIE  DE,  venir  de  : 

Vous  sortez  du  baptême....  (m,  $19.  Pol,  693.) 

....  Toi  qui,  tout  sortant  encorde  la  victoire....  (m,  538.  Pol,  1089.) 

SoETiB  DB,  tirer  son  origine  de  : 

Daignez  considérer  le  sang  dont  vous  sortez,  (m,  54s-  Pol,  11 73.) 
Je  sais  qu'il  vaut  beaucoup,  étant  sorti  de  vous,  (rr,  161.  lUent,  3jS,) 
Êtes-voos  gentilhomme?  —  Ah!  rencontre  f&chensel 
Étant  sorti  de  vous,  la  chose  est  peu  douteuse. 

—  Groyex^oQS  qu'il  suffit  d'être  sorti  de  moi? 

(rv,  aa3.  Ment,  iSos  et  i5o3.) 
....  Dans  la  lAcheté  du  vice  où  je  te  voi, 
Tu  n'es  plos  gentilhomme,  étant  sorti  de  moi.  (nr,  S94,  Men,  i5i6.) 

Sortir  db,  naître,  résulter  de  : 

On  pleure  injustement  des  pertes  domestiques, 

Quand  on  en  voit  sortir  des  victoires  publiques,  (m,  334.  Bor,  1176.) 

Sortir,  avec  l'auxiliaire  at^ir  : 

....  Ces  mots  à  peine  ont  sorti  de  ma  bouche,  (ix,  949«  ^'*  p^f^»  s3.) 

Sortir,  substantivement;  au  sortir  de  : 

Contre  votre  froideur  une  modeste  plainte 

Fut  tout  notre  entretien  au  sortir  de  la  feinte,  (n,  loi.  Gai,  du  Pal,  i566.) 
i  au  sortir  de  Trébie  et  de  Cannes, 
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Son  ombre  épouvanta  toCtc  grand  Anntbal.  (v,  55 1.  Nie,  914.) 

Ju  sortir  i^'écolier,  j*eiis  certaine  aventore 

Qoi  me  met  là  dedans  en  fort  bonne  posture,  (nr,  388.  S.  du  Mm,  nv.  i. . 

SOUCHE,  au  figuré,  en  parlant  d'une  personne  dont  l'intelligence 
est  lourde  ou  dont  le  cœur  est  insensible  : 

....  D  est  donc  une  touche^ 
S'il  ne  peut  rien  comprendre  en  ces  naïTetés.  (i,  449.  Feuwe^  997.) 
Si  touchant  tos  amours  on  sait  rien  de  ma  bouche. 
Que  je  puisse  k  tos  yeux  derenir  une  souehê!  (ii,  178.  JwV.  looi.] 
Il  est  vrai,  derant  yous  forçant  mes  sentiments, 
Pai  présenté  des  tcbux,  j'ai  fait  des  compliments; 
Mais  c'étoient  compliments  qui  partoient  d'une  iouche  : 
Mon  cœur,  que  Tops  teniez,  désavouoit  ma  bouche. 

(n,  xoi.  Gûl.  du  Pal,  1S61.) 
SOUCI. 

Souci,  soin;  prbndab  souci,  lb  souci  db  : 

A  moins  qu'à  tes  soue'u  sa  garde  soit  commise....  (vin,  396.  imii,  in,  3796.) 
Il  n'en  sait  pas  le  nom,  malh]* en  prendrai  souci,  (ly,  i5i.  Memt,  aoo.J 
Sachez  donc  seulement  qu'on  m'appelle  Cléandre, 

Que  je  sais  mon  devoir,  que  j'en  prendrai  souci,  (it,  3o8.  5.  du  Ment,  349-' 
Adieu  :  de  ton  c6té  prends  souci  de  me  plaire,  (rr,  3 18.  5.  du  Ment,  54;., 
Vous  m'obligerez  fort  d'en  prendre  le  souci,  (y,  33.  Tkèod,  35o.) 

Pleut  db  souci,  plein  d'inquiétude  : 

Dans  l'état  où  je  suis,  triste  et  plein  de  souci. 

Si  j'espère  beaucoup,  je  crains  beaucoup  aussi,  (ir,  43a.  Rod.  73.) 

Mbttbb  bm  souci,  inquiéter  : 

A  force  de  tarder,  tu  m'ai  mise  en  souci,  (n,  35.  Gai.  du  Pal,  3 14.) 

Soua,  objet  de  la  tendresse,  de  la  sollicitude  de  quelqu'un;  mot 
SOUCI,  terme  de  tendresse  : 

Toi  qui  fais  ma  douleur,  et  qui  fis  mon  souci. 

Ne  tarde  plus,  volage,  à  te  montrer  ici.  (t,  276.  CUt,  i5.) 

Viens  donc,  mon  cher  souci,  laisse-moi  te  conduire. 

(i,  319.  CUt.  778  par.) 
Ne  crains  pas,  mon  souci,  que  mon  amour  s'oublie,  (i,  3ao.  CUt,  798  w.) 
•...  Mon  souci,  tu  sais  comme  j'en  use.  (i,  367.  CUt,  ror.) 

Dans  l«t  quatre  exemples  précédents,  mon  souci  détigne  on  homme;  dans  les  troii 
tuivonts,  une  femme  : 

Je  meure,  mon  souci,  tu  dois  bien  me  haïr,  (i,  i56.  MéL  aSi.) 
Ne  crains  pas  désormais  que  mon  amour  s'oublie. 
Adieu,  mon  cher  souci,  sois  s&re  que  mon  âme 
Jusqu'au  dernier  soupir  conservera  sa  flamme,  (i,  43a.  Veuve,  65 1.) 
Touche,  je  veux  t'aimer,  tu  seras  mon  souci.  (ly,  3oi.  5.  ^  Meut,  asi*} 
Caliste,  mon  plus  cher  sauci. 
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Prends  pitié  de  Tardeiir  qui  me  dévore  rame,  (x,  5o.  P&es.  di».  i.) 

Cette  expreHion  était  fréquemment  employée  par  nos  anciens  poètes  tragiques.  Dans 
les  deux  exemples  snÎTants,  c*est  à  des  hommes  qu'elle  s'applique  : 

....  Les  forests,  mon  wueif 
Sont  indignes  de  touSi  et  les  rochers  aussi. 

(Gamieri  Hippotjtêj  acte  III,  vers  63.) 
Antoine,  mon  souci,..,  (Gamier,  Antoine^  acte  II,  Ters  17a.) 

En  1660,  Corneille  a  changé  dans  Clitandre,  dont  le  style  est  d*un  ton  plus  élevé  et 
plos  sérieux  que  celui  de  ses  antres  pièces  de  la  même  époque,  tous  les  rers  où  se 
trouTait  Tapostrophe  :  mon  souci.  Elle  continua  toutefois  aases  longtemps  à  être  en 
usage,  mais  seulement  dans  les  sujets  légers  : 

Mon  cher  Cnrtade,  mon  souci, 
Tai  beau  t*aimer,  tu  n'es  pour  moi  que  glace, 

dit  encore  la  Eeine  à  son  cher  nain,  dans  le  Joconde  de  la  Fontaine. 

SOUDAIPï  QUB,  aussitôt  que  : 

....  Soudain  qu'elle  m'a  vu, 
Cet  mots  ont  éclaté  d'un  transport  imprévu,  (i,  4^0.  Verne ^  1181.) 

SOUFFLET,  figurément  : 

....  Une  firoide  pointe  à  la  fin  d'un  couplet 

En  dépit  de  Phébus  donne  k  Tart  un  soufflet,  (x,  7$.  Poés^  dip,  is.) 

SOUFFRANCE^  patience,  tolérance  : 

. ...  Elle  fait  vanité 
De  Toir  dans  ses  dédains  votre  fidélité. 
Votre  extrême  souffrance  à  ces  rigueurs  l'invite. 

(n,  56.  Gai.  du  Pal,  701  9ar,) 

En  1660,  le  dernier  vers  a  été  ainsi  modifié  : 

Yotre  humeur  endurante  à  ces  rigueurs  TinTÎte. 

Souffrance  j  en  cette  signification,  est  ainsi  défini  par  le  Dictionnaire  de  Nicot  : 
«  C'est  patience  et  attente  d'une  chose  qu'on  nous  doit  fiiire  ou  pa^er....  Selon  ce  on 
dit,  Ije  seigneur  féodal  bailler  stmjfrance  du  quint  denier  de  la  vendition  du  fief  mou- 
liant  de  Inj....  Ils  sont  mariez  ensemble  plus  par  la  souffrance  du  père,  que  par  son 
consentement.  1»  —  Yoyex  ci-après,  Souffbul. 

SOUFFRIR,  permettre,  supporter  : 

Aa-tn  cru  que  le  ciel  consentit  &  ma  perte 

Jusqu'à  souffrir  encor  ta  lâcheté  couverte?  (n,  941*  Pi-  ^oy.  334.) 

Pour  faire  souffrir  une  narration  ornée ,  il  faut  que  celui  qui  la  fait  et 
celai  qnl  Pécoute  ayent  l'esprit  assez  tranquille,  et  s'y  plaisent  assez  pour 
lui  prêter  toute  la  patience  qui  lui  est  nécâsaire.  (m,  38i.  Esam,  de  Cin,) 

Soit  cfue  je  la  considère  {votre  lettre)  comme  une  pièce  d*éIoqiience 
remplie  des  plus  belles  et  des  plus  nobles  expressions  que  la  langue  puisse 
souffrir,;,  (x,  4^3.  Lettr,) 

Soumia  QUBLQUB  CHOSE  iL,  le  permettre  à  : 

Souffre  un  peu  de  relâche  à  mes  esprits  troublés,  (m»  5i3.  Pol,  579.) 
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Mail  iùufre  à  mon  amoar,  mais  sou  fin  à  ma  fbîblcife 

Encore  pn  pea  dVfFort  auprès  de  ma  prinoetse.  (t^  389.  AmJt.  1447.) 

Cest  tout  oe  que  dei  ans  me  pent  iouffrir  la  glaoe.  (x,  x88.  Poês,  d».  61) 

SoumiA  I9  constniit  avec  un  infinitif: 

Je  ne  vous  puis  souffrir  de  dire  une  sottise,  (nr,  338.  S.  du  MmU,  9S3.) 

Souffre-moi  toutefois  de  tâcher  à  portraire 

D*nn  roi  tout  merreilleux  l'inoomparable  frère,  (x,  907.  Pois.  dm.  i85.) 

Souffre  à  tes  bontés  adorables 
De  noQs  fiîire  k  tous  deux  cette  immuable  loi, 

Qn*à  jamais  cet  amour  nous  rende  inséparables,  (tiii,  661.  /mi/,  it,  1703.] 
En  Europe,  où  les  rois  sont  d'une  humeur  ciTilcy 
Je  ne  leur  nse  point  de  château  ni  de  ville  : 
Je  les  souffre  régner....  (n,  4^0.  lUus.  397.) 

Dans  oe  dernier  exemple,  souffrir  ett  oonstmit  comme  laisser  s  «  je  les  lusee  régner,  • 
e'eft-à-<lire,  je  permets  qu'il*  régnent.  Dans  tooa  les  antres ,  il  est  aooompngné  iTia 
complément  indirect. 

SouFPBRT,  participe  : 

....  Quand  j'aurai  rengé  Rome  des  maux  soufferts ^ 

Je  saurai  le  brarer  jusque  dans  les  enfers,  (m,  41^-  ^"b*  ^9^*) 

SOUHAIT. 

Pai  pitié  de  moi-même,  et  jette  un  œil  d'enrie 

Sur  ceux  dont  notre  guerre  a  consumé  la  TÎe, 

Sans  souhait  toutefois  de  pouToir  reculer,  (m,  3o9.  Bor,  477*) 

SOUHAITABLE. 

n  devoit  courir  à  sa  perte,  quoique  certaine,  et  se  faisant  démrer  à 
ses  yeux,  lui  rendre  la  mort  souhaitable,  (t,  971.  Dess,  ^AndtJ) 

SOUHAITER,  absolument,  faire  des  souhaits,  des  vœux  : 

....  Pour  mettre  d'accord  ta  fortune  et  ton  cosur, 

Souhaite  pour  l'amant,  et  te  garde  au  yainqueur.  (ti,  633.  Otk,  i34o.) 

SOULAS. 

Je  répandrai  mon  sang ,  et  j'aurai  pour  le  moina 

Ce  foible  et  Tain  soûlas  en  mourant  sans  témoins, 

Que  mon  trépas  secret  fera  que  l'infidèle 

Ne  pourra  se  ranter  que  je  sois  mort  pour  elle,  (i,  199.  MéL  warj) 

Vain  et  foible  soûlas  en  un  coup  si  funeste,  (i,  /fii,  Feupe,  1199  i^ar.) 

En  1660,  Corneille  a  remplacé,  dans  ces  den  passages,  oe  ▼ions  mot  par  somiagimtnt. 

SOÛLER,  contenter,  assouvir,  rassasier  : 

Adieu  :  soûle  à  ton  dam  ton  curieux  désir,  fi,  93o.  Mél,  1 453  mt.) 

En  1660: 

Contente  à  tes  périls  ton  cnrienx  désir. 


SOU]  DE  CORNEILLE.  347 

Soûier  et  ma  Tengeance  et  ton  ayidité....  (n,  3^9.  Méd.  979.) 
Auguste  aura  soûiè  ges  damnablet  envies,  (m,  4i3.  On,  653 «) 

En  1660  : 

Octave  «vn  donc  Ta  sm  fbrenn  auouTÎes. 
Tn  ne  sanrois  avoir  de  deux  sortes  de  joie, 
SoûUr  de  tes  désirs  ici  l'avidité. 

Et  régner  avec  Dien  dedans  Pétemité.  (vm,  161.  Imit.  i,  9408  par.) 
En  1670,  Corneille  a  sobstitoé  remplir  à  soûUr, 
Il  vit  encore  en  moi;  soûlez  son  ennemi,  (n,  5i8.  lUus,  1576.) 

Des  enfers  ténébreux  les  gouffres  homicides 

N'oo/  encore  saoulé  leurs  cruAutex  anides.  (Gamier,  Porciej  acte  I,  ven  2.) 

Sb  soûler  db  : 

Soûles'vous  du  plaisir  de  m'empécher  de  vivre,  (m,  i53.  Cid,  85o  var.) 

En  1660: 

AasureK-vons  l'honneur  de  m'empécher  de  vivre. 

EUe  tombe,  et  tombant  elle  choisit  sa  place, 
D*o&  son  œil  semble  encore  à  longs  traits  se  soûler 
Du  sang  des  malheureux  qu'elle  vient  d'immoler. 

(y,  98.  Théod.  1840  et  1841.) 
Soûlé-toide  son  sang;  mais  rends-moi  ce  qui  reste,  (tt,  93.  Perth,  169$.) 

«  Ife  se  poonoient  saoMer  les  dames  île  bien  dire  do  bon  cheualier.  »  {Le  Loyal 
Serviteur^  diapitre  x.) 

Quel  iour  sombre,  qnel  tronble  anec  ce  ionr  te  roulent 
Tes  destins,  A  Cartha|(e?  et  pourquoy  ne  se  soutient 
Les  grands  Dieux,  qui  leur  Teuë  et  leurs  oreilles  sainctes 
Aueuglent  en  nos  maux,  essourdent  en  nos  plaintes? 
Poorquoy  donques,  ialoux,  ne  se  soutient  de  faire 
Ce  qui  fait  aux  mortels  leur  puissance  desplaire  ? 

(Jodelle,  DidoUf  folio  aSa,  recto.) 

SOULEVER,  neutralement  : 

Le  spectacle  de  ces  mêmes  yeux  crevés,  dont  le  sang  lui  distille  sur  le 
visage  (à  OEdipe) ....  feroit  soulever  la  délicatesse  de  nos  dames,  (vi,  ia6. 
jiu  lêct.  à'OEd,) 

yfoye^  la  critique  de  cette  expression  an  tome  YI,  p.  1 16. 

SOUMIS. 

Soumis  k,  Toné  à  (quelque  chose  et  s'y  subordonnant)  : 

....  Bla  douleur,  soumise  aux  soins  de  le  venger....  (vi,  434.  Sert.  1687.) 

Somos,  absolument,  résigné  humblement  : 

....  Je  ne  puis  voir  d'un  cœur  lâche  et  soumis 
La  soeur  de  mon  époux  déshériter  mon  fîls.  (vi,  39.  Perth.  a  91.) 

SOUMISSION,  SUBMISSION, 

Notre  suhndssion  à  l'orgueil  la  prépare,  (i,  4<^<  Veuve^  3o.) 

....  Le  peu  de  rapport  de  nos  conditions 


348  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [SOU 

Ole  le  nom  d*aiBoar  à  mi  suhmiisiotu.  (i,  418.  Tmm,  384.) 

Je  prétamoM  beaucoup  de  les  affeodonf , 

Mdf  je  n'attendois  pas  tant  de  submiuioru,  (n,  6a.  Ga/.  iuPtd.  808.) 

Atta({uer  ton  orgneU  par  des  suhmUsiotts,,»,  (n,  74.  GaL  du  PaL  loSS.) 

....  Vos  tuhmUtwns  tous  perdent  auprès  d'elle,  (n,  168.  Sui»,  786.) 

En  a-t-il  arraché  quelque  tubmusion?  (n,  366.  Méd,  5ia  par.) 

J'appelle  ainsi  les  tubmutiom  que  lui  fait  ce  héros.  (▼,  369.  Deis.  iAmir.\ 

c  Do  temiM  de  ComeOle,  a  dit  M.  Pairdle  à  roccasion  da  second  de  cet  rmwi^n. 
ee  mot  •'écriroit  sttbmiuion;  il  gardoit  encore  les  traces  de  son  étymokicie,  suhmis- 
sio.  »  Gçtte  note  n'est  pis  exacte.  L'orthographe  Sâihmûswn  était  kâa  d'être  U  fàm 
•aiYÎe.  Nicot  (1606)  écnt  soubmission  ;  Furetière  (1690^  et  l'Académie  (1694)  tasu- 
mission.  Quant  a  Richelet  (1680),  qui  s'atUche  à  simplifier  Forthographe  et  à  b  np- 
procher  de  la  prononciation ,  il  donne  soumission.  An  reste,  qnoiqnc  GosvcîBe  ut 
gardé  la  forme  submission ,  même  dans  l'édition  de  i68«  de  son  Thtdire^  non»  tz«a- 
Tons  aussi  chez  loi  l'autre  forme,  soumission,  dans  l'édition  originale  di*oB  ovmgc 
publié  en  1670  : 

Qu'heureuse  te  rend  ce  message 
Que  suivent  tes  soumissions!  (ix,  83.  Off,  V.  14.} 
Plus  son  amour  pour  toi  se  fera  Toir  extrême. 
Plus  tes  sounàssïons  le  doivent  honorer,  (ix,  99.  Off.  V,  5o.) 

SOUPÇON. 

TOMBBA  BN  80UFÇ0N  DB  : 

J'ai  toujours  cru  que  pour  belle  que  fut  une  pensée,  tomber  «s  sot^oa 
de  la  tenir  d'un  autre,  c'est  l'acheter  plus  qu'eUe  ne  Tant,  (i,  «64.  Fréf. 
deClU.) 

SOUPÇONNER  DB  : 

Je  soupçonne  déjà  mon  dessein  ^injustice. 

Et  je  doute  s'il  est  ou  raison  ou  caprice.  (11,  171.  P/.  roy,  917.) 

Les  autres,  mieux  avertis  de  notre  artifice,  soupçonnent  de  fiintsecé  toat 
ce  qui  n*est  pas  de  leur  connoissance.  (m,  47$.  Abrégé  du  mort,  de  S.  Pol,) 

SOUPIRER,  activement,  déplorer  : 

Être  TeuTC  à  mon  Age,  et  toujours  soupirer 

La  perte  d'un  mari  que  je  puis  réparer  I  (i,  4^3.  Feupe,  457  rarj\ 

Il  sembloit /ou/»îrer  ce  qu'il  avoit  perdu,  (nr,  498*  àod,  1614  par.) 

SoupiBEB  FOUB,  avcc  l'infinitif  : 

La  Garonne  et  l'Atax  dans  leurs  grottes  profondes 

Soupiroient  de  tout  tcmpi pour  voir  unir  leurs  ondes,  (x,  a3a.  Poés.  sKv,  a.] 

SOUPLE. 

Plus  souplb  qu'un  gant,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  4^7) 
Gaht. 

SOURCIL. 

Un  ton  de  voix  trop  rude  ou  trop  impérieuse. 

Un  sourcil  trop  sévère,  une  ombre  de  fierté. 
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ATeût  peut-être  kroêjenx  rendu  ma  liberté,  (x,  i45*  Poéi,  di»,  41.) 

SOURCILLEUX. 

Tontes  les  nations  qui  Toyoient  notre  joie 

Se  disoient  d'un  air  soureilieux  .* 
c  II  faut  que  le  bonheur  où  leur  Dieu  les  renvoie 

Soit  bien  grand  et  bien  merveilleux.  »  (ix,  soi.  Of.  F,  10.) 
Avec  l'humble  innocence  elle  est  plus  compatible 

Qu*aTec  le  pouToir  sourcilteux.  (thi,  54 i«  imit.  m,  $795.) 
PouTex-Tons  regretter  ces  démarches  pompeuses, 
Ces  (astneux  dehors,  ces  grandeurs  tourciUeuâet?  (x,  aia.  Poét,  div,  98a.) 

Foretière  (1690)  définit  ainsi  l'adjectif  sourcilleux  :  «  Terme  poétique,  qui  ne  se 
dit  que  des  montagnes  et  des  rochers  fort  élevés,  et  qni  semblent  être  omeilleax  par 
leor  élévation,  s  —  L'Académie  (1694)  dit  que  le  mot  ne  s'emploie  que  ngurément  et 
poétiquement,  pour  dire  haut^  élevé,  et  qu'il  n'est  guère  en  usage  que  dans  ces  phrases  : 
«  Monts  soureilieux,  montagnes  sourcilleutee ,  rodiers  eoureilûux^  roches  sourcil" 
Utues,  »  Corneille,  on  le  voit,  a  étendu  la  métaphore  an  sens  moral. 

SOURIS. 

Un  touns  par  mégarde  à  ses  yeux  dérobé. 

Un  coup  d'oeil  par  hasard  sur  un  autre  tombé.. ••  (x,  iSy.  Poét.  div,  a3.) 

SOUS,  emplois  divers  : 

Tant  que  l'Ame  gémit  sous  l'exil  ennuyeux 

Qui  l'emprisonne  en  ces  bas  lieux....  (yui,  6o3.  Imii,  iv,  5o5.) 

....  Sous  le  respect  importun 

Un  beau  feu  s'éteint  de  lui-même,  (x,  170.  Poés.  div.  i5.) 
Il  Tient  sous  mon  areu.  —  Votre  ayeu  ne  m'importe,  (i,  45a.  Veuve ^  io5i .) 
c  Sons  mon  aTeu,  »  c'est-à-dire,  arec  ma  permission. 
Apprenez  que  le  sort  n'agit  que  sous  les  Dieux,  (t,  347.  Andr.  719.) 
C'est-à-dire,  a^ec  soumission  à  leur  Tolonté. 

Sous  (i.')  B8FOIB,  dans  (1')  espoir,  moyennant  l'espoir  : 

....  Qni,  sous  cet  espoir^  Toudroit  vous  obéir, 

Cheit^eroit  les  moyens  de  se  faire  haïr,  (yt,  37.  Pertk,  401.) 

Sous  Cespoir  de  jouir  de  ma  perplexité, 

Vboa  cherchez  à  me  voir  l'esprit  inquiété,  (tt,  66.  Perîh,  1077.) 

Je  votilois  aroir  lieu  d'abuser  Emilie, 

Eflirajer  son  esprit,  la  tirer  d'Italie, 

Et  pensou  la  résoudre  à  cet  enlèrement 

SoMss  Fespoir  du  retour  pour  yenger  son  amant,  (nr,  458.  Cin.  1680.) 

SOUSCRIRE,  au  sens  propre,  écrire  dessous,  signer  : 
Son  nom  au  lieu  du  mien  en  ce  papier  souscrit 

Ne  loi  montre  que  trop  le  fond  de  mon  esprit.  (11,  agi.  PL  roj,  i3i4.) 
Li'allianoe  est  mignarde,  et  cette  nouTcauté, 
Surtoot  dans  une  lettre,  aura  grande  beauté. 
Quand  TOUS  y  souscrirez  pour  Dorante  ou  Mélisse  : 
c  Votre  tTèt-hvmble  idée  à  tous  rendre  sernoe.  1  (ir,  3  i3.5.i^ifeiif  .439.) 
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SOUTENIR,  an  figuré  : 

On  a*étoime  de  Toir  qa'on  homme  tel  qu'Othon, 
Othon,  dont  les  bants  faits  soutiennent  le  grand  nom, 
Daigne  d*un  Vinios  se  réduire  à  la  fille,  (vi,  SyS.  Otk.  8.) 

Soutenu  db  : 

n  Tondroit  pour  m'aimer  que  j*ensse  d'autres  cbarmes, 

Que  l'éclat  de  mon  sang,  mieux  soutenu  de  biens, 

Ne  fût  point  ra^é  par  le  rang  que  je  tiens,  (n,  141.  Suh.  3o3.) 

SouTBHAirr,  TBy  employé  comme  adjectif  verbal,  qui  soutient,  qù 
fortifie  : 

Aux  foibles  il  départ  une  cbair  soutenante^ 

U  rend  aux  affligés  la  joie  avec  son  sang,  (ix,  539.  ff/am.  i3.) 

n  t'agit  de  PEacbaristie. 

SOUTIEN. 

Db  pbu  db  sournoTy  qui  n'est  point  snbstantiel  et  fortifiant  : 

....  Cette  ambrosie  est  fade  : 
Pen  eus  au  bout  d'un  jour  l'estomac  tout  malade. 
Cest  un  meu  délicat,  et  de  peu  de  soutien,  (n,  498.  lUus.  1179.) 

SOUVENANCE. 

....  En  perdant  sa  présenee, 

Adieu  XonVttou^enemee^  (xy  55.  Poés^  dw.  i6.) 

SOUVENIR. 

Corneffle  emploie  fréquemment  la  toamiue  impenonnelle,  qoi  rappelle  TorigiiK  ée 
ce  Tertie  : 

//  ne  me  soupient  plus  du  nom  de  ton  beau-père,  (rv,  so7.  Metu.  1341.] 

//  vous  souvient  peut-être  encore  de  mes  larmes,  (iy,  45 1.  KoJ,  S17  mt/ 

Il  peut  vous  souvemr  quelles  furent  mes  lannes.  (1660) 

Jusqu*à  ce  qu'i/  souçienne  à  ton  reste  de  foi 

Que  j'en  sais  garantir  quiconque  espère  en  moi.  (vxn,  iiS,  Jmit^  m,  3i8S.) 

Cependant  il  le  prend  attes  sooTent  aosn  comme  rerbe  neutre  : 

Cétoit,  je  m'en  souviens^  oui,  c'étoit  Armédon.  (iv,  aoS.  Ment.  iiSs.) 

SOUVENT. 

Lb  pbu  souybnt  qub,  substantivement  : 

••..  £e  peu  souvent  que  ce  bonbeur  arrive, 
Piquant  notre  appétit,  rend  sa  pointe  plus  vive,  (i,  40a.  Weupe,  par.  4,) 

SOUVERAIN,  excellent,  qui  est  an  pins  bant  point  : 
Tu  peuX|  mortel,  à  pleines  mains 
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Puiser  des  bonhenTS  iowerams 

En  cette  inépuisable  source  (i&  la  grâce),  (x,  aai^  Poés,  dw,  i3.) 

SouvxEâiH  1,  avec  Tinfinitif,  efficace  pour  : 

Ce  beau  nom  d'béritière  a  de  telles  douceurs^ 

Qu'il  derient  souverain  à  consoler  des  sœurs,  (i,  998.  MéL  i43o.) 

Ses  attraits  tout-puissants  ont  des  aTant-coureurs 

Encor  ^\nê  souverains  à  lui  gagner  les  cœurs,  (it»  874.  S.  du  Meni,  1600.) 

SouvKEAiir  sua  : 

n  nous  fait  souverains  sur  leurs  grandeurs  suprêmes,  (m,  497.  On»  986.) 

SouvEaAiHB,  substantivement,  au  figuré  : 

Vos  seules  Tolontés,  mes  dignes  souveraines. 

D'un  empire  si  vaste  auroient  tenu  les  rênes,  (vi,  697.  Oth,  I9i3.) 

SPÉCIALEMENT,  d'une  manière  propre  et  particulière  : 

On  peut  dire  qae  la  rente  ne  nous  est  qu'engagée;...  mais  à  cela  on 
peut  dire  que  nous  étant  spécialement  déléguée....  nous  tenons  lieu  de  vé- 
ritables propriétaires,  (x,  435.  LettrJ) 

SPÉCULATIF,  substantivement,  qui  s'attache  à  la  spéculation, 
sans  avoir  la  pratique  pour  objet  : 

U  est  facile  aux  spéculaiifs  d'être  sévèrea;  mais  s'ils  vonloienl  domier 
dix  ou  douze  poèmes  de  cette  nature  au  public,  ils  âargiroient  peut-être 
les  règles  encore  plus  que  je  ne  fais,  (i,  199.  Disc,  des  3  unii,) 

STUPIDE,  étonné,  stupéfait,  insensible,  indifférent  : 

Parle,  parle,  il  est  temps.  —  Je  demeure  siupide; 

Non  que  votre  colère  ou  la  mort  m'intimide,  (m,  453.  Cin.  i54i.) 

Stupides  ainsi  qu'elle,  ainsi  qu'elle  affligées, 

Nous  n'osons  rien  permettre  à  nos  fiers  déplaisirs. 

Et  nos  pleurs  par  respect  attendent  ses  soupirs,  (vi,  916.  OEd.  1930.) 

Je  tiche  à  cet  objet  d'être  aveugle  khvl  stupïde,  (iv,  459.  Bod.  719.) 

Toat  ce  que  je  promets  est  étemel  et  grand. 

Et  pour  y  parvenir  chacun  est  si  siupide, 

Qu'aucun  ne  l'entreprend,  (vm,  968.  Imii,  m,  i85.) 
Tj  porte  une  tiédeur  qui  dégénère  en  glace  ; 
Mes  élans  les  plus  doux  y  font  aussitôt  place 

A  mon  aridité, 
Et  me  laissent  devant  ta  face 
Stupide  aux  saints  attraiu  de  U  bénignité,  (vin,  665.  imit,  rr,  1777.) 
....  Pison  ne  sera  qu'un  idole  sacré 
Qu*ils  tiendront  sur  l'autel  pour  répondre  à  leur  gré. 
Sa  probité  stupide  autant  comme  fa]>ouche 
A  prcmonoer  leurs  lois  asservira  sa  bouche,  (vi,  608.  Oth.  769.) 

Le  sens  de  stupide,  dans  ee  dernier  exemple,  parait  ssoins  ébigné  de  ratuge  «oiaeL 
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STUPIDITÉ,  stapéfaction,  étonnement  : 

Cette  stupidité  s*eft  enfin  diatipée.  (ni,  453.  Cin.  i545  far.) 

Ce  Ten  a  M  ehangé  en  I06o. 

Je  perds  une  maitreife  en  gagnant  nn  ein|nre  : 

Mon  amour  en  mnimure,  et  mon  cosor  en  soupire  ; 

Et  de  mille  penser*  mon  esprit  agité 

Parott  ensereli  dans  la  stupUiié.  (v,  i85.  Hér.  678.) 

La  Reine,  à  ce  malheur  si  peu  prémédité. 

Semble  le  receroir  ayeo  stupidité,  (yi,  si6.  OEd,  1994O 

STYLE,  ton,  langage  : 

Sa  fleurette  pour  toi  prend  encor  même  stjrle,  (ir,  191.  Ment.  945.) 

Si  dans  votre  prison  tous  avez  fait  Tamant, 

Je  ne  vous  j  senrois  que  d'un  amusement . 

A  peine  en  sortez-TOusque  tous  changez  de  stfle,  (nr,  38a.  S»  du  Ment.  1 76S.) 

Boilean  a  dit  plus  tard  : 

Hue,  changeons  de  stjle^  et  quittons  la  satire. 

SU,  participe  de  savoir^  employé  substantivement  : 

Écoute  cependant  :  il  a  dit  qu*à  ton  su 

Ce  malheureux  dessein  aToit  été  conçu,  (i,  474.  Feuve^  144'*) 

Marcelle  a  donc  osé  les  traîner  à  la  mort 

Sans  mon  #a,  sans  mon  ordre?...  (v,  96.  Théod,  1787.) 

Les  dlctioDiiaires  actaék  disent  avec  niton  que  su  n*est  pins  guère  en  aoage  qw 
dans  cette  manière  de  parler  adTerbiale,  au  fm  et  au  su  de  tout  le  monde;  ib  ét- 
▼raient  ajouter  que  c'eut  fort  réoeaiment  qoe  Femploi  de  ce  mot  s'est  ainai  imteiat; 
jadis  il  se  disait  aussi  fréquemment  que  son  opposé  insu, 

SUASION. 

Phikndre  s*étant  résolu,  par  Tartifioe  et  lea  saustcns  d*Éraste,de  quit- 
ter Cloris  pour  Mélite,  montre  œs  lettres  à  Tircis.  (i,  i36.  jlrg,  de  Ma.) 
Traître  1  c'est  donc  ainsi  que  ma  sosur  méprisée 
Sert  à  ton  changement  d*un  sujet  de  risée? 
Qu*à  tes  suasîons  Mélite  osant  manquer 
A  ce  qu'elle  a  promis,  ne  s'en  fidt  que  moquer?  (1,  194.  Mél,  849  mv.) 

Les  deux  derniers  rers  ont  été  changés  en  1660. 

Ce  mot  a  disparu  des  dictionnaires.  Dans  celui  de  Tfioot,  on  le  troa?e  avec  les  expre»- 
sions  de  la  même  famille  :  suader,  suaseur,  L'Académie  (1694)  le  donne  titwmir  terme 
de  pratique;  mais  il  n'est  ni  dans  Bichelet  ni  dans  Fureuère. 

SUBLIME,  élevé,  suprême,  an  figuré  : 

Prenez-?ous-en  au  ciel,  dont  les  ordres  sublimes 
Malgré  tous  nos  efforts  savent  punir  les  crimes,  (rr,  100.  Pomp,  1781.) 
Si  TOtre  hymen  m'élère  à  la  grandeur  sublime,,,,  (ti,  376.  Sert.  3o5.) 
Ils  ne  font  point  de  honte  au  rang  le  plus  sublime.  (▼,  161.  Bér.  loi.) 
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SUBMISSION,  voyez  ci-dessus,  p.  347  et  348,  Soumusiûm. 

SUBORNER,  ayant  pour  régime  un  nom  de  chose  : 

C*eft  aiuti  que  sans  honte  à  mes  yeux  tu  subornes 

Un  amuarqui  pour  moi  devoit  être  sans  hornes?  (i,  194.  MéL  85 1.) 

....  Il  nie  conte  lui-même 
Jusqu'aux  moindres  discours  dont  votre  passion 
Tâche  de  suborner  son  inclination. 

— Moi,  suborner  Philandre  !  Ah  !  que  m'osez-yous  dire  !  (t,  a  1 4 .  Mil,  t  aoa.) 
Quant  à  nous  cepeudant  subornons  quelques  pleurs 
Qui  serrent  de  témoins  à  nos  fausses  douleurs,  (i,  459.  Veuçe^  ii65.) 
Subornons  cette  gloire^  et  voyons  dès  demain 
Ce  que  pourra  sur  eux  le  nom  de  souverain,  (tt,  373.  Ttûs,  4ii.) 

SUBORÎŒUR,  adjectivement  : 

....  Je  pourrai  souffrir  qu*un  amour  suborneur 

Sous  un  lâche  silence  étouffe  mon  honneur!  (in,  i5a.  Cid,B3S.) 

Malgré  l'éclat  du  trône  et  Tamour  d'une  femme , 

Faisons  si  bien  régner  l'amitié  sur  notre  âme , 

Qu'étouffant  dans  leur  perte  un  regret  suborneur , 

Dans  le  bonheur  d'tm  frère  on  trouve  son  bonheur,  (iv,  438.  Jtùd»  i93*) 

Yojet  la  note  i  de  la  page  indiquée. 

SUBSISTER,  se  maintenir  : 

Un  Us  d'hommes  perdus  de  dettes  et  de  crimes, 

Que  pressent  de  mes  lois  les  ordres  légitimes, 

Et  qui  désespérant  de  les  plus  éviter, 

Si  tout  n'est  renversé,  ne  sauroient  subsister.,.,  (ni,  4^1,  On,  i49^0 

Dieax  !  que  vous  vous  gênez  par  cette  défiance  I 

—  Pour  subsister  en  cour  c'est  la  haute  science,  (nii  556.  Pol,  147^0 

SUBSTRACnON, 

Montre  une  âme  reoomioissante 

Quand  tu  sens  la  grAce  puissante  ; 
Soi»  humble  et  patient  dans  sa  substraction  ; 
Joins,  pour  la  rappeler,  les  pleurs  à  la  prière,  (viii,  i36.  Imit,  n,  1945.) 

Ceat  le  néme  mot  que  soustraction  (comparei  plus  haut,  p.  34?  et  348,  Sttbmissiom 
1  Soumission).  Giroeille  l'a  employé  dans  un  sens  mystique,  en  parlant  de  la  griee, 
|m  parfob  semble  retirée  momentanément  au  fidèle. 

SUBTILISER,  activement  : 

Ah  !  si  Ton  se  donnoit  la  même  diligence, 
Pour  extirper  le  vice  et  planter  la  vertu, 

Qae  pour  subtiliser  sa  propre  intelligence!  (vin,  45.  Imit.  i,  956.) 
La  Fontaine^  cherchant  à  imaginer  pour  ranimai  un  guide  moins  noble  que  la  rai- 
Conamiujt.  xn  s3 
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•on,  mais  «upénear  à  rinitifict,  t'est  exprimé  «inst  dans  toa  lUseoun  à  Une  de  b 
SabUèM: 

Je  tubtUiseroit  on  morceau  de  matière, 

Qae  l'on  ne  pooToit  pins  concevoir  sans  effort. 

▲a  figuré  on  ne  se  sert  plus  guère  de  ce  Terbe  qa'absolameat  on  iMnilialeiHiiii  : 
subtiliser  sur  ou  dams  quelque  chose, 

SUCCÉDER,  sans  compfément,  dans  le  sens  de  venir  après  : 

Mais  Tune  et  l'autre  crainte  à  votre  aspect  bannie, 

VoQft  ferez  tuctéder  un  ctpoir  asiea  doux. 

Lorsque  vous  daignerez  lui  dire  un  mot  pour  tous,  (rr,  G7.  Pomp»  967.) 

SuccÉDBE,  réussir  (bien  ou  mal)  : 

Sou  artifice  m*aide ,  et  succède  si  bien  , 

Qu'il  me  donne  Doris,  et  ne  lui  laiise  rien,  (i,  48a.  Veuve,  i6i3.) 

....  Ma  juste  poursuite  a  trop  bien  succédé,  (ni,  19s.  Cid,  par.  3.) 

Ce  zèle  en  ma  faveur  lui  succéda  si  bien 

Que  vous-même  au  retour  vou9n*en  connûtes  rien,  (y,  an.  if^r.  laS;.) 

Il  trouve  des  raisons  à  refuser  ma  fille , 

Mais  fortes ,  et  qui  même  out  si  bien  succédé , 

Que  s'en  disant  indigne  il  m*a  persuadé,  (vu,  5oa.  Sur,  967.) 

Mes  efforts  redoublés  pourront  mieux  succéder,  (xv,  jB*  Pomf.  ia36.) 

Faut-il  que  d'un  dessein  si  juste  que  le  nôtre 

La  peine  soit  pour  nous,  et  les  fruits  pour  un  antre, 

Et  que  notre  artifice  ait  si  mal  succédé, 

Qu'il  me  dérobe  un  bien  qu*Alidor  m'a  cédé?(n,  987.  PL  roy,  63f .) 

Mon  trop  de  vanité  tout  au  rebours  succède,  (i,  aSi.  MéL  var,) 

Mais,  mon  possible  fait,  si  cela  ne  succède?  (11,(57.  ^^*  ^'^  ^^*  7^3) 

Un  dessein  éventé  succède  rarement,  (n,  388.  Méd,  gSg») 

Regarde  mon  désir,  et  règle-le.  Seigneur, 

Ainsi  que  tu  veux  qu'il  succède,  (viii,  34o.  Imit,  m^  x653.) 

Mon  cœur  est  sans  soupirs,  mes  yeux  n'ont  point  de  larmes^ 

Comme  si  j'apprenois  d'un  secret  mouvement 

Que  tout  doit  succéder  k  mon  contentement!  (m,  44i-  Ci»,  127».) 
Des  mécbanti,  à  qui  tout  succède. 
Cherchent  à  me  faire  périr,  (ix,  191.  Ps,pén.  s.) 

Succéder  de,  résulter  de  : 

Votre  malheur  est  grand  ;  mais  quoi  qu'il  en  succède, 

La  mort  qu'on  me  refuse  en  sera  le  remède,  (v,  a36.  Hér,  1893.) 

SUCCÈS,  résultat  bon  ou  mauvais,  issue  heureuse  on  fàcheose  : 

Ta  vertu  m^est  connue.  —  Elle  vaincra  sans  doute; 
Ce  n'est  pas  le  succès  que  mon  âme  redoute  : 
Je  crains  ce  dur  combat....  (m,  5o3.  PoU  3540 

Un  voyage  que  je  fis  à  Paris  pour  voir  le  iuccès  de  MéUte  m*apprit 
qu'elle  n'étoit  pas  dans  les  vingt  et  quatre  heures,  (i,  970.  Exam.  de  Cla^ 
Chacun  des  maux  passés  goAte  le  doux  suceèt,  (x,  ai5.  Pi^s,  dh,  Sac.} 
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Cctcnlèrement  lui  réussit  mal  ;  et  il  a  été  bon  de  lui  donner  on  inanyait 
succès,  (il,  a  ai.  Exam,  de  la  Pi.  rojr.) 

....  Trouvez  bon,  je  vous  prie, 
Que  j'apprenne  de  yous  les  troubles  de  Syrie. 
J'en  ai  yu  les  premiers,  et  me  soutiens  enoor 
Des  malheureux  succès  du  grand  roi  Nicanor.  (iv,  43o.  Rod.  a6.) 
Le  succès  le  plus  triste  et  le  plus  favorable, 

Le  plus  doux  et  le  plus  amer, 
Me  seront  tous  des  choix  de  ta  main  adorable, 

Qu'également  il  faut  aimer. 
Je  les  recevrai  tons,  sans  mettre  différence 

Entre  le  bon  et  le  mauvais,  (vui,  35o.  imit,  ui»  i863-i85S.} 

Voyes  encore  r,  1 77,  Poès,  div.  a  i . 

SUCCESSIF.  ' 

Dnorr  soGCBâgn,  dr«it  de  succse^on,  d'héritage  :    ' 

Votre  feu  père ,  dis-je,  eut  de  ramour  pour  moi  :  '     ' 

J'étoia  son  cher  objet  ;  et  maintenaut  je  voi'  '      '         ' 

Que  comme  par  un  droit  successif  àe  famille, 

L*amour  qu'il  eut  pour  fucù,  vous  Tavez  ppur  nm  fi^e^(f ,  489.  ^eiwe^  'J^-  ; 

SUCCOMBER,  au  figuré; 

Souâ  ce  pressant  remords  il  a  trop  succombé,  '    * 

Et  t*esti  mes  bontés  hii-méme  dérobé,  (m,  434.  Cm.  iiiS.li 

Je  sais  que  je  te  dois  des  vœux  et  des  louanges, 

Que  ne  t'en  pas  offrir  c'est  te  les  dérober  ;  •   >     . 

Mais  si  j*y  fids  effort,  je  cherche  i  tûeeombet.  (]t,  177.  Poés.  dhf.  90.  ^'  ' 

SoCGOMBi.  .  V 

Ponrnn  méchant  soupir  que  tu  m*as  dérobé,  •    .h,      "         ,.    , 

Ne  me  présume  pas  tout  à  £ût  succombé.  (11, 17^.  Pi.  roj.  io3a.) 

SUCRE»  au. figuré;  .,  . 

Portez  à  voa  païens ,  portez  il  vos  idoles 

Le  sucrt  empoisonné  que  sèment  vos  paroles,  (m,  SSg.  Poi,  i548.) 

Ce  mot  ne  s'emploie  pins  an  figuré  que  dans  quelques  lubutiétts  proTtitiialea  et  Aimi- 
Uèrcfl.t  eoDune  :  c^tst  iout  suen  ei  tout  miel. 

SUCRÉE  (Faiu  LA),voyes  au  iuiue  l  du  MfÂ9i4r„p«.4i^  et  418, 
Faimb.  >  » 

•  ■        •         •  ■-  '     •      ,.4     f     •    :  .  • 

SUEUR. 

A  ces  mots,  la  sueur  loi  montant  au  visage, 

Les  sanglots  de  sa  voix  saisissent  le  passage,  (vi,  $48.  Sçph,  1795.) 
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SUFFIRE. 

Suffit  qub,  il  suffit  que  : 

Vous  croires  que  Pison  est  plus  digne  de  Rome  : 

Pour  ne  plus  en  douter  suffit  que  je  le  nomme,  (ti,  617   Oik.  974.) 

SUFFISANCE  À,  avec  Pinfinitif,  habileté  k  : 

L'amas  des  consolations , 

L*éclat  des  réTélations, 
Ne  sont  pas  du  mérite  une  marque  fort  sère; 

Et  ni  par  le  degré  plus  haut , 
Ni  par  la  tuffisanee  à  lire  l'Écriture , 

On  ne  juge  hien  ce  qu'il  vaut,  (tiii,  3o5.  JmU.  m,  gSS.) 

SUFFISANT  (ÉTaB  plus  que)  : 

....  Mes  services  préseats 
Pour  le  faire  abolir  sont  plus  que  suffisants,  (lu,  ca6.  Cisif  368.) 

Seodérj  a  blâmé  cette  expreiMon  oonune  iainteUigible,  et  PAcadéBie  comme  tr^ 
basse.  Noos  ne  comprenons  pas  la  première  critiqae,  et  la  seconde  nous  panh  bim 
séTère. 

SUITE,  ceux  qui  suivent  on  accompagnent  : 

Ce  fut  là  que  pour  suite  il  n'eut  que  son  courage,  (x,  207.  Poés^  dh.  194) 

Suite,  série  ; 

....  Il  n'a  pour  lui  ^ixvaae  suite  d'anoÂtres.  (ti,  608.  Otk,  76$^ 

Suite,  liaison,  continuité  : 

Elle  saroit  toujours  m'arréter  auprès  d'elle 
A  tenir  des  propos  d'une  smte  étemelle,  (n,  ia8.  Suiv,  31.) 
Nous  ilîsons,  pour  exprimer  l'idée  opposée  :  des  propos  sans  suite. 

Suite,  conséquence  : 

....  Je  crains  de  trop  entendre. 
Et  que  cette  chaleur,  qui  sent  vos  premiers  feux. 
Ne  pousse  quelque  suite  indigne  de  tous  deux,  (m,  549.  PW.  i334.} 

Eif  suite  de,  voyez  au  tome  I  du  Lexique,  p.  371,  EnsumE. 

SUIVANT,  sttbstanûf: 

Je  suis  Éole ,  roi  des  vents. 

Partez,  mes  orageux  suivants^ 

Faites' ^e  qu'ordonne  Neptunew  (v,  349.  Anér,  756.) 
Ces  tritons  tout  autour  rangés  comme  suivants,  (ti,  335.  7*oà.  1909.) 

Ce  mot  ne  s'emploie  plus  guère  aujourd'hui  qoe  dans  cette  phrase  Cunilicre  :  «  U 

n'a  ni  enfants,  ni  suivants,  m 

Suivante. 
Pour  remploi  que  CufneiUe  a  bit  de  cc  terme,  vuyet  tome  VI,  p.  i34. 
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SUIVRE,  aUer  après,  accompagner,  an  figaré  : 

Son  cœor  ttùpra  le  sceptre,  en  quelque  maîn  qu'il  brille. 

(▼Il,  389.  Puleh.  aoi.) 
Va,  ne  demande  pins  si  je  suivrou  sa  fuite,  (n,  491*  ^l^ut.  1061.) 
Ce  bonheur  a  suhfi  lenr  courage  înYaincu, 

Qu'ils  ont  TU  Rome  libre  antant  qu'ils  ont  Técn.  (ni,  3aS.  Hor,  loiS.) 
Ils  n'aspirent  enfin  qu'à  des  biens  passagers. 

Que  troublent  les  soucis,  f^ue  suivent  les  dangers,  (in,  543*  PoL  11 86.) 
Prenex  garde  an  péril  qui  «ni/ un  tel  service,  (m,  5 5 a.  Foi,  1396.) 

SuTvaB,  continuer  d'aller  dans  une  direction  : 

La  pente  est  naturelle,  avec  joie  on  la  sait,  (x,  191.  Poés,  diw,  90.) 

SuivuE,  continuer,  poursuivre  : 

Vous  pourrez  au  palais  suivre  cet  entretien,  (n,  35o.  Méd,  196.) 
....  \ou%  suivrez  ailleurs  de  si  doux  entretiens.  (▼,  93.  Théod,  171 8.) 
Adieu.  Quelque  autre  fois  nous  suivrons  ce  discours,  (vn,  a36.  TU,  873.) 
t  Oyez,  Félix,  suitAX  ;  oyez,  peuple,  oyez,  tons.  »  (m,  $96.  PoL  840  var.) 

En  1660: 

«  Oyes,  »  ditrîl  ensuite.... 
Peut-être  aura-t-il  peine  à  suivre  sa  vengeance,  (ri,  475.  SopK.  60.) 

Sditeb,  en  parlant  d'une  chose  qui  YÎent  à  la  suite  d'une  antre  à 
laquelle  elle  est  attachée  : 

Que  ce  bout  de  ruban  a  de  galanterie! 

Je  le  veux  dérober.  Mais  qu'est-ce  qui  le  suit  ?  (it,  336.  5.  du  Ment.  79$.) 

SoivaBy  résulter  : 

....  Ce  que  je  toîs  suivre 
Me  punit  bien  du  trop  que  je  la  laissai  virre.  (y,  160.  Hér,  85.) 

Suivi. 

Étbk  mal  surviE,  en  parlant  d'une  pièce  de  théâtre  et  du  petit 
nombre  de  spectateurs  qu^elle  attire  : 

Je  veux  bien  ne  m'en  prendre  qu'à  ses  défauts  {de  la  tragédie  de  Théo- 
dore) et  la  croire  mai  faite,  puisqu'elle  a  été  mal  suivie,  (v,  10.  Exam,  de 
Théod.) 

Suivi,  ayant  de  la  suite  : 

....  De  quel  front  osé- je  ébaucher  tant  de  gloire, 

Moi  dont  le  style  foible  et  le  vers  mal  suivi 

Ne  sanroient  même  atteindre  à  ceux  qui  t'ont  servi  ?  (x,  307.  Poés,  div,  i83.} 

SuivAirr,  voyez  ci-dessus,  p.  356,  Suivant,  substantif. 

SUJET»  adjectif,  soumis,  obéissant  : 

Il  fandroit  que  nos  oœnit  n'eussent  pins  qu'un  désir. 
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Et  quitter  cet  ditconn  de  Toloniéf  sujette* ^ 

Qui  ne  tout  point  de  mise  en  l'état  où  tous  êtes,  (i,  184.  Mêi.  yoi.] 

SUJET,  substantif,  occasion»  motif  : 

Ce  dût  TOUS  être  assez  de  m*aToir  abusée , 

Sans  faire  encor  de  moi  tos  su/ett  de  risée.  (11,  aoa.  Suh.  1466.) 

Je  n*anrois  pins  sujet  d'aucune  inquiétude,  (yi,  494.  Sopk.  SaS  wa-.] 

SuixT,  en  parlant  d'une  personne  considérée  comme  in^irant  est 
passion  quelconque  : 

Égale  à  mon  Pliiliste,  il  m'offrlroit  ses  tobux, 

Je  m'entendrois  nommer  le  sujet  de  ses  feux,  (i,  418.  Vesmw^  38o.^ 

Théante,  reprends  ta  maîtresse  ; 

N'Ate  plus  à  mes  entretiens 

L'unique  sujet  qui  me  blesse, 

Et  qui  peut-être  est  Us  des  tiens,  (n,  147.  Suw.  899.) 

Diom  suiiTy  personne  de  mérite,  digne  d'inspirer  de  l'affection,  6r 
l'estime  : 

Rodrigue  aime  Chimène,  et  ce  di^e  sujet 

De  ses  affections  est  le  plus  cher  objet,  (m,  114.  Cid^  167  rar.) 

Bon  sujkt,  celui  qui  est  soumb  à  son  prince  : 

Que  ne  dis-tu  plutôt  que  ses  justes  alarmes 

Aux  yeux  des  bom  sujets  Teulent  cacher  mes  larmes?  (ti,94.  Pertk,  171  s 

ComeiUe  s  employé  cette  expreation  en  parlant  d*iine  TÎlle  : 

Gorinthe  est  Bon  sujet,  mais  il  Teut  Toir  son  roi.  (n,  873.  Méd,  66  j.) 

SUPERBE,  adjectif  des  deux  genres  : 

Quelle  superbe  humeur!  quel  arrogant  maintien!  (11,  90.  G4U,  du  Pel.  71. 

SuTBRBB,  substantivement  : 

....  Les  Romains.... 

Ne  cherchent  qu*à  venger  par  un  coup  généreux 

Le  mépris  qu*en  leur  chef  ce  superbe  a  fait  d'eux,  (nr,  7$.  Pomp.  1164 

Cest  moi  que  tjrannise  un  superbe  de  frère.  (t,363.  Andr,  io3t.) 

SUPERBE,  substantif  féminin,  orgueil  : 

Abattons  sa  superbe  avec  sa  liberté.  (ly,  34.  Pomp,  19$. 1 

SUPPLÉER,  activement,  fournir  ce  qui  manque  : 

....  Ma  générosité 
Suppléera  ce  qui  fait  notre  inégalité.  (11,  x88.  Suîp.  1184.) 

Supplées  à,  neutralement,  réparer  le  défaut  de  quelque  chose  : 
Ils  {les  imprimeurs)  n*auront  pas  suêtî  ce  nouyel  ordre  si  pooctneUeaieDt, 
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qa*îl  ne  s^y  loit  ooulé  bieo  des  fautes  ;  Tom  me  fem  la  grftce  d>  sup- 
pléer, (i,  t%:jmi€et,) 

L'amooT,  qui  n'a  pu  Toir  une  telle  injattioe, 
Suppiée  à  son  défaut,  ou  punit  sa  malice,  (n,  368.  MéJ,  558.) 
....  Ce  feu  qui  sans  cesse  eux  {mes  fils)  et  moi  nous  consume 
Suppléera  par  Tépée  au  défaut  de  ma  plume,  (x,  189.  Poés.  tHv.  7a.) 

SUPPLICE,  peine,  châtiment  : 

Si  tu  l'aimes  eneor,  ce  sera  ton  sappGee. 

—  Je  n'en  murmure  point,  il  a  trop  de  justice,  (ni,  461.  Cm.  1741.) 

Sage  en  tout,  il  (Louis  XI II)  ne  fit  jamais  qu'un  mauvais  choix, 

Dont  longtemps  nous  et  lui  portâmes  le  supptice.  (x,  89.  Poés.  di¥,  ¥ar,) 

Supplices,  an  pluriel,  tant  au  propre  qu'au  figuré  : 

Tandis  tu  veux  donc  vivre  en  d'étemels  suppUctsP  (i,  3o4.  CUt.  498.) 

....  Un  rival,  ses  plus  chères  délices, 
Redouble  ses  plaisirs  en  voyant  mes  supplices,  (i.  3o3.  Clit,  474>) 
Souffrez  qu'en  autre  lieu  j'adresse  mes  services,  ' 
Que  du  manque  d'espoir  j*évite  les  supplices.  (11,  137.  «^imV.  118.) 
....  Faites  désormais  tout  ce  qu*il  tous  plaira  : 
Puisque  vous  consentez  plutôt  à  vos  suppliées 

Qu*à  l'unique  moyen  de  payer  mes  services.  (11,  a66.  PL  ray,  817.) 
Qui  s'apprête  à  mourir,  qui  court  à  ses  supplices^ 
N'abaisse  pas  son  âme  à  ces  molles  délices,  (v,  79.  Théod.  1399.) 
Prévenons,  a-t-il  dit,  l'injustice  des  Dieux; 
Commençons  à  mourir  avant  qu'ils  nous  l'ordonnent  ; 
Qu'ainsi  que  mes  forfaits  mes  supplices  étonnent,  (vi,  919.  01?^.  1990.) 

....  Suréna,  vos  services 
(Qui  Tanroit  osé  croire?)  ont  pour  moi  des  supplices.  Cvit ,  495.  Sur.  78a.) 

SUPPORT,  appui,  soutien,  au  fi^ré  : 

Banni  de  mon  pays  par  la  rigueur  d'un  père, 
Sans  support ^  sans  amis,  accablé  de  misère,  (n,  469.  lUus.  498*) 
Je  ne  mérite  amour,  ni  pitié,  ni  support,  (viii,  464.  Imit.  m,  4190.) 
Notre  invincible  et  doux  support,  (ix,  543,  note  3.  HyrÊm.) 

c  Ta  ne  rencontres  qu'an  homme  par  tonte  la  ville,  à  qai  ta  pusses  persuader  ton 
inoocence,  et  qui  te  serrtt  de  support^  et  te  donnât  à  TiTre.  »  (Perrot  d*Ablaneoart , 
tradnction  de  Lucien,  tome  III,  p.  98.) 

SUPPORTER. 

SiTPPOBTsa  DB,  absolument  : 

G>mme  il  faut  supporter  «Tautrui.  (viii,  94.  /">''•  i*  ) 
Ceit-à-dtre,  supporter  ce  qni  nous  vient  d'autrui,  oe  que  les  autres  noos  font. 

N'ftTEE  PIS  1  gnPPOETBB  : 

Ton  importonité  rC est  pas  à  supporter,  (i,  907.  Mél,  106 5.) 
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SUPPOSER,  substituer  : 

Elle  (riphîgénie  in  Tanris)  n*est  fondée  que  sor  eette  feinte  que  Dose 
enleva  Iphigénie  du  sacnfice  dans  une  nuée,  et  supposa  une  bîdie  en  b 
place.  (!▼,  417.  jipert,  de  Rod,) 
Ia  Fontaine  a  dit  de  même  : 

L'animal  chargé  d'ans ,  vieux  cerf  et  de  dix  con. 

En  suppose  nn  plot  jeune,  et  l'oblige  par  forre 

A  préaenter  aux  chiens  une  nouTcUe  araofce.  (Discours  0  Mute  ds  Im  S^Uàtre,) 

SiTPPOsn  QUELQUE  CHOSE  k  QUELQu'uN,  loi  faire  un  faux  nppmt,  bb 
récit  mensonger  : 

Phorbas  nous  supposa  ce  qu'il  nous  en  fit  croire. 

Et  parla  de  brigands  pour  sauver  quelque  gloire,  (ti,  191.  OBJ.  i34i.) 

SUPPOSITION,  substitution  : 

La  supposition  que  fait  Léontine  d'un  de  ses  fils,  pour  mourir  an  lira 
d'Héraclint,  n'est  point  vraisembLible  ;  mais  elle  est  bistorique.   (t,  iSi. 
Exam.  à'Uér.) 
Cest  le  terme  juridique. 

SUPPÔT,  terme  dogmatique  : 

Apprends -nous  à  connoltre  et  le  Fils  et  le  Père, 

A  te  croire  l'Esprit  à  tous  les  deux  commun, 

Et  cet  ineffable  mystère 

De  trois  suppôts  qui  ne  sont  qu'un,  (ix,  5 s 8.  Hjrmn.  94.) 

Furetiire  définit  ce  terme  :  «  Ce  qui  sert  de  base  et  de  fondement  à  quelque  chose. 
L*humaoité  est  le  suppôt  de  l'homme.  »  Le  mot,  par  les  éléments  dont  il  se  ooaipoae, 
a  de  l'analogie  aTcc  celui  de  substance, 

SUPRÊME. 

Je  me  suis  souTcnu  d'un  secret  que  toi-même 

Me  donnois  hier  pour  grand,  pour  rare,  ipovx  suprême,  (ir,  199.  Jfotf  .1098.} 

Voltaire  a  fort  reproché  à  Corneille  cette  expression  de  /ecrsf  suprima;  nais  il  no» 
semble  que  la  gradation  qui  l'amène  la  rend  fort  acceptable. 

Suprême,  au  comparatif  : 

Ses  yeux,  d'un  pouYoir  plus  suprême 

Que  n'est  l'autorité  des  rois. 

Interdisent  à  notre  choix 

De  disposer  plus  de  nous-méme.  (x,  3o,  Poés,  di¥,  11.) 

SUR,  préposition,  emplois  divers  : 

Charleroi.... 

Sur  le  nom  de  son  roi  laisse  arborer  tes  lis.  (x,  S04.  Poês,  div.  148.} 

Une  fille  de  douxe  années 

A  seule  eu  des  prix  sur  ce  Puy.  (x,  81.  Poês.  diw,  lo.) 
n  s'agit  du  Puy  du  Palinod  de  Rouen. 
Jésus-Christ  remonté  sur  la  Toûte  céleste, 
Dont  à  descendre  ici  l'amour  l'aToit  contraint. 
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Des  promesMft  du  P^re  accomplitsant  le  reste, 

Devoit  envoyer  l'Esprit  saint,  (ix,  5a8.  Hymn,  i.} 
Il  TOUS  a  plu,  Seigneur,  bénir  votre  contrée. 
Ce  cher  et  doux  climat  choisi  sur  Tonivers.  (ix,  171.  Off,  V,  i.) 
Vous  ue  verrez  que  gloire  et  que  vertus  en  tous  {vos  aïeux). 
Sur  des  pas  si  fameux  suivez  Tordre  céleste,  (x,  184.  Poét,  dw,  is.) 
....  Ta  Rome  elle-même.... 

N'en  reconnoîtra  plus  les  vieux  originaux  {les  originaux  de  mes  peintures) , 
Et  se  plaindra  de  moi  de  voir  sur  eux  gravées 
Les  vertus  qu'à  toi  seul  elle  avoit  réservées,  (x,  98.  Poés,  div,  61.) 
Si  vous  êtes  chrétien,  ne  craignez  plus  ma  haine  ; 
Je  les  aime,  Félix,  et  de  leur  protecteur 
Je  n'en  veux  pas  sur  vous  faire  un  persécuteur,  (ui,  Syo.  Pol,  i8oa.) 

YciUaire  dit  «a  sujet  de  ce  dernier  passage  :  Sur  vous  m  est  one  Csnte  de  langage;  on 
persécute  un  homme,  et  non  sur  un  homme.  »  Dans  les  éditions  antérieures  à  i()64,  il 
y  a  en  vous,  an  lien  de  sur  voms^  et  oette  première  leçon  montre  bien  que  le  sens  et  le 
rapport  des  mots  n^est  pas  celui  que  Voltaire  suppose  :  sur  vous  signifie  «  en  votre 
personne  (cnii  aurait  à  suhr  les  persécutions).  »  Nous  trouTona  dans  Racine  sur  tm- 
ployé  dans  la  même  acception  a^ec  le  verbe  persécuter  t 

Oui,  les  Grecs  sur  le  tAa  persécutent  le  père. 

{Atulromaquey  acte  I,  scène  n,  vers  83.) 

Le  personnage  de  nourrice ,  qui  est  de  la  vieille  comédie ,  et  que  le 
manque  d'actrices  y  avoit  conservé  jusqu'alors,  afin  qn'im  homme  le 
pût  représenter  sous  le  masque,  se  trouve  ici  métamorphosé  en  celui  de 
suivante,  qu*ime  femme  représente  sur  son  visage,  (n,  i4*  Exam,  de  la 
Gai.  du  Pal.) 

L'ezpresaion  sur  son  visage  est  parlaitement  édaircie  par  son  opposition  avec  les 
nota  sous  le  masque  qni  précèdent. 

SuH,  par-dessus;  sur  tous,  par-dessus  tous  les  autres,  plus  que 
tous  les  autres  ;  sua  toute  chose,  surtout  : 
J'honorerois  Placide,  et  j'aimerois  Dydime. 

—  Dydime,  que  sur  tous  vous  semblez  dédaigner  ! 

—  Dydime,  que  sur  tous  je  tâche  d'éloigner. 

(v,  34  et  35.  Théod.  3Bg  et  390.) 
Prends  un  siège,  Cinna,  prends,  et  sur  toute  chose 
Ohscrve  exactement  la  loi  que  je  t'impose.  (lu,  448.  On»  14a 5.) 

Sua,  d'après  : 

La  comédie  n'est  qu*an  portrait  de  nos  actions  et  de  nos  discours,  et 
la  perfection  des  portraits  consiste  en  la  ressemblance.  Sur  cette  maxime, 
je  tâche  de  ne  mettre  en  la  bouche  de  mes  acteurs  que  ce  que  diroient 
vraisemblablement  en  leur  place  ceux  qu'ils  représentent,  (i,  377.  Ju  Uet, 
de  la  Veuve.) 

Apprends  sur  mon  exemple  à  vaincre  ta  colère,  (in,  460.  Cin.  171 3.) 
Des  chefs  faits  de  sa  main,  formés  jiir  son  courage.. ..(XySaS.Po^/.^if'.  58.) 

Sua,  vers,  Ters  le  temps  de  : 

Alcidon  fait  partie  avec  Célidan  d'aller  voir  Clarioe  sur  le  soir,  (i,  SqS. 
Exam.  de  la  reupe.) 
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ATant  qne  de  foas  Toir  j'étoit  sur  \t  déput.  (n,  3iS.  7WI.  i«3.) 

SuBy  où  nous  mettrions  plutôt  ttms  : 

Sur  peine  d*ètre  ingrate,  il  faot  de  TOUe  part 

Reconnoitre  les  dons  qne  le  cîel  tous  départ.  (i«  iSa.  J/e7«  187.) 

SuB,  suivi  d^une  date  : 

Le  Martyrologuê  romain  en  fait  mcDtioii  #ifr  le  x3*  de  fféTner....  Le  mqI 
Surius  on  plotôt  MiMander,  qui  Ta  augmenté  dans  les  derttières  impres- 
•ionty  en  rapporte  U  mort  asaez  an  long  nir  le  g*  de  janvier,  (ni,  47}. 
Abrégé  du  mort,  de  S,  PoL) 

Ce  martyre  est  rapporté  par  Sarius  sur  le  nearième  de  janvier,  (m,  478. 
Esam,  de  PoL) 

Là  encore  aojoard^hm  nous  emploierioiu  plutôt  tous. 

Db  sur,  de  dessus,  dans  les  premières  pièces  de  Corneille  : 

Ses  regardait  sur  vous  ne  pouvoient  se  distraire.  iii^Z^»  G^.duPal,  198.] 
Us  ont  vu  tout  cela  de  sur  une  éminence.  (iv,  347.  S.  du  Ment.  1 1 18.) 

SUR  À,  adjectif,  assuré  à  : 

....  Sachez  que  Teffort  où  mon  devoir  m*engage 

Ne  peut  plus  me  réduire  à  vous  donner  demain 

Ce  qui  vous  étoit  sûr^  je  veux  dire  ma  main,  (vu,  486.  Sur,  55a.) 

Grand  Roi,  Mastric  est  pris,  et  pris  en  treize  jours  t 

Ce  miracle  étoit  sûr  à  ta  haute  conduite,  (x,  i85.  Poés,  dw,  a.) 

Toycs  encore  d-après  les  deux  deniers  exemples  de  SÛB,  «  là  rime, 

SÛB,  SÛRE,  à  la  rime. 

On  écrivait  autrefois  teur^  et  dans  ses  premiers  ouTrages  Coraeille  fait  rimer  rrt 
adjectif  avec  des  mots  eu  eur  : 

De  sa  possession  je  me  tiens  aussi  saur 

Que  tu  te  peux  tenir  de  celle  de  ma  sœur,  (i,  190.  Mél,  797.) 

Je  veux  prendre  un  moyen  et  plus  court  et  plus  «eur, 

Et  sans  aucun  péril  t*en  rendre  possesseur,  (ir,  a6i.  Pi.  roj,  703.) 

Dans  ses  derniers  ouvrages  il  fait  rimer  sure  avec  les  mots  ea  ure  : 

Oui,  ce  petit  entant  qui  se  traîne  à  vo«  yeux 

De  votre  humilité  doit  être  la  mesure  : 

Rendez-vous  ses  égaux,  ma  gloire  vous  est  sûre,  (vm,  57T./aiîr.ni,6498.) 

M*aimez-vous?  —  Oui,  Seigneur,  et  ma  main  vous  est  sûre, 

—  C*est  peu  que  de  la  main,  si  le  cœur  en  murmure,  (tii,  481.  5Hr.  461 } 

SURDITÉS,  an  figuré  : 

....  Je  vois  presque  en  tous  un  même  aveuglement. 

Je  trouve  presque  en  tous  des  surdités  pareilles,  (vni,  a68.  imii,  m,  173.} 
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SÛREBffENT. 

Mbttbb  sèBEMEirT,  mettre  en  sûreté  : 

RentroiM  donc,  et  mettons  nos  secrets  sûrement,  (n,  388.  Sfétl.  960.) 

SÛRETÉ. 

Faibe  sa  s^bté,  les  s^ketés  de  quelqu'un  : 

M*étâm  fait  cet  effort,  j'ai  fait  ma  sûreté,  (in,  565.  Pol.  1689.) 

....  Un  front  encor  marqué  des  fers  qa*il  a  portés.... 

—  A  droit  de  me  charmer,  s'il  fait  90s  sûretés,  (vi,  6a8.  Oth,  ia3a.) 

Donnée  des  si^ETte  : 

Mais  pour  peu  qu*il  m*aimftt ,  du  moins  il  m'auroit  dit 

Que  je  garde  en  son  iime  encor  même  crédit  : 

U  m'en  auroit  donné  des  sûretés  nouvelles,  (ni,  si8.  T'a.  ^71  •) 

En  plus  de  sûbeté  : 

Ici  nous  parlerons  en  plus  de  sûreté,  (n,  480.  Illus.  887.) 

Ayoni  sihiETi  de,  être  sûr  de  : 

....  Sous  le  ciel  tout  change,  et  les  plus  valeureux 

Wont  jamais  sûreté  d'être  toujours  heureux,  (tu,  498*  Sur.  85a.) 

SUREXALTER. 

Qu'ils  le  louent  {le  Seigneur)  et  le  surexaltent  en  tous  les  siècles. 

(x,  140.  Off.  r.) 

O  mot  ne  te  tronre  pu  dans  les  dielioimaires  ;  c'est  la  transcription  exacte  du  latin  : 
Lamdate  et  superexallaU  eum  in  saeeula, 

SURMONTER,  surpasser,  vaincre,  dominer  : 

David  encore  jeune  berger  surmonte  le  géant  Goliath,  et  lui  coupe  la 
télé,  (tut,  333.  imit.  m,  note  i.) 
....  Ce  cceur  généreux  me  condamne  à  la  honte 

De  voir  que  ma  princesse  en  amour  me  surmonte,  (vi,  166.  Œd.  yS^.) 
Voilà  bien  des  détours  pour  dire,  au  bout  du  conte, 
Que  c'est  contre  ton  gré  que  l'amour  te  surmonte,  (i,  173.  Mél.  53a.) 

SURPLUS  (Le),  le  reste  : 

Elle  a  In  dans  mon  cœur  ;  vous  savez  le  surplus, 

Et  je  vous  en  ferois  des  réciu  superflus,  (m,  459.  Cin.  i683.) 

SURPRENDRE,  enlever  par  surprise  : 

Porte-lui  mon  portrait,  et  comme  sans  dessein 
Fais  qa'il  puisse  aisément  le  surprendre  en  ton  sein. 

(iv,  319.  5.  du  Ment,  58a.; 
On  amoroe  le  monde  avec  de  tels  portraits  : 
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Pour  les  fidre  surprendre  on  les  apporte  expiés,  (rr,  319.  5.  du  Méat,  766.) 

Officieux  ami  d*OD  amant  déplorable. 

Que  tu  m'ofTrcf  en  yain  cet  cdijet  adoraUe! 

Qu*en  Tain  de  m*en  sainr  ton  adresse  entreprend  ! 

Ce  que  tn  m*as  donné,  Doraste  le  surprend,  (11,  iSj.  Pi.  roy,  636.) 

SuBnsNDBK,  prendre  sur  le  fait,  étonner  en  arrivant  inopinément  : 

Tel  est  répanchement  de  tes  nouTeaux  bienfaits  ; 

Il  prévient  Tespérance,  il  surprend  les  souhaits,  (x,  176.  Poés.  dw,  ii.) 

SUBPaSVDHB  QU^LQU'irN  DE  QUELQUE  CHOSE  : 

....  Le  remerciment  que  je  présentai  il  y  a  trois  mois  à  Son  ÉmineDce, 
pour  une  libéralité  dont  elle  me  surprit,  (x,  93.  Poé$,  div»  Am  leei,) 
....  Ton  cœur  généreux  m*a  surpris  d'an  bienfait 
Qui  ne  m*a  pas  coûté  seulement  un  souhait,  (x,  gS.  Poe's,  div,  i5.} 

Faibe  le  subpbis,  voyez  au  tome  I  dn  Lexique^  p.  4 1 7  et  4 1 9,  Faiii. 

SURTOUT. 

Don  Rodrigue  surtout  n*a  trait  en  son  visage 

Qui  d*un  homme  de  cœur  ne  soit  la  haute  image,  (m,  107.  Cid^  19.) 

Ce  mot  n'a  îd,  ce  nous  semble,  rien  de  choquant,  et  Ton  se  demande  poonpol 
Scndéiy  Ta  troayé  1ms  et  TAcadémie  mal  placé. 

SUS  !  sorte  d^zclamation  : 

Sus  donc  I  perds  tout  respect  et  tout  soin  de  lui  plaire. 

(l,  l65,  Mél.  393  r«r.) 
....  Sus!  de  pieds  et  de  mains 
Essayons  d*écarter  ces  monstres  inhumains,  (i,  ai5.  Mél.  i365.) 
Sus  donci  chacun  déjà  devroit  être  masqué,  (i,  985.  Clit,  179.) 
Sus  donc  !  sus^  mes  sanglots  !  redoublez  vos  secousses,  (i,  33o.  Clit,  ^^ 
SuSf  sus!  brisons  la  porte,  enfonçons  la  maison,  (n,  417.  Mtid,  i563.) 
Sus  donc!  qui  de  tous  deux  me  prêtera  la  main? (t,  s34.  Hér.  1794O 

Sut  donc  !  préparez-Tous  à  goûter  les  déliera 

Dont  Tamour  satisfait  vos  fidèles  aenriccs.  (Raeaa,  Us  Bergeries ^  art*  Y.) 

On  ne  rencontré  guère  après  Gtmeille  cette  inteijeetioB,  très-fréqnente  cha  aot  n- 
dens  auteurs. 

SUSCITER,  produire,  faire  paraître  : 

Vous  n*étes  pas  celui  dont  Dieu  s'y  Teut  serrtr  : 

Il  saura  bien  sans  tous  en  suseUemn  autre,  (y,  58.  Théod,  947.) 

SUSPECT  DE  : 

J'ai  vu  que  vers  la  Reine  on  perdoit  le  respect, 

Que  d'un  indigne  amour  son  cœur  étoit  suspect,  (v,  446.  /).  San.  ôSo."* 

SYMPATHIE,  conformité  dlinmenr  et  affection  qui  en  résulte  : 
....  Ses  disoonrs  pourroient  forcer  ma  modestie 
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A  raflforer  bieittôt  de  notre  sympathie,  (i,  418.  f^ewê,  3Si.) 

Il  ett  des  nœods  secrets,  il  est  de^  sympathies 

Dont  par  le  doux  rapport  les  iimes  assorties 

S'attachent  Tune  à  rautre,  et  se  laissent  piquer 

Par  ces  je  ne  sais  qooi  qu'on  ne  peut  expliquer,  (xv,  444.  JU>d.  SSg.) 

POUDBBDB  STMPATHIB  : 

Ne  t'a-t-on  point  parlé  d'one  source  de  vie 

Que  nomment  nos  guerriers  y^oiM/r<r  de  sjmpathU?  (iy,  904.  Meni,  1181.) 

Yoyei  U  note  i  de  la  page  indiquée. 


TABLATURE. 

Ne  m*importunex  point  de  votre  tablature  : 

Sans  Tos  instructions  je  sais  bien  mon  métier,  (u,  i45.  «SuiV.  358.) 

....  Déjà  vous  cherdiez  à  pratiquer  l'amour  l 

Je  suis  auprès  de  tous  en  fort  bonne  posture 

I>e  passer  pour  un  homme  à  donner  tahlature; 

J'ai  la  taille  d'un  maître  en  ce  noble  métier. 

Et  je  suis,  tout  au  moins,  l'intendant  du  quartier,  (iv,  i43.  Aient.  3o.) 

L'amour  est  un  grand  nuiitre  :  il  instruit  tout  d'un  coup. 

—  n  vient  de  vous  donner  de  belles  tablatures,  (ir,  3%o.S,duHent,  $87.) 

Ce  mot  désignait  autrefois  la  totalité  des  signes  employés  pour  écrire  la  mosique,  et, 
plus  particulièrement,  une  manière  de  noter  la  musique  destinée  à  certains  instruments, 
tels  que  le  luth,  le  théorbe,  la  viole;  elle  substituait  aux  notes  ordinaires  des  lettres 
posées  sor  et  entre  les  lignes  de  la  portée.  En  Allemagne  il  existait  encore  une  troi- 
aiètne  manière  de  noter,  adoptée  par  les  organistes;  elle  se  composait  également  de 
lettres  alphiiliétiques  combinées  trec  d'antres  si|^s,  mais  sans  portée.  Cette  notation 
s'appelait  tablature  allemùnde^  pour  la  distinguer  de  Tantre,  nommée  tablature 
italienne. 

Ces  diverses  notations,  plus  on  moins  compliquées,  étaient  dîlEeiles  à  dédiif&er,  et 
c'est  de  là  que  vient  la  locution  :  «  donner  de  la  tablature  à  quelqu'un,  »  pour  dire  : 
loi  donner  de  la  peine,  de  l'embarras. 

Lire  couramment  ou  à  livre  ouvert  ces  tablatures  n'était  pas  Tuffaire  de  tout  le 
monde;  il  fallait  pour  cela  être  musicien  consommé;  aussi  ceux  qui  en  étaient  ca- 
pables se  montraient  fiers  de  leur  habileté.  De  li  est  venue  cette  autre  locution  : 
M  pouvoir  donner  de  la  tablature  à  quelqu'un,  »  pour  dire  :  pouvoir  l'iBStruire  ,  être 
plus  babâlc  que  lui. 

Aujourd'hui  l'on  ne  se  sert  plus  de  tablature  pour  désisner  la  notation  musicale; 
mais  ce  mot  subsiste  toujours  pour  désigner  un  tableau  qui  fait  coonattre  le  doigté  des 
iostraments  à  vent,  c'est-à-dire  qui  présente,  avec  la  figure  de  l'instrument,  l'indication 
des  trous  qu'il  faut  boucher  ou  laisser  ouverts  pour  obtenir  telle  ou  teUe  note.  Les 
méthodes  de  flûte,  de  hautbois,  de  cornet  à  piston,  etc.,  sont  accompagnées  de  tablo" 
tare»  de  ce  genre. 

TACHE,  au  figuré  : 

....  Sa  tête  immolée  au  dien  de  la  victoire 

Imprime  à  votre  nom  une  tache  trop  noire,  (tr,  3i.  Pomp,  i3o.) 

C'est  foire  à  mon  honneur  ime  tacha  trop  noire,  (tu,  89.  Agés.  1966.) 
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L'affront  teroît  trop  grand,  et  la  tmchê  trop  noirt.  (vu,  43i«  Pmiek.  isS4. 

Mon  honneur  Bouffriroit  dea  iackêi  étemeUca 

A  craindre  encor  de  perdre  one  telle  aaûtié.  (i«  466,  Vtu^^  i3o4.) 

TACHÉ,  participe,  souillé,  au  figuré  : 

Qae  Bon  nom  soit  tacki^  sa  mémoire  flétrie,  (ui,  177.  C'U^  z366.) 

TlCHER  il  : 

Lit,  et  si  tu  le  peux,  tàciu  à  te  consoler,  (i,  aoo.  Mil,  94*>) 

En  vain  je  lui  résiste,  et  tdch»  à  me  défendre 

D*un  secret  mouTement  que  je  ne  puis  comprendre,  (i,  3ia.  Clh,  645.' 

Une  si  douce  erreur  tâche  à  s'autoriser  ; 

Quel  plaisir  prenex-Tous  à  m*en  désabuser?  (i,  419.  Vtwe^  585.) 

Il  tâche  a  raflfermir  leurs  âmes  ébranlées,  (ni,  433.  Cia.  1094.) 

En  faTeur  de  Cinna  je  fais  ce  que  je  puis, 

Et  tâche  à  garantir  de  ce  malheur  extrême 

La  plus  belle  moitié  qui  reste  de  lui-même,  (m,  443.  Cm,  i333.) 

Quiconque  après  sa  perte  aspire  à  se  saurer 

Est  indigne  du  jour  qu'il  tâche  à  conserrer.  (in,  444*  ^'"*  i34o.} 

U  étoit  bien  aise  de  lui  donner  le  moins  d'occasion  de  tarder  qu'il  loi 
étoit  possible,  et  de  tâcher^  durant  son  peu  de  séjour,  à  gftgner  aon  esprit 
par  une  prompte  complaisance,  (iif,  48>*  Exam,  de  Po/.) 
Elle  oppose  ses  pleurs  au  dessein  que  je  fais, 
Et  tâche  a  m'empêcher  de  sortir  du  palais,  (in,  488.  Pol.  16.) 
Tâche  à  la  consoler.  Va  donc  :  qui  te  retient  ?  (m,  567.  Po/.  T7I7-} 
Je  tâche  à  oonserrer  mes  tristes  dignités,  (m,  $69.  Po/.  1766.) 
....  Quand  il  tâche  h  plaire,  il  offense  en  effet,  (rr,  145.  Jfenf.  96.) 
Ta  crainte  est  bien  fondée,  et  puisque  le  temps  presse. 
Il  faut  tâcher  en  hâte  à  m'engager  Lucrèce,  (rv,  209.  Ment,  1170.) 
C'est  ainsi  que  je  tâche  ^  ne  me  point  méprendre. 

(IT,  343.  8.  du  Umt.  104^.} 
Je  tâeke  areo  respect  à  tous  faire  connottre 
Les  forces  d'un  amour  que  tous  aTes  fait  naître.  (ly,  48a.  il»^.  1^87 -) 

Médée  tâche  à  lui  faire  peur  des  taureaux  qu'il  loi  lant  dompter,  (n, 
a34.  Deu,  de  la  To'u,) 

J'ai  oru  faire  éclater  l*orgneil  d*un  autre  choix  : 
Le  seul  pour  qui  je  tâche  à  le  rendre  visible,  (ti»  379.  SerU  38 1.) 
Souffre-moi....  de  tâcher  à  portraire 
D'un  roi  tout  merveilleux  Tincomparable  frère,  (x,  207.  Poés.  d'w.  i85.) 

Suivant  les  grammairiens  et  les  lexicographes  modernes,  tâcher  à  aîgniSe  tonj^ion 
viser  h  quelque  chose,  tandis  qae  tâcher  de  reut  dire/aire  ses  ejjforts  ttomr  jr  parvenir . 
La  distinction,  on  le  voit,  est  snbtile,  et  dilBcile  à  obierrer.  Ce  qui  est  plus  ttii  et 
plus  important  à  remarquer,  c'est  que  tâcher  âe  se  iubttitne  de  plus  en  pins  à  tâdur  L 
C'est  tâcher  âe  qu'on  emploierait  généralement  dans  tous  les  passages' qui  picecdcoi. 

Bacine  se  sert  aussi  très-fréquemment  de  tâcher  à  :  Toyex  te  Lexique  de  osi  aafsir- 

TÂcHuiy  activement,  avec  le  ponr  régime  : 

Quand  j*ai  voulu  me  taire,  en  vain  je  Tai  #^A^.  (nr,  471.  M^,  xo4a.) 
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TAILLE  (Ëtbs  db)  à,  être  capable  de,  locatâon  famUère  et  pro- 
erbiale  : 

Vous  n'ites  poiot  de  iailU  à  serrir  saut  desoein 

Un  £iii&ron  plus  fou  que  son  discourt  n*eet  vain,  (n,  461.  liiut,  539.) 

DukB  les  édidons  antérienres  à  1660  : 

Tous  n'aies  point  la  mine  à  servir  sans  dessein. 

Avoia  LA  TAiLLB  BB,  le  mérite,  la  capacité  de  : 

rai  ta  taille  itun  maître  en  ce  noble  métier,  (nr,  i43.  Ment,  99.) 

TAIRE  (Se)  de  ,  ne  point  parler  de  : 

On  parle  d*eaox,  de  Tibre,  et  Ton  te  tait  du  reste,  (ui,  441.  Cm.  i^Qo-) 

Mme  de  Sérigné  cite,  comme  une  sort»  de  location  prorerisiale,  soit.  «  ters  tout 
ndcr  (tome  II,  p.  Soi  ;  tMoe  lY,  p.  57),«oât  le  acoond  bémiaiiobe  (tome  II,  p,  i85), 
tour  parier  d'événements  qui  ne  sont  connus  qu'en  partie. 

Je  ne  pénètre  point  jusqu'au  fond  de  ion  cœur; 

Mais  je  sak  cp*au  d^iort  sa  douleur  vous  reipeole  :        - 

Elle  se  tait  de  tous....  (tu,  498.  Pulek.  11S4.) 

Paelse  et  ne  pas  se  taibe  : 

Trois  sceptres  à  son  trône  attacbés  par  mon  bras 

Parleroni  au  lieu  d'elle,  et  ne  te  tairont  pat,  (y,  5â5,  iVic.  106.) 

«  Pnisqne  les  sceptres  parleront,  dit  Voltaire,  il  est  clair  qn'ils  ne  te  tairont  pas.  » 
11  est  surprenant  qu'on  juge  aussi  délicat  n*ait  pas  senti  tunt  ce  c|ae  le  second  hémis- 
tiche ajoute  à  l'expression.  D'ailleurs  ce  n'est  pas  Corneille  qui  a  introduit  cette  tour- 
nanr  dans  notre  lan^e  ;  elle  se  trouve  dans  la  Bibie  [Actes  des  ApStres,  diapitre  XTm, 
verset  9;  comparei  Ézeekiel,  chapitre  xxit,  verset  27),  et  a  été  souvent  employée  par 
aos  anciens  auteurs  mystiques.  On  lit  dans  le  livre  de  finternelle  consolation  (traicté  II, 
chapitre  x,  p.  79,  édition  de  la  bibliothèque  elzévirienne)  :  a  ^ainteuBnt  je  paHerajr, 
et  Même  tairajr  pat,  • 

TALENT,  poids,  somme  d'or  ou  d'argent  ; 

Je  les  fois  effacer  ces  cbefs-d'œuTres  antiques, 
Dont  jadiii  les  seuls  rois,  les  seules  républiques. 
Les  seuls  peuples  entiers  pouf  oient  faire  le  prix, 
t  pour  qui  Ton  traitoit  les  talentt  de  mépris,  (x,  lao.  Poét,  div.  100.) 

Talbbt,  aptitude,  capacité  : 

....  Les  plus  beaux  talentt  des  plus  rares  esprits, 
Quand  les  corps  sont  usés,  perdent  bien  de  leur  prix. 

(x,  145.  Poêt.  div,  49.) 
0  n'est  dans  tons  les  arts  secret  plus  excellent 
Que  d*y  voir  sa  portée  et  oboisir  son  talent,  (x,  177.  Poét,  div,  i8«) 

TALON. 

JouEE  DIS  TALONS,  s'enfuir  : 

....  Jouant  det  talont  tous  deux  en  gens  babiles, 

lu  m'ont  fait  trébneber  sur  un  monceau  de  tuiles,  (nr,  869.  S,duMênt,iSty,) 
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TANDIS9  pendant  ce  temps,  cependant,  en  attendant  : 

Tandis  tu  veux  donc  vÎTre  en  d*étemels  topplices  ? 

—  Tandis  ce  m*eftt  asiez  qa*on  rival  préféré, 

N^obtieotynon  plus  que  moi,  le  Mieoèt  espéré,  (i,  3o4.  CUu  498  et  499.; 

Encore  une  remise  ;  et  que  tandis  Floraoge 

Ne  craigne  aucunement  qu*on  lui  doune  le  change,  (i,  4^^.  Vewc^  101.; 

Tandis^  par  la  fenêtre  ayant  vu  ton  retour, 

Je  t'ai  voulu  sur  Theuie  apprendre  cet  amonr.  (11»  a94*  ^'-  roj,  1376.} 

....  Ce  que  je  suivois  tandis  est  disparu.  (11,  3i.  Gai,  du  Pal.  244.) 

Elle  vous  fait  tandis  cette  galanterie, 

Pour  s'acquérir  le  bruit  de  fille  bien  nourrie.  (11,  168.  Smw,  798.) 

C'est  où  le  Roi  le  mène,  et  tandis  il  m'euToie 

Faire  office  vert  vous  de  douleur  et  de  joie,  (ui,  333.  tfSw.  iiS5.) 

Tandis^  pour  un  moment  trêve  de  raillerie,  (iv,  337.  S.  du  JfMi.9iS.) 

Tandis f  ce  soir  cbea  moit  nous  souperons  ensemble. 

(nr,34«.  5.  du  Ment,  iiîo.; 
Tandis^  souTenez-Yous,  malgré  tous  tob  mépris, 
Que  j'ai  fait  ce  que  sont  et  le  pèce  et  le  fils,  (v,  »4.  Tkéod,  173.) 
Tandis^  permettes«inoi  de  tous  entretemr.  (y,  33.  Tkéad,  354*) 
Tandis,  tu  m*as  réduite  à  faire  un  peu  d'avance,  (vi,  610.  Otk.  809.) 
Ce  mot  s'employait  aatrefois  ainsi  en  guise  d'adverbe,  sans  être  suîtî  de  f««  • 

AUex  les  quérir,  ie  feray 

Tandis  au  sonpper  donner  ordre.  (Joddle,  t Eugène,  ad»  ▼,  w* m) 

Eteode  tandis  dans  le  temple  prioit 

Ses  tncekires  Dieux,  et  leur  sacrifioit.  (Gamier,  Amtigone^  acte  III,  vcn  71.) 

Allez  du  temps  perdu  récompenser  la  perte , 

Vous  ieter  amoureux  dedans  la  lice  ouuerte 

Des  humides  baisers  des  douceurs  de  Cypri»  ; 

Tandis  i*acheneray  le  voyage  entrepris.  (Hardy,  Mceste  om  la  Fiddiit') 

Vaugelas  a  bUmé  en  1647  {Remarques ^  p.  64)  cet  emploi  de  tandis;  mais,  rnitir 
Tordinaire,  cela  n*a  pas  empédié  Corneille,  comme  on  le  Toit,  de  conliaacr  i  •'«" 
serrir;  la  tragédie  d'Othon^  d'où  est  tiré  notre  dernier  exemple,  est  de  1664*  ^^ 
lors  de  sa  révision  générale,  il  ne  l'a  supprimé  nulle  part  dans  ses  premières  piccs- 

TANTy  devant  an  adverbe,  dans  le  sens  de  si  : 

Tu  ne  fais  pas  tant  mal....  (i,  477.  F'ewe,  i5i8.) 

Gela  n'est  pas  tant  mal  pour  un  commencement.  (11,  i3.  Gal^duPé,  \oV 

Molière  a  employé  tant  dans  le  même  sens  devant  un  adjectif  e  «  Voilà  ne  m^ 
qui  n'est  pas  tant  dégoûtante.  »  [Le  Médecin  malgré  /«i,  acte  II,  scène  vi.) 

Cette  locution  a  été  fort  anciennement  bUmée.  On  lit  dans  les  Dialogmet  èe  v* 
thurin  Cordier  :  «  Tu  es  tant  bon  que  ie  ne  scaoroye  dire  meiUenr,  puetilis  est  '«?^ 
pro  eo  quod  est  :  Tu  es  ti  Ixm  que  rien  plus,  n  (De  CorrujHî  sermonis  eaieads^^^ 
chapitre  zxxtu,  $  a 5.) 

Tant  de,  autant  de  : 

Je  ne  puis  dire  tant  de  bien  de  cette  pièce  que  de  la  piécédoitt*  (''' 
aai.  Exam.  de  la  PL  roy,) 

Taht  et  TAirr  db  : 

•  •«•  L'hymen  nous  a  joints  par  tant  et  tant  da  nceuda. 
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Qu*il  ett  peu  de  no§  fik  qui  ne  soient  Tot  nerenx.  (ni,  294.  Hor,  189.) 

Que  dirai-je  de  Lisle,  où  tant  et  tant  de  tours, 

De  forts,  de  bastions  n'ont  tenn  que  dix  jours?  (x,  2o5.  Poés.  di^,  i63.} 

En  tant  que,  autant  que  : 

Madame,  mon  avis  au  vôtre  ne  résiste 

QuV/i  tant  qiu  votre  ardeur  se  porte  vers  Philiste.  (i,  ^%'^,Veu»e^  464  var,) 

En  1660: 

Qa^alon  que  Totre  ardeur  te  porte  vers  Philiste. 

Elle  (Clâopatre)  semble  n*avoir  point  d*amour  quV/i  tant  qu'il  peut 
servir  à  sa  grandeur,  (iv,  aS.  Exam.  de  Pomp,) 

Tant  plus  : 

L'autre  est  de  moindre  taille,  il  a  le  poil  plus  blond, 

Le  teint  plus  coloré,  le  visage  plus  rond, 

Et  je  le connois moins,  tant  plus\e  le  oontemple.(iv,3o7.5.</ii  Jf0/il.335.) 

Tant  plut  il  t*enrichit,  et  tant  plus  tu  hasardes,  (vin,  994.  imit,  11,  996.) 

«  Tant  plus  il  hoit,  tant  plus  il  a  soi/^  c'est  à  Li  Tieille  mode,  dit  Yragelas  (it«- 
marçues^  p.  35);  il  Ciut  dut  :  plus  il  boit ,  pltu  il  a  soi/.  Qui  ne  Toit  combieii  ee 
donier  est  plus  beau?  » 

Tant  qub,  jusqu'à  ce  que  : 

Différez  pour  le  mieux  un  peu  cette  visite, 

Tant  que,  maître  absolu  de  votre  jugement , 

Vous  soyez  en  état  de  faire  un  compliment,  (i,  a34.  Mél,  i545.) 

Ainsi  nos  feux  secrets  n'avoient  point  de  jaloux, 

Tant  que  leur  sainte  ardeur,  plus  forte  devenue, 

Voulut  un  peu  de  mal  à  tant  de  retenue,  (i,  367.  Clit.  i385  par.) 

Réglons  tous  nos  desseins  sur  ses  intentions, 

Tant  que  par  la  douceur  d*une  longue  hantise 

Comme  insensiblement  elle  se  trouve  prise,  (i,  401.  Feuve,  37.) 

....  C*est  par  où  je  Tamuse, 
Tant  que  tes  bons  succès  lui  découvrent  ma  ruse,  (i,  404.  Vtwfe^  106  l'or.) 

En  1668: 

Jusqu'à  ee  que  Teffet  lui  découyre  ma  ruse. 

Cependant  pour  ce  soir  ne  me  refusez  pas 

L'heur  de  vous  voir  ici  prendre  un  mauvais  repas. 

Afin  qu'à  ee  qui  reste  ensemble  on  se  prépare, 

Tant  qu'un  mystère  saint  deux  à  deux  nous  sépare,  (i,  5oo.  Veupe^  1980.) 

De  crainte  que  j*en  ai,  dHci  je  me  bannis, 

Tant  ^ii*avec  lui  je  voie  ou  Fiorame  ou  Daphnis.  (11,  ao3.  Sidv»  x5oo.) 

Je  te  le  dis  encore,  et  veux,  tant  que  j'expire. 

Sans  cesse  le  penser  et  sans  cesse  le  dire,  (m,  i55.  Cîd^  893  var.) 

«Cela  n'est  pM  fran^,  pour  dire  :  jmsqu^a  tant  que  j*  expire,  •  dit  F  Académie  dans 
CoMNKiixa.  XII  a  4 
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Mt  SêtUimemU  smr  U  Cad  (p.  i6a).  CondUe,  docile  à  emt  eriû^am,  •  m»  dm 
TéditioA  de  1660  : 

le  te  le  dis  eooore;  et  qnoiqoe  j'en  soupire, 
Imqu'aa  dernier  toapir  je  rtnx  bien  le  redire. 

Voltiire,  tont  en  troaTUt  k  première  leçon  répréhentible,  U  péftre  à  U  seconde.  Di 
reste  l'expression  eapprimée  ici  n  été  leiasée  dans  le  peesage  entrant  de  U  même  pièee: 

Adieu  :  je  Tais  traîner  une  mourante  Tie, 

Ttuu  que  par  U  ponnoite  elle  me  soit  raTÎe.  (ni,  1S9.  Cid^  994-) 

£alin  ComeQle  n'a  pas  hésité  k  la  reprodoire  pins  tard  dans  d'antrm  oarfages  : 

Oui,  Ifadame,  souffrez  que  cette  amour  pertiate 
TatU  que  l'hymen  engage  ou  Méliaae  on  Philiste. 

(iT,  38i.  5.  du  Memt.  1774  ; 
....  Je  craindrai  toujours  d'aroir  trop  prétendu, 
Tant  que  de  cet  espoir  tous  m'ayez  répondu,  (ti,  876.  Sert,  3ia.) 
C'est  par  cette  raison  qu'il  s'y  doit  attacher.... 
TûtU  qu*'û  obtienne  grâce....  (tiu»  617.  Imit,  rr,  810.} 

Une  remarque  asseï  piquante  à  faire,  c'est  que  l'Académie,  dans  see  Seniimeets  n' 
le  Cid,  a  elle-même  employé  la  tournure  «ni'elie  condamne.  On  y  Ut  (p.  5a)  :  «Tant 
qn'il  ait  prouré^  »  pour  :  «  Jusqu'à  ce  qu  il  ait  prouTé.  » 

TANTÔT,  en  parlant  du  passé,  dernièrement  : 

Écoute.  En  ce  temps-lA,  dont  tantât  je  parfois. 

Les  Déesses  aussi  se  rangeoient  sous  mes  lois,  (n,  449.  iUus,  agi.) 

Je  TOUS  blâmois  tantdtf  je  tous  plains  à  présent,  (m,  iia.  Cid,  137.) 

Ce  perfide  tantât^  en  dépit  de  lui-même. 

L'arrachant  de  tos  bras,  le  trainoit  au  haptéme.  (in,  5i5.  Pol.  809.) 

S'il  nous  sembloit  tantât  courir  à  son  malheur, 

Cest  d'un  nouveau  chrétien  la  première  chaleur,  (m,  53 1.  Pol,  935*) 

Allons  trouTer  Qarice  et  lui  demander  grâce  : 

Elle  pouToit  tantôt  m'entendre  sans  rougir,  (ir,  i85.  Ment.  835.) 

J'ai  tantdt  vu  passer  cet  objet  si  charmant,  (rr,  ia8.  Ment.  16 19.) 

Ah  !  ce  n'est  pas  pour  moi  qu*il  est  si  téméraire  : 

Tantât  dans  ses  respects  j'ai  trop  tu  le  contraire,  (t,  461.  D,  San.  1043O 

Soipion,  dont  tantdt  tous  Tantiez  le  courage, 

Ne  Touloit  point  régner  sur  les  mura  de  Carthage.  (t,  54a.  NU,  SyS.) 

TAirrâr,  en  parlant  de  l'avenir,  bientôt,  à  l'instant  : 

Est-ce  trop  Tacheter  que  d'une  triste  vie 

Qui  tantdt,  qui  soudain  me  peut  être  ravie?  (m,  543.  Pol,  1196.) 

TAPABORD. 

11  est  temps  d'aTancer;,baissona  le  tapabord; 

Moins  nous  ferons  de  bruît,  moins  il  faudra  d'effiort.  (i,  456.  Feuee^  11 3;/ 

Voyea  b  note  4  de  la  page  indiquée.  —  •  Tapabord,  Cest  une  sorte  de  boaart  i 
l'angloise,  qui  étoit  fort  commode  et  qu'on  portoit  sur  mer  il  7  a  environ  daqv»*'' 
deux  ou  cinquante-trois  ans.  On  dit  qu'on  portoit  des  tapahonU  an  deraicr  M|e  et 
la  Eochelle;  an  moins  M.  Bonilliiud,  célèbre  astronome,  qui  étoit  alors  dam  m  *c*^ 
jeunesse,  me  la  ainsi  assuré....  Le  mot  de  tepahord  n'est  pm  aiîjuiiybni  fort  etteBà», 
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et  j«  a«  Tu  tronré  que  dans  les  recaeib  de  poésie*  de  Serei,  tooie  II ,  p.  ai4.  »  (Ri- 
dielet,  1680.)  —  Fnreti^re,  qui  écrit  tapahor^  aoos  apprend  qne  oeiMnnet  servait 
le  jour  et  la  nnit,  qu'on  en  aliattait  In  bords  pour  se  sarantir  da  rent  et  dn  hâle> 
et  qu'on  l'appeUit  aussi  sur  la  mer  bourguignotte,  —  Enfin  Ménage  dit  dans  son  IHc^ 
tionnairê  étymologique  qu'on  le  nommait  aussi  <t  boukimkan,  à  cause  qne  cette  aorte  de 
bonnet  fat  apportée  sous  Louis  XIII  par  les  Anglois  qui  étoient  à  la  suite  du  duc  de 
Bonkinkam.  * 

Au  dix-septième  siède,  on  disait  taper  à  bord  pour  monter  à  Pabordjige,  comme  le 
prouve  le  passa^  suirant  :  «  Le  Navire  HoUandois  nommé  CAjrgU  noire  esunt  enroyé 
de  la  Tille  de  Livome  et  7  roulant  aller  à  la  rade,  aToit  esté  abordé  par  une  navire 
pyrate  francois;  lequel  ....  incontinent  (dis- je)  taitpa  k  bord^  printet  se  rendit  maistre 
do  dict  navire  Hnllandcis.  »  [Extraictdes  lettres  puhlieques  de  tivorne  eteripte  {sic) 
le  38.  Febvrier  1667  dans  la  Plainte  de  M,  Boreet,  amfjoseadfur  de  Metteigneure  les 
EtaU  généraux  des  Provinces  unies,  Catalogne  de  la  Bibliothèque  impériale.  Histoire 
de  F  ronce  ^  tome  Y II,  p.  55a,  n*  176.)  —  C*est  de  cette  es  pression  taper  à  hord  qne 
pourrait  èû*e  venu,  ce  nous  semble,  le  mot  tapabord^  pour  désigner  un  bonnet  d'abor- 
dage. On  peut  voir  d'autres  conjectures  étymologiques  dans  le  Dictionnaire  de  Blé- 
nage  (édition  de  l75o). 

Scarron  l*a  employé  d'une  manière  asseï  partienlière  dans  son  Romam  comique 
[\**  partie,  chapitre  x,  tome  I,  p.  33 1)  :  «  Sa  mauvaise  intention  la  faissnt  rougir 
(car  elles  rougissent  aussi  les  dévergondées),  sa  gorge  n'avoit  pas  moins  de  ronge  que 
son  visage,  et  Tnn  et  l'antre  ensemble  auroient  été  pris  de  loin  pour  un  tapahor 
d'éearhite.  » 

TAPISSÉ  os  : 

ruTois  pris  cinq  bateaux  pour  mirax  tontajutter.... 

Le  cinquième  étoit  grand,  tapissé  toat  exprès 

De  rameaux  enlacés  ponr  conserver  le  frais,  (iy,  x55.  Ment.  971  et  S7»0 

TARDER,  séjourner,  rester  longtemps  : 

Comme  Félix  craignoit  ce  favori ,  qa*il  croyoit  irrité  dn  mariage  de  sa 
fille,  il  étoit  bien  aise  de  lai  doimer  le  moins  d'occasion  de  tarder  qa*il 
Ini  étoit  possible,  (m,  48s.  Exam.  dePol,) 

Si  le  plus  jeime  des  deux  frères  étoit  en  iige  de  se  marier  quand  César 
partit  d*Égypte,  Taloé  en  étoit  capable  quand  il  y  arriva,  pnisqu'il  n*y 
tarda  pas  pliu  d*un  an.  (rv,  a3.  Exam.  de  Pomp,) 
Je  TaTois  bien  jagé,  qa*im  intérêt  d*amour 
Fermoit  ici  vos  yeax  aux  périls  de  ma  cotu*; 
Mais  je  croirois  me  faire  à  moi-même  nu  ontrage 
Si  je  TOUS  obligeois  d*y  tarder  davantage,  (vi,  140.  QEd,  i38.) 
Je  dois  attendre  ici  le  cbef  de  Teutreprise  ; 
S*il  tardait  à  la  rue,  il  seroit  reconnu,  (n,  494.  Jlhu*  ii3i.) 

Il  mm  takdb  que  nb,  avec  Tindicatif  : 

Ne  perdons  point  de  temps.  Nos  masques,  nos  épées  ! 
Qa'i/  m*  tards  déjà  que^  dans  son  sang  trempées, 
Elles  ne  me  font  Toir  à  mes  pieds  étendu 
Le  seul  qui  sert  d'obstaele  au  bonheur  qui  m'est  dû! 

(I,  a85.  CUt.  166  et  167.) 

«  n  m'est  bien  tard  que  le  messager  de  nostre  pals  soit  Tenu.  //  me  tarde  fort  ^n'il 
«  Tient;  tabellarium  nostratem  avidissime  expecto..,,  nihil  exi*ecto  empiJius,  quam 
Buras  a  nostratibus,  —  Il  m*est  bien  tard  qne  i'aje  des  lettres  du  pais.  Il  me  tarde 
bien  que  ie  ii'ay  des  lettres  dn  paTs.  »  (BCathurin  Cordier,  de  Corrupti  sermonis  eme»- 
ds<ioae,  chapîtra  n,  p.  lat,  %  104.) 
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L'hkube  trous  taxdbmâ  db  : 

V heure  nous  tardera  «Ten  roir  Texpérience.  (▼,  4S3,  Z>.  San.  849*) 

TARIR,  activement,  au  figuré  : 

Apaisez  vos  BOiipin  et  îar'uset  f  os  larmes,  (n,  4^7-  ^^^*  6a5.) 

Ftople,  fais  roir  ta  joie  à  ces  divinités 

Qui  Tont  tarir  le  cours  de  tes  calamités,  (ti,  a6i.  Toit,  i6a.) 

TAS,  aa  figuré,  dans  la  tragédie  : 

Un  tôt  d*liommes  perdus  de  dettes  et  de  crimes,  (ni,  ^Si*  Cim,  1493.; 

TÂTER,  au  figuré  : 

....  Doutant  s*ils  voudront  se  faire  à  Tesdavage, 

Aux  périls  de  Sylla  vous  tétez  leur  courage,  (vi,  400.  Sert,  886.) 

En  TiTKH,  expression  proverbiale,  en  venir  aux  mains  : 

Et  comme  on  nous  fit  lors  une  paix  telle  quelle, 

Nous  sûmes  Tun  à  l'autre  en  secret  protester 

Qu'à  la  première  vue  il  en  faudroit  téter,  (iv,  soi.  Ment.  11 36.) 

TiTsa  (Se)  : 

S'il  aime  sa  grandeur,  il  hait  la  perfidie; 

D  se  juge  en  autrui,  te  téte^  s*étudie.  (iv,  60.  Pomp.  78a.) 

TE. 

Construction  de  tb  joint  à  un  infinitif  : 

J*ai  des  nippes  en  haut  que  je  te  veux  montrer. 

(11,  65.  Gai,  du  Pal.  891  «r) 
....  Que  je  veux  te  montrer.  (1660) 
Je  te  vais  donc  laisser  ma  fortune  à  conduire,  (n,  a6i.  Pt.  roj.  710  rcr.; 
Je  vais  donc  te  laisser....  (1660) 

Va,  quitte-mot,  ma  vie,  et  te  coule  sans  bruit,  (n,  967.  Pi.  roy^  847  9&.) 
Quitte-moi,  je  te  prie,  et  coule-foi  sans  bruit.  (1660) 

Dans  ce  denier  exemple,  le  changement  de  la  oonstraction  a  renda  néceisaîiv  cehi 
de  te  en  toi. 

Voyez  ee  qui  a  été  dit  an  sujet  de  cet  constructions,  aux  aitides  La,  Lci,  Ibi 
Nous,  Sx. 

TEINT,  substantif,  au  figuré  : 

L*argent  dans  le  ménage  a  certaine  splendeur 

Qui  donne  un  teint  d'éclat  à  la  même  laideur,  (i,  149.  MéL  114.) 

Voyez  la  note  4  de  la  page  indiquée. 

TEINTURE,  au  propre  ; 

Il  est  teint  de  mon  sang.  —  Plonge-le  dans  le  mien, 

Et  fais-lui  perdre  ainsi  la  teinture  du  tien,  (nf,  i54.  Cid^  864.) 
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TEnrrnHB,  an  figuré  : 

Il  faudroit  qu'ils  n'eussent  aucune  teinture  dliumanîté.  (i,  69.  Disc.  Je 
laTrag,) 

Elles  [vos  perfections)  sont  en  un  si  haut  point,  qu'on  n'en  peut  aToir 
de  légères  teintures  sans  des  privilèges  tous  particuliers  du  ciel,  (i,  37$. 
Épit,  de  la  Feuve.) 

....  L'air  du  monde  change  en  bonnes  qualités 

Ces  teintures  qu'on  prend  aux  uniTersités.  (it,  3 ai.  S.  du  Ment,  611.) 
....  Pour  moi,  qui  caché  sous  une  autre  aventure, 
D'une  àme  plus  commune  ai  pris  quelque  teinture^ 
Il  n'est  pas  merveilleux  si  ce  que  je  me  crus 
Mêle  un  peu  de  Léonce  an  cœur  d'Héraclius.  (▼,  193.  Hér.  85a.) 
Je  veux  parler  en  fille,  et  je  m'explique  en  reine, 
Vous  qui  l'êtes  encor,  vous  savez  ce  que  c'est, 
Et  jusqu'où  nous  emporte  un  si  haut  intérêt. 
Si  je  n'en  ai  le  rang,  j'en  garde  la  teinture,  (vi,  173.  OEd,  995.) 
Que  vous  connoissez  mal  ce  que  peut  la  nature  ! 

Quand  d'un  parfait  amour  elle  a  pris  la  teinture. ,».  (vi,  189.  OEd.  iii4') 
On  m'avoit  dit  pourtant  que  souvent  la  nature 
Gardoit  en  vos  pareils  sa  première  teinture,  (vi,  597.  Oth.  53o.) 

TEL,  TELLE. 

Tel  entrant  ce  grand  roi  dans  ses  villes  rebelles, 

De  ces  cœurs  révoltés  fait  des  sujeU  fidèles,  (x,  108.  Poés.  div,  3i.) 

....  Quand  le  courroux  du  maître  de  la  terre 
Pour  en  punir  l'orgueil  prépare  son  tonnerre,... 
Telle  on  voit  le  Flamand  présumer  ta  venue, 
Grand  Roi!...  (x,  ao3.  Poês,  div.  141.) 
Voyez  encore  x,  3ia,  Poês,  dh.  a;  et  aS. 

Tbi*  que  : 

Toi  seul  y  peux  suffire,  et  dans  toutes  les  âmes 

Allumer  de  toi  seul  les  plus  célestes  flammes, 

Tel  fu'épaud  le  soleil  sa  lumière  sur  nous. 

Unique  dans  le  monde,  et  qui  suffit  à  tous,  (x,  196.  Pois.  div.  35.) 

Viens-y  (à  la  sainte  table)  ^  mais  seulement  en  me  remerciant. 

Tel  qu^k  celle  d'un  roi  se  sied  un  mendiant,  (viii,  656.  Imit,  it,  161 3.) 

Tel,  snbstantivement,  dans  on  sens  très-général  : 

....   Tel,  à  la  faveur  d'un  semblable  débit, 

Passe  pour  homme  illustre,  et  se  met  en  crédit,  (iv,  i59.  Ment.  343.) 

Tkx.,  un  tel  : 

Je  crois  m'aimer  assez  pour  ne  la  pas  contraindre  ; 

Mais  tel  chagrin  aussi  pourroit  me  survenir, 

Que  je  l'éponéerois  afin  de  la  punir,  (vii,  481.  Sur.  447*) 

L'amour  qnll  me  portoit  eut  sur  lui  tel  pouvoir, 

Qii*il  voulut  sur  mon  sort  faire  parler  l'oracle,  (vi,  161.  OM.  646.) 
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Tel  qui,  quel  que  : 

Je  t'aime  tontefois,  tel  que  tn  poiiiet  être,  (m,  4ft9.  Cm,  io3S  mit.) 

En  i663: 

«...  QoA  que  tu  poiiMt  élFS. 

Tbl.*..  qub,  quelque. •••  que  : 

A  tel  prix  que  ce  loit,  il  faut  rompre  met  chaînes,  (n,  a35.  PL  roj,  sis.] 

Tbl  qukl  : 

....  On  noua  fit  lort  une  paix  telle  quelle,  (ir,  lox.  Memi.  xi34.) 

TÉMÉRITÉ,  au  pluriel  : 

Redoubles  Toa  mépris,  mais  bamiissez  des  craintes 

Qui  portent  à  mon  cœur  de  pins  rudes  atteintes  ; 

Us  sont  enoor  plus  doux  que  les  indignités 

Qu'imputent  vos  frayeurs  à  mes  téméritdt.  (t,  53.  Théod.  8o9.) 

TÉMOIGNER,  suivi  d'an  substantif,  sans  préposition  ni  article  : 

Vous  pouvez  perdre  Othon  sans  verser  une  larme  ; 
Vous  en /^moi^ez  joie....  (vi,  $89.  Oth,  SSg.) 

....  Les  stances  dont  je  me  suis  servi  en  beaucoup  d*autret  poèmes,  et 
contre  qui  je  vois  quantité  de  gens  d*esprit  et  savants  au  théâtre  témoi- 
gner aversion,  (v,  3o8.  Exam,  â*jiiulr.) 

TÉMOIN,  témoignage  : 

Vous  me  pardonnerez,  j*en  ai  de  bons  témoms, 

C*est  rkommequi  de  tous  la  mérite  le  moins,  (i,  ix3.  ÈfêL  xxGq.) 

....  En  vous  donnant  de  semblables  témoins^ 
Si  vous  aimez  beaucoup,  que  je  n'aime  pas  moins,  (v,  339.  Àudr,  54o.* 

TEMPÉRAMENT,  adoucissement,  moyen  terme  : 

Cette  décision  peut  toutefois  recevoir  quelque  distinction  et  quelque 
tempérament,  (i,  77.  Disc,  de  la  Trag.) 

Cétoit  un  tempérament  que  je  croyois  lors  fort  raisonnable  entre  b 
rigueur  des  vingt  et  quatre  beures  et  cette  étendue  libertine  qui  n*avoit 
aucunes  bornes,  (i,  394 '  Exam»  de  la  Feuve.) 

TEMPÊTE,  au  figuré  : 

«...  S'il  a  peu  servi,  si  le  feu  des  mousquets 

Arrêta  dès  Douai  ses  plus  ardents  soubaits, 

n  fait  gloire  du  lieu  que  perça  leur  tempête,  (x,  189.  Pois,  lAr.  |83.) 

TEMPÊTER,  dans  le  style  tragique  : 

C*est  en  vain  qu'il  tempête  et  feint  d'être  en  fîtrenr  : 

Je  vois  ce  qu'il  prétend  auprès  de  l'Empereur,  (m,  555.  Pd,  1461.) 
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TEMPLE.  ' 

....  n  est  saÎBon  que  nous  allions  au  temple,  (nr,  317.  Ment.  1434.) 

«  On  n'osait  pas,  an  dix-aeptiènie  aiècley  dit  M.  Génin  daifs  •on  Lexique  de  Molière^ 
p.  391,  faire  prononcer  tnr  le  théâtre  le  mot  église:  c'eût  été  regardé  comme  une  pro- 
fanation. On  se  serrait  da  mot  païen.  9  Après  cette  réflexion  vient  un  passage  du  Dépit 
eunoureux  et  le  vers  de  Corneille  qae  nous  venons  de  rapporter.  —  Notre  poète,  en 
effet,  n'a  employé  qne  le  nwt  temple;  mais  il  est  surprenant  qoe  l'antenr  dn  Lexifme 
de  la  langue  de  Molière  ne  se  soit  pas  rappelé  les  passages  suivants  : 

Chaque  jour  k  Véglise  il  renoit,  d'un  air  doux. 

Tout  vis-à-vis  de  moi,  se  mettre  à  deux  genoux.  [Tartuffe,  acte  I,  scène  t.) 

Je  ne  remarque  point  qu'il  hante  les  églises,  {Ibidem,  acte  II,  scène  n.) 

Quoique  la  pièee  d'où  ces  passages  sont  tirés  ait  soolevé  bien  des  oolèm,  l'emploi  dn 
mot  église  n'a  jamais  donné  lieu  à  aucune  objecdon. 

TEMPS,  époque,  moment  : 

Qa*aiiisi  qn*aii  ten^  dn  Cid  je  ferois  de  jaloux!  (x,  187.  Poée,  diw,  99.) 

Tkmps,  conjonctnrey  occasion  (propice)  : 

Poorrai-je  prendre  ud  temps  k  mesTceux  si  propice?  (m,  5o4.  P0I,  366.) 

Ud  temps  bien  pris  peut  tont....  (n,  63o.  O/A.  1277.) 

Allons  chercher  le  temps  d'immoler  mes  victimes,  (nr,  491.  Bad,  149$.) 

N'a  von  quv  son  tbmfs  : 

Sylla  11*0  que  son  temps ^  il  est  vieil  et  cassé, 

Son  règne  passera,  s*il  n*est  déjà  passé,  (vi,  4o^*  Sert,  1039.) 

....  Ce  ne  sont  enfin  qne  rayons  inconstants, 

Qui  Tont  de  Tmi  à  Tautre,  et  qni  n^ont  que  leur  temps, 

(x,  119.  Poés.  dtP.  60.) 

La  location  cela  n*emra  au*un  temps,  taoan  usitée  anjoord'hui  dans  le  style  Cuni- 
lier,  se  rapproche  fort  de  eeile4à. 

Atoie  temps  voue  tout  : 

Comte,  encore  une  fois,  laissez-le  me  rapprendre. 
Nous  aurons  temps  pour  tout.  Et  Tons,  parlez,  Carlos.. 

(t,  437.  /)•  San,  107.) 
Gagnée  tbmtc,  pour  gagner  du  temps  : 

Je  Tonloîs  gagner  temps,  ponr  ménager  ta  yie 

Après  réloignement  d*an  flatteur  de  Décie.  Tin,  56 1.  Pol.  157$.) 

Pbedee  temps,  ponr  perdre  du  temps ^  perdre  son  temps  : 

n  n*est  pas  fort  aisé  d'arracher  ce  secret. 

Adiea  :  ne  perds  point  temps,,.,  (i,  x6a.  Mél,  35i.) 

Je  te  le  dis  enoor^  tu  perds  temps  k  me  soivre.  (i,  33o.  CUt.  981.; 

G  Ht  perdre  temps  ^  Madame,  il  Tcut  parler  à  Tons.  (n^  5a7.  llhu,  9ur,) 

Je  n*ai  point  perdu  temps,  et  voyant  leur  colère 

Au  point  de  ne  rien  craindre,  en  état  de  tout  fidre, 

J'ajoute  en  peu  de  mots....  (m,  394.  Cm.  ii3.) 

L'on  et  Tautre,  voyant  à  quoi  je  me  prépare. 
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Se  hâte  dVcherer  ayant  qu*on  les  sépare, 

Presse  sans  perdre  temps,  si  bien  qa*à  mon  abord. 

D'un  coup  que  Fun  allonge,  il  blesse  Tautre  à  mort. 

Je  me  jette  au  blessé,  je  l'embrasse,  et  j^essaie, 

Pour  arrêter  son  sang,  de  lai  bander  sa  plaie  ; 

L'autre,  sans  perdre  temps  en  cet  événement. 

Saute  sur  mon  cheral....  (ir,  993  et  294.  S.  du  Ment.  ii3  et  1x7.) 

y  ou»  perdez  temps  ^  Monsieur,  je  sais  trop  mon  devoir. 

(iv,  3oa.  5.  du  Ment.  j45.] 
....  L'orférre  est  loin  d*ici; 
Donnez-moi,  \t perds  temps.,»,  (ir,  817.  5.  du  Ment,  "j^i.) 
Je  n*«/  point  perdu  temps,  et  les  ai  fait  entendre. 

(nr,  347.  S.  du  Ment,  iisi.} 
Blanche,  î^  ai  perdu  temps. -^Jt  toi  perdu  de  même,  (y,  4^0.  D,  5an.  loii.; 
Qn  perd  temps  toutefois,  ce  cœur  n'est  point  à  rendre,  (y,  18.  Théod.  19.^ 
Qu'on  ne  perde  point  temps  à  s'entre*regarder.  (y,  336.  Andr.  4730 
Je  perds  donc  temps,  Madame....  (y,  387.  jfndr.  1587O 
Faites-lui  perdre  temps,  tandis  qu'en  assurance 
La  galère  s'éloigne  avec  son  espérance,  (y,  583.  Nie,  i6»3.) 
Mais  qui  perd  temps  ici  perd  tout  son  ayantage.  (y,  584-  -^^^  1^440 
Menace,  puisqu'enfinVest /»<r^r«  /«m^  qu'offrir,  (yi,  5i.  Perth.  749-) 
Madame....  — Tu /)er</j  temps;  je  n'écoute  plus  rien,  (yi,  75.  Perth,  iigS.) 
....  Partout  je  perds  temps;  partout  même  constance 
Rend  à  tous  mes  efforts  pareille  résistance,  (yt,  90.  Perth.  f  6x1.) 
Pai  perdu  temps  ^  Seigneur  ;  et  cette  âme  embrasée 
Met  trop  de  différence  entre  iEmon  et  Thésée,  (yi,  146.  QEd.  aSi.) 
Mais  sans  trône  on  perd  temps  :  c'est  la  première  idée 
Qu'à  l'amour  en  mon  cœur  il  ait  plu  de  tracer,  (y  11,  14.  Agés,  ia8.) 

Void  an  passage  où  temps,  aprb  perdre,  est  précédé,  confoimément  à  l'oaage  ar> 
tnel,  de  la  préposition  partitive  de  : 

Qu'on  perd  de  temps.  Madame,  alors  qu'on  yous  fait  grâce! 

(yi,  174.  OEd.  945.' 
▼oyes  ci-après  le  second  exemple  de  Tncps,  au  pluriel. 

Temps,  an  pluriel  : 

Soleil,  père  des  temps  comme  de  la  lumière, 

Qui  vois  tout  naître  et  tout  finir....  (x,  59.  Paés.  dw.  3.) 
....  Je  serois  marri  qu'un  soin  officieux 
Vous  fit  perdre  pour  moi  des  temps  si  précieux.  (11,  348.  Méd.  160.) 

....  L'heureux  malheur  qui  vous  a  menacés 
Avec  tant  de  justesse  a  ses  temps  compassés...  1  (i,  3i4«  CVit.  676.) 

Long  temps  : 

Cest  par  là,  Madame,  que  j'espère  obtenir  de  Votre  Majesté  le  paxdoo 
du  lonr  temps  que  j'ai  attendu  à  lui  rendre  cette  sorte  d'hommagies.  (m, 
47a.  Épit.  de  Po/.) 

Avoir  un  si  long  temps  des  sentiments  si  vains, 
Cest  assez  mériter  l'honneur  de  vos  dédains,  (x,  144.  Po4â.  dw.  sS.) 
Son  père  peut  venir,  quelque  long  temps  qu'il  tarde,  (iy,  164.  Meni.  449.) 
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Db  toitt  temps  : 

La  Garonne  et  TAtax  dans  lears  grottes  profondes 

Soupiroient  d*  tout  temps  pour  Toir  unir  leors  ondes,  (x,  aSa.PoÂf.  di»,  a.) 

Db  vieux  temps,  depuis  longtemps  : 

Son  père,  de  pieux  temps^  est  grand  ami  da  mien,  (nr,  168.  Ment.  5o3.) 

Tout  d'un  temps,  en  même  temps,  à  la  fois,  tout  de  suite  : 

....  Pour  finir  yos  manx  et  Totre  flamme, 
Empruntez  tout  ttun  temps  les  froideurs  de  mon  Âme.  (i,  iSa.  Mél.  170.) 

Il  la  lui  arrache  {il  arrache  à  Dorise  son  épée)^  et  passe  tout  d'un  temps 
le  tronçon  de  la  sienne  en  la  main  gauche,  (i,  366.  Argum,  de  CVit,) 
Après  avoir  perdu  sa  douceur  naturelle  {de  ton  sexe)^ 
Dépouille  sa  pudeur,  qui  te  messied  sans  elle  ; 
Dérohe  tout  d*an  tempSy  par  ce  crime  nouveau. 

Et  Tautre  aux  yeux  du  monde,  et  ta  tète  au  hourreau.  (1,  807.  CUt,  SSg.) 
Me  remplir  tout  d*un  temps  d^espoir  et  m*en  priver.... 

(n,  4a.  Gai.  du  Pal,  440.) 
c  Cest  à  ses  intérêts  que  je  vais  l'immoler,  1 
Dit-il;  et  tout  tTun  temps  on  le  voit  y  voler,  (m,  33a.  Hor,  ii34.) 

....  Il  lui  sera  facile 
D'apaiser  tout  ttun  temps  les  mânes  de  Camille,  (m,  358.  Hor,  1776.) 

Ici,  tout  d*un  temps ,  Iris  disparoit,  Pallas  remonte  au  ciel,  et  Junon 
descend  en  terre,  (vi,  a8i.  Tois.) 

TENDRE,  attendrissant,  touchant  : 

Qui  ne  seroit  touché  d*un  si  tendre  spectacle?  (in,  569.  PoL  1787.) 

TENDRESSE. 

De  quels  yeux  vites-vous  son  auguste  fierté 

Unir  tant  de  tendresse  à  tant  de  majesté?  (x,  ai  a.  Poés,  dlv,  373.) 

Il  s'agît  de  Louis  XIY,  et  c'est  à  ses  troupei,  chefs  et  soldats,  que  le  poète  s'adresse. 

Tendebsses,  au  pluriel  : 

Les  tendresses  de  l'amour  humain  y  font  un  si  agréahle  mélange  avec 
la  fermeté  du  divin,  que  sa  représentation  a  satisfait  tout  ensemble  les 
défots  et  les  gens  du  monde,  (m,  481.  Exam,  de  PoL) 

Vous  n'y  trouverez  ni  tendresses  d'amour,  ni  emportements  de  pas- 
sicmt,  ni  descriptions  pompeuses,  ni  narrations  pathétiques,  (vi,  3S7.  jéu 
Uct,  de  Sert,) 
Les  tendresses  du  sang  vous  font  une  imposture,  (v,  487.  D,  San,  166S.) 

....  A  traiter  cette  alliance 
Les  tendresses  des  cœurs  n'eurent  aucune  part,  (vn,  17.  jtgés.  a  10.) 
Si  vous  votdez.  Seigneur,  rappeler  mes  tendresses^ 
D  me  fiiut  des  effeU,  et  non  pas  des  promesses,  (vii,  489.  Sur,  645.) 

TENIR,  posséder,  être  le  maître  de  : 
....  Pensant  au  bel  œil  qui  tient  ma  liberté. 
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Je  ne  •nia  plu  qa*amoiir,  que  grâoe,  que  beanté.  fn»  447.  MUêu,  ^Si.) 
Cett  lui  qui  tUni  ma  foi,  o*est  lui  dont  j*ai  bit  choix,  (t,  S5.  Théod.  874.) 

TiNim  QUSLQUs  CHOSE  DB  qublqit'un  : 

Zéthèty  et  Ca]aïs,  et  PoUnx,  et  Castor, 

Et  le  charmant  Orphée,  et  le  sage  Nestor, 

Tons  Tos  héros  enfin  tiennent  de  moi  la  vie.  (n,  36a.  Méd.  441O 

De  qui  tenêz^youM  la  mort  de  don  Garcie?  (t,  4^1.  D.  San.  i538.) 

Txim  UN  SEimn,  l6  suivre  : 

Fais  que  ta  pureté  de  plus  en  plus  s'attache 

Aux  célestes  sentiers  que  tu  lui  fais  tenir,  (ix,  63o.  Hjrmn,  18.] 

Tnm,  TBim  pour,  estimer,  penser,  juger  : 

Je  tiens  leur  culte  impie.  —  Et  je  le  tUns  funcite.  (ni,  $17.  Pot,  64a.) 

Que  m*ofFriroit  de  pis  la  fortune  ennemie, 

A  moi  qui  tiens  le  trône  égal  à  l'infamie  ?  (rr,  61.  Pomp,  810.) 

Penses-tu  qn*après  tout  j*en  quitte  encor  ma  part, 

Et  tienne  tout  perdu  pour  un  peu  de  traverse?  (ir,  197.  Memt.  1073.) 

Cliton,  je  la  t'uns  belle,  et  m'ose  figurer 

Qu'elle  n*a  rien  en  soi  qu'on  ne  puisse  adorer,  (it,  393.  S,duMmU.  657.) 

....  Je  tiendrais  le  Roi  bien  simple  et  bien  crédule. 

Si  plus  qu'une  déesse  il  en  croyoit  le  sort.  (▼,  343.  Andr,  607.) 

Suze  ouTre  enfin  la  porte  au  bonheur  d'Italie, 

Dont  elle  roit  qu'il  [Loms  XJJl)  tient  les  intérêts  si  ehers. 

(x,  ixo.  Poés.  d»,  61. 
Voyes  ci-après,  Sa  Tsina,  te  croire. 

On  les  tient  pour  sorciers  dont  l'enfer  est  le  maître,  (m,  55 9.  Pol.  141 6.) 

Tenir  à,  suivi  d'un  substantif  : 

Les  plus  grands  y  tiendront  rotre  amour  à  bonheur,  (m,  5o5.  Poi,  39a.) 

Il  a  tenu  toujours  tos  ordres  à  bonheur,  (tii,  89.  Agés.  '971*) 

Il  n'est  pas  naturel  de  craindre  et  fuir  l'honneur, 

De  tenir  le  mépris  à  souTcrain  bonheur,  (vin,  a 5a.  tmit,  u,  iS7a.) 

Celui-là  seul  sait  mériter 

Qui  tient  les  mépris  à  bonheur.  (Tni,  3o5.  Inùt,  m,  96a.} 
....  Je  tiendrais  à  crime  une  telle  pensée,  (r,  186.  Sér,  699.) 
Il  tiendrait  à  faveur  et  bien  haute  et  bien  rare 

De  le  savoir,  Madame,  avant  qu'il  se  sépare,  (vii,  441.  Ptdeh.  1481.} 
Aussi  veux-je  tenir  à  faveur  souveraine 

D'avoir  peu  de  ces  dons  qui  brillent  an  dehors,  (vin,  38 1.  Imit.  ni,  a5i7.) 
L'amour  même  d'un  roi  me  seroit  importune. 
S'il  falloit  la  tenir  à  s\  haute  fortune,  (iv,  3x4.  S.  du  Ment,  456.) 
On  me  croit  son  disciple,  et  je  le  tiens  à  gloire.  (▼,  538.  Nie.  579.) 

....  Puis-je  croire 
Que  TOUS  tiendrez  enfin  ma  flamme  à  quelque  gloire?  (vn,  iBt.Att,  1786.) 
Recevez  de  la  mienne  (de  ma  main),  après  votre  victoire. 


TEN]  DE  CORNEILLE.  379 

Ce  qae  poniroit  nn  xoi  tenir  à  qnelcpe  gloire,  (x,  140.  Poés,  di»,  10.) 

Oui,  j'y  consens,  Absyrte,  et  tiendrai  même  à  grâce 

Que  du  roi  d'Albanie  il  remplisse  la  place,  (yi,  971.  Tois.  SyS.) 

Son  grand  cœur,  qa*à  tes  lois  en  vain  tu  crois  soomisy 

En  veut  aux  criminels  plus  qu'à  ses  ennemis, 

Et  tiendroit  à  malheur  le  bien  de  se  Yoir  libre. 

Si  Tattentat  du  ^1  affranchissoit  le  Tibre,  (rf,  84.  Pomp.  i4i3.) 

....  Je  tiens  maintenant  à  miracle  évident 

Qu'il  me  soit  demeuré  dans  la  bouche  une  dent,  (i,  939.  dfél.  i44^0 

....  Si  tn  ne  let  perds  {tes  pas  et  tes  discours)^  je  le  tieiu  à  miracle. 

(i,  40a.  rettp*,  61.) 
Sx  TENiH,  se  croire  : 

Je  me  tiens  trop  heureux  qu'une  si  belle  fille. 

Si  aage,  et  si  bien  née,  entre  dans  ma  famille,  (rr,  ao6.  Ment.  1917.) 

TcznB  psn  db  comptb  dk  quelque  chose  : 

Que  de  cette  farenr  tous  tenez  peu  de  compte!  (n,  5o3.  Jlitu,  laSg.) 

Tenib  en  haleine,  voyez  an  tome  I  du  Lexique^  p.  474,  Haleine. 

En  TENiBy  être  épris  de  quelqu'un  ;  quelquefois  aussi,  croire  à  des 
mensonges,  ajouter  foi  à  des  tromperies  : 

Tu  crois  donc  que  y  en  tiens?  —  Fort  arant.  —  Pour  Mélite? 

(1,  17a.  Mél,  507.) 
Depuis  quand  ton  Éraste  en  tient-il  pour  Mélite?  (i,  174.  JHél,  547.) 
Oh  I  qu'il  feroit  bon  voir  que  cette  humeur  rolage 
Deux  fois  en  moins  d'une  heure  eût  changé  de  courage  ! 
Que  mon  frère  en  tiendroit ,  s'ils  s'étoient  mis  d'accord  F 

(n,  a68.  Pi.  roy.  871.) 
Que  dis'tu  de  l'histoire,  et  de  mon  artifice  ? 

Le  bon  homme  «nW^iiMl?  m'en  suis-je  bien  tiré?  (ir,  178.  Ment,  687.) 
En  tiens'tu  donc  pour  mol?  —  J'en  tiens,  je  le  confesse. 

—  Autant  comme  ton  maître  en  tient  pour  ma  maîtresse  ? 

—  Non  pas  encor  si  fort,  mais  dès  ce  même  instant 
Il  ne  tiendra  qu'à  toi  que  je  n*en  tienne  autant. 

(iv,  373  et  374.  5,  du  Ment,  iSSq,  iSgo  et  iSga.) 
Ma  foi,  TOUS  en  tenez  aussi  bien  comme  nous,  (ir,  aaa.  Memt.  1484.) 

Êtbb  tenu  k  QTTELQu'uN  DB,  lui  être  obligé  de  : 

Que  je  vous  suis  tenu  de  ce  qu'il  n'en  sait  rien  !  (ir,  444.  iUus,  x88.) 

Tbnib,  nentralement. 

TBNim  CONTEE  QUELQu'uN,  locutîon  empruntée  au  langage  militaire , 
par  allusion  à  une  place  qui  soutient  vaillamment  le  siège,  l'assaut, 
qui  ne  capitule  pas  : 

Maclame,  est-il  des  cœurs  qui  tiennent  contre  tous?  (tii,  47*«  ^^'  si  a.) 
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Tmim  ronrn  QimLQu'inr,  être  dans  ses  intérêts,  dans  son  pard  : 

Je  De  dis  rien  do  oceiir,  il  tient  toujours  pour  elle,  (ti,  443.  Sert,  i8SS.} 

Tima  TiEy  se  rapprocher  de,  sentir  le  : 

•...  Votre  fermeté  tient  un  pen  du  barbare,  (in.  Soi.  Sor.  4S6.) 

(Il)  tient  à,  il  dépend  de  : 

j4  moi  ne  tiendra  pas  que  la  beauté  que  j*aime 

Ne  me  quitte  bientôt  pour  un  autre  moi-même,  (n,  aSy.  PL  roj.  syB.) 

//  ne  tiendra  qu'au  Roi  qu'aux  effets  je  ne  passe.  (▼,  5aa.  Nie,  ^^9') 

....  Tu  Terras  tout  ce  qu'il  te  faut  faire. 
Et  si  tu  ne  le  fais,  (7  ne  tiendra  qa*à  toi.  (x,  99 1.  Poès,  di^,  ao.) 

TÉPIDITÉ,  tiédeur  : 

Nous  laissons  attiédir  son  impuissante  ardeur. 

Qui  de  ttfpidité  dégénère  en  froideur,  (tiii,  71.  Imit»  i,  698.) 

Si  telle  est  ma  foiblesse  et  ma  tépidité^ 

Au  milieu  d'un  secours  de  puissance  infinie....  {yui^  6o3.  Imit.  tw^  49 ^O 
Sais-tu  que  l'assoupissement 

Où  te  laisse  plonger  ta  langueur  insensible 

T'acbemine  à  grands  pas  à  l'endurcissement, 

Et  qu'à  force  de  temps  il  devient  invincible? 
Qu'il  est  de  làcbes,  qu'il  en  est, 
Dont  la  tépidité  s'y  plait  {dans  rassot^issement)\ 

(▼m,  639.  Imit,  iT,  ia43.) 

Ce  terme  mystique  ne  se  trouve  pas  dans  les  dicttoniuiires. 

TERME,  statue  da  dieu  Terme,  borne  snrmontée  d'un  simulacre 
de  tète  humaine  : 

Une  vierge  et  martyre  sur  un  tbéAtre  n*est  autre  cbose  qn*nn  Terme 
qui  n'a  ni  jambes  ni  bras,  et  par  conséquent  point  d'action,  (v,  13.  Exam. 
de  Théod.) 

Tbrmb,  an  pluriel,  borne,  limite,  état,  position,  au  figuré  : 

Mais  parlez  à  son  père,  et  bientôt  son  pouvoir 

Remettra  son  esprit  aux  termes  du  devoir,  (n,  464*  /^*  596.) 

Mon  cœur,  jusqu*à  présent  à  l'amour  invincible, 

Ne  se  maintient  qu'à  force  aux  termes  d'insensible,  (i,  i54.  iféL  ai8.) 

....  Ce  n'est  pas  pour  être  aux  termes  d'en  mourir 

Que  d*en  pouvoir  guérir  dès  qu'on  s'en  veut  guérir. 

(vii,  419.  Pulch.  899.; 
Tnin,  délai  : 

Je  n'ai  prescrit  qu'un  jour  de  terme  à  son  départ,  (n,  39$.  Méd,  1107.) 
TaaiiB,  expression  : 

Ses  mœurs  sont  inégalement  égales,  pour  parler  en  termes  de  notre 
Ariatote.  (m,  83.  dvert.  du  Cid.) 
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TERMINER  (Sb)  à,  aboutir  à  : 

....  Quand  je  l'ai  ponasée  à  quelque  yiolenoe, 
L'amour  de  sa  Flavie  en  rompt  tous  lej  efFets, 
Et  réclat  ^*en  termine  à  de  noaveaux  bienfaits.  (▼,  ao.  Théod,  78.) 

TERNIR,  an  figaré,  rendre  terne,  effacer  : 
Pensez-Tous,  pour  pleurer  et  ternir  tos  appas , 
Rappeler  TOtre  amant  des  portes  du  trépas?  (ii,  489*  iUut,  loSg.) 
Cbobis-moi  sealement  quelque  nom  dans  l'bistoire 
Pour  qui  tu  yeuilles  place  au  temple  de  la  Gloire, 
Quelque  nom  favori  qu'il  te  plaise  arracher 
A  la  nuit  de  la  tombe,  aux  cendres  du  bûcher. 
Soit  qu'il  faille  ternir  ceux  d'Énée  et  d'Achille 
Par  un  noble  attentat  sur  Homère  et  Virgile, 
Soit  qu'il  faille....  (vi,  laa.  Vers  à  Fouequet^  ^\,) 
A  peine  tu  parois  les  armes  à  la  main , 

Que  tu  /«r/iûles  noms  du  Grec  et  du  Romain,  (x,  178.  Poés,  div,  44.) 
Cette  rue  en  son  sein  jette  une  ardeur  nouvelle 
D'emporter  une  gloire  et  si  haute  et  si  belle. 
Que  devant  ces  témoins  à  le  voir  empressés 

Elle  ait  de  quoi  ternir  tous  les  siècles  passés,  (x,  368.  Poés.  div,  348.) 
S'il  veut  ternir  un  ouvrage  immortel. 

Qu'il  fasse  mieux,  (x,  80.  Poés,  div.  14.) 

TERRASSER,  au  figuré  : 

n  {Philippe  Auguste)  terrassa  d'Othon  la  superbe  grandeur. 

(Xy%iï.Poés.di9.%S6,) 
TERRE. 

PjLm  TBHBE,  au  propre;  mettbb  par  tebhb,  renverser;  étu  pak 
TBR&s,  être  renversé  : 

Se  jetant  à  ces  mots  sur  le  vin  et  l'encens. 

Après  en  avoir  mis  les  saints  vases  par  terre,,.,  (ni,  Sa6.  PoL  853.) 

Que  les  champs  soient  noyés,  les  montagnes ^ar  terre, 

(ix,  io3.  Off.  r,  li.) 

Pae  teeab,  an  fig;uré;  jbter  paa  tbube,  tomber  par  tbbre  : 

Un  même  instant  conclut  notre  hymen  et  la  guerre, 

Fit  naître  notre  espoir  et  \ejeta  par  terre,  (iii,  290.  Hor^  176.) 

Quel  revers  imprévu  !  quel  éclat  de  tonnerre 

Jette  en  moins  d'un  moment  tout  mon  espoir  par  terre  !  (vi,  68 .  Perth .  1 104 .  ) 

Toute  votre  félicité. 

Sujette  à  l'instabilité, 

En  moins  de  rien  tombe  par  terre,  (m,  SSg.  Pol,  ma.) 

Terrb  iNcoinfUB,  voyez  ci-dessus,  p.  i3  et  14,  Inconnu. 

TERREUR  (DoNNBR  la)  db  : 

Pîson  veut  cependant  amuser  leur  fureur, 
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De  vos  reMendmentt  leur  Jomur  la  Umur.  (ti,  646.  ùik»  i6ao.) 

TERROIR,  pays,  contrée  : 

Maxime,  je  tooi  fau  gonremeiir  de  Sicile  : 

Allez  donner  met  lois  à  oe  terroir  fertile,  (m,  4i3«  Cim.  6340 

TÊTE. 

Allbe  "rtTB  BAUSte  GOHTEB,  voy&t  au  tome  I  du  Lexique ,  p.  m, 
Baissa. 

Fai&b  tête  À,  tenir  tète  à  : 

....  Tandis  qn*îl  fait  tête  aux  princes  d* Arménie, 

Noos  pouvons  sans  péril  briser  sa  tyrannie,  (iy,  4^^*  ^0^*  65i.) 

Sei^eur,  il  faut  ici  faire  tête  à  l'orage,  (ti,  io5.  QEd,  i685.) 

Des  monarques  d'un  sang  qui  sache  gouyemer. 

Qui  sache  faire  tête  à  vos  tyrans  du  monde,  (vi,  43 1.  Sert,  1600.) 

AvoiH  AU-Dussus  DE  SA  TÈTB,  au-des8us  de  soi  : 

TX*ayatU  plus  que  les  Dieux  au^dessut  de  sa  tête,..,  (ir,  79.  Pomp,  i^SS.) 

Mbttbb  qvblqu'ok  8UB  SA  TÈnoLf  le  choisir  pour  chef  : 

Je  TOUS  le  dis  encor  :  mettre  Othon  sur  nos  têtes, 

Cest  nous  livrer  tons  deux  à  d*horribles  tempêtes,  (ti,  6o3.  Otk»  657.) 

TftTE,  chef  : 

L'empire  est  à  donner,  et  le  sénat  s'assemble 

Pour  choisir  une  tête  à  oe  grand  corps  qui  tremble,  (vn,  383.  PuÉek,  36.) 

Qu'on  nomme  crime,  ou  non,  ce  qui  fait  nos  débats. 

Sire,  j'en  suis  la  tête,  il  n'en  est  que  le  bras,  (ni,  146.  Cid,  734») 

TAtb,  pour  ta  personne  même  : 

C'est  générosité  quand  pour  venger  un  père 

Notre  devoir  attaque  une  tête  si  chère,  (ni,  169.  Cid,  1198.) 

....  Pour  venger  mon  père, 
Pai  bien  voulu  proscrire  une  tête  si  chère,  (m,  193.  Cid,  1736.) 

....  C'est  en  ses  mains  que  le  Roi  votre  frère 
A  déposé  le  soin  d'une  tête  si  chère,  (iv,  463.  Bod,  784.) 

....  Pour  garantir  une  tête  si  chère, 
Je  vous  irou  chercher  jusqu'au  lit  de  mon  père,  (v,  37.  Théod.  33 1.) 
Je  te  laissai  partir  afin  que  ta  conquête 

Remtt  sous  mon  empire  une  plus  digne  tête,  (vi,  3o5*  Tois.  it8i.) 
Toyes  le  Lexique  de  Racine. 

TttEy  employé  senl  comme  jurement  : 

Us  sont  d'intelligence.  Ah,  tête!,,,  (u,  483.  Illus.  gZg.) 

On  dÎMit  plus  ordiuaûrement  tétebleu,  expraasioa  adooeie  pour  Tiié-Dieu. 

THÉÂTRE  (Pbbudu  le),  Toyei  ci-dessos,  p.  iiS,  Peshulb. 
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TIEN,  TIENNE. 

Vii  pour  ton  cher  tyran,  tandis  qoe  je  meurs  tienne,  (m,  419.  Cin.  io38.) 

TIERCE. 

.. ..  Cet  esprit  adroit,  qui  Ta  dopé  deux  fois, 

Deroit  en  galant  homme  aller  jusques  à  trois  : 

Toutes  tierces,  dit-on,  sont  bonnes  ou  mauvaises,  (iv,  918.  Ment,  i6o5.) 

Voyez  la  note  i  de  la  page  iadiqnée. 

TIERS,  troisième  (personne)  : 

Recevez-moi  pour  tiers  d'une  amitié  si  belle,  (iv,  388.  S.  du  Ment,  xgoi.) 

TIGE,  au  figuré  : 

....  Le  grand  saint  Louis,  la  tige  des  Bourbons,  (x,  an.  Poés.  Mv.  aSi.) 

TIGRESSE,  an  figuré  : 

Va  donc,  heureux  rival,  rejoindre  ta  princesse. 

Dérobe-toi  comme  elle  aux  yeux  d'une  tigreue.  (v,  8a.  Théod.  1484.} 

TIRE-D'AILE  (À),  au  figuré  : 

On  ne  voit  rien  de  libre  à  Tégal  d*un  vrai  zèle, 
Qui  sans  rien  désirer  s'élève  à  tire^aile 

Au-dessus  de  tous  ces  bas  lieux,  (vm,  4a3.  imit.  in,  3345.) 

TIRER,  activement. 

Tium  DB,  ôter,  retirer  de,  au  propre  et  au  figuré  : 

n  lui  fiiudroit  du  front  tirer  le  diadème,  (v,  585.  Nie.  i663.) 

Est-ce  lui  qui  naguère  aux  dépens  de  sa  vie 

Sauva  des  ennemis  votre  empereur  Décie, 

Qui  leur  tira  mourant  la  victoire  ^^ mains?  (ni,  495.  PoL  17$.) 

Tm  tiré  de  ce  joug  les  peuples  opprimés,  (vu,  5o.  Jgés.  1034.) 

TUXK  DES  AVAlfTÂGBS  DB  : 

Vous  n'en  serez  pas  désavoué  par  Aristote ,  qui  souffre  qu'on  mette 
quelquefois  des  choses  sans  raison  sur  le  théâtre,  quand  il  y  a  apparence 
qu'elles  seront  bien  reçues,  et  qu'on  a  lieu  d'espérer  que  les  avantages  que 
le  poème  en  tirera  pourront  mériter  cette  grâce,  (vi,  363.  Au  teet.  de  Sert,) 

Tube,  arracher,  au  figuré  : 

L'image  de  l'empire  en  de  si  jeunes  mains 

M'a  tiré  ce  soupir  pour  TEtati  que  je  plains,  (vu,  397.  Puich,  39a.) 

Tiua  k  801,  au  figuré  : 

Mourez,  mais  en  mourant  ne  souillez  point  ma  gloire. 
-*  La  mieime  se  flétrit,  si  César  te  veut  croire. 
--  Et  la  mienne  se  perd,  si  vous  tirez  à  vous 
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Toute  oeUe  qui  sait  de  n  ^néreax  ooapg.  (tu^  467.  Cm.  x643.) 

Il  pounuiToit  Pompée»  et  chérit  sa  mémoire  ; 

Et  Teut  tirer  à  soi,  par  un  courroux  aooort, 

L'iiomieur  de  sa  Tengeanoe  et  le  fruit  de  sa  mort.  Cit,  7a.  Pomp.  1087.) 

Ti&BB  APBis  SOI,  entraîner,  dans  un  sens  favorable  : 

Son  amour  épandu  sur  toute  la  famille 

Tire  après  lui  le  père  aussi  bien  que  la  fille,  (in,  S69.  Pol,  1776.) 

TiBBA,  absolument,  pour  tirer  de  prison^  délivrer  : 

....  Pour  sa  délivrance 
Je  Tais  de  mes  amis  faire  agir  la  puissance. 
Que  si  tous  leurs  efforts  ne  peuvent  le  tirer ^ 
Pour  m'acquitter  vers  lui  j'irai  me  déclarer,  (rv,  3i8.  S,  du  Ment,  545.) 

TiEEE  UNE  CHOSE  EN  EXEMPLE,  la  donner  comme  méritant  d^ètre 
imitée,  de  servir  d'exemple  : 

Je  ne  me  mettrai  pas  en  peine  de  justifier  cette  licence  que  j*ai  prise  : 
Téréuement  Ta  assez  justifiée,  et  les  exemples  des  anciens  que  j*ai  rap- 
portés sur  Rodogune  semblent  l'autoriser  suffisamment;  mais  à  parler 
sans  fard,  je  ne  voudrois  pas  conseiller  à  personne  de  la  tirmr  en  exemple, 
(▼,  144.  Au  lect.  à'Hér.) 

....  De  ces  choses....  qu*il  ne  feroit  pas  bon  tirer  en  exemple  pour  con- 
duire une  action  véritable  sur  leur  plan,  (v,  i5i.  Exam,  d*Bér,) 

TiHBB  (avec  le  pinceau,  le  crayon,  etc.)  la  figure,   la   ressem- 
blance, une  copie,  portraire,  peindre,  représenter  : 

O  pauvre  comédie,  objet  de  tant  de  veines, 

Si  tu  n*es  qu'un  portrait  des  actions  humaines, 

On  te  tire  souvent  sur  un  original 

A  qui,  pour  dire  vrai,  tu  ressembles  fort  mal  !  (11,  a8.  dd,  du  Pal .  175.) 

Assez  heureusement  ma  muse  s'est  trompée. 

Puisque,  sans  le  savoir,  avecque  leur  portrait 

Elle  tirait  du  tien  un  admirable  trait,  (x,  97.  Poés,  di9,  40.) 

....  Ce  ne  sont  enfin  que  rayons  inconstants, 

Qui  vont  de  l'un  à  l'antre,  et  qui  n'ont  que  leur  temps.... 

Tire  avec  ton  pouvoir  leur  éclat  vagabond,  (x,  119.  Poés,  dip,  63.) 

TiEEB,  neutralement. 

TiEEE  1,  se  rapprocher  de,  ressembler  à  : 

....  L'air  de  son  visage  a  quelque  mignardise 

Qui  ne  tire  pas  mal  à  celle  de  Dorise.  (i,  3 ta.  CRt.  65o.) 

On  dit  encore  en  ce  sens  tirer  sur,  mais  ce  n'est  guère  qu'en  pariant  des  codknn  .* 
«  cela  tire  eurXe  bleu,  sur  le  violet.  » 

TiBBR  i  COUPS  PERDUS,  k  COUP  PBEDU,  voyez  au  tome  I  du  Lejeiqmt, 
p.  aa5  et  aa6,  Coup. 
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TiREa  EN  uoNGUBUK,  voyez  ci-dessus,  p.  57,  Longueur. 

TiBsa  PAYS  : 

....  U  faut  <pie,  Tiin  mort,  l'antre  tire  pays,  (u,  i85.  Saiv,  11 19.) 


«  Tirer,  AU«r  deaen  quelque  pays,  pergere...;  comme  :  il  tire  en  Italie;...  et,  Mlun 
ceste  signification  I  les  Teneurs  disent  raie  beste  tirer  pajrs,  quand  elle  ne  s'amuse  à 
raser  et  tournoyer,  mais  suyt  les  droite»  voyes  on  roates.  n  (Nioot.) 


TISSU,  participe,  au  figuré  : 

....  Je  dois  cette  gràoe  à  l'amour  de  la  Reine, 

D'épargner  ma  présence  aux  devoirs  de  sa  haine. 

Puisque  de  notre  hymen  les  liens  mal  tiuus 

Par  ces  mêmes  devoirs  semblent  être  rompus,  (vi,  ao3.  0£J,  i63i.) 

Tjssu,  substantivement,  au  figuré,  enchaînement,  suite  : 

Il  lira  seulement  l'histoire  de  ma  vie. 

Le,  dans  un  long  tissu  de  belles  actions, 

Il  verra  comme  il  faut  dompter  les  nations,  (m,  ii5.  Cid,  187.) 

TISSURE,  au  figuré,  liaison  d'un  discours,  d'un  ouvrage  de  litté- 
rature : 

L'ingénieuse  tissure  des  fictions  avec  la  vérité ,  ou  consiste  le  plus  beau 
secret  de  la  poésie,  produit  d'ordinaire  deux  sortes  d'effets,  selon  la  di- 
versité des  esprits  qui  la  voient,  (ni,  474-  abrégé  du  mort,  de  S,  PoL) 

J'ai  été  assez  heureux  à  les  inventer  (les  machines)  et  à  leur  donner 
place  dans  la  tissure  de  ce  poème,  (v,  397.  jirg,  d^Jndr.) 

Je  puis  m'arréler  où  je  me  trouve  las,  sans  craindre  d*en  rompre  la  tis- 
sure, (viii,  ^o.  Au  Lct,  de  tlmit,) 

Cette  expression  était  alors  assez  fréquemment  employée,  comme  le  prouvent  les 
exemples  suivants,  allégués  par  Richeletdans  son  Dictionnaiie-  (1680)  :  «  La  tissure  de 
Id  clause  est  une  et  indivise.  »  (Patru,  la*  jjtaidojrer.)  —  «  Lu  tissure  de  cette  bis- 
tuire  est  fort  belle.  »  (Cassugnes ,  Dialogues  de  VOrateur  de  Cicéron.) 

TITRE,  prétexte  : 

Tu  masques  tes  désirs  d'un  faux  t'ure  de  crainte.  (11,  384*  Méd.  886.; 

À  BON  TITBS  : 

Elle  agit  de  sa  part  en  oœur  indépendant, 

En  amante  à  bon  titre,  en  princesse  avisée,  (vi,  i48«  OEd,  3a5.) 

A  TITBX  DS  : 

On  s'introduit  bien  uncQxàtitre  de  vaillant,  (iv,  i58.  Ment,  33a.) 

TOILE  DB  SOIE. 

<t  Toile  très-claire  faite  de  soie,  dont  les  dames  se  font  des  mouchoirs  de  cou,  qui 
iVmpéchent  point  qu'on  ne  voie  leur  gorge  à  travers.  >»  {Dictionnaire  de  Fmretière,) 
—  Le  Dictionnaire  de  Trévoux  ajoute  que  cette  toile  n'était  point  croisée  et  qu'elle 
îtait  faite  sur  le  métier  avec  de  la  s<iie  filée. 

CoaaxujLB.  xii  '^S 
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On  lit  diuis  ia  Galerie  du  Paltùs^  représentée  en  1034  : 

Mais  vous,  que  tous  Tendez  de  ces  toiles  de  soie! 

LA  LiifGiEB.  De  Trai,  bien  que  d*abord  on  en  Tendit  fort  peu» 

A  présent  Dieu  nous  aime,  on  y  court  comme  au  lea; 

Je  n'en  saurois  fournir  autant  qu*on  m*en  demande  : 

Elle  sied  mieux  aussi  que  celle  de  Hollande, 

DécouTre  moins  le  fard  dont  un  Tisage  est  peint, 

Et  donne,  ce  me  semble,  un  plus  grand  lustre  au  teint. 

(n,  ai.  Gui.  du  Pal.  78. 
Il  y  vnkt  dans  la  première  édition  : 

Et  moins  blanche,  elle  donne  on  plus  grand  lostre  au  teint. 

ToiLB  DB  HoLLAimB,  i^oycz  Texemple  précédent,  et  aa  tome  I  du 
lexique^  p.  4^^»  Hollaudb. 

TOISON  DOBÉB,  toison  d'or  : 

Pour  moi,  tout  aussitôt  que  je  Ten  Tis  parée. 

Je  ne  fis  plus  d*état  de  la  toison  dorée,  (n,  869.  Méd,  586.) 

TOMBER,  au  propre. 

ToMBBE  A  BAS  (de),  être  rcnversé  (de)  : 

Ils  TOUS  ont  TU  courir,  tomber  le  mort  à  bas,  (nr,  347.  S,  du  Ment.  1116.^ 
Tomber  à  bas  d^un  trône  est  un  sort  rigoureux,  (ti,  3i8.  Tois.  1466.) 

ToMBBB  PÀB  TBBBB,  Yoyez  ci-dessus,  p.  38i,  Tbbbb. 

ToMBBB,  au  figuré  : 

On  s'étonnera  peut-être  de  ce  que  j*ai  donné  à  cette  tragédie  le  nom  de 
Rodogune  plutôt  que  celui  de  Cléopatre,  sur  qui  tombé  toute  Taction  tra- 
gique. (iT,  416.  jépert,  de  Rod,) 

Cest  à  cette  extraordinaire  et  admirable  piété.  Madame,  que  la  France 
est  redeTable  des  bénédictions  qu'elle  Toit  tomber  sur  les  premières  aunes 
de  son  roi.  (in,  ^y^.  Épit.  de  Pot,) 
Quand  je  Tai  fait  tomber  dessous  Totre  pouvoir,  (tii,  9a.  -dgés,  aoSy.) 

Qu'un  homme  prenne  querelle  aTec  un  autre ,  et  que  l'ayant  tué  iJ 
Tienne  à  le  reconnoitre  pour  son  père  on  pour  son  frèie ,  et  en  tombe  au 
désespoir,  cela  n'a  rien  que  de  Traisemblable.  (i,  74.  Disc,  de  la  Trag,] 

Ce  pauTre  amant  en  tombe  en  désespoir,  (i,  i36.  Arg,  de  Af^/.) 
Un  homme  tel  que  moi  Toit  sa  gloire  ternie, 
Quand  il  tombe  en  péril  de  quelque  ignominie,  (ui,  35 1.  Hor.  i584.) 

ToMBBB  DB  HAUT,  toiuber  de  son  haut,  être  surpris»  stupéfidt  : 
A  vous  dire  le  Trai,  je  tombe  de  bien  haui,  (ir,  iSg.  Ment.  35a.) 

Voix  TOMBANTE,  voix  faible,  voix  basse  : 

Lui,  d'une  poix  tombante  offrant  ce  don  fatal  : 

«  Seignem*,  vous  n'avez  plus,  lui  dit-il,  de  rÎTal.  »  (xv,  Sq.  Pomp.  755.} 
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TON,  TA,  adjectif  possessif  : 

C'est  là  ton  pur  ouvrage,  et  oe  qu'en  vatu  ta  France 

Elle-même  a  tenté  sous  une  autre  puissance,  (x,  906.  Poés*  di»,  178.) 

Ces  vers  s'adressent  à  Louis  XIY. 

Je  laisse  à  ton  Jason  le  soin  de  nous  renger.  (ii,  41 1.  Mtd,  1437.) 

Ton^  dans  œ  Ters,  marque  une  empliase  ironiqoe. 

Voyes  Vorax,  ci-après^  p.  43a  et  433. 

TON,  substantif  : 

Un  ion  de  Toix  trop  rude  on  trop  impérieuse....  (x,  i45.  Poés,  div,  40.) 

....  Ne  noos  livrez  pas  aux  Hmê  mélancoliques 

D'on  style  estropié  par  de  vaines  critiques,  (x,  336.  Poés.  dip,  9.) 

TONNERRE,  au  figuré  : 

Je  m'y  suis  fait  quatre  ans  craindre  comme  un  tomwre, 

(iv,  148.  Ment.  169.) 
Seigneur,  n'attirez  point  le  tonnerre  en  ces  lieux,  (iv,  3o.  Pomp,  79.) 
Vous  voulez  que  le  ciel,  pour  montrer  à  la  terre 
Qa'on  peut  innocemment  mériter  le  tonnerre^ 
Me  laisse  de  sa  haine  étaler  en  ces  lieux 
L'exemple  le  plus  noir  et  le  plus  odieux!  (vi,  lia.  OEd.  i858.) 

Tonnerre  ne  se  dit  plus  guère  au  figuré  qu'en  porlaot  d*nn  grand  bruit  ;  dans  le  sens 
où  Corneille  prend  id  ce  mot,  c'est  ^hÊXàtfoudre  qu'on  emploie.  Voyez  Foudrs. 

Cou»  DB  TOHHBaESy  au  figuré,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  aaS, 
Coup. 

TORRENT,  au  figuré  : 
'     Cette  source  de  gloire  en  torrents  infinie ,. . . 

J*ai  retrouvé  son  nom»  la  Libéralité,  (x,  lai.  Poés,  div,  iio.) 

Mn  veine,  qui  charmoit  alors  tant  de  balnstres, 

N*eat  pins  qu'un  vieux  torrent  qu'ont  tari  douze  lustres. 

(x,  187.  Poéi.  di9.  39.) 
Voyez  d-dessos,  p.  3 16,  Ruissbâux. 

TÔT,  prumptement  : 

SoÎTez-moi  dans  le  temple,  et  tét^  et  sans  excuse,  (v,  4i*  Théod.  556.) 
PaTOae,  et  hautement,  et  tàt,  et  sans  excuse,  (v,  41.  Tkéod.  568.) 
Da  jaloux  Gnndébert  l'ambitieuse  haine 

Fondant  sur  Pertfaarite,  y  trouva  tât  sa  peine,  (vi,  a3.  Perth.  60.) 
Venez,  venez,  mon  Dieu,  venez  tôt  à  mon  aide,  (ix,  a59.  Pi,  pin.  89.) 
OnvTons  à  oe  grand  prince,  ouvrons-lui  tôt^  dit-elle. 

(x,  iio.  Poéê,  di9,  63.) 
....  Je  n*en  oonnois  point  qui  n'eAt  tét  préféré 
Les  ombres  de  la  Nuit  aux  clartés  de  la  Lune,  (x,  i54.  Poiê.  div,  7.) 
Il  leur  montre  à  doubler  leur»  files  et  leurs  rangs, 
A  changer  f^f  de  fitce  aux  ordres  différents»  (x,  199.  Poée.  dU,  7a.} 
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TOUCHANT,  préposition  : 

Ami,  Yeux-ta  tavoir,  touchant  cet  deux  sonneu 
Qui  partagent  not  cabineu, 
Ce  qu'on  pent  dire  avec  justice  ?(xy  ia8.  Poés,  diy,  i.) 

TOUCHE. 

Non, la  yérité  pore.  —  En  est-il  dans  u  bouche? 

—  Voici  pour  votre  adresse  une  assez  rude  touche,  (nr,  aa5.  Memt,  iSS8.' 

«  On  dit  irapalairement  qu'un  homme  craint  la  touche,  pour  dire  qu'il  cnint  i'ètn 
grondé,  maltraité,  katta.  Dan»  le  même  style,  on  le  dit  figttrément  des  maladin  ft  de 
tout  aocident  CIcfaeux.  Il  a  été  longtemps  malade,  ii  a  eu  mme  forte  toucha.  Cette  mou- 
velU  taxe  est  une  rude^  une  teirihie  touche,  m  (Dictiannaire  de  Trévoux  J) 

TOUCHER,  au  propice  : 

....  Touche t  cocher,  (i,  457-  f^euvf,  ii43*) 

«  Ce  mot  se  dit  entre  ehartiers  et  eochers,  et  veut  dire  chasser  avec  k  r«MBM  :  tomdte, 
cocher,  »  Richelet,  après  avoir  ainsi  défini  le  mot  dans  son  Dictionnaire  (1680),  àtt  lo 
deux  exemples  suivants  : 

Lors  ayant  fait  toucJier  an  faubourg  SainuGermain , 

Il  se  mit  à  sourire,  et  me  presse  la  main.  (Sorrazin,  Poésie*.) 

—  Touchant  ses  cheTaux  ailés,  elle  me  promena  par  tout  le  OKiade.  (D'Afalanoonrt,  m- 
dnction  de  Lucien. 

ToucEBB,  au  figuré,  être  près  : 

Ma  fille ,  c^est  donc  là  ce  royal  hyménée 

Dont  nous  pensions  toucher  la  pompeuse  journée!  (n,  409.  Méd.  1398.] 

ToucBsa  À,  se  rattacher  à,  en  parlant  des  liens  de  parenté  : 

Ceux  dont  elle  dépend  {votre  affaire)  sont  de  ma  connoissanoe  , 

Et  même  à  la  plupart  je  touche  de  naissance,  (iv,  Saa.  S,  du  Ment.  640.) 

Pourrez-Yous  le  convaincre  ?  —  Et  par  sa  propre  bouche. 

—  A  nos  yeux  ?  —  A  vos  yeux.  Mais  peut-être  il  voiu  touche. 

(vi,  193.  œd.  1390 
ToucHEB,  faire  impression,  émouvoir  : 

....  Tout  autre  intérêt  ne  touche  qu*à  demi,  (i,  173.  Mél.  538.) 
Tous  trois  désavoueront  la  douleur  qui  te  touche,  (m,  353.  Uor.  16.) 3.^^ 
....  Que  sert  de  parler  de  ces  trésors  cachés 

A  des  esprits  que  Dieun*a  pas  encor  touclUs?  (m,  544*  ^^'«  i>34.) 
J*espéroi8  que  Téclat  dont  le  trône  se  pare 

Toucheroit  vos  désirs  plus  qu'tm  ohjet  si  rare,  (iv,  436.  Rod,  140.) 
....  Tout  ce  qu*ou  voit  de  gloire  temporelle 
Ne  les  touche  d'aucun  deiir.  (vui,  ao5.  Imît,  11,  60a.) 

TOUR,  action  de  tourner,  mouvement  en  rond,  révolation  : 

Un  tour  d'œil  trop  sévère,  une  omhre  de  fierté 

M*eùt  peut-être  à  vos  yeux  rendu  ma  liherté.  (x,  145.  Pods,  die,  41  fv.} 

Avant  que  le  soleil  ait  (ait  encore  on  tour.,.,  (i,  375.  Méd.  695.) 
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TOUBS  DB  MAIN,  COUpS  : 

Je  ne  connoîs  qn'iin  d'eux ,  et  c'est  là  le  retour 
De  quelques  tours  de  main  qu'il  reçut  l'autre  jour. 

(n,  3i.Gal.du  Pal,  9148.) 
Compares  la  locntîoii  Tour  de  hra». 

T0UB9  trait  de  finesse,  d'habileté,  quelquefois  forfait,  crime,  com- 
plot, dans  le  style  de  ta  tragédie  : 

....  Quand  ce  perfide  tour 
Auroit  eu  pour  objet  le  moindre  de  ma  cour, 
Je  derrois  au  public,  par  un  honteux  supplice, 
De  telles  trahisons  l'exemplaire  justice,  (i,  3i6.  CUt,  711.) 
....  Il  n*est  pas  à  croire,  après  ce  l&che  tour^ 

Que  le  Prince  ose  plus  trarerser  notre  amour,  (t,  35a.  C/iV.  iBSg.) 
Chaque  instant  de  sa  vie,  après  ce  lâche  tour  y 

Met  d'autant  plus  ma  honte  avec  la  sienne  au  jour,  (m,  3a6.  Uor,  1049.) 
....  C*est  un  lâche  tour  qu'on  le  force  à  jouer.  (▼,  489.  JD.  San,  1704. 
Tons  deux  m'ont  accusée ,  et  tous  deux  avoué 
L'infâme  et  lâche  tour  qu*un  prince  m'a  joué,  (y,  559.  iVîc.  1074.) 
Il  TOUS  sied  mal  pour  lui  de  me  demander  grâce  : 
Non  que  je  la  refuse  â  ce  perfide  tour,.,,  (vi,  545.  Soph,  171 7.) 
Les  prédécMMon  de  Corneille  employaient  de  même  cette  expression  : 

O  deslojales  maina  qni  sons  coolenr  d'amour 
Le  receustes  poor  faire  on  si  malheureux  tour/ 

(Gamier,  Corntlie,  acte  III,  vers  940.) 

JoTTsa  n'im  tocb,  voyez  ci-dessus,  p.  34,  Jorsa. 

Toua,  manière  de  tourner  (une  poésie)  : 

rignore  encor  le  tour  du  sonnet  et  de  l'ode,  (x,  177.  Poes,  dip.  3o.) 

TOURNEMAIN  (Uir),  le  temps  de  tourner  la  main  : 

La  pondre  que  tu  dis  n'est  que  de  la  commune  , 
On  n'en  fait  plus  de  cas  ;  mais ,  Cliton ,  j'en  sais  une 
Qui  rappelle  sitôt  des  portes  du  trépas , 
Qu'en  moins  d'un  tournemain  on  ne  s'en  sourient  pas. 

(nr,  ^04,  Ment.  1191.) 
Il  j  avait  dans  les  premières  éditions,  jusqu^en  1660  indnsivement  : 

Qn*en  moins  de  fermer  Toeil.... 
n  ne  faut  pas  confondre  tournemain  et  tour  de  main  :  voyei  d-dessns  Toca. 

TOURNER,  activement  : 

....  Tournant  le  discours  sur  une  antre  matière, 

U  n'a  ni  refusé,  ni  souffert  ma  prière,  (ir,  78.  Pomp.  ia33.} 

Totiama  m  : 

Qéobule  survient  avec  quelques  amis , 
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[ib]  fc^offrent  tous  enden  aux  hasards  du  deroir.  (x,  191.  Poês,  éCp.  9S.] 
Je  t'offre  tous  entiers  et  mon  corps  et  mon  âme.  (jm,  629.  Jmii,  ir,  1039. 
J*en  crojois  ses  regards ,  ^  tous  remplis  d*amoar, 
Étoient  de  la  partie  en  un  si  lâche  tour,  (i,  197.  âféL  893.) 
n  ne  faut  que  partir ,  j*ai  des  cheraux  tous  préu,  (n,  5oo.  lUtu.  laii.) 
....  Tous  honteux  d'aroir  tant  balancé. 

Ne  soyons  plus  en  peine....  (nr,  i94-  C*^9  347  ^^^-) 

Telle  est  la  leçon  de  la  première  édition  (1637),  d'une  des  impreMÎoBft  de  i638,  rt 
de  rédition  de  1639.  En  1644,  G>Tnenie  a  mia  tomt  an  aingnlier,  non  poor  éritcr 
Taocord,  mais  paroa  qne  le  sens  Teot  le  nngniier  et  que  dans  res  ren  Rodiigne  paHe 
de  lui  lenl. 

Un  excès  de  plaisir  nous  rend  fou/ languissants,  (m,  176.  Cul,  i35i.) 
....  U  les  tient  pour  lui  déjà  tout  assurés,  {rm,  685.  Imit.  ir»  9188.) 

Malgré  la  longue  remarque  de  Vangelas  (p.  95-97)  sur  tout  adverbe,  où  II  établit  (ca 
1647)  quels  sont  les  cas  où  il  s'accorde  avec  le  nom,  Fosage  de  Taceord  en  toat  ex», 
tant  au  féminin  qu'au  pluriel,  est  demeuré  assea  général  pendant  preaqoe  tout  le  dn- 
aeptième  siècle.  Ménage,  dans  ses  Observations  (p.  3i  et  soivantes,  a*  édldun,  167S). 
trouve  la  remarque  de  Yauçclas  •<  très-fausse,  »  et  défend  l'ancien  usage  par  Vezesplr 
de  la  plupart  des  écrivains  français,  y  compris  le  sien.  De  Corneille  il  cite  an  passai>e 
du  Cid,  rapporté  plus  baut,  c  tons  honteux,  »  sans  parler  de  la  leçon  noareBe  de  1644- 

....  Toi  qui,  tout  sortant  encor  de  la  victoire, 
Regardes  mes  travaux  du  séjour  de  la  gloire....  (ni,  538.  PtU.  1089.) 
«  Tout  sortant,  »  c'est-à-dire,  ne  faisant  que  de  sortir,  sorti  toat  récenuBcat. 
Voyes  ci-après,  Tout-puissaiit,  p.  393,  Vrai  (Tout),  p.  435  et  436. 

Tout  db  ce  pas  : 

Suis-moi  tout  de  ce  pas ,  que  l'épée  à  la  main 

Un  sî  cruel  affront  se  répare  soudain,  (i,  194.  Mil,  853.) 

Allons  tout  de  ce  pas  réclamer  tous  son  aide,  (ti,  i5i.  OEd,  398.) 

Tâchez  de  lui  parler.  —  Py  vais  tout  de  ce  pas.  (▼!,  177.  OEd,   1007.} 

Db  Toiri'  Lonr  ; 

....  Dt  tout  loin  je  tous  ai  reoomuie.  (n,  93.  Gai,  du  Pal,  i4i3.) 

TotJT  DEVANT  vous  l 

S'il  faut  aller  plus  vite  ,  allons ,  je  vois  son  frère  , 

Et  vais  tout  devant  cous  lui  proposer  Taffaire.  (11,  146.  Suiw,  370.) 

Tout,  bien  que,  quoique  : 

Tout  dédaigné,  je  raime....(n,  166.  Suip,  743.) 

Oui ,  je  te  chérirai,  tout  ingrat  et  perfide,  (m,  3o7.  ffor.  Sgg.) 

Juge  par  là  combien  ce  conte  est  ridicule. 

—  Tout  ridicule,  il  plait....  (v,  159.  Hér,  5o.) 

Seigneur,  je  vous  Tavoue,  il  doit  m*étre  bien  doux 

De  voir  que,  toiu  vainqueur,  je  règne  encor  sur  vous,  (v,  5 1 1 .  Nie,  9  Mr.] 

Toute  ingrate,  inhumaine,  inflexible,  chrétienne. 

Madame ,  elle  est  mon  choix ,  et  sa  gloire  est  la  mienne. 

(v,  60.  Théod,  999.} 
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Tout....  qub,  avec  un  Terbe,  dans  le  même  sens  : 

Tout  chétjf  que  je  suis,  tout  lâche  et  criminel. 

Je  veux  te  receroir  areo  autant  de  zèle.  (Tin,  678.  imtt*  it,  90s8.) 

Eax  qui  de  tos  destins  rompant  le  coars  fatal , 

Tous  mes  égaux  qu'ils  sont,  m'ont  fait  leur  général,  (vi,  s88.  Tais,  787*) 

....  Les  Dieux  qui,  tout  rois  que  nous  sommes, 
Punissent  nos  forfaits ,  ainsi qae  ceux  des  hommes.  (▼,  337.  Andr,  996.) 
Souvent  ceux  que  tu  vois  par  leur  vertu  sublime 
Mériter  notre  amour,  emporter  notre  estime, 
Tous  parfaits  ^ii*on  les  croit ,  sont  le  plus  en  danger. 

(rni,  117.  Imit,  i,  iSao.) 

Des  quinze  éditions,  publiées  du  TÎvant  de  Tautenr,  qne  nous  STuns  comparées,  il 
VLj  en  a  que  trois  qui  donnent  «  tout  parfaits,  »  sans  accord.  Voyez  ci-deasus,  p.  391 
et  391,  Tout,  entièrement. 

Du  TOUT,  tout  à  fait  : 

Après,  nous  ferons  voir  qu'il  me  faut  d'une  affaire 

Ou  du  tout  ne  rien  dire,  ou  du  tout  ne  rien  taire,  (i,  476.  Feùve^  1496.) 

Elle  est  de  fort  bon  lieu  ,  mon  père;  et  pour  son  bien  , 

S*il  n'est  du  tout  si  grand  qne  votre  humeur  souhaite.... 

(iv,  174.  Ment.  60Î.) 
On  en  voit  tous  les  jours  des  effets  étonnants. 
—  Encor  ne  sont-ils  pas  du  tout  si  surprenants,  (iv,  904.  Ment,  1184.) 

....  Du  moins  son  crime 
N'est  pas  du  tout  si  noir  qu'il  l'est  dans  votre  estime,  (vi,  387.  Toit.  741*) 

Son  exemple  me  rend  înuincible  du  tout, 

(Hardy,  le*  Chastes  et  lojrales  amours  de  Theagene  etCaneliey  i'*  jdumée.) 

Du  tout  ne  s'emploie  pins  sans  négation  comme  dans  Texemple  de  Hardy;  et  avec 
une  négation,  il  ne  joue  plus  le  même  rôle  que  dans  nos  deux  derniers  exemples  de 
Comeilie.  «  Son  crime  n*est  pas  du  tout  si  noir,  »  voudrait  dire  aujourd'hui  m  n'est 
nullement  si  noir,  »  et  non,  comme  dans  Comeilie,  «c  n'est  pas  tout  à  fait  si  noir,  m 
C'est  à  la  négation  même,  et  non  à  imû*,  qne  nous  ferions  rapporter  du  tout. 

Tout  k  fait,  complètement  : 

Je  sois  chrétien  ,  Néarque,  et  le  suis  tout  à  fait,  (ni,  5x8.  Poi.  667.) 
Je  veux  donc  d'im  tyran  un  acte  tyrannique  : 

Puisqu'il  en  veut  le  nom,  qu'il  le  soit  tout  à  fait,  (vi,  58.  Perth,  893.) 
Je  suis  à  vous ,  Madame  ,  et  j'y  suis  tout  à  fait,  (vi,  73.  Perth.  1343.) 

Anks  TOUT,  TOUT  BBÀU,  TOUT  DE  NOUVEAU,  TOUT  o'uif  TEMPS,  voyez  aux  mots 
qui  accompagnent  tout  dans  ces  diverses  locutions. 

Tout-fuissaht. 

Si  vous  la  laissiez  vivre,  envieux  tout^puissantSy 

Elle  auToitplus  que  vous  et  d'autels  et  d'encens.  (▼  ,  355.  Andr.  848.) 
....  De  sa  voix  les  termes  tout-puissants,  (vni,  614.  Jmil.  iv,  748.) 
Qne  les  mauvais  désirs  demeurent  tout'puissantt.  (vin,  6a i.  Jmit,  iv,  877.) 
TouS'pttissants  en  parade,  impuissants  au  besoin,  (x,  ai3.  Poés.  diy.  384.) 

Tout-puisstnU  est  une  sorte  de  composé  on  nos  anciennes  éditions  tantôt  font  accor- 
der tout  et  fantAt  le  laissent  invariable.  Nous  suivons  ici,  pour  chaque  exemple,  le  texte 
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de  k  dernière  édition  imprimée  du  Tivant  de  Gomeflle.  Pour  notre  |MeuMM  pasBg^ 
de  rimitaiion,  trois  des  impressions  antérieures  donnent  toiÊS'puissmmts,  uant  imu- 
puUsantSf  ponr  le  second,  six  ont  totu-puissofUt. 

Nous  troQTOns  dans  les  denx  donièrM  éditions  dn  Théâtre  l'alHance  de  mots  ic«t 
di¥M  traitée  de  même  comme  nn  composé  : 

•...  Ces  yeux  toiU^dipins^  par  an  toadain  ponroiry 
AcheTèrent  nir  moi  reflet  de  oe  deroir.  (y,  178.  Hér,  Ssy.) 

Tcmi-éinni  est  imprimé  ainsi  arec  un  trait  d'union  dans  les  éditions  de  166S  et  de 
1689,  et  il  7  a  tom  sans  aceord  aossi  bien  dans  ces  deux  dernières  que  dans  tuato  les 
précédentes. 

TOUTE-PUISSANCE,  voyez  ci-dessus,  p.  aSo,  le  i^'  exemple  de 

QUBLQUX, 

TRACER,  au  figuré  : 

Yoyes  x,  i3i.  Poès,  div.  3. 

TRADITIVE. 

Tout  oe  que  la  fable  noas  dit  de  tes  Dieux  et  de  ses  métamorphoie^ 
est  encore  impossible,  et  ne  laisse  pas  d'être  croyable  par  ropinion  com- 
mune, et  par  cette  Tieille  tradiiive  qui  nons  a  accoutumés  à  en  ouïr  parler, 
(i,  94.  Dise,  de  la  Trag,) 

Ce  mot^  qui  se  tronre  déjà  dans  Nioot,  mais  sans  déBnitioii  ni  tradaetion,  cal  vas 
expliqué  par  Furetière  :  «  Qiose  apprise  par  tradition.  Les  Indiens  ne  savent  llii^mir 
de  leur  nation  que  par  la  traJitive  de  lears  pèret.  Cette  coutume  a  lien  par  une  ▼irâir 
tradinve  qui  a  force  de  loi.  » 

TRAFIQUER  db  : 

Depuis,  il  trafiqua  de  chapelets  de  baume,  (n,  443.  lUtu,  f  89.) 

TRAGÉDIE,  au  figuré  : 

Créou  seul  et  sa  fille  ont  fait  la  perfidie; 

Eux  seuls  termineront  toute  la  tragédie,  (11,  SSg.  Mêd,  870.) 

Ifous  employons  fréquemment  aujourd'hui  le  mot  drame  dans  un  sens  analogne. 

TRAGI-COMÉDIE. 

CUiandre  et  le  Cid  ont  été  ainsi  désignés,  Pun  dans  les  éditions  de  i63ft-i657,  faeti^ 
dans  celles  de  1637-1644*  Vojex  tome  I,  p.  a57  et  a58$  tome  III,  p.  io5,  noie  1; 
p.  117,  note  I  et  note  a;  tome  Y,  p.  4o5. 

TRAGIQUE,  funeste  : 

Quittez,  quittez,  Madame,  un  dessein  si  tragique,  (m,  i5i.  Cû/,  829.) 

Camille,  ainsi  le  ciel  t'aToit  bien  aTcrtie 

Des  tragiques  succès  qu*il  t'aToit  préparés,  (m,  357.  Har.  par.  3.) 

....  Moi,  tout  effrayé  d*un  si  tragique  sort, 

Pacoours  pour  vous  en  faire  un  funeste  rapport,  (it,  499*  i^^.  1649.) 

TRAHIR,  au  figuré,  avec  un  nom  de  chose  ponr  régime  direct  : 
Mon  bras,  qui  tant  de  fois  a  sauvé  cet  empire, 
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Tant  de  fois  affermi  le  trône  de  ton  roi, 

Trahit  donc  ma  querelle,  et  ne  fait  rien  pour  moi?  (m,  118.  Cid,  ^44.) 

Tu  trahis  mes  bienfaits,  je  les  Teux  redoubler,  (in,  4^9*  ^î"*  1707.) 

Auroit-il  pu  trahir  Tespoir  d*en  faire  un  gendre?  (ti,  610.  Oth,  797.) 

....  Ce  seroit  trahir  tout  ce  que  je  leur  doi, 

Que  leur  promettre  on  cœur  quand  il  n'est  plus  A  moi.  (ti,  i4i.  Md.  lyS.) 

TaAHiB  QUELQUE  CB08B  À  QUKLQu'uM ,  le  lui  découvrir,  le  lui  faire 
connaître  : 

Que  je  poiu  puisse  encor  trahir  son  artifice, 

Et  pour  mieux  tous  senrir,  rester  à  son  serrice.  (n,  140.  Pi,  rojr.  3t3.) 

....  Si  son  entretien  ne  me  trahit  sa  flamme. 

J'aurai  Tœil  de  si  près  dessus  ses  actions. 

Que  je  m'éclaircirai  de  ses  intentions.  (11,  i68.  PL  rojr,  674.} 

Elle  e&t  pu  trahir  son  secret  aux  princes,  ou  à  Rodogune,  si  elle  Teût 
su  plus  tôt.  (iT,  4a5.  Exam.  de  Rod.) 
Métrobate  l'a  fait  par  des  terreurs  paniques, 
Feignant  de  lui  trahir  mes  ordres  tjranniques.  (t,  5a6.  Nie,  33s.} 

TEAHn  LA  jumcx  À  l'amour  patulicxl,  Toyezan  tome  I  du  Lexi^uâf  p.  11,  X 
après  trahir. 

Sb  tbabie,  trahir  ses  intérêts  : 

....  Sur  ce  doux  espoir  dussé-je  me  trahir ^ 

Puisque  tous  le  Toulez,  je  jure  d*obéir.  (y,  496.  D,  Sam,  179.) 

Sbtkahib  à  : 

Souffrir  qu'il  se  trahisse  aux  rigueurs  de  mon  sort!  (y,  «07.  Hér,  1173.) 

Trahi,  substantivement  : 

Le  traître  et  le  trahi^  le  mort  et  le  vivant, 

Se  trouvent  à  la  fin  amis  comme  devant,  (n,  5ao.  lUus,  i693.) 

TRAÎNER,  entraîner  : 

En  tons  lieux  après  vous  il  traîne  la  victoire,  (in,  5 10.  Pol,  5io.) 

Lie  prince  Antiochus,  devenu  nouveau  roi, 

Sembla  de  tous  côtés  traîner  l'heur  avec  soi.  (ly,  43 1.  Rod,  54.) 

Voltaire  troave  le  mot  impropre  :  s  Traîner^  dit-il,  donne  toojoars  l'idée  de  qodqoe 
ehose  de  dualonreux  on  d'hnmiliant....  *  Puis  un  vers  de  Racine  lui  revient  en  mé- 
moire^ et  il  termine  ainsi  sa  note  :  «  Le  mot  traîner  est  encore  henrensement  em|4oyé 
pour  agnifier  une  douce  violence,  et  alors  il  est  mis  pour  entraîner: 

Charmant,  jeune,  traînant  tous  les  cœurs  après  soi.  » 

(Phèifre,  acte  II,  scène  v,  vers  GSg.) 

TbaIneb,  dans  divers  emplois  figurés  : 

Lia  mort  n'a  rien  d^afireux  pour  une  âme  bien  née  ; 

A  mes  côtés  pour  toi  je  Vai  cent  fois  traînée,  (v,  197.  Hér,  gSa.) 

Ccst  vous  qui  sous  le  joug  traînez  des  cœurs  si  braves; 

Ils  étoientplus  que  rois,  ils  sont  moindres  qu'esclaves.(yi,398.^tfr/.837.) 

Cependant  sans  se  plaindre  ils  ont  traînéXeut  vie.  Cvin,  38s.  /miV.  ni,  a537.) 

C*est  contre  cette  chair,  notre  fière  ennemie. 
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Qne  tant  qne  nous  traînons  cette  ennnyeiue  fie^ 
Nous  ayons  à  oombattre,...  (miy  365.  Imii,  in,  9164.) 

TiAinsa,  neutralement  : 

Des  antres  le  grand  nom  sans  mérite  ennobli 
Anra  ce  qnt  t'est  du  de  gloire  et  de  louange. 
Cependant  que  le  tien  tratnera  dans  Tonbli, 
S*il  ne  tombe  assez  bas  pour  traîner  dans  la  fange. 

(▼in,  607.  Imii*  m,  $107  et  5 108/ 

TEAiNAHTy  AHTB,  qui  tndne  en  longaeur,  qui  se  prokmge  : 

....  Que  ne  peut  ma  baine  a^ec  un  plein  loisir 

Animer  les  booireanx  quVlle  sauroit  cboisir, 

Repaître  mes  douleurs  d'une  mort  dure  et  lente, 

Vous  la  rendre  à  la  fois  et  cruelle  et  traCnantef  (t,  99.  Théod^  1696.) 

TbaIhaiit,  antb,  faible,  sans  force,  languissant  : 

Mon  âme  traînante^  abattue, 
N*a  qu'un  moment  à  Tirre,  et  ce  moment  me  tue.  (▼,  354*  Andr,  8ii.> 
Vous  arex  feint  d'aimer,  et  permis  respéracoe; 
Mais  cet  amour  traînant  n'ayoitque  l'apparence,  (vi,  5o6.  Saph,  Sai.) 

....  Ma  trainante  langueur.  (Tin,  390.  /miV.  m,  2688.) 
Qne  leur  dévotion  est  trainante  et  débile  !  (yin,  689.  Inùt,  rr,  1^490 

Traîné  (en  longueur)  : 

En  matière  d'byménées 
L'importune  langueur  des  affaires  tratnées 
Attire  assez  souvent  de  fllcbenx  embarras,  (vn,  3o,  jtgés,  $97.) 

TRAtNEUR  d'épée  . 

Chacun  croit  votre  gloire  à  faux  titre  usurpée. 

Et  vous  ne  passez  plus  que  pour  traineur  d^épée,  (11,  471*  lUnt.  710.) 

SatTant  Fnretière ,  «  il  w  dit  pardcalièrement   d'un  fiioa ,   qu'on  appelle  irenmrur 
tTépée,  qui  porte  nue  épée  et  qui  ne  ra  point  a  b  gueirr.  s 

TRAIT,  dard,  flèche,  au  figuré  : 

...•  Toi,  qui  vois  les  traits  dont  mon  cœur  est  percé. 

Viens  me  voir  achever  comme  j'ai  commencé,  (m,  189.  Cid^  1643.) 

....  Mon  cœur  n'est  point  à  l'épreuve  des  traits 
Ni  de  tant  de  vertus,  ni  de  tant  de  bienfaiu.  (rr,  80.  Pomp.  1391.) 
Encore  que  vos  cœurs  ne  lui  soient  pas  ouverts, 

D'un  seul  trait  de  ses  yeux  il  ouvrira  vos  portes,  (x,  107.  Poês,  Jiv.  94-' 
11  s'agit  de  la  priie  de  Saumnr  par  Louis  XIII. 

TRArr,  linéament  (du  visage)  : 

Don  Rodrigue  surtout  n'a  traii  en  son  visage 

Qui  d'un  borome  de  cœur  ne  soit  la  baute  image,  (ni,  107.  CiW,  19.) 
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Taait,  dessin  ;  tibba  un  trait,  dessiner  : 

Quand  j'ai  peint  un  Horace,  un  Auguste,  an  Pompée, 

Assez  heureusement  ma  muse  a*est  trompée, 

Puisque,  sans  le  savoir,  avecque  leur  portrait 

Elle  tiroii  dn  tien  un  admirable  trait,  (x,  97.  Poés,  di»,  40.) 

Ces  Ten  s'adreucat  ma  cardinal  llaiarin. 

Trait  d'art,  dr  mépris,  db  pitié  : 

C*est  un  trait  Jtart  pour  mieux  abuser  par  une  fausse  mort  le  père  de 
Clindor  qui  les  regarde.  (11,  43a.  Exam.  de  riUus.) 
Mon  âme  veut  et  n*ose,  et  bien  que  refroidie, 
N'aura  trait  de  mépris  si  je  ne  Téludie.  (u,  48*  Gtd.  du  Pal.  570.) 

....  Si  votre  amitié 
Sentoit  pour  mes  malheurs  quelque  trait  de  pitié  ^ 
Elle  m*épargneroit  cette  fatale  vue.  (vu,  416.  Fulch.  888.) 

TRAITABLE  À  : 

J*entends,  vous  n'êtes  pas  un  homme  de  débauche. 

Et  tenez  celles-là  trop  indignes  de  vous 

Que  le  son  d'un  écurend  traUabUs  à  tous,  (iv,  i43.  Ment^  40.) 

TRAITER. 

Bien  qu'Attila  me  tr(ùte  assez  confidemment....  (vu,  i53.  Att.  1091.) 

Traitrr  l'amour  : 

Géraste  n'agit  pas  mal  en  vieillard  amoureux,  puisqu'il  ne  traite  r amour 
qae  par  tierce  personne.  (11,  lai.  Exam.  de  la  Smv.) 

Traitrr,  en  parlant  des  événements  qai  forment  le  sujet  d'une 
pièce  de  théÀtre  : 

Je  crois  que  nous  devons  toujours  faire  notre  possible  en  sa  fiivenr  {de 
r  unité  de  jour)  y  jusqu'à  forcer  un  peu  les  événements  que  nous  traitons, 
pour  les  y  accommoder,  (i,  3.  ^u  lect.) 

Traitrr  dr  : 

'    Voyez  de  quel  mépris  vous  trtùte  son  parjure.  (11,  35o.  àléd.  3o5.) 
A  Tenvi  l'un  et  l'autre  étaloit  sa  manie, 
Des  mystères  sacrés  hautement  se  moquoit, 
Et  traitûit  de  mépris  les  Dienx  qu'on  inyoquoit.  (m,  5 96.  Pol,  83a.) 

Yojex  encore  x,  lao,  Poés.  div.  100. 

Polyeocte  pour  tous  ne  manque  point  d'amour  ; 

S'il  ne  vous  traite  ici  iTentière  confidence....  (in,  494.  Pol,  iSy.) 

....  X>tf  quelque  rigueur  que  le  destin  me  traite^ 

Je  perds  moins  à  mourir  qu'à  vivre  leur  sujette,  (iv,  493.  Rod,  i535.) 

Voyez  câ-deMus,  p.  140,  Oubu  (TaAiTia  d'). 
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Tbaitbe  aysg  quelqu'un  : 

Ne  Tons  ofifenses  pti»  objet  rare  et  channant, 

Si  ma  haine  W9c  lai  traite  un  pen  mdement*  (t,  38.  TkéoJU  466.} 

TRAITRE. 

PuMDiB  BIT  TBAlras,  dans  la  tragédie  : 

Va,  tu  Yat  prit  en  traùre  :  un  guerrier  û  YaiUant 

N*eùt  jamais  succombé  sous  un  tel  assaillant,  (m,  19a.  Cid^  i?'^*} 

Mon  TAAlraB,  dans  le  plus  haut  style»  en  parlant  d'un  amant  per- 
fide, infidèle  : 

Je  Tai  dit  à  mon  traitre...,  (yi,  36.  Perth.  389.) 

A  travers  ces  rameaux  je  vois  Tenir  mon  ira&re,  (vi,  338.  Tois,  1987.) 

TRAITRESSE  (Âmb)  : 

Moi ,  Seigneur,  moi,  que  j'eusse  une  dme  si  iraUrttse/  (m,  45o.  Ci*.  1477.) 

TRAME,  au  figuré,  pour  çie  : 

Mon  père  est  mort,  Elvire;  et  la  première  épée 

Dont  s*est  armé  Rodrigue,  a  sa  trame  coupée!  (m,  i5o.  Cid^  798.) 

Quelle  horreur  d'embrasser  un  homme  dont  Tépée 

De  toute  ma  ûimille  a  la  trame  coupée!  (in,  35a.  Mor.  1616.) 

....  Pour  venger  sa  trame  indignement  coupée, 

N*arboreront-ils  point  l'étendard  de  Pompée?  (ti,  368.  Sert.  io5.} 

....  Tout  me  sera  doux  si  ma  trame  coupée 

Me  rend  à  mes  aîeux  en  femme  de  Pompée,  (n,  407.  Sert,  1061 .) 

Quoi  que  la  perfidie  ait  osé  sur  sa  trame^ 

Il  rit  encore  en  tous,  il  agit  dans  Totre  âme.  (iy,  83.  Potnp,  i369  rar,) 

Corneille,  en  1660,  a  entièrement  changé  le  premier  vera  de  oe  deniier  «seaple.  On 
voit  qne  dans  tons  les  aatrea  le  mol  trame  eat  accompagné  da  mot  eompé€  qai  oooliaae 
et  cxpliqne  la  métaphore. 

TRANGHAI9T. 

....  Rendez  le  tranchant  k  ces  g^Tes  rouilles 

Qne  du  sang  espagnol  tos  pères  ont  souillés,  (x,  sSq.  Poée,  £9,  11 5.) 

TaurcHAirr,  pour  Tarme  même  qui  tranche  : 

....  De  quelque  tranehani  que  je  sooi&e les  eoups^ 

Je  meurt  trop  glorieux,  puisque  je  meiirs  pour  tous,  (n.  Soi.  lUms.  ia43.) 


TRANCHER  comrnx  quelqu'un,  combattre  contre  lui  : 

Toujours  pour  les  duels  l'on  m'a  tu  sans  effroi. 

Mais  je  n'ai  point  de  lame  A  trancher  contre  toi.  (i,  447.  Feuve^  970 mv.) 

Thaiigbbe  les  joues,  le  destiit  db  QUELQu'uVy  le  tuer  : 

....  La  peste. 
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Qui  peut-être  à  Tot  yeux  viendra  trancher  mes  jours^ 

Si  mon  sang  répandu  ne  lui  tranche  le  cours,  (yi,  i65.  OEd.  741.) 

....  C'est  dans  Totre  festin 
Que  ce  soir  par  votre  ordre  on  tranche  son  destin,  (vi,  369.  Sert,  io8») 

TiuircHim,  interrompre,  arrêter,  terminer  : 

Il  alloit  au  conseil,  dont  Theure  qui  pressoit 

A  tranché  ce  discours  qn*à  peine  il  commençoit.  (m,  io8.  Cid^  40.) 
....  Toujours  la  fortune,  à  me  nuire  obstinée, 
Trancfte  mon  espérance  aussitôt  qu'elle  est  née.  (m,  55 1.  Pol,  1379.) 
Je  ne  mets  point  d'obstacle  à  vos  derniers  secrets; 
'       Mais  tranchez  promptement  d'inutiles  regrets,  (v,  85.  Théod,  i54a.) 
....  Pour  trancher  le  cours  de  leurs  dissensions. 
Il  Cant  fermer  la  porte  à  leurs  prétentions.  (▼,  4^3.  />.  San,  107.) 

i      Toyes  ci-dessiu,  à  TaAHCHia  us  JOuas,  etc. ,  le  second  vers  de  l'exemple  d'QBdipe, 
Tbaitcber  lb  mot,  se  servir  d'un  mot  décisif,  du  véritable  terme  : 

Dis^ini  qu'à  tout  le  peuple  on  va  l'abandonner. 

Tranche  le  mot  enfin,  que  je  la  prostitue,  (v,  4B.  Théod,  707.) 

Notons  en  passant  qu'on  employait  k  nne  époque  uilérieare  l'expreMion  trancher 
les  mots  dans  un  sens  fort  particulier  :  «  //  m'a  tranché  mes  moU,  c'est-à-dire,  il  m'a 
déterminé  quand  et  combien  je  doy  parler.  Qumcttmque  dicit,  verba  sunt  prmscripta. 
Ce  sont  motz  trenehez  tout  ce  que  il  dit.  »  (Math.  Cordier,  de  Latini  sermonis  emen- 
dutiane,  chapitre  lviu,  p.  6o5,  $  a8o.) 

Teakcbeb,  absolument,  décider  : 

Choisissez  hors  des  trois,  trancltez  absolument,  (v,  4>6t  D,  San.  i83.} 

Thahghek  de,  avec  un  adjectif  ou  un  substantif,  faire,  jouer  le 
personnage  de  : 

Ta  tranches  du  fâcheux....  (1,  416.  yeuve,  3a5.) 

Ne  tranchez  point  ainsi  de  la  respectueuse.  (11,  178.  Suiv,  989.) 

Trancheutt  du  généreux,  il  croit  m'épouvanter.  (m,  555.  Pol,  1457.) 

Que  j'en  sais  conmie  lui  qui  parlent  d'Allemagne, 

Et  si  Ton  vent  les  croire,  ont  vu  chaque  campagne  ; 

Sur  chaque  occasion  tranchent  des  entendus...!  (iv,  187.  Ment,  863.) 

Biaroelle  aura  sans  moi  commis  cet  attentat  : 

J'en  saturai  près  de  lui  faire  un  crime  d'État, 

A  aes  reasentîments  égaler  ma  colère, 

Loi  promettre  vengeance  et  trancher  du  sévère,  (v,  95.  Théod,  177a.) 

Quoi?  TOUS  tranchez  ici  du  nouveau  gouverneur?  (v,  26,  Théod,  ao5.) 

Qui  tronc fte  trop  du  roi  ne  règne  pas  longtemps,  (v,  545.  Nie.  749*) 

«  De  ae  pourvoir  de  pain  chez  le  boulanger,  c'est  trancher  par  trop  de  l'homme  de 
▼tlle.  »  (Obvier  de  Serres,  p.  8a i.)  —  Nous  lisons  dans  Tédition  de  1771  du  Diction- 
naire de  Trévoux,  non  dans  la  première  (1704),  ni  même  dans  celle  de  I75a,  que  c'est 
une  expression  du  style  bourgeois  et  familier.  Corneille,  on  vient  de  le  roir,  l'a  em- 
ployée sans  scrupule  dans  tous  les  styles. 

TRANCHÉE,  en  termes  de  guerre  : 

Il  Teut  de  sa  main  propre  enfler  sa  nnonunée, 
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Voir  de  Mt  propres  yeux  l'étet  de  êon  armée,... 
Visite  la  tranchée,..,  (x,  sio.  Poés,  dw,  i44*) 

TRANSI,  au  figuré  : 

....  J'ai  le  ooBor  transi 
De  crainte  qae  quelqu'un  ne  te  déoouTre  ici.  (u,  367.  Pi,  roj.  843.) 

TRANSMETTRE  1  la  vis  : 

Pour  moi,  qu'un  sang  moins  noble  a  transmis  àiapU^ 

Je  n*08e  m'éblouir  d'un  peu  de  nom  fameux 

Jusqu'à  déshonorer  le  trône  par  mes  yœux.  (vi,  386.  Sert,  546.) 

TRAVAIL,  au  pluriel,  exploits,  actions  guerrières  : 

Faut-il  combattre  enoor  mille  et  mille  rinrax, 

Aux  deux  bouts  de  la  terre  étendre  mes  travaux?  (m,  196.  Cid^  1784.J 

TaAVijL,  au  pluriel,  peines,  épreuves,  toorments  : 

Lui  qu'Apollon  jamais  n'a  fait  parler  à  faux. 

Me  promit  par  ces  rers  la  fin  de  mes  travaux,  (m,  290.  Hor.  194.) 

TRAVAILLER,  au  figuré  : 

....  S'il  t'a,  par  pitié,  permis  une  victoire. 

Ta  victoire  dle-méme  a  trapaiiU  pour  lui.  (x,  11 3.  Poès,  éi»,  100.) 

Thavailleh,  activement,  agiter,  tourmenter  : 

Toujours  le  même  soin  travaiUe  mes  esprits.  (11,  436.  Uiat.  35.) 
Un  oracle  m'assure,  un  songe  me  travaille,  (ni,  335.  Hor.  tau.) 

C'était  là,  comme  nous  Tapprenont  par  ce  passage  de  Moottac,  une  phrase  en  ba- 
gage ordinaire  :  «  La  naict  propre  que  noos  arriiuames,  à  mon  premier  aornaeil  ie  fc> 
▼n  songe,  qui  me  trauailla  plus  que  si  i'eusse  eu  quatre  ionrs  la  fieore  contiaoe.  a 
(Commentaires,  livre  V,  folio  190,  verso.) 

Se  TEAVAiLLsa  k  QUELQUK  cRosR,  s'j  appliquer,  s*y  fatiguer  : 

..•.  Je  ne  saurois  voir  la  main  qui  m'a  vengé. 

En  vain  je  m*jr  travaille....  (m,  160.  CiV,  1009.) 

Plus  l'esprit  «'/  travaille ,  et  plus  il  s'y  confond,  (viu,  687.  Jmit,  iv,  aaa;.. 

La  location  :  se  travailler,  se  travailler  h,  est  ancienne  : 

II  est  aisé  d'entrer  dans  le  palle  scioor, 
La  porte  y  est  oanerte  et  ne  dost  nniet  ne  ionr; 
Mais  qui  veut  ressortir  de  sa  salle  profonde, 
Pour  reooir  derechef  la  clarté  de  ce  monde, 
En  vain  il  se  trauailie,  il  se  tourmente  en  vain , 
Et  toosiours  se  verra  trompé  de  son  dessein. 

(Gamier,  Hippoljte^  acte  II,  rers  197  J 

Comme  à  les  arrester  il  se  trauaille  ainsi. 

Et  qu'eux  à  reculer  se  trauaillent  aussi. 

Voici  venir  le  monstre,  et  k  l'heure  et  à  l'heure 

Les  cheuaux  esperdus  rompent  tcmie  demeure,  {ibislem,  acte  lY,  vers  i37  et  1  ^-] 
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Tbayaills  de  : 

Abattu  de  trûtetse  et  iravaUU  ^alarmeft, 

Soupirer  et  gémir,  c'est  toot  ce  que  je  puis,  (ix,  247.  Pâ.pén*  ai.) 

TRAVERS,  substantivemeiit,  au  propre  : 

CéJidée  et  Hippolyte  sont  deux  voisines  dont  les  demeures  ne  sont  sé« 
parées  que  parle  travers  d'une  rue.  (11,  i3.  Esam,  de  la  Gai,  du  Pal.) 

TsAYEBs,  au  figuré  : 

Quoique  tous  nommiez  folies  les  travers  d'auteur  ou  vous  tous  êtes 
laisse  emporter.  •..  (x,  4o4*  t^ttr.  apol.) 
Yoycs  la  note  9  de  la  page  indiquée. 

TRAVERSE,  événement  qui  met  obstacle  à  nos  désirs,  à  nos  vo- 
lontés : 

Penses-tu  qu'après  tout  j'en  quitte  encor  ma  part, 

Et  tienne  tout  perdu  pour  un  peu  de  traverse?  (r?,  197.  Ment*  1073.] 

TRAVERSER  (Sb)  le  sein  de  : 

{Joeaste)  Se  saisit  du  poignard,  et  de  sa  propre  main 

A  nos  yeux  comme  lui  s*en  traverse  le  sein,  (vi,  916.  Œd,  1936.} 

TRAVBTEAU. 

Pâmes,  soles,  appuis,  jambages,  traveteaux.  (11, 473.  Illus,  75a.) 

Ce  mot,  que  Bons  n'agoni  paa  tronré  dans  les  dictionnaires,  doit  désigner  une 
pontre  serrant  de  traTcrse  entre  d*antres  charpentes.  Compares,  poor  la  forme,  travée , 


TREBUCHER,  au  propre  et  au  figuré  ; 

Je  flattois  ta  manie,  afin  de  t'arracber 

Du  honteux  précipice  où  tu  vas  trébucher,  (m,  56o.  PoL  i5740 

Oui,  Pompée  avec  lui  porte  le  sort  du  monde. 

Et  veut  que  notre  Egypte,  en  miracles  féconde, 

Serve  à  sa  liberté  de  s^ulcre  ou  d'appui. 

Et  relève  sa  chute,  on  trébuche  sous  lui.  (iv,  99.  Pomp,  3a.) 

Ce  n'est  pas  tout  d'un  coup  que  tant  d'orgueil  trébuche. 

(iv,  487.  Rod.  1399.) 

N'est-il  pas  vrai  aussi  qu'il  y  pourroit  être  excité  plus  fortement  par  la 
vue  des  malheurs  arrivés  aux  personnes  de  notre  condition,  à  qui  nous 
ressemblons  tout  à  fait,  que  par  Timage  de  ceux  qui  fout  trébucher  de  leurs 
trônes  les  plus  grands  monarques?  (v,  406.  Épit.  de  />.  San.) 

La  Discorde  et  TEnvie  trébuchent  dans  les  enfers,  (vi,  a3a.  Dess,  de  la 
Tou.) 

Il   présente  ce  portrait  aux  yeux  de  la  Discorde  et  de  l'Envie,  qui 
trébuchant  aussitôt  aux  enfers,  (vi,  a6i.  Tois,) 
Tremble,  et  crois  voir  bientôt  trébucher  ta  fierté, 

COBVEILLE.    Xfl  26 
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Si  je  puis  t*enlrfer  ce  que  tu  m*as  6té.  (yt,  378*  Sert.  347.) 

....  Mon  courroux  chaooelint 
Trébuche^  perd  ta  force,  et  meurt  en  vous  parlant,  (ti,  4^5.  Sen.  1008. 
Je  le  hais  fortement,  mais  non  pas  à  Tégal 
Des  murs  que  ma  perfide  eut  pour  séjour  natal. 
Le  déplaisir  de  Toir  que  ma  miue  en  yienne, 
Gaint  qu'ils  ne  durent  trop,  s*il  faut  qu*ii  les  soutienne. 
Puisse-t-ii,  ce  rival,  périr  dès  aujourd'hui! 
Mais  paissé-je  les  voir  trébucher  avant  lui!  (ti,  5a4*  Sopk.  ia56.) 

Le  Tout-Puissant  m*a  si  bien  garanti 
Que  j*ai  tu  trébucher  les  haines  les  plus  fières.  (ix,  169.  Off,  V.  37.' 
Il  ne  sauroit  tenir  pour  illustres  conquêtes 
Des  murs  qui  trébuc/utient  sans  écraser  de  têtes,  (x,  a53.  Poés,  £9,  14.) 

Trébucher^  on  le  Toit,  ne  signifie  pu  •cnlemcnt  chaneder,  mais  tomber.  O  kb 
est  ineien  : 

Ttêbuchef  déloyal,  an  fleaoe  Acherontide.  (Hardy,  Corielejt.) 
Yojei  an  tome  l  du  Lexique,  p.  176,  CHoma. 

TREILLISSÉ,  fait  en  treillis  : 

Ces  sutues  portent  sur  leurs  tètes  des  oorbeilles  d*ar  irmOUêétt.  ;^. 
166.  Toii.) 

TREMBLEMENT. 

Qu'il  ait  sur  chaque  ton  ses  rimes  ajustées, 

Sur  chaque  tremblement  ses  syllabes  comptées,  (x,  7$.  Pois.  He,  10.) 

«  Tremblement,  Terme  de  manque.  C'est  onc  cadence  de  voisu  Un  bean  o-mmM^mmt, 
Caire  des  tremblemenU.  »  {Dictionnaire  de  Riekelet^  1680.) 

TREMBLER  i,  avec  un  infinitif  : 

Ma  timide  voix  tremble  à  te  dire  une  injure,  (i,  376.  Càt,  la.) 
Vous  voyez  qae  }e  tremble  à  vous  le  déclarer,  (vi,  653.  OilL  1768.) 
Toute  ingrate  qu'elle  est,  je  tremble  à  lui  dépkire. 

(vz,  5i.  Pertk.  744,  et  vo,  9t3.  Tk.  33). 
....  Ah!  Madame,  je  tremble 
A  vous  direencor....  (vn,  94^*  ^<'-  1106  et  1107.) 
Us  brûleront  d'agir,  quand  je  tremble  à  parler,  (x,  189.  P^ég,  dep.  70.) 
Toyes  encore  an  tome  I  du  Lexique,  X,  p.  7. 

TasMBLBB,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet,  figarémeQt  : 

Les  dures  pactions  d'un  royal  hyméaée 

Tremblent  sous  les  raisons  et  la  facilité 

Qu'aura  de  s'en  venger  un  roi  si  redouté,  (x,  198.  Poés,  £0,  55.) 

TREMBLOTAIVr,  an  figuré  : 

Lorsque  vous  conserviez  un  esprit  tout  romain. 
Le  sien,  irrésolu,  tremblotant^  inoertain. 
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De  la  moindre  mêlée  appréhendoit  Forage,  (m,  987.  Hor.  101  9ar.) 

Corneille  ne  s'est  aerri  de  ce  mot  qae  dans  ee  paasagOi  encore  ne  I*j  a-t-O  pas  Inasé  j 
mais  en  1660  il  a  mis  : 

Le  sien  irrésola,  le  sien  tont  inoertain. 

TREMPE,  au  figuré  ; 

On  peut  en  tirer  (de  la  Métamorphose  iT Ovide)  des  sujets  de  tragédie, 
mais  non  pas  inventer  sor  ce  modèle,  si  oe  n*est  des  épisodes  de  nléme 
trempe,  fi,  7$.  Disc,  de  la  Trag,) 

La  folie  d^Éraste  n^est  pas  de  meilleure  trempe,  (i,  139.  Exam,  àeMél.) 
Ah  !  si  votre  grande  âme  à  peine  s*en  répond, 
La  mienne,  qui  n*est  pas  d'une  trempe  si  belle. 
Réduite  au  même  effort,  Seigneur,  que  fera-t-elle?  (tii,  aai.  Tit,  Si 9%) 

Il  m'est  extrêmement  glorieux  qu*nn  esprit  de  cette  trempe  ait  assez 
considéré  mon  ouvrage  pour  le  vouloir  traduire,  (x,  98.  Poés,  dip, 
Au  léct,) 

TREMPER,  moniller  en  plongeant  : 

Ton  honneur  t^est  plus  cher  que  je  ne  te  suis  chère, 

Puisqu'il  trempe  Xt%  mains  dans  le  sang  de  mon  père,  (ni^  184.  Cid^  i5io.) 

TBBMPEa,  faire  subir  au  fer  la  préparation  qui  le  convertit  en  acier, 
au  figuré  : 

L**  Amour  a  pris  le  soin  de  me  punir  pour  tous  ; 
Les  traits  que  cette  nuit  il  trempait  de  vos  larmes 
Ont  triomphé  d'un  coeur  invincible  A  toc  charmes. 

(n,  a86.  PL  roy.  laaa.) 
Sb  TaKMTER  i  : 

....  Leurs  vaillantes  mains 
Sa  tremperont  bien  mieux  au  sang  des  Africains,  (m,  i63.  Cid^  1084.) 

Tbkv?é  db,  mouillé  de  : 

Et  notre  main  alors  également  trempée 

Et  du  sang  de  César  et  du  sang  de  Pompée, 

Rome,  sans  leur  donner  de  titres  différents. 

Se  croira  par  vous  seul  libre  de  deux  tjrans.  (nr,  73.  Pomp,  iio5etiio6.) 

Stéphanie  entre  ici,  de  pleurs  toute  trempée,  (t,  9$»  Tkéod,  1783.) 

TRÉPAS,  au  pluriel  : 

A  ce  prix  j*aimerai  les  plus  cruels  trépas,  (v,  4a.  Tkdod,  578.) 

....  N'y  consentea-vous  pas? 
— Oui,  Madame,  aux  plus  longs  et  plus  cruels  trépas,  (t,  456.  />.  Sam,  910.) 

TRÉPIDATION,  au  figuré  : 
Son  péril  n*eit  digne  d'aucune  commisération,  selon  Aristote  même,  et 
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ne  fait  naître  en  l'anditenr  qu'un  oettain  mouvement  de  trépidmàam  mlé- 
rieure.  (i,  70.  Disc,  de  la  Trag,)  * 

Furatîère  domie  ir^idatûm  oomme  un  tenne  de  nédeciiie  et  d'wtroiiomie.  CataéBt, 
on  le  voit»  s'en  tU  werii  djuu  le  langage  ordiBaiie. 

TRÉPIGNER. 

....  Si  je  fais  ballet  pour  Tuu  de  ces  beaux  lieux, 

Ty  ferai,  malgré  tous,  trépigner  tous  les  Dieux,  (x,  a4o.  Poés.  dw.  71.) 

TRÈS,  absolument,  beaucoup,  extrêmement  : 

Vous  êtes  belle,  plus  que  trU.  (x,  174.  Poe*,  àw.  6.) 

Nous  n'avons  pat  besoin  de  dire  que  ce  vera  eat  on  badinaire.  Le  rondena  d*o«  fl  ert 
tiré  est  sor  le  ton  plaisant.  —  Les  paysans  des  enTÛrons  de  Paris  emploient  ««es  fré- 
quemment trht  de  cette  manière,  surtoat  dans  les  lépoaacs.  c  Ce  terrain  est-il  boa? 
—  11  ne  Peat  pas  trU,  » 

TRÊVE  DB  : 

TV^f^e^mes  tristes  yeaXftréve  aujourd'hui  d!«lannes!  (vu,  i6y,jitt,  1437.) 

PbEMDBB  TKÈYB  : 

....  Je  n^ai  prit  trêve  pour  un  moment, 
Qu*afin  de  tout  remettre  à  votre  sentiment,  (yi,  483.  Soph,  i49*) 

TRIBULATION. 

Que  le  Seigneur  vous  exauce  au  jour  de  la  tribulatian.  (x,  66.  Ojfl  F^.) 

TRINE,  adjectif  des  deux  genres,  qui  sert  à  exprimer  la  trinité  des 
personnes  en  Dieu  : 

Dieu  de  souveraine  démence, 
Qui  tiras  du  néant  ce  tout  par  ta  bonté, 
Unique  en  ton  pouvoir,  unique  en  ta  substance, 

Et  trine  en  personnalité,  (ix,  485.  Hjrmn,  4.) 

On  disait  aussi  trin  an  masculin  :  c  Dieu  est  un  en  nature  et  Itm  en  perscmne*.  ■ 
(Bonbours,  f^ie  Je  saint  FranooU-Xtmer^  p,  86  de  l'édition  in-4*-) 

TRIOMPHE»  au  propre  et  au  figuré  : 

Pour  gagner  un  triomphe  il  faut  une  victoire,  (iv,  47a.  Rod.  1068.) 
....  Cen  est  vaxe {douceur)  ici  bien  autre,  et  sans  égale, 
D*enlever,  et  sitôt,  ce  prince  à  ma  rivale. 
De  lui  faire  tomber  le  triomphe  des  nudns.  (vi,  5oi.  Sopk,  7i3.) 

TRISTE. 

Je  veux  toujours  le  voir,  cet  ingrat  qui  me  tue, 

Non  pour  le  triste  bien  de  jouir  de  sa  vue,...  (vii,  5o4.  Sur»  looa.) 

TROGHAIQUE,  Yoyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  Sg,  An apbstiqos 

(V«s). 
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TROMPER  (Se),  avec  nn  nom  abstrait  pour  sujet  : 

Dieux  I  faites  qae  ma  penr  poisse  enfin  se  tromper!  (m ,  Sas.  Pol,  764. 

Ëtrb  trompé  de  : 

L'anditeur  n^est  point  trompé  de  son  attente,  (i,  94.  Disc,  de  la  TragJ) 

TROMPERIE,  illusion  : 

Je  ne  sais  si  je  Teille,  ou  si  ma  réTerie 

A  mes  sens  endormis  fait  quelque  tromperiez  (i,  Sao.  CUt,  798.) 

TROMPETTE  (Faire  quelqu'un  le)  de  quelque  chose,  le  lui  faire 
répéter,  divulguer,  publier;  allusion  aux  publications  que  faisaient 
les  crieurs  jurés,  au  son  de  la  trompette  : 

....  I>*un  discours  en  l'air,  qu'il  forge  en  imposteur, 

Il  me  fait  le  trompette  et  le  second  auteur  1  (it,  aaS.  Ment,  t^^.) 

n  se  défend  longtemps  du  mal  qu*on  dit  d*autrui, 

Ou  s'il  en  est  enûn  convaincu  malgré  lui, 

U  ne  s^en  fait  point  le  trompette,  (vin,  5o.  imit,  1,  34o.) 

DiLOGER  siNS  trompette,  vojez  au  tome  I  du  Lexique ^  p.  272, 
Délogbr. 

TROMPEUR. 

Un  trompeur  en  moi  trouve  un  trompeur  et  demi,  (i,  47^*  ^^uve^  1498.) 

La  forme  ordinaire  de  cette  location  prorerbiale  est  :  à  trompeur^  trompeur  et  demi, 
La  Fontaine  a  dit  : 

....  Cest  double  plaisir  de  tromper  le  trompeur. 

(Le  Coq  et  U  Renard^  livre  II,  fable  xy.) 

TRÔr^E,  au  propre  et  au  figuré  : 

Aujourd'hui,  dans  le  trône^  et  demain  dans  la  boue,  (m,  543.  PoL  1188.) 
....  Monter  dans  le  trône  et  nous  donner  des  lois,  (ni,  394*  On.  aao.) 

Dans  ce  vers  de  CinnOy  Voltaire,  en  1764,  arait  changé  dans  en  mr,  et  ce  change- 
ment, comme  noua  Tarons  dit  en  note  à  U  page  indiquée,  s'était  maintenn  depais 
lors  dans  tontes  les  éditions  de  Corneille. 

Je  serois  dans  le  trône  où  le  ciel  m*a  fait  naître,  (nr,  7a.  Pomp.  1090.) 
Et  mal  sûr  dans  un  trône  où  tu  crains  Tavenir.  (y,  i6a.  Hér»  139.) 
Un  prince  est  dans  son  trône  k  jamais  affermi.  (▼,  55o.  Nie,  881.) 
....  D'un  roi  malheureux  et  la  fuite  et  la  mort 
L*assurent  dans  son  trône  à  titre  du  plus  fort,  (vi,  aa,  Perth.  14.) 
....  Dans  ce  même  trône  où  tous  m'avez  voulu 
Sur  moi  comme  sur  tous  je  dois  être  absolu,  (vi,  34*  Pertk,  34i.) 
Un  vainqueur  dans  le  trône^  un  conquérant  qu'on  aime, 
Faisant  justice  à  tous,  se  la  fait  à  soi-même  1  (vi,  46.  Pertk.  643.) 
S'il  n'est  pas  dans  le  trône ^  il  a  droit  d'y  prétendre,  (vi,  i5a.  ORd,  406.) 
Alors  que  dans  son  trône  il  rétablit  mon  père,  (vi,  367.  Tois.  a5o.) 
La  reine  Uypsipyle  assise  comme  dans  un  trône.,,,  (vi,  aga.  Tois.) 
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Quelle  beauté,  met  MBart,  dont  oe  trône  enfermée. 

De  son  premier  coup  d*œil  a  mon  Âme  charmée?  (ti,  agS.  ToU,  911.) 

N'étes-Toos  dans  oe  trône^  où  tant  de  monde  aspire. 

Que  ponr  assujettir  TEmpereur  à  Tempire?  (yii,  941.  rîr.  991.) 

Un  moment  dans  le  frd/itf  éteint  tons  autres  feux,  (yn,  a66.  Tit,  i554.) 

Vous  pourriez  partager  tos  soins  arec  un  gendre, 

L*installer  dans  un  trône  et  le  nommer  César,  (vn,  404.  PuUh.  583.) 

Dans  le  trône  avec  eux  Pamour  pouToit  monter,  (vu,  5o5.  Sur,  losS.) 

Dieum*a  mis  dans  le  trône.,,,  (ix,  3a3.  Fépr,  et  CaatpL  i40 

De  quels  yeux  puis-je  Toir  un  prince  de  retour, 

Qui  me  voit  en  son  trône ^  et  veut  vivre  en  ma  cour? 

(ti,  87.  Pertk.  iSgo  pw.) 
En  1660,  Corneille  a  entièrement  diangé  ces  denx  ven. 

....  Si  comme  en  son  trône  il  n'est  seul  dans  ce  cœur. 

(ym,  an.  /aiir.  xr,  708. j 
....  Vainqueur  du  démoa  qu'en  son  trône  Va  bnveaé(ix,  593.  H  faut,  %i.) 
Ici  l'audace  impie  en  son  trône  parut,  (x,  110.  Poés,  dip,  55.) 
Quand  il  voudra  rentrer  au  trône  paternel....  (ti,  194.  OE^/.  i4so.) 
Nous  l'installions  au  trône  et  le  nommions  César,  (vn,  459.  Pulch,  I75s.) 
Malherbe  a  dit  (tome  I,  p.  960,  poésie  xa,  vers  i3)  : 
....  Mars  a*ettt  mis  lai-mAme  au  trêne  de  la  France. 

Pourroit-il  s'opposer  à  cette  illustre  envie 

D'assurer  sur  un  trône  une  si  belle  vie?  (vi,  i38.  Œd,  loa.) 

Un  autre  ciel  s'ouvre,...  où  paroil  ce  maître  des  Dieux  sur  son  trôme, 
(vi,  944.  Dess,  de  la  Tois,) 

Ce  maître  des  Dieux  paroît  sur  son  trône,  (vi,  345.  Toîs,) 
Après  trente-trois  ans^ur  le  trône  perdus....  (x,  88.  Poés,  div,  i3.) 
Prends-la  (ma  tête)  comme  tyran,  ou  l'attaque  en  vrai  roi. 
J'en  garde  hors  du  trône  les  sacrés  caractères,  (vi,  64.  Perth,  1039.) 
Radne  a  dit  dans  la  Thébaîde  (acte  I,  scène  m,  vers  194)  : 

n  fiint  sortir  Au  trôné  et  cooronner  mon  6êre. 
Pour  trône  donne-moi  le  beau  front  de  Julie,  (x,  89.  Poés,  dip,  5.) 

Ce  vrrs  est  extrait  de  ta  Guirlanée  de  Julie;  c*e$t  la  Tulipe  qui  parle. 

On  Toit  par  ces  exemples  qti'antrefuis  le  mot  trône  désignait,  soit  simplement  le  siéfe 
royal  (00  pontifical),  et  dans  oe  cas  on  disait  :  sur  le  trêne;  soit  toote  la  oonstmctàon. 
fermée  plos  ou  moins  {lar  des  balu«tres  ou  par  quelque  antre  dAUire,  et  oontenant  Ir 
siège  :  ce  second  sens,  qui  explique  très-bien  Pemploi  des  prépositions  dans^  eu^  kon 
de,  est  beaucoup  plus  ftéquent  que  l*autre,  non  pas  seulement  chez  Corneille,  mais  en 
général  chex  le*  écHTains  de  son  temps.  Duns  surtout  se  joignait  habitoeUcment  à  trôme, 
tant  en  prose  qu'en  Ters.  c  £t  tout  cela  pour  se  conserrer  dtuu  le  trôme^  »  a  dit  d'Aa- 
Uignac  (Pratique  du  théâtre^  p.  167)  ;  et  aillenrs  :  «  Jocaste  met  bien  lésèrement  dau 
«on  tréne  et  dans  son  lit  un  inconnu.  »  (Dissertation  sur  OEdipe,  édition  Granctf 
tome  II f  p.  a8.)  «  IJ  deyoit....  considérer  celui-ci  (et  roi)  dans  le  Irène  de  CastSfe.  • 
(Scodéry,  Observations  sur  le  Cid.  1637,  p.  57.) 

TROP,  outre  mesure,  plus  qu'il  n'est  nécessaire,  extrêmement  : 

....  Mon  affection  ne  s*est  point  arrêtée 

Que  chez  un  cavalier  qui  l'a  trop  méritée,  (i,  ai 3.  MéU  1168.} 

Pour  Daphnis,  c'est  en  vain  qu'elle  fait  la  rdbelle, 
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J'en  Tiendrai  tmp  à  bout....  (11,  9o5.  Siùv»  15)6.) 

Regarde  après  ses  cris  si  ta  serois  le  maître. 

—  Ma  main  dessus  sa  bouche  y  saura  trop  pourroir.  (n,  974*  .P/.  rojr.^yt,) 

Clindor  a  trop  bien  fait....  (11,  Sia.  liûu,  1679.) 

Tant  de  Tertus  qa*en  lui  le  monde  entier  admire 

Ne  i*ont-eUcs  pas  fait  irop  digne  de  l'empire?  (t,  164.  Hér,  aoa.) 

La  mort  de  ce  tyran,  quoique  trop  légitime, 

Aura  dedans  vos  mains  l'image  d'un  grand  crime,  (t,  177.  Hér,  Soi.) 

Nous  aurons  trop  d  amis  pour  en  Tenir  A  bout,  (t,  3o3.  Hér,  iioS,) 

S'il  ne  faut  que  du  sang  j'ai  trop  de  quoi  payer,  (t,  89.  Théod,  1618.) 

....  Votre  Tertu  tous  fera  trop  saToir 
Qu'il  n'est  pas  bon  d'user  de  tout  Totre  pouToir.  (t,  4a5.  JD.  San,  i59.) 
Avec  aridité  cette  histoire  est  reçue; 
Chacon  la  tient  trop  Traie,  aussitôt  qu'elle  est  sue.  (y,  4^4*  ^-  ^''>*  1^940 

....  Sa  France  {la  France  de  Louis  XI y) 
Sait  tropy  quand  il  lui  plaît,  dompter  ton  arrogance. 

(Xy  aoi .  Poii.  div,  106.) 
Le  poète  s'adresse  à  TEspagne. 

Tbop  DSy  UQ  nombre  excessif  de,  un  très-grand  nombre  de  : 
Parrache  quelquefois  trop  <f  applaudissements,  (x,  76.  Poés.  £p,  440 

Tbop  plus  de,  beaucoup  plus,  excessivement  plus  de  : 

Tant  d'autres  te  sauront  en  sa  place  rarir, 

Atcc  trop  plut  «^attraits  que  cette  écerTelée.  (i,  901.  Méi.  gSg  far,) 

En  1660,  Corneille  a  ainsi  changé  ces  deux  Tors  : 

Assez  d'aotres  objets  j  laoront  te  rarir. 
Ne  t'inquiète  point  pour  nne  éoenrelée. 

Tbop  d'un,  tbop  pbu  d'uzt,  suivi  d'tm  substantif,  où  nous  dirions  an- 
jourd'hidii/?....  de  trop^  une,,,  de  trop  peu,  un...,  de  moins  : 

Trop  dtun  Héraclius  en  mes  mains  est  remis,  (t,  9i5.  Hér,  i373.) 
JetrouTe  trop  tCun  frère,  et  vous  trop  peu  £un  fils,  (t,  937.  Hér,  16S0.) 

Tbop  t6t  de  quatbb  iours,  quatre  jours  trop  tôt  : 

Je  suis  Tenue  ici  trop  tôt  de  quatre  jours,  (tu,  336.  Tite,  874O 

Tbop  de,  substantivement  : 

....  Votre  trop  «Tamour  pour  cet  in  Ame  époux 

Voua  donnera  bientôt  à  plaindre  comme  à  nous,  (m,  337.  Hor.  1045.) 

....  T'immoleren  lâche  à  mon  trop  de  malheur,  (ti,  64,  Pertli.  ioa6.) 

De  son  trop  de  Tertu  sachons  le  dégager,  (ti,  68.  Perth.  11 17.) 

Qui  pardonne  aisément  inrite  A  l'offenser. 

Et  le  trop  de  bonté  jette  une  amorce  au  crime,  (x,  108.  Poés.  di¥,  39.) 

Tbof  que  de  ,  voyez  ci-dessus,  p.  249,  Que. 

Sor  À  TBOP,  Toyei  an  tome  I  dn  Lexique^  X,  p.  19. 
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TROPHÉE. 

U  tient  dessous  ses  pieds  lliérésie  étouffée  : 

Les  temples  sont  ses  forts;  et  son  pins  beau  trophée 

Est  un  présent  quHi  ùXt  k  la  Divinité,  (x,  107.  Pois,  Jw,  17.) 

n  s'agit  de  Lons  XIII. 

TROUBLE. 

Ezr  nouBLB,  atec  trouble . 

Je  ne  reçois  qn'M  trouhU  un  si  confus  espoir,  (ti,  17$.  OlUl,  9^7-} 

Taoublu,  au  plariel  : 

Vous  avez  tu  depuis  les  troubles  de  mon  âme.  (in,  ago.  Hor»  i83.} 

....  Le  voilày  Madame, 
Qui  TOUS  fera  mieux  voir  les  troubles  de  son  âme.  (yi,  655.  Oth,  179S.) 
Ses  troubles  ont  cessé,  sa  joie  est  rerenne.  (yi,  490.  Soph,  43a.) 

TROUBLER,  absolument,  pour  se  troubler,  être  en  délire  .* 
De  passion  pour  moi  deux  sultanes  troublèrent,  (n,  448.  lU»».  s^-) 

TROUVER. 

Nous  pourrons  lui  trouver  un  lac  de  Traûmène.  (t,  539*  19ie,  610.) 

La  pasirua  raouvÉ,  le  premier  venu  : 

••..  Je  te  changerai  ^poar  le  premier  troupe,  (i,  a36.  Mél,  1590.) 

TRUCHEMENT,  interprète,  au  figoré  : 

Une  parfaite  ardeur  a  trop  de  truchements 

Far  qui  se  faire  entendre  aux  espriu  des  amanu.  (i,  191.  VéL  8o5.) 

Adorables  regards.... 

Doux  truchements  du  cceur,  qui  déjà  tant  de  fois 

M'aTez  si  bien  appris  ce  que  n*osoit  la  voix, 

Nous  n*ayons  plus  besoin  de  votre  confidence,  (i,  a38.  MéL  1617.) 

....  Tes  yeux  sont  du  tien  {de  ton  cœur)  de  mauvais  truchements , 

Ou  rien  plus  ne  s'oppose  à  nos  contentements,  (i,  354.  Cltt,  i4»3.) 

....  D'un  commun  aveu  ces  muets  truchements  (les  yeux  du  amants) 

Ne  se  disent  que  trop  leurs  amoureux  tourments,  (u,  i3i.  Sm9,  io3.) 

Ces  muets  truchements  {mes  yeux)  surent  lui  révéler 

Ce  que  je  me  forçois  à  lui  dissimuler,  (vii,  465.  Sur,  5i.) 

J*ai  voulu  consulter  ces  truchements  des  Dieux,  (it,  3ii.  TuU,  40.) 

....  Je  vous  suis  importune 
De  mêler  ma  présence  aux  secrets  des  amants, 
Qui  n*ont  jamais  besoin  de  pareils  truchements,  (v,  58.  Thdod„  954.) 
Écoute  avec  respect  les  avis  des  sainu  Pères 

Comme  leurs  truchements  {des  mystèreJ^,  (vin,  53.  Imit,  i,  401. 
....  Des  morts  de  son  rang  les  ombres  immortelles 
Servent  souvent  aux  Dieux  de  truchements  fidèles,  (vi,  170.  OEd,  84^.) 
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....  Je  TOUS  serviroit  de  meiUear  truchement  y 

Si  TOQS  yotu  expliquiez  un  peu  plus  clairement,  (tt,  41 3.  Sert,  1187.) 

....Ha  sœur,  Laissez-moi  vous  aider 

Ainsi  que  tous  m*aTez  aidée. 
—  Pour  bien  m'aider  à  dire  ici  mes  sentiments 

Vous  vous  prenez  trop  mal  aux  vôtres  ; 
Et  si  je  suis  jamais  réduite  aux  truchements^ 

Il  m'en  faudra  bien  chercher  d'autres,  (vu,  4i*  ^^^.  800.) 
Cette  langue  illustre  {Je  latin)  qui  sert  de  truchement  à  tous  les  savants 
de  FEurope.  (x,  gS.  Pois*  div»  Aulect,) 

«  Interprète t  selon  Yolney,  se  dit  en  arabe  terdjeman,  dont  nos  anciens  on  fait 
truchement  ;  en  Egypte  on  le  prononce  tergoman,  et  les  Vénitiens  en  ont  fait  dragomanoy 
qui  nous  est  revenu  en  drogman.  »  (Voyage  en  Egypte  et  en  Sjrie^  5*  édition,  tome  U, 
p.  267.)  —  Drogman^  tout  moderne,  ne  s'emploie  qu'au  propre. 

TUER,  fignrément  : 

Mais  finissons,  de  grâce,  un  discours  qui  me  tue.  (yi,  soi.  OEd.  1601.) 
L'effort  que  je  me  fais  me  tue  autant  que  vous,  (yn,  908.  7if.  aoi.) 
Mais,  6  Dieux  !  songez-vous  que  chaque  mot  me  tue?  (vu,  269.  Tit.  i639.) 

TUMEUR  SAINTS,  en  parlant  de  la  grossesse  de  la  Vierge. 

Yoyes  an  tome  IX ,  p.  54a,  la  seconde  partie  de  la  note  3,  qui  a  été  placée  là  par 
erreur  etdenait  suivre  la  note  a.  ^ 

TUMULTUAIRE,  confas,  sans  ordre,  précipité  : 

Pour  le  temps,  il  m'a  fallu  réduire  en  soulèvement  tumuUmaîre  une 
gaeire  qui  n*a  pu  durer  guère  moins  d'un  an.  (iv,  ao.  Exam,  de  Pomp,) 

TUMULTUAIREMENT. 

U  n'en  va  pas  de  la  comédie  comme  d'un  songe  qui  saisit  notre  ima- 
gination tumultuairement,  (i,  a63.  Pre'f.  de  CUt,) 

TUMULTUEUX. 

Pour  Dircé,  son  orgueil  dédaignera  sans  doute 

L'appui  tumultueux  que  ton  zèle  redoute,  (vi,  ao3.  OEd,  1654.) 

Il  s*agit  d'une  sédition. 

TYRAN,  figurément  : 

Secrets  tyrans  de  ma  pensée, 
Respect,  amour....  (i,  4ao.  Veuve^  393.) 
Va,  fier  tjrran  des  mers  (^Neptune).,,,  (x,  109.  Poés,  dw,  43.) 

TYRANNIE,  au  pluriel,  figurément  : 

L'orgueil  de  la  naissance  a  bien  des  tyrannies,  (vu,  385.  Pulch,  8a .) 

TYRANNIQUE. 

....  Quel  tyrannique  effroi 
Fait  cette  illusion  aux  destins  d'un  grand  roi  ?  (ti,  ayS.  Tois,  4990 
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TYRAP^NISER,  au  figuré  : 

Cette  agréable  idée,  où  ma  raison  t'abîme^ 

Tjrnutnue  met  sens  jusqu'à  raccablement.  (x,  i63.  Poés,  dh.  6.) 


u 

UN,  UNE. 

A  peine  est  arrivé  par  le  retour  des  ans 

L'heureux  moment  du  sacré  temps, 
Qu'irn  créateur  de  tout  lui-même  est  or^ture....  (ix,  5ia.  Hymm,  »i.) 

Un  qui,  uifB  QOi,  poar  quelquun^  quelqu'une  qui^  une  penomne  qui  : 

Souffrez  que  pour  pleurer  mes  actions  brutales, 

Je  fasse  ma  retraite  avecque  les  Vestake, 

Et  qu'ainsi  je  renferme  en  leur  sacré  séjour 

Une  qui  ne  dût  pas  seulement  Toir  le  jour,  (i,  36 1.  C/2r.  mv.  i.) 

En  1660: 

Et  qn'one  criminelle  indigne  «l^étre  an  jour 
Se  paisse  renfermer  en  leur  sacré  séjour. 

Soit  qu'elle  fît  dessein  d'asservir  la  franchise 

D'iMi  qui  la  cajoloit  ainsi  par  entreprise,  (n,  119.  $uw,  par,  4.) 

Ce  pasftage  a  été  entièrement  changé  dès  1644. 

....  Tel  plait  à  mes  yeux, 
Que  je  négligerois  près  d'un  qui  valût  mieux,  (n,  iBy.  Sutw.  ia4  pûtJ) 

En  1660: 

....  Près  de  qui  vandroit  mieux. 

On  voit  que  Corneille  n*a  laissé  subsister  cette  expression  dans  ancon  des  pnwgws 
où  il  l'avait  d'aburd  employée. 

Un,  neutralement  : 

Je  me  contenterai  d'en  dire  (de  dire  de  la  comédie)  deux  choses... 
l'u/i,  que  je  soumets  tout  ce  que  j'ai  fait....  4  la  censure  des  puiasanoes...; 
l'autre,  que,  etc.  (vu,  106.  j4u  ïeet.  d'Jti.) 

Voyex  la  note  i  de  la  page  indiquée. 

Un,  omis: 

N'en  avez- vous  pas  l'ordre?  —  Oui,  pour  )e  prince  Attale, 

Pour  un  homme  en  son  sein  nourri  dès  le  berceau  ; 

Mais  pour  le  roi  de  Pont  il  faut  ordre  nouveau. 

—  11  faut  ordre  nouveau!...  (v,  874  et  $7$.  Nie,  i43oet  i43i.) 

Toyex  an  tome  I  du  Lexique ^  à  l'article  Faisx,  p.  4i4'4i6i  divers  autres  e» 
de  semblable  omission. 
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Un  chacun,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  i63,  Chacun. 

LUN..,.  LAUTAE. 

L*UN  ET  l'autbb,  suivi  d'un  verbe  au  sin^ier  : 

Ta  te  détromperas  ,  si  ta  veux  prendre  garde 

A  ce  qu'à  ton  sujet  F  une  et  F  autre  hasarde,  (x,  180.  Mil,  636.) 

Vun  et  P autre  me  fuit,  et  je  brûle  pour  eux  ; 

Vun  et  Vautre  t*adore ,  et  tu  les  fuis  tous  deux. 

(n,  87.  Gai.  du  Pal.  lagS  et  1296.) 
Par  vos  mépris  enfin  Pune  et  feutre  mourut,  (n,  456.  lllus>  4470 
Pour  m*arracher  le  jour  Fun  et  Poutre  conspire  !  (m,  43a.  Cin.  1086.) 

Vun  et  Pautre  de  ces  effets  seroit  dangereux  eu  oette  rencontre,  (ii,  475* 
jibrègé  du  mart,  de  S.  PoL) 

A  Tenvi  Pun  et  Pautre  étaloit  sa  manie,  (ni,  596.  Pol.  83o.) 
....  Dans  un  digne  emploi  Pune  et  Pautre  occupée 
Couronne  Cléopatre  et  m*apaise  Pompée,  (iv,  loi.  Pomp.  1809.) 
Vun  et  Pautre ,  voyant  à  quoi  je  me  prépare, 

Se  hâte  d'achever  avant  qu'on  les  sépare,  (iv,  agS.  S.  du  Ment,  m.) 
Vun  et  /*atf/r«  à  jamais  étoit  pour  vous  {>erdu.  (iv,  343.  S.  du  Ment.  loSa.) 
Vun  et  Pautre  fait  voir  un  mérite  si  rare....  (iv,  44^*  -A^^.  43 1.) 
Croyez-moi ,  Pune  et  Pautre  a  redouté  nos  pleurs,  (iv,  473.  Rod,  1097.) 
Vune  et  Pautre  a  pour  moi  des  malheurs  sans  exemple. 

(rv,  507.  Rod.  1839.) 
Voyez  sur  quels  états  Pun  et  Pautre  préside,  (v,  34.  Théod,  3y2.) 
Vun  et  Pautre  de  moi  s'efforce  à  l'obtenir,  (v,  91,  Théod,  1677.) 
Vun  et  Pautre  est  Romain....  (vi,  534.  Soph.  i483.) 
Si  l'on  ne  me  découvre ,  il  faut  que  je  m'expose  ; 
Et  Pun  et  Pautre  enfin  n'est  que  la  même  chose,  (v,  ao6.  Hér.  1x60  yar.) 

£ai663  : 

£t  Pun  et  Pautre  enfin  ne  sont  que  même  chose. 

«  On  les  met  et  avec  le  singulier  et  avec  le  pluriel,  »  dit  Vaogelas  {Remarques,  p.  141). 
Thomas  Corneille  ajoute  que,  selon  Chapelain,  «  Pun  et  Pautre  est  plus  élégant  avec 
le  singulier,  »  et  qu'il  lui  semble  à  lui-même  «c  que  cela  est  plus  dans  l'usage.  » 

Toutefois  nous  avons  vu  un  endroit  (notre  dernier  exemple)  où  OtmexlTe,  en  i663. 
a  construit  Pun  et  Pautre  avec  le  pluriel;  en  voici  un  autre  oà,  dès  1639,  il  a  fait  le 
même  accord  : 

Je  ne  sais  plus  qui  croire  on  d'elle  ou  de  sa  plume. 

L'un  et  Pautre  en  effet  n'ont  rien  que  de  léger,  (i,  198.  Mèl,  909.) 

L'xiw  NX  l'àutbe  : 

Les  funestes  désespoirs  de  Marcelle  et  de  Flavie,  bien  que  Pune  ni  Pautre 
ne  fasse  de  pitié,  sont  encore  plus  capables  de  purger  l'opiniâtreté  ii  faire 
des  mariages,  (v,  i3.  Exam.  de  Tluiod.) 

Vun  ni  Pautre  enfin  ne  vous  fera  rougir,  (v,  193.  Hcr.  858.) 

On  diroit  que  tons  deux  agissent  de  concert, 

Qu'ils  ont  juré  de  n'être  importons  Pun  ni  Pautre.  (vu,  xo.  Agés.  aS.) 

Voyez  d-dcssos  l'artide  Ni,  p.  1 13. 


4ia  LEXIQUE  DB  LA  LANGUE  [UN 

L'un  db  l^auteb,  db  l'un  tbrs  l'actib  : 

Nous  ayons  mal  terri  yot  hainet  mutoeUeSy 

Aux  jonn  tunê  de  P autre  également  cmeUes.  (nr,  Soi.  Bod,  1684.) 

....  Cet  hemvux  hymen,  accompagné  doTÀire, 

Nouf  rendant  entre  nous  garant  de  Cun  vers  tautre^ 

Réduira  nos  trois  ccnirs  en  un.  (yu,  85.  Agés.  i85o.} 

L'uNB  BT  l'autu,  remplaçant  deux  adjectifs  féminins  : 

Je  jnrerois,  Monsienr,  qu'elle  est  on  yieilie  ou  laide, 
Peut-être  tune  et  F  autre.,,,  (nr,  SaS.  5.  du  Ment,  665.) 

Aujourd'hui  nous  dirions  dans  cette  phrase  Vun.  et  Poutre ,  nentralement.  Ifoas  aroM 
TU  (ci-dessus,  p.  47)  qu'an  temps  où  Corneille  écrÎTaît  ces  rers,  on  disait  encore  fir» 
qnenunent  :  je  la  tuis^  an  lieu  dey>  le  suis;  c'est  la  même  manière  d'accord. 


L'un,  sans  corrélatif  : 

Si  je  prends  bien  mon  temps,  j*aurai  pleine  matière 

A  les  jouer  tous  deux  d'une  belle  manière. 

En  Toici  déjà  Pun  qui  craint  de  m*aborder.  (i,  ao3.  Méi,  loii .  ) 

Qui  méprise  le  moindre  au  plus  grand  fait  outrage. 

Parce  que  de  ma  main  l'un  et  Tautre  est  l'ouyrage  : 

On  6te  à  leur  auteur  tout  ce  qn*on  ôte  à  riM.(yin,  566.  Imit»  m,  6317.; 

UNIQUE. 

Je  yerrai  mon  amant,  mon  plus  ^cni^ue  bien , 

Mourir  pour  son  pays,  ou  détruire  le  mien.  (  in,  a88.  Hor,  141  •  ) 

Voltaire  blâme  Corneille  d'aToir  considéré  cet  adjectif  comme  susceptible  de  coaa- 
paraison. 

Il  m'bst  uniqub,  je  n'ai  que  lai,  en  parlant  d'an  fils  : 

Peu  de  nos  gens  de  cour  sont  mieux  taillés  que  lui..*. 

Je  cbercbe  à  Tarréter,  parce  qu'î/  m  est  unique,  (ly,  i6a.  Ment,  398.) 

UNIR. 

Receyez  de  ma  main  la  coupe  nuptiale, 

Pour  être  après  unis  sous  la  foi  conjugale.  (ly,  496.  Mod,  iSgi.) 

Unib  1,  réunir  à  : 

N*est-il  berbes,  parfums,  ni  cbants  mystérieux , 

Qui  puissent  nous  unir  ces  bras  yictorieux?  (yi,  370.  Tois,  356.) 

Voyez  au  tome  I  du  Lexique,  p.  4,  deux  exemples  (le  4*  et  le  5*  de  la  page  i) 
d'UHia  kt  avec  un  infinitif,  dans  le  sens  d*  unir  pour. 

Un»  bnsbmble,  yoyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  370,  Ensbhble. 

USAGE. 

Aussi  me  contex-yous  de  beaux  traits  de  yisage. 
—  Eh  bien  !  ayec  ces  traits  est- il  à  ton  usage? 
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~  Je  douteroU  plnt6t  si  je  serois  au  sien,  (i,  410.  Vewe^  aa6  et  937.) 

Je  ne  hais  point  la  rie  et  j*en  aime  Viuafe^ 

Mais  sans  attachement  qui  sente  TesclaYage.  (lu,  558.  Pol,  i5i5.) 

USER. 

USBB  DB  PUISSANCE  ABSOLUE  : 

Vse%nr  tout  mon  cœur  de  puissance  absolue,  (11,  166.  Pi,  roy,  8aa.) 

Usée  de  bemise,  avec  on  nom  de  chose  pour  sujet  : 
Vos  résolutions  usent  trop  de  remise,  (ni,  564*  Pol,  i655.) 

Usée  de  quelqu'un,  en  parlant  ^e  la  manière  dont  on  se  conduit 
avec  lui  : 

Voilà  comme  l'amour  succède  à  la  colère, 

Comme  elle  ne  me  Toit  qu'avec  des  yeux  de  mère, 

Conmie  elle  aime  la  paix,  comme  elle  fait  un  roi. 

Et  comme  elle  use  enfin  dewèGl^txde  moi.  (nr,  461.  Rod.  76a.) 

Useb  de  quelque  chose  : 

Je  fus  ton  disciple,  et  peut-être 

Que  l*heureux  éclat  de  mes  Tcrs 

Éblouit  assez  TuniTcrs 

Pour  faire  peu  de  honte  au  maître. 

Par  une  plus  sainte  leçon 

Tu  m'apprends  de  quelle  façon 

Au  Tice  on  doit  faire  la  guerre. 

Puissé-je  en  user  (user  de  cette  le^on)  eucor  mieux  ! 

(x,  aaa.  Poés,  div,  58.) 
En  useb: 

Ne  le  pas  secourir  suffît  sans  l'opprimer; 

En  usant  de  la  sorte,  on  ne  vous  peut  blâmer,  (rv,  3a.  Pomp.  i3a.) 

....  Le  grand  Auguste  autrefois  dans  ta  ville 
Aimoit  à  prévenir  Pattente  de  Virgile  : 
Lui  que  j'ai  fait  revivre,  et  qui  revit  en  toi. 
En  tuait  envers  lui  comme  tu  fais  vers  moi.  (x,  96.  Poés,  div,  3a.) 

UnUTÉSy  au  pluriel  : 

Voilà  ce  qui  m'est  venu  en  pensée  touchant  le  but,  les  utilités  et  les 
parties  du  poëme  dramatique*,  (i,  49-  ^**c,  du  Poëm.  dram,) 

Vous  y  pourrez  rencontrer  en  quelques  endroiu  ces  deux  sortes  d'itfi- 
/ités  dont  je  vous  viens  d'entretenir,  (iv,  a84'  Épi^*  de  la  S,  du  Ment,) 

Des  K/iÂ/ej  de  l'adversité,  (vni,  yS.  Imit,  i.) 
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VACARME,  au  singulier  et  an  pluriel  : 

Vous  ne  lui  parliez  pas  avant  tout  ce  pacarme  ?  (i¥,  366.  S,  du  MtmU  1461.) 

....  Ainsi  donc  sans  sujet 
J*ai  fait  oe  grand  vacarme  à  ce  cliarmaot  objet?  (it,  184.  Jtfimf.  800.) 
Oyez,  oyez  sa  voix  qui  répond  à  vos  larmes; 

Âfais  n*endurcissez  pas  vos  cœurs. 
Comme  alors  qu*an  désert  contre  vos  conducteurs 

Il  s'élevoit  tant  de  ¥acarmei,  (ix,  81.  Ojf.  F.  18.) 

Le  mot  vacarme  paratt  Tenir  originaîrement  de  l'interjectioii  flamande  vtadkvm, 
que  J.  Grimm,  dans  sa  Granun/iiie  allemande,  tome  III,  p.  ag6,  rapproche  de 
oeharm  (Toyei  le  Glnseaire  francoit  de  Carpentier,  et  Fr.  DÎB,  EtjrmoUgùekes 
fFûrterbuch  der  romaniechen  Sprachen^  aux  mots  waearme^  tmearmie)  : 

Et  encor  me  faisoit  pis 
Wacarme^  alarme  et  les  cris 
Des  Flamens,  que  ma  finance, 
Ne  qne  tonte  ma  detpence. 
(Eottache  Deachamps,  Virelai  contre  le  yaje  de  Flandre^  édition  Crapelet,  p.  84.] 

Dans  le  premier  exemple  de  Corneille»  vacarme  ne  veut  dire  qn«  èrmit^  tamelu 
mais  dans  les  suiraDts,  il  est  pris  an  figuré,  et  signifie  plaîâUee^  qmereUe* 

VAGABOND. 

....  Ce  ne  sont  enfin  que  rayons  inconstants. 

Qui  vont  de  Tun  à  Tautre.... 

Tire  avec  ton  pouvoir  leur  éclat  vagetèond,  (x,  119.  Poés,  dm.  63.) 

TVre,  c'est-i-dire,  6guw,  leprésenle* 

Yoyes  ci-deMus,  p.  90,  Binons  VAO^aoaDS. 

VAGUE,  errant,  sans  demeure  fixe  : 

Poissons,  qui  sillonnez  la  campagne  liquide, 

Bénissez  le  Seigneur  ; 
H6tes  vagues  des  airs,  qui  découpez  leur  vide, 

Exaltez  sa  grandeur,  (ix,  i45.  Off,  F,  5i.} 

VAINCRE. 

Corneille  a  employé  Eréqnemment  ce  verbe  à  des  temps  et  &  des  peinMiiiei  00  il  ■'< 
plus  guère  en  usage  : 

Présent  de  C  indicatif  : 

Plus  tu  vainct  la  nature  et  Toses  maltraiter, 

Plus  cette  grftce  abonde....  (vm,  544.  ^'"''-  ™f  ^^77*) 

Tu  vaincs  en  ces  martyrs....  (ix,  586.  Bymn.  9.) 

S'il  les  paûic,  s*il  parvient  où  sou  desbr  aspire, 

Il  faut  qu'il  aille  à  Rome  établir  son  empire,  (r^,  56.  Pùmf,  693. 

Qui  se  vaXnc  une  fois  peut  se  vaincre  toujours  : 
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Ce  ii*eft  paf  un  effort  qne  Totre  âme  redoute. 

—  Qui  se  vaine  une  fois  sait  bien  ce  qn'il  en  co&te  : 
L*efrort  est  assez  grand  pour  en  craindre  nn  second. 

(vn,  aai.  Tit.  5i4  et  5i6.) 
Toutes  les  fois  qu'il  paitiCf  tous  triomphez  en  lui.  (x,  igS.  Poés,  Jiv,  8.) 
Je  TOUS  plains  fort  tous  deux  s'il  Tient  à  bout  de  moi. 

—  Mais  si  tous  le  vainque*,  serons-nous  fort  à  plaindre? 

(t,  453. />.  *«.  845.) 
Présent  de  VimpénUif: 

F'ainquez-'TOu»  tout  à  fait....  (nr,  77.  Pomp,  iai5.) 

Présent  du  subjonctif: 

Que  la  vertu  du  fils,  si  pleine  et  si  sincère, 

Vainque  la  juste  horreur  que  tous  avez  du  père,  (v,  170.  Hér,  346.) 

Vaincu,  substantivement,  avec  un  adjectif  possessif  : 

....  Sylla  ni  Marias 
N'ont  jamais  épargné  le  saog  de  leurs  vaincus,  (ti,  366.  Sert.  a8.) 

VAISSEAU,  vase,  au  figuré  : 

Je  veux  remplir  moi  seul  ce  que  je  tcux  remplir. 
Et  ne  Terse  mes  dons  que  dans  des  vaisseaux  vides. 

(Tniy  671.  Imit.  nr,  1906.) 
VAL  DB  MALHBUBSy  Vallée  de  misère  : 

Bénis  ton  Dieu,  mon  âme,  en  ce  val  de  malheurs,  (vin,  SgS.  Imit,  ir,  388.) 

VALEUR,  ce  qne  vaut  une  personne  : 

Vous  lirez  dans  mon  sang,  à  tos  pieds  répanda, 
La  valeur  d'un  amant  qne  vous  auxez  perdu. 

(n,  xoi.  Gai.  du  Pal,  i544  i^O 
Comdlle  a  mis  en  1660  : 

Ce  qae  vdoit  l'amaat.... 

Valbua  g:uerrière  : 

Qu'aujourd'hui  la  valeur  sait  mal  se  secourir  I 

Que  je  Tois  de  grands  noms  en  danger  de  mourir!  (x,  118.  Pois,  div,  43.) 

VALOIR. 

Valoib  bbaucoup,  en  parlant  de  la  valeur  morale  d'une  personne  : 

Oorimant  vaut  beaucoup,  je  vous  le  dis  sans  fard. 

(il,  69.  Gai.  du  Pal,  961.) 
Je  sais  qu'il  vaut  beaucoup,  étant  sorti  de  tous,  (it,  161.  Ment.  37S.) 
Ce  héros  vaut  beaucoup  puisqu'il  a  Totre  estime,  (t,  336.  Jndr.  483.) 

Valoib  tbof,  avoir  trop  de  finesse,  être  trop  rusé  : 
Tu  rMis  trop,  Cest  ainsi  qu^il  faut,  quand  on  se  moque, 
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Que  le  morpié  tOQJoars  aorte  fort  Mtisfiùt.  (i,  449.  f^ow,  1004.) 

Valoir,  mériter^  avec  que  et  le  subjonctif  ou  avec  l'infinitif  : 

.•..  Ce  foible  bonhenr  ne  faut  pM  qu'on  le  pri«e.  (it,  146.  MaU,  iio.) 

Le  peuple  ne  fmU  pat  que  vous  payiez  set  crimes,  (yi,  170.  Œd»  8340 

Lâche  !  ta  ne  vanx  pas  que  pour  te  démentir 

Je  daigne  m*abaisser  jusqu'à  te  repartir,  (ti,  65o.  Oth.  1703.) 

Apprends  aussi  de  moi  que  ta  raison  s'égare. 

Que  Mélite  n'est  pas  une  pièce  si  rare. 

Qu'elle  soit  seule  ici  qui  vàiUe  la  serrir.  (i,  loi.  Mél,  957.) 

Ce  récit  ennuyeux  de  ma  triste  langueor, 

Mon  prince,  ne  paut  pas  le  tirer  en  longueur,  (i,  3o3.  CUt,  468.) 

Le  peu  que  j'y  i>erdrai  ne  vaut  pas  m'en  fâcher,  (i,  446.  Veupê^  9>90 

....  La  perte  qu'il  fait  ne  paut  pas  s'en  fâcher. 

(lY,  35».  S.  du  Meut.  iac»8.) 
....  Ce  qu'elle  te  dit  ne  paut  pas  l'écouter.  (11,  6a.  Gai.  du  Pal^  817.) 
L'offre  n'est  pas  nuuTaîse,  et  paut  bien  y  penser. 

(n,  95.  Gai.  du  Pal.   i436.) 
La  Tie  est  peu  de  chose,  et  le  peu  qui  t'en  reste 
Ne  paut  pas  l'acheter  par  un  prix  si  funeste,  (m,  436.  Ciu,  11 78.) 
Un  bien  acquis  sans  peine  est  un  trésor  en  l'air  ; 

Ce  qui  conte  si  peu  ne  paut  pas  en  parler,  (xv,  38 x.  ^.  du  Meut,  1740.) 
....  Toi  dont  la  souffrance  est  moindre  que  le  crime, 

Tu  t'oses  plaindre  qu'on  t'opprime. 
Et  croire  que  tes  maux  paient  en  murmurer!  (Tin,  i83.  Imit,  11, 147 0 

RlBR  QUI  TAILLE  : 

Auprès  d'elle  Vénus  ne  seroit  rien  qui  paille,  (i,  4i*«  f^aupe^  a 58*) 

Valoir  vait,  cela  vaut  vait,  c'est  comme  si  c'était  fait  : 

Mon  affaire  est  d'accord,  et  la  chose  paut  faite,  (ir,  i8a.  Ment.  74&*) 

Remarque  sa  couleur,  son  maintien,  sa  parole; 

Vois  si  dans  la  lecture  un  peu  d'émotion 

Ne  te  montrera  rien  de  son  intention. 

—  Cela  paut  fait^  Monsieur....  (i,  176.  Mél,  679.) 

Valoib  autamt  que  : 

....  U  paut  autant  que  mort,  (i,  i68.  MéL  par.  a.} 

Autant  vaut,  ponr  ainsi  dire,  on  peut  dire,  en  quelque  sorte  : 
Vous  m'aves,  autant  paut^  retiré  des  enfers,  (i,  349.  CUt.  x3o4  par.) 
En  1660,  Corneille  a  substitué  aujourd'hui  à  autant  paut  : 
Adieu  :  je  tiens  le  coup,  autant  paut,  dans  ma  main,  (t,  438.  f^eupt,  778.) 
....  Leur  sang,  autant  paut,  a  Lavé  leur  forfait,  (x,  469.  f^eupe^  Ii6a.) 
....  Creuse  à  Corinthe,  autant  paut,  possédée.  (11,  34a.  Méd.  a6.) 
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VANITÉ. 

Faibb  tanitê  de,  faire  gloire  de': 

La  solide  yertu  Jant  je  fait  vanité 

N^admet  point  de  foiblesse  avec  m  fermeté,  (iii.  Soi.  Hor,  485.) 

Quelque  favorable  accueil  que  Sa  Majesté  ait  daigné  faire  à  cet  ouvrage. .. . 
je  n'en  dois  pas  faire  grande  vanité,  puisque  je  nVn  suis  que  le  traducteur. 
(Xy  igS.Poef.  Jiv,) 

Vanité,  prétention  : 

....  Son  cœur  léger  ne  court  au  changement 
Qu'avec  la  vanité  d'y  courir  justement?  (v,  384.  ^'^ef''.  1498.) 

....  Mes  pofii/^j  jusque-là  ne  se  montent,  (n,  170.  Suiv,  816.) 

VAPEUR. 

La  vapeur  de  mon  sang  ira  grossir  la  foudre 

Que  Dieu  tient  déjà  prête  à  le  réduire  en  poudre,  (t,  169.  Hér,  3oi.) 

....  Une  plante  nourrie 
Des  impures  vapeurs  d*une  terre  pourrie,  (x,  aSg.  Poés,  div.  549  ) 

VARIÉTÉS,  garnitures,  ornements  variés  de  forme  et  de  couleur  : 
Toute  la  gloire  de  cette  fille  du  Roi  vient  du  dedans,  hien  que  ses 
vêtements  soient  frangés  d'or,  et  qu'elle  soit  environnée  de  variétés,  (ix, 
100.  Off.  F.) 

Crest  Im  traduction  littérale  du  texte  latin  :  c  Omnis  gloria  ejos  fili»  Régi»  ah  intus  : 
in  fimbriis  anreis  eircnmamicta  varietatibus»  » 

VASTE. 

Ma  voix  met  tout  en  fuite,  et  dans  ce  vaste  effroi» 

La  peur  saisit  si  hien  les  ombres  et  leur  roi....  (i,  aSo.  MéL  1461.) 

....  Ces  vastes  malheurs  où  mon  orgueil  me  jette 

Me  feront  votre  esclave,  et  non  votre  sujette,  (v,  546.  Nie,  787.) 

Je  vois  aux  pieds  du  Roi  chaque  jour  des  mourante.... 

Je  me  vois  exposée  à  ces  vastes  misères,  (vi,  i36.  OEd.  3 5.) 

II  s'agit  de  la  peste  qui  r^gne  à  Tlièlies.  —  D*Aubignac  dit  à  prop<is  de  ce  dernier 
^CT%  :  «  Appeler  une  misère  vaste ,  est,  à  mon  avis,  un  terme  nouTean  et  bien  hardi. 
J'aimeruis  mieux,  grande ^  di>re,  ruée,  dure,  et  vingt  autres  mots  semblables  que  nous 
HTons.  F'aste  porte  l'idée  d*une  gnmde  étendue  de  lien,  et  même  d*un  lieu  vide,  et 
misère  est  d'une  grandeur  de  qualité  par  la  peine  et  la  douleur  qui  remplit  TAme  et 
occupe  tous  les  sentiments,  de  sorte  que  ces  deux  termes  confondent  leurs  images  et  ne 
font  pmnt  de  beauté.  »  (Disserfation  sur  /'OEdipe,  dans  le  Recueil  de  dissertations 
de  Granet,  tome  II,  p.  65.)  —  Saint -Évrem<mt,  qui  en  1677  a  écrit  sur  le  mot  vaste 
nue  diaicrtation  spéciale,  est  d'avis  que  de  son  temps  on  ne  l'employait  au  figuré  qn*en 
vaskWWKkWt  part. 

VEAU. 

Vous  accepterez  alors  im  sacrifice  de  justice,  et  les  offrandes,  et  les  ho- 
locaustes :  alors  on  chargera  vos  autels  de  veaux  immolés,  (ix,  964 .  Ps,  pén.  ) 
Le  mot  veaux  rend  vitulos^  qui  dans  la  traduction  en  vers  est  exprimé  par  taureaux  : 
Vous  daignera  lors  accepter 
CofUIBILLB.  XII  ^7 
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Des  tawrêauM  immolés  le  joste  Mcrifioe, 

Et  l'holocauste  offert  à  Totre  amour  propice 

Ne  s'en  Tcrra  point  rebuter,  (ix,  a65.  Ps»  pm*  78.) 

VEFVE,  voyei  ci-après,  p.  4a3  et  424»  VnnrB. 

VÉHÉMENT. 

Ah  I  mon  frère,  V amour  n*eflt  guère  wékément 

Four  des  fiU  éierès  dans  nn  bannissement,  (nr,  459.  JIp^.  7*9.) 

VÉHICULE,  au  figuré  : 

Comme  il  a  été  à  propos  d*en  rendre  la  représentation  agréable,  afin 
que  le  plaisir  pût  insinuer  plus  doucement  Tutilité,  et  lui  serrir  comme 
de  véhicule  pour  la  porter  dans  Tàme  du  peuple,  il  est  juste  aussi  de  lui 
donner  cette  lumière  pour  démêler  la  vérité  d^avec  ses  omemenu.  (xn,  47^- 
Abrégé  du  mort,  de  S,  Pol.) 

VEILLAQUE9  homme  sans  foi,  sans  hozmeur  : 

Je  vau  t*assassiner  d'un  seul  de  mes  regards, 

Feiiiaque....  (11,  447.  Jllus.  945.) 

Suivant  Hnet|  dté  dans  le  Dictionnaire  étymologique  de  Ménage  (édition  de  1 75o) , 
e*ett  une  corruption  du  mot  Falaque^  parce  que  la  nation  Talaqne  est  connue,  dit-il, 
pour  sa  méchanceté  et  sa  déloyauté.  M.  Mérimée,  à  roecssiim  de  ce  passage  des  A^tn- 
tures  du  baron  de  Fmneste  :  «Il  ne  se  peut  dire  comment  ce  veillac  Sathan  fntcdbahi  » 
(livre  lY,  chapitre  ix,  p.  a6.^,  tire  ce  root  avec  bien  pins  de  vraisemblance  de  veUaeo 
(bellaeo\  qui,  en  espagnol,  signifie  coquin  ;  et  M.  Diex,  qui  donne  la  même  étymolo^e 
(Etjrmologisches  H^orterbuek  der  romaniêckem  J/r«dbn),  rattache  bMaee  à  ritdien 
vigliaeo^  qu'il  fait  dériver  du  latin  viliê, 

VEILLES,  travaux  : 

Ne  te  lasse  donc  point  d'enfanter  des  merreilleSy 

De  prêter  ton  exemple  à  conduire  nos  peilles,  (x,  i3o.  Poés,  dût,  ao.) 

Cest-à-dire,  de  nous  servir  de  modHe  dans  nos  travanx  poétiques. 

,    VEINES,  en  parlant  de  sources,  de  conduites  d'eaox  : 

Lui-même  {le  dieu  de  la  Seine)  à  son  canal  il  dérobe  ses  eanx, 
Qu'il  y  fait  rejaillir  par  de  secrètes  peines,  (x,  a43«  Poés,  M»,  6.) 

Veins,  teinbs,  au  figuré,  en  parlant  de  l'inspiration  poétique  : 

Ma  peine f  qui  cbarmoit  alors  tant  de  balustres. 

N'est  plus  qu'un  yieux  torrent  qu*ont  tari  douze  lustres. 

(x,  187.  Poét.diç.  3i. 
O  pauvre  comédie,  objet  de  tant  de  peines/  (n,  a7.  Gai,  du  Pal.  173. 
....  Retirant  ton  feu  de  leurs  peines  glacéesi 
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LaisM  leurs  -vensaDS  force,  et  leurs  rimes  forcées,  (x,  aBy.  Poét,  div,  99.) 

VENDIQUER,  comme  son  composé  revendiquer,  redemander,  ré- 
clamer : 

A  mon  petit  sens,  ce  livret  ne  fait  pas  assez  pour  Totre  parti,  parce  qn'il 
ne  TOUS  çeiuiique  pas  assez  Touvrage  contentieux,  (x,  46a.  Leitr,) 

La  Fontaine  a  eyiployé  plnsieors  fois  ce  mot,  qui  appartenait  an  langage  jndiciaire 
du  dix-septième  siècle  : 

Cela  ne  pint  pas  an  Talet, 

Qui  les  ayant  pris  sur  le  fait 

Pendiqua  son  bien  de  couchette.  {Le  Pâté  dPanguiUe.) 

Un  promoteur  interrient  pour  le  siège 
Ëpiscopal,  et  vtndique  le  cas.  [L^s  Troqueurs.) 

VENDRE  (À). 

On  perd  temps  toutefois,  ce  cœur  n*est  point  à  vendre,  (y,  18.  Thêod,  19.) 

Voltaire  tronre  l'expression  basse;  mais  n'est-ce  pas  sa  familiarité  même  qui  fait 
l'énergie  de  ce  vers? 

VENGEANCE, 

Pbbndbb  (ul)  yinosAKCB  db  : 

Ma  main  seule  du  mien  {de  mon  père)  a  su  renger  TofTense, 

Ta  main  seule  «/u  tien  doit  prendre  la  vengeance,  (m,  157.  Cid^  95o.) 

....  Dans  une  telle  offense 
J'^ai  pu  délibérer  si  '^ en  prendrais  vengeance,  (m,  i54.  Cid,  88a.) 

Vengeaitcbs,  punitions,  ch&timents  : 

[/«]  tronverai  pour  vous  quelques  autres  vengeances^ 
Quand  l'humepr  me  prendra  de  punir  tant  d'offenses. 

(vn,  174.  Att,  1609.) 

VENGEUR,  non  pour  désigner  celui  qui  venge  la  personne  qui 
parle,  mais  celui  qui  s'en  venge  : 

Lui  mort,  nous  n'avons  point  de  pen^ur  ni  de  maître,  (m,  394,  Cin.  a  a  S.) 

Cest  là  qu'est  notre  force  ;  et  dans  nos  grands  destins. 

Le  manque  de  vengeurs  enhardit  les  mutins,  (vu,  5o5.  Sur.  io3a.) 

VENIR  il: 

C*e8t  là  le  plus  beau  soin  qui  vienne  aux  belles  âmes, 

Disent  les  beaux  esprits....  (iv,  14  a.  Ment,  a  a.) 

Cet  effort  généreux  de  Yotre  amour  parfaite 

Fient'îl  à  mon  secours,  vient-il  à  ma  défaite?  (m,  54 a.  Poi.  1164.) 

f^enir  à  ma  défaite  est  amené  et  préparé  par  venir  à  mon  secours, 

Vehib  DB  : 

....  Tant  de  rois  cToÀ  son  sang  ut  venu,  (yi,  41 5.  Sert,  laSS.) 
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VENT. 

Dahs  LB8  vBim,  dans  les  airs  : 

..*.  Dont  les  tronci  pourris  exhalent  dans  les  pentt 

De  quoi  faire  la  guerre  au  reste  des  vivanu.  (it,  »8.  Pomp,  1 1 .) 

Fendbb  lb  vent,  se  sauver,  s'enfuir  : 

....  P&rmi  ces  apprêts,  la  nuit  d^auparavant, 

Vous  sûtes  faire  gille,  et  fendCtes  le  peut,  (iv,  ago.  5.  du  Ment,  i8.) 

Coup  db  vEirr,  voyez  au  tome  I  du  Lexique j  p.  aaS,  Cour. 

EmroYBB  QUELQu'uir  ou  QUELQUE  CHOSE  AU  VEWT ,  Ic  rcuvoycr  a^ec 
indignation,  y  renoncer  : 

Enporer  9X\k  dame  et  les  amours  au  vemt,  (iy,  3a4.  5.  du  Vemt,  669.) 

VENTRE,  sans  aucun  complément,  employé  comme  juron  : 

Ah  y  pentre!  il  est  tout  vrai  que  tous  avez  raison.  (11,  47'-  ll^-  yX  >  •) 
Ventre!  que  dites-vous?  je  la  veux  faire  reine.  (11,  471  •  /^^*  71^0 
Me  menacer  encore!  ah,  pentre!  quelle  audace  1  (11,  4^3 •  ^^v'-  933.) 

Passbb  dessus  le  yentbe,  voyez  au  tome  I  dn Lexique^  p.  290^  Dcssls. 

VER. 

Tirer  les  vers  du  nez  à  quelqu'un,  tftcher  de  surprendre  ses 
secrets  : 

Il  tire  les  vers  du  nez  à  la  nourrice  de  Clarice.  (i,  394*  ^rg,  de  /«  few^.^ 

VÉRITÉ  (De),  à  la  vérité,  il  est  vrai  : 

Ce  n*est  que  de  vos  yeux  que  part  cette  lumière. 

—  Ce  n*est  que  de  mes  yeux  !  Dessillez  la  paupière, 

Et  d'un  sens  plas  rassis  jugez  de  leur  éclat. 

-—  Ils  ont,  de  pcrité,  je  ne  sais  quoi  de  plat,  (i,  a33.  Mfêl,  i5fo.) 

Vérité  (Dirb),  pour  dire  la  vérité  : 

Je  disais  pente,  —  Quand  un  menteur  la  dit. 

En  passant  par  sa  bouche  elle  perd  son  crédit,  (iv,  197.  Ment,  1079.) 

VERRE. 

....  Comme  elle  {la  fortune)  a  l'éclat  du  verre ^ 
Elle  en  a  la  fragilité,  (m,  5/fo.  Pol,  iii3.) 

Yojes  lu  note  1  de  U  page  indiquée. 

Âme  de  verre,  àme  fragile,  faible  : 

Ne  t*inquiète  point  de  ces  discours  frivoles  ; 
Les  paroles  enfin  ne  sont  que  des  paroles, 
Que  des  sons  parmi  Tair  vainement  dispersés  ; 
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Elles  peuTent  briaer  quelques  dmes  de  verre ^ 
Et  ne  tombent  point  sur  la  pierre 
Que  leurs  traits  n'en  soient  émoussés.  (viii,  485.  /mî/.  m,  4616.) 

VERS,  envers,  à  l'égard  de,  auprès  de  : 

....  Cette  erreur  vert  tous  ne  m*a  jamais  surpris,  (i,  3a5.  C/i/.  896.) 

....  Après  son  arrêt  je  saurai  reconnoitre 

L*amour  que  vert  son  prince  il  aura  fait  paroitre.  (i,  359*  ClU,  i534.) 

N'usez  point  de  ce  mot  vert  celle  dont  Tenvie 

Est  de  Yous  obéir  le  reste  de  sa  vie.  (i,  494*  ^^uve,  1847.) 

....  Au  lieu  d'afToiblir  vert  toi  mon  amitié, 

Un  tel  aveuglement  te  doit  faire  pitié,  (c,  498.  Veuve^  1941*) 

Quels  insolents  vers  moi  s'osent  ainsi  méprendre?  (11,  3i.  Gai.  du  Pal,  946.) 

Votre  rigueur  vert  moi  doit  être  terminée.  (11,  Z09.  Gai,  du  Pal,  1738.) 

....  S'acquitter  vers  toi.  (iii,  170.  Cid^  laao.) 
Aujourd'hui  seulement  on  s'acquitte  vert  eux.  (ui,  333.  Hor,  11 53.) 
Assez  de  bons  sujets  dans  toutes  les  provinces 
Par  des  vœux  impuissants  s'acquittent  vert  leurs  prinoes. 

(m,  357.  Mor.  1748.) 
César  s'efTorcera  de  s'acquitter  vert  vous 

De  ce  qu'il  voudroit  rendre  à  cet  illustre  époux,  (iv,  71.  Pomp,  1059.) 
Pour  m'acquitter  vert  lui  j'irai  me  déclarer,  (iv,  3i8.  S,  du  Ment.  546.) 
Vous  prendrez  donc  le  soin  de  m'acquitter  vert  lui.  (vi ,  617.  Oth,  971.) 
....  Cinna  vous  impute  à  crime  capital 
La  libéralité  vert  le  pays  natal  !  (eu,  4o5.  Cm,  464.) 
....  Vert  l'un  ou  vert  l'autre  il  faut  être  perfide,  (m,  4>o.  On.  818.) 
Cest  un  crime  vert  lui  si  grand,  si  capital, 
Qu'à  votre  faveur  même  il  i>eut  être  fatal,  (m,  559.  Pol.  140Z.) 
Ainsi,  pour  n'être  ingrat  ni  vert  l'un  ni  vert  l'autre, 
J'6te  de  votre  vue  un  amant  malheureux,  (iv  ,  38o.   5.  du  Ment.  1796.) 
D'où  vient  qu'un  fils,  vert  moi  noirci  de  trahison , 
Ose  de  mes  faveurs  me  demander  raison,  (iv,  490.  Rod,  i465.) 
Ne  soyez  point  vers  moi  fidèles  à  demi,  (v,  aoi.  Hèr.  1069.} 
J'ai  vu  que  vert  la  Reine  on  perdoit  le  respect,  (v,  44^.  D,  San,  679.) 
Je  voudrais  toutes  deux  pouvoir  vous  satisfaire. 
Vous ,  sans  manquer  vert  elle  ;  elle ,  sans  vous  déplaire. 

(v,  447.  D.  San.  698.) 
L'honneur ,  me  dites-vous,  vert  l'amour  vous  excuse. 

(▼f  449-  ^.  •^«».  7^7.) 
De  oe  crime  vert  vous  quels  que  soient  les  supplices  , 
Du  moins  il  m'a  valu  plus  que  tous  mes  services,  (v,  45 1.  D,  San.  789.) 
Ce  silence  vert  elle  est  une  ingratitude,  (v,  474.  D,  San,  i35o.) 
Elle  empêche  le  ciel  de  m'être  enfin  propice, 
De  réparer  vert  moi  ce  qu'il  eut  d'injustice,  (vi,  i56.  OEd,  5x4.) 
....  Sans  considérer  quel  fut  vert  moi  son  crime. 
Puisque  le  ciel  le  veut,  donnons-lui  sa  victime,  (vi,  173.  Œd.  999.) 

....  Ce  refua  n'est  point  vert   lui  mon  crime,  (vii,  594.  Sur,  i5o9.) 
....  Si  vert  toi  Pompée  a  le  moindre  penchant, 
Le  ciel  vient  de  briser  sa  nouvelle  alliance,  (vi,  439.  Sert.  i634.) 
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....  Pour  ne  pas  oser  ^trt  toos  d'un  mot  trop  m^.  (tt  »  485.  Sttfk.  39S.} 

L*avex-von8  commandé ,  Seignear,  qu'en  ma  préience 

Vos  tribuns  vtn  la  Reine  osent  de  Tiolenoe  ?  (ti,  $25.  8oph,  1170.) 

....  Cet  heureux  hymen,  accompagné  du  vôtre. 

Nous  rendant  entre  nous  garant  de  l'un  9€T$  Fautre, 

Réduira  nos  trois  cœurs  en  un.  (tu,  85.  Agts^  i85o.) 
Lui  que  j'ai  fait  rerivre,  et  qui  revit  en  toi. 

En  usoit  envers  lui  comme  tu  fais  9trs  moi.  (z,  96.  Pois,  dif,  Sa.) 
On  Toit  qoe  dans  ee  dernier  exemple  Mrs  et  êmvers  ont  'abtolament  le  Béae  «em 
Ce  compliment  n'est  bon  que  pers  une  maîtresse,  (i,  418.  Feuve^  870  ¥ar.) 
En  1660: 

Ce  compliment  n*est  bon  qa'saprès  d'one  midlreue. 
Pour  peu  qu'un  honnête  homme  ait  vers  moi  de  crédit, 
Je  lui  fais  la  faveur  de  croire  ce  qu'il  dit.  (n,  453.  lUÛs,  355.) 
Si  ma  feinte  vers  vous  passe  pour  criminelle, 

Pardomiez«moi  les  maux  qu'elle  vous  fait  souffrir,  (y,  49^,  D.  Sax.  1777.' 
....  ^erjmoi  tout  l'efFort  de  son  autorité 
N'agit  que  par  prière  et  par  civilité,  (v,  5 18.  Nie,  149.) 

Ces  diverses  acceptions  do  mot  vers  étaient  fort  eqiployées  par  nos  anciens  poétr« 
Le  sort  n'est  pas  vers  nous  plus  que  vers  enx  constant. 

(Gamier,  les  ItU/ues,  acte  II,  \ers  69  S) 

Qement,  pardonne  à  Terreur  du  passé, 
jL  tes  feux  pris  dax^s  vn  soiet  glacé. 
Qui  m'ont  rendue  et  ialouse  et  cruelle 
Fers  leur  amour  chastement  mutuelle. 

(Hardy»  Alpkée,  pastorale^  de  nière  ac<mr. 

VERSER,  au  figuré  : 

....  Pour  m'aider  un  jour  à  perdre  son  vainqueur, 

Versez  dans  tous  les  cœurs  ce  que  ressent  mon  cœur,  (iv,  88.  Pomp,  1480.) 

VERT  (Paemdre  sur  lk)  : 

....  Sachez  qu'il  est  homme  k prendre  sur  le  vert,  (iv,  ai8.  Jfeitl.  1439-} 

M  On  appelait  alors  le  vert  le  gazon  de  rempart  sur  lequel  on  se  promenait,  dît  Toi- 
taire....  Le  nom  de  vert  se  donnait  aussi  au  marché  aux  herbes,  m  Cela  B*expliqsr 
guère  la  locution  de  Corneille.  Rtchelet,  qui  la  trouve  dans  la  traduction  de  Luoen  {ur 
Perrot  d*Ablancourt,  l'interprète  bien  diflféremment  :  a  Ceux-ci  ont  été  pris  sur  te  v^rJ, 
c'est-à-dire  ont  été  pris  et  sont  morts  qu'ils  étoient  encore  fort  jeunes.  » — Ainsi /r<'airr 


quelqu'un  sur  le  vert^  ce  serait  s'emparer  de  lui  avant  que  ses  goûts,  que  ses   t«ie«& 
duiDgent.  Cette  interprétation,  qui  n'est  probablement  pas  la  vraie,  n'a  du  m    ' 
de  déraisonnable. 


VERTU,  dans  son  sens  latin,  courage,  valeur  : 

Sais-tu  que  ce  vieillard  fut  la  même  vertu , 

La  vaillance  et  l'honneur  de  son  temps?  Le  saia-tn?  (in,  it8.  Cid,  399. 

La  honte  de  mourir  sans  avoir  combattu 

Arrête  leur  désordre,  et  leur  rend  leur  vertu,  (ut,  173.  Cidy  1296.) 

Vous  verrez  Rome  même  en  user  autrement; 

Et  de  quelque  malheur  que  le  ciel  Tait  comblée , 
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Exenierla  vertu  sont  le  nombre  accablée,  (m,  3a8.  JSTor.  1064.) 

A  qael  point  ma  vertu  devient-elle  rêdaite  ! 

Rien  ne  la  sauroit  plus  garantir  que  la  fuite,  (m,  343.  Hor,  i395.) 

Que  résous- tu ,  Maxime?  et  quel  est  le  supplice 

Que  ta  vertu  prépare  à  ton  vain  artifice? 

Aucune  illusion  ne  te  doit  pins  flatter,  (ni,  446.  Cin,  1394.) 

VBBTUy  grandeur  d'âme,  sentiments  élevés  et  généreux  : 

Ce  caTalier  me  voit,  m'examine  des  yeux, 

Me  reconnoît,  je  tremble  encore  à  te  le  dire  ; 

Mais  apprends  sa  vertu,  chère  sœur,  et  i'admire, 

Ce  grand  cœur,  se  voyant  mon  destin  en  la  main, 

Devient  pour  me  sauver  à  soi-même  inhumain,  (iv,  317.  S,  du  Ment,  5a4.) 

.„•  Votre  vertu  vous  fera  trop  savoir 
Qu'il  n*est  pas  bon  d*user  de  tout  votre  pouvoir,  (t,  495.  D.  San,  iSg.) 

Vbbtus,  qualités  (nécessaires  dans  certaines  positions  émiuentes)  : 
Depuis  vingt  ans  je  règne,  et  j*en  sais  les  vertus,  (ni,  439.  Cin.  1248.) 
C'est-à-dire,  je  connais  les  qualités  qce  doit  avoir  on  souirerain. 

Vertu,  pouvoir  des  plantes  : 

Ces  herbes  ne  sont  pas  d'une  vertu  commune.  (11,  390.  Méd»  981.) 

ËZBacKR  SA  VBBTU  À,  employer  ses  forces,  son  pouvoir  à  : 

Ils  étoient  trois  contre  un,  et  le  pauvre  battu 

^  crier  de  la  sorte  exerçait  sa  vertu,  (it,  36S,  S.  du  Meni,  X4S9.) 

Faiab  veetu,  avoir  de  l'efficacité,  da  pouvoir  : 

Mais,  Monsieur,  attendant  que  Sabine  survienne, 

Et  que  sur  son  esprit  vos  dons  fassent  vertu, 

Il  court  quelque  bruit  sourd  qu*Alcippe  s*est  battu,  (iv,  aoo.  Ment.  iii9») 

VÊTIR,  activement,  revêtir  : 

DonuB  (achevant  de  vêtir  l'habit  de  Géronte  ,  qu'elle  avoit  trouvé  dans 

le  bois). 
Achève,  malheureuse,  achève  de  vêtir 

Ce  que  ton  mauvais  sort  laisse  à  te  garantir,  (i,  3o6.  C&t.  Siy.) 
....  Cette  infortunée  à  peine  l'a  vêtue  (la  robe  de  Mêde'e)^ 
Qu'elle  sent  aussitôt  tme  ardeur  qui  la  tue.  (n,  4o5.  Méd.  x3o5.) 

VÉTia  DE  : 

Euripide  vêtoit  ses  héros  malheureux  cThabiu  déchirés,  (v,  3o8.  Esam* 
à'Jiidr.) 

VEUVE. 

Corneille  a  conservé  josque  dans  la  demière  édition  (i68a)  de  sa  comédie  de  la  Femve^ 
Torthographe  :  Kefve,  qui  a  été  bUmée  par  Taagelaa  dans  ses  Ksmatqmes  (p.  1  a)  :  «  Il 
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but  écrira  «vmmoo  M«/«tf,  «t  non  pat  ^fiu^  tatamt  oa  dit  «a  pluev»  proviacet 
de  Fnmee.  »  A  ce  propos  Viiu^lai  cite  ua  piiaage  de  Bblherbe  (toae  I ,  p.  Su , 
poésie  3UI ,  Ten  m  et  ii3)  uà  veuves  rime  vitcJUu»u. 

VIANDE,  nourriture  : 

Vous  ayez  demeuré  là  dedans  quatre  jours  ? 

—  Quatre  jours.  —  Et  fécu?  —  De  necUr,  d*ambrosîe. 

—  Je  crois  que  cette  viande  aisément  rassasie?  (n,  497.  Ubu,  1 170.) 
Quilte  pour  chaque  nuit  faire  deux  tours  en  bas, 

Et  là,  ni'accommodant  des  reliefs  de  cuisiue. 

Mêler  la  viande  humaine  avecqne  la  divine.  (11,  498 •  lUiu.  1186.) 

Sois  seul  toute  la  viande  et  seul  tout  le  breuvage 

Qu'il  se  plaise  à  goûter,  (viii,  67$.  imU,  it,  1987.) 
Il  est  pain,  il  est  %Aandt^  il  est  tout  autre  mets,  (iz,  ai.  louangee^  278.) 

Le  souTenir  de  vos  merveilles 
S*afrermit  à  jamais  par  cet  illustre  don 
Que  fit  TOtre  pitié,  de  viandes  sans  pareilles,  . 
A  ce  peuple  choisi  pour  craindre  votre  nom. 

(ix,  3o5.  ripr.  et  Compl,  i5.) 

C*ett  k  tradactioa  du  paiMge  suivant  de  l'Écriture  :  c  Memoriam  feeit  mirehilinm 
«  suorum  misericurs  et  misentor  Dominns  :  eseam  dédit  timentibus  se.  *  —  CxtmeilW 
Pâ  aiosi  rendu  en  prose  :  «  Le  Seigneur,  qui  est  tout  misêricordieoi  et  picia  de  coib|ki>- 
sion ,  a  rendu  toutes  ses  merveilles  dignes  de  mémoire  ;  et  surtout  ceUe  d*avoùr  doaoé 
de  la  nourriture  à  un  peuple  qui  le  craignoit.  » 

Conformément  à  son  étymologie,  ce  mot  avait  autrefois  un  sens  fort  générul.  Ma- 
thurio  G>rdiereiplique  ainsi  obsonium  .•  «  La  viande^  la  pitance,  soit  chair,  soit  poiitoa, 
ou  aultre  chose  oultre  le  pain  et  le  vin.  »  (Ds  latiniser  munis  enundatione^  ^apitrexxir, 
p.  lao,  §  1 5.)  Après  cette  définition  on  ne  doit  pass*étonner  de  lire  dans  les  Serées  d« 
Bouchet  :  «  Et  si  fut  affermé  qu*il  n*y  auoit  viande  au  monde  qui  plus  humectast  que  le 
poisson  frais.  »  (Livre  I ,  Serèe  vi,  p.  196.)  Au  commencement  du  dix-septiêm«  sicrW, 
le  sens  de  ce  terme  commençait  déjà  à  être  moins  étendu.  Nicot  dit  ea  1606  :  <  Il 
semble  qu*on  ait  restreint  ce  mot  viande  à  la  chuir  qui  est  seruie  à  table,  car  oa  n'ap- 
pelle pas  viande  le  dessert,  et  si  à  un  jour  de  poisson  quelqu'un  mange  dé  la  chair,  on 
dit  qu*il  mange  de  la  viande.  »  —  Voyex  d-dsssus  Te&emple  tiré  des  Luttantes  Je  le 
sainte  Vierge, 

N'iTKE  PAS  viANDB  FouB  quelqu^t^,  proverbiaieRient,  n'être  pas  fait 
pour  quelqu'un,  ne  pas  lui  convenir  : 

Vos  beaux  yeux  sur  ma  franchise 

N'adressent  pas  bien  leurs  coups  : 

Tête  chauve  et  barbe  grise 

Ne  soni  pas  viande  pour  vous,  (x,  i68.  Pots,  diy  40 

VICE. 

Cb  n'est  »as  son  viCBy  ironiquement  : 

il  peut  te  dire  vrai,  mais  ce  n'est  pas  son  vice,  (iv,  a3i.  Ment,   1670.} 

VICTOIRE  (La),  personnifiée  : 

....  La  Victoire,  instruite  à  prendre  ici  ta  lui, 

Dans  les  champs  euuemis  u*obéiraqu*à  toi.  (x,  aoo.  Poes,  div,  gi.) 
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VIDE,  adjectif  : 

Pai  TU  la  place  vUte,  et  cru  la  bien  remplir,  (v,  496.  D,  S€tn,  19a.) 

Heureux  père  et  mari,  ma  fuite  et  leur  tombeau 

LaiBsent  la  place  vide  k  ton  hymen  nouveau,  (ii,  ^iS.  MéJ,  i544.) 

Par  des  faveurs  vraiment  solides 
Il  a  rempli  de  biens  ceux  que  pressoit  la  faim  ; 
Et  ceux  qui  puisoient  l'or  chez  eux  à  pleine  maiii» 
Sa  juste  défaveur  les  a  renvoyés  vida,  (ix,  aaS.  Off.  V,  3a.) 

VIDER  Di  : 

Trop  d*or  sur  mes  habits  en  a  vidé  ma  bourse,  (x,  $9.  Pois,  c/iV.  35.) 

ViDBB  uiŒ  AFFAiEs,  U  décider,  la  terminer  : 

Nous  vidont  sur  le  pré  V affaire  sans  témoins,  (iv,  aox.   Ment,  ii4o.) 

Ah,  si  vous  aviez  vu  comme  elle  m'a  grondée! 

Elle  me  va  chasser,  V affaire  en  est  vidée,  (rv,  a3o.  Ment,  1646.) 

ViDBa  UNB  QUERKLLB,  voyez  ci-dessos,  p.  aSa,  Qubhbllk. 

VIE,  crierie  qui  se  fait  en  querellant  quelqu'un,  en  le  répri- 
mandant : 

Demandez-lui,  Monsieur, quelle  vie  on  m'a  faite,  (iv,  34o.  S.  du  Ment,  978.) 

VIEIL,  VIEUX. 

....  Tout  vieil  qu^Il  est,  cette  condition 
Ne  laisse  aucun  obstacle  à  son  affection.  (11,  i6a.  Sui»,  691.) 
De  votre  vieil  rêveur  ne  faussent  point  les  lois.  (11,  3 14.  TuiL  84.) 

Je  l'ai  pris  d'un  vieil  manuscrit  espagnol,  (x,  4^7.  Lettr,) 
....  Il  respire  encore,  assez  vieil  ti  cassé,  (vi,  177.  OEd.  xoo3.) 
Sylla  n'a  que  son  temps,  il  e^t  vieil  et  cassé,  (vx,  406.  Sert.  io39.) 
Galba,  vieil  et  cassé,  qui  se  voit  sans  enfants, 

Croit  qu'on  méprise  en  lui  la  foiblesse  des  ans.  (vi,  58i.  Oth,  147O 
Tout  vieil  et  tout  cassé,  je  l'épouse;  il  me  plait.  (vu,  44^»  Pulch,  x588.) 

Corneille,  on  le  Toit,  emploie  U  forme  vieil ,  aussi  bien  devant  les  consonnes  que 
devant  les  voyelles. 

Marquise,  si  mon  visage 

A  quelques  traits  un  peu  vieus^ 

Souvenez-vous  qu'à  mon  âge 

Vous  fae  vaudrez  guerre  mieux,  (x,  i65.  Poés,  div,  a.) 

VIF,  VIVE,  au  propre  et  au  figuré  : 
Us  acceptent  pour  l'àme  une  mort  toujours  vive. 
Où  mourant  à  toute  heure,  et  ne  pouvant  mourir. 
Us  ne  sont  immorteb  que  pour  toujours  souffrir. 

(vixx,  3a6.  Imit,  m,   i393.) 
Tout  homme  pour  lui-même  est  une  vive  croix. 

Pesante  d'autant  plus  que  plus  lui^némeil  s'aime,  (vin,  i47*  ^"'*^'  "t  1473*) 
Ami,  veux-tu  savoir,  touchant  ces  denx  sonnets 
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Qoi  partagent  nos  cabinets, 
Ce  qu*on  peut  dire  avec  justice  ? 
L'un  nous  fait  Toir  plus  d*art»  et  l'autre  un  feu  plus  vif. 

(Xy  laS.  Poés.  Mv,  4.) 

On  lit  :  et  P autre  plus  de  c^,  substantÎTement,  dans  le  Rceaeil  de  Graoet,  mais  notre 
texte  est  celui  de  Tédition  originale.  Voyez  la  note  x  de  U  page  indiquée. 

VIGUEUR. 

....  Si  d*un  feu  si  beau  la  céleste  vigueur 

Peut  enflammer  ses  vers  sans  échauffer  son  cœur,  (x,  149.  Poés,  div.  loi.) 

VILLAGE. 

Faire  begardeb  à  quelqu'un  le  chemin  de  son  village,  Técsondaire  : 
....  Si  j*osois  me  hasarder 
Avec  vous  au  moindre  pillage. 
Vous  me  feriez  bien  regarder 
Le  gnnd  chemin  de  mon  village,  (x,  171.  Paés,  dip,  a3  et  14.) 

VILLE. 

Tenib  ville  gagnïe,  expression  proverbiale,  remporter,  être  vain- 
queur : 

L^arrogant  croit  déjà  tenir  ville  gagnée,  (11,  465.  iUus,  609.) 

VINGT  ET  QUATRE,  voyez  Et,  tome  I,  p.  394. 

VIOLE,  instrument  de  musique  à  cordes  : 

Uoissez  eu  votre  musique 
La  flûte  à  la  vioUy  et  la  lyre  aux  tambours,  (ix,  i55.  Off,  V,  14.) 

VIOLEMENT. 

Scédase  n*étoit  qu'un  paysan  de  Leuctres  ;  et  je  ne  tieudrois  pas  la  sienne 
[son  infortune)  indigne  d'y  paroître  {sur  le  théâtre)^  si  la  pureté  de  noire 
scène  pouvoit  souffrir  qu'on  y  parlât  du  violement  effectif  de  ses  deux 
filles,  (i,  55.  Disc,  de  la  Trag.) 

Ce  mot  était  alort  le  seul  qui  fût  du  bon  usaee.  —  Vaogclas  s'exprime  ainsi  daos  an 
Remarques  (p.  41 3)  :  «  f'tW,  qui  se  dit  dans  u  cuur  et  dans  les  armées  pour  viole- 
nutnty  est  trè$>raauvai.<(.  »  Thomas  Curneille  dit,  dans  sa  note  snr  cette  remartfue  : 
c  Chapelain  ajoute  qu'il  est  aussi  du  Pahiis.  yiol  est  assurément  un  trèt-aunT«is  mot.  > 
Cependant  nous  lisons  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  de  1694,  sans  m 
tiun  de  blâme  :  «  On  dit  plus  ordinairement  viol  (que  violement),  » 

VIOLENTER  À  : 

....  Un  reste  de  pitié 
Violente  mon  cœur  à  des  traiu  d'amitié,  (i,  3ia.  Clii.  644.) 

Se  VIOLENTEE  il  : 

....  Ce  qui  m'en  déplaît  et  qui  me  désespère, 

C'est  de  perdre  la  sœur  pour  éviter  le  frère. 
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Et  me  violenter  à  fuir  ton  entretien.  (11,  216.  Pi,  roy.  s 3.) 
Non  qa*à  trahir  Tamour  je  ne  me  violente,  (vu,  209.  Tit,  aa8.) 

VISAGE ,  en  parlant  d'une  femme  considérée  quant  à  sa  beauté  : 

....  Ne  pense  pas  qae  j'épouse  un  visage,  (i,  148.  Mêl,  iio.) 
Tu  sais  comme  Florame  à  tous  les  beaux  visages 
Fait  par  civilité  toujours  de  feinu  hommages.  (^11,  198.  Suiv.  33.) 
Catin,  ce  gentil  visage.,.,  (x,  48.  Poés»  div,  i.) 

Changer  de  visage  : 

Votre  teint  et  tos  yeux  n'ont  rien  d'un  homme  sage  ; 
Donnez-vous  le  loisir  de  changer  de  visage,  (i,  234.  Mél.  i548.) 
Il  arrive,  et  surpris  il  change  de  visage  : 
Je  Ib  dans  sa  pâleur  une  secrète  rage.  (11,  411.  3féd,  i44xO 

Dans  le  premier  exemple  changer  de  visage  signifie  m  se  remettre  de  son  émotion  ;  » 
dans  le  second,  au  ctmtraire,  et  c'est  là  le  sens  ordinaire  de  cette  locution,  «  éprouver 
une  grande  émotion,  se  troubler,  se  déconcerter.  »  — Avant  Corneille,  Mairet  avait  dit 
dans  sa  Sophonisbe  (acte  lY,  scène  i}  : 

....  Eh  quoi,  Seigneur?  vous  changez  de  visage i 

rt  nous  lisons  de  même  dans  le  MithridaU  de  Baciœ  (acte  III,  scène  v,  vers  ma)  : 

Nous  nous  aimions....  Seigneur,  vous  changez  de  visage. 

Changer  de  visage  a  une  tout  autre  signification  dans  le  vers  suivant  : 

Forçons  notre  fortune  à  changer  de  visage,  (vi,  68.  Perth.  ma.) 

V^isAGE,  extérieur,  apparence  d'une  personne  : 

Il  s'est  bien  converti  dans  un  si  long  Toyage; 

C'est  tout  un  autre  esprit  sous  le  même  visage,  (iv,  3io.  ^.  du  Ment.  600.) 

Visage,  aspect,  apparence,  en  parlant  des  choses  : 

Un  moment  donne  au  sort  des  visages  divers,  (m,  108.  Cid,  55.) 
Quoi  qu'elle  ait  commandé,  la  cho&e  a  deux  visages, 

(IV,  340.  S.  du  Aient,  ioi3.) 
VISION,  vue,  aperçu,  au  figuré  : 

Laissez  moins  de  fumée  à  vos  feux  militaires, 

El  vous  pourrez  avoir  des  visions  plus  claires,  (v,  54*-».  ^'^c.  688.) 

Vision,  en  parlant  d'un  songe  . 

Voilà  quel  est  mon  songe.  —  Il  est  vrai  qu'il  est  triste  ; 

Mais  il  faut  que  votre  âme  à  ces  frayeurs  résiste  : 

La  vision^  de  soi,  peut  faire  quelque  horreur, 

Mais  non  pas  vous  donner  une  juste  terreur,  (m,  49B.  Pol.  947O 

Vision,  au  figuré,  vue,  idée  chimérique,  chimère  : 
(Test  une  vision  de  mes  soupçons  jaloux,  (vu,  i58.  Ati,  laïa.) 

VISITE. 

Ou  m*avoit  assuré  qu'il  vous  faisoll  vîsUe.  (iir,  5i5.  Pol.  6o5.) 


/,a8  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [VIS 

A  ma  Mule  prière  il  rend  cette  visite,  (m,  548.  Poi,  1S96.) 

Uu  moment  de  visite  à  la  triste  Fiavie 

Des  portes  du  trépas  rappelleroit  sa  vie.  (t,  61.  Théod,  io63.) 

Ce  mot  Kirpreiul  un  pea  dans  les  sojets  romaiiu,  imii  il  «▼ait  a«  temps  de  CoiBcille 
un  lens  beaucoup  plut  étendu  qu'aujourd'hui;  il  était  trèa-fréi|uenunent  employé  dam 
le  style  mystique  eu  parlant  de  Dieu,  et  notre  poète  ne  faisait  que  se  o(»nr<irmer  à  an 
usage  fort  répandu  lorsqu'il  disait  dans  C Imitation  : 

....  Tu  le  veux,  6  Seigneur.... 
Et  tu  nous  fais  à  peine  un  moment  de  visite^ 
Qu'aussitôt  ta  retraite  éprouve  notre  ccrar.  (vtii,  937.  Imit,  u,  xo53.) 

VISITER. 

Maurice,  à  quelque  espoir  se  laissant  lors  flatter. 

S'en  ouvrit  à  Félix,  qui  vint  le  visiter,  (v,  i83.  Hér,  64a.) 

VITE,  adjectif  : 

Ma  langue,  qui  s^empresse  à  chanter  son  mérite. 
Suit  plus  rapidement  l'effort  de  mon  esprit, 
Que  ne  court  une  plume  en  la  main  la  plus  vite 

Qui  puisse  tracer  un  écrit,  (ix,  97,  Ofi^.  V,  7.) 

Cette  expression,  rare  aujourd'hui,  était  alors  fréquemment  employée.  Yoyei  le 
Lsxique  de  Mme  de  Sevignè,  tome  II,  p.  5oo. 

VITESSE. 

En  vain  pour  t'applaudir  ma  muse  impatiente, 
Attendant  ton  retour,  prête  l'oreille  au  bruit  : 
Ta  nitesse  l'accable....  (x,  aa4.  Poés.  dtv,  11.) 

Ces  vers  s'adressent  à  Louis  XIY,  qui  venait  de  conquérir  la  Frandie-Comté. 

VIVRE. 

Les  jours  que  y  ai  vécu  sans  vous  avoir  servie. 

(iv,  191  et  a36.  Ment.  950  et  1750.] 

Sur  les  deux  manières  d'écrire  le  participe,  vécu  ou  vécus,  aTec  ou  sans  accord, 
voyez  ci-dessus,  à  l'article  Qux,  p.  a4a. 

Demandée  qui  vive  : 

Vaine  démangeaison  de  la  guerre  civile,... 
Que  vous  avez  de  peine  à  demeurer  oisive, 
Puisqu'au  même  moment  qu*on  voit  bas  les  frondeurs, 
Pour  deux  méchants  sonnets  ou  demande  :  t  Qui  vive?  » 

(x,  ia6.  Poés.  Jiv.  14.^ 

C'est-à-dire,  on  se  divise  en  partis.  «  Demander  :  qui  vive?  m  c'e&t  demander  de 
quelle  nation,  de  quel  parti  l'on  est. 

vœux. 

Modérez  mieux  l'ardeur  d'uu  roi  si  généreux  : 

Faitez-le  souvenir  qu'il  fait  seul  tous  nos  vmux,  (x,  917.  Paés.  div.  344- 
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À  PLEINS  voEUXy  de  tons  leurs  vœux  : 

Qne  les  peuples  les  plus  poissants 
Dans  nos  sonhaits  à  pleins  yaiu;  nous  secondent,  (y,  378.  JnJr,  1367.; 

VOICI  ywiK  : 

....  S*il  prétend  trop  bant,  je  dois  désespérer. 

Mais  le  voici  venir,,.,  (it,  i3a.  Suiv,  laS.) 

Voici  venir  ma  sœur  ponr  se  plaindre  arec  tous,  (m,  3o3.  Hor.  5 10.) 

Comme,  an  fond,  «twci,  voilà  ne  sont  autre  chose  qoerimpératif  dn  rerhe  voirtnec  les 
adverbes  ici^  là,  voici  venir  était  réquÎTalent  rigoareox  de  voit  vernir  ici  (voyex  ci-après, 
p.  43o,  le  troisième  exemple  de  l'article  Von)  ;  mais  à  mesure  qn*on  a  perdu  de  vue 
cette  origine,  on  s*est  moins  serri  de  cette  tournure,  que  certains  écrivains  ont  vai- 
nement tenté  de  rajeunir  dans  ces  derniers  temps. 

Le  voici  qub  : 

....  i>  voici ^  que  le  Prince  accompagne,  (tt,  369.  Tois.  Sag.) 
Voyex  ci-après  Tarticle  VOILÀ. 

VOIE,  aa  propre  : 

Antre  qa*nn  Dieu  n*et^t  pu  nous  ôter  cette  proie; 

Antre  qn*un  Dieu  n^eût  pu  prendre  one  telle  voie,  (t,  363.  Andr.  10 1 5.) 

Trouver  la  voie  pour,  au  figuré  : 

Ta  peux  en  attendant  lui  donner  cette  joie  9 

Qne  pour  gagner  mon  cosur  il  a  trouvé  la  voie,  (yi,  54.  Perth.  800.) 

VOILÀ,  exprimé  aa  premier  membre  de  phrase  et  sous-entendu 
an  second  : 

Te  poilà  sans  rivale,  et  mon  pays  sans  guerres,  (n,  366.  Mid.  5i3.) 

Lk,  la  voilà  qur  : 

Que  faites-vous,  Seigneur?  Pertharîte  est  Tirant  : 

Ce  n*est  plus  un  bruit  sourd,  le  voilà  qu'on  amène,  (vi,  69.  Penh,  ioo3.) 

La  poilà  que  son  père  amène  vers  la  rue.  (ii,  18.  Gai.  du  Pal,  as.) 

La  poilà  quvoï  rival  mVmpéche  d^aborder.  (11,  i63.  Suiv,  699.) 

La  voilà  que  ces  vents  achèvent  d'attacher,  (v,  353.  Andr*  78a.) 

Anciennement  on  plaçait  le  pronom  immédiatement  après  voi  {vei*)^  impératif  du 
verbe  voir,  et  Vadverbe  ne  venait  qn'après.  «  Alors  ie  toumaj  aux  nostres,  et  iear 
commeaçay  à  crier  :  f^oi  les  là  en  peur ,  voi  les  là  en  peur,  prenons  les  au  mot  mes 
compagnons,  afin  qu'ils  ne  s*en  dédisent.  »  {Commentaires  de  Montluc,  Mm  ▼, 
folio  lia  recto.)  —  Chiflet  (1668)  ne  veut  pas  qu'on  mette  le  pronom  après  voilà  : 
«  Dites  :  ne  voilà  pas  quelque  chose  de  beau?  et  ne  dites  jamais,  ne  voilà^ril  pat^  on, 
qui  est  encore  plus  barbare^  ne  voilà-je  pas?  »  (Essai  d'une  parfaite  grammaire,  cha- 
pitre m,  S  3,  p.  124.) 

VOILE  de  vaisseau,  au  masculin  : 
Il  venoit  à  plein  voile.,,,  (iv,  59.  Pomp,  743.} 
Comaille  B*a  pas  changé  ce  vert  duia  ses  demièrcs  édîtioD«f  quoique  Taogebs  odt 
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dit,  dès  1647,  dans  se»  Remarques  (p.  461)  :  «  f^oiU  est  fiéoimin  quand  il  aigni&e  b 
toile  cm  autre  étoffe  dont  les  matelots  se  servent  pour  recevoir  le  vent  qni  poosse  lem 
▼aisseaux.  Néanmoins  je  vois  une  infinité  de  gens  <rai  font  ce  dernier  matrnMw ,  et  disent  : 
«(  il  faut  caler  le  voile,  les  voiles  enflés.  »  Soit  qn  on  s*en  serve  dans  le  propre  00  dans 
le  figuré  en  ce  dernier  sens,  il  est  toujours  féminin,  w  Ménage  {Observations^  i**  partie, 
a*  édition,  p.  166)  dit  aussi  que  wile  est  féminin  dans  ce  sens,  mais  il  vent  qu'il  sott 
masculin  quand  il  signifie  un  navire  :  «  dix  grands  voiles,  » 

VOIR,  emplois  divers  : 

Caliste,  lorsque  je  tous  poi^ 

Diiai-je  que  je  tous  admire? 

C'est  TOUS  dire  bien  peu  pour  moi, 

Et  peut-être  c*est  trop  tous  dire,  (x,  170.  Poés,  dw,  i.) 

Foi^  an  temps  de  Corneille,    n'est  pas  nne  licence  poétique,  maisi  eoBune  non» 
l'avons  déjà  dit,  Torthograpbe  régulière. 

Il  est  temps  que  d*un  air  encor  plus  élevé 

Je  peigne  en  ta  personne  on  monarque  acberé; 

Que  j*en  laisse  un  modèle  aux  rois  qu*on  9€rTa  naître. 

(x,  179.  Poés.  ifir.  'jl: 

C'est-à-dire,  aux  rois  qui  naùront  après  toi.  Foir  joue  ici  le  rMe  d*nne  aorte  d*«in- 
Uaire,  formant  nne  périphrase  qni  marque  le  futur. 

Fois  ta  mère  et  ta  sœur  que  vers  nous  il  amène. 

Sa  réponse  rendra  nos  débats  terminés,  (i,  493*  ^twe^  1840.) 

C'est  de  cet  emploi  de  l'impératif  du  verbe  «wr  que  sont  tirés  veici  et  «wstt/  vnjei 
ces  mots,  p.  429. 

Vois,  ▼otbz  qub  : 

Foisqu^en  sa  liberté  ta  gloire  se  basarde.  (n,  i35.  Suiç,  189.) 
f>rM  ^ii*injustement  on  m'apprête  des  fers,  (i,  aaS.  Mél.  i374*) 
Fojrez  qu'un  bon  génie  à  propos  nous  Tenvoie.  (in,  a88.  Bcr,  ia8.) 
....  Fojrez  ^tt'un  devoir  moins  ferme  et  moins  sincère 
N*auroit  pas  mérité  Tamour  du  grand  Sévère,  (m,  5io.  Pol.  5a i.) 
Fojrez  ^ii^beureusement  dedans  cette  rencontre 
Votre  rival  lui-même  à  vous-même  se  montre,  (rv,  i55.  Ment,  a6i.) 
Fojrez  ftt*en  sa  faveur  aisément  on  se  flatte,  (v,  4^6.  />.  San,  ii5o.) 
Dans  plusieurs  de  ces  exemples,  nous  rempincerioni  a^jourdlmi  qua  par  comme. 

J'ai  tu  qub,  j'ai  vu  le  temps  où  : 

Mais  on  ne  parle  plus  qi**on  tasse  de  romans; 

Tni  vu  que  notre  peuple  en  étoit  idolâtre,  (n,  36.  Gml.  du  Pal.  137.) 

Vojei  ci-dessus,  à  l'article  Que,  conjonction^  p.  a44> 

VoiB,  suivi  d'un  adjectif  ; 

C'est  ce  qu'à  dire  vrai  je  pois  fort  difficile,  (ni,  419.  Cin,  781.^ 

Vous  connottrez  du  moins  don  Lope  et  don  Manrique» 

Qu*un  vertueux  amour  qu'ils  ont  tous  deux  pour  vous, 

Ne  pouvant  rendre  beureux,  sans  en  faire  un  jaloux. 

Porte  à  tarir  ainsi  la  source  des  querelles 

Qu'entre  les  grands  rivaux  on  poU  si  natnreUet.  (v,  458.  />.  Smm,  970.) 
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VoiK,  suivi  d'nn  participe  présent  : 

Les  Tipères  et  les  serpents 
Qu*en  ce  vaste  désert  ce  peuple  voit  rampants,  (ix,  4$.  Louanges^  686.) 

Voir,  suivi  d'un  verbe  à  l'infinitif  : 

Ton  bonheur  n*est  couvert  que  d*an  peu  de  nuage, 

Et  tu  n*a8  rieu  perdu  pour  le  voir  différer,  (m,  i3i.  Cid^  447*) 

L'autre,  tout  débonnaire,  au  milieu  du  sénat 

^  9u  trancher  ses  jours  par  un  assassinat,  (iii,  4^3.  Cin.  3840 

Von  DB  SES  YEUX  : 

Autant  que  Font  permis  les  ombres  de  la  nuit, 
Je  l'ai  vu  de  mes  jrcux,,,,  (ii,  378.  Pi,  rojr,  xo56.) 

Je  Vai  vu,  dis-je,  vu^  de  mes  propres  yeux  p». 

Ce  qu'on  appelle  vu....  (Molière,  le  Tartuffe^  acte  Y,  scène  m.) 

Vou  DESSUS,  voir  sur  : 

Quelqu'un  a-t-il  à  voir  dessus  mtê  actions?  (i,  43 1.  Veuve ^  6 a 5.) 

Faire  voie  : 

France,  ton  grand  Roi  parle,  et  ces  rochers  se  fendent.... 

Tout  cède  ;  et  Teau  qui  suit  les  passages  ouverts 

Le  fait  voir  tout-puissant  sur  la  terre  et  les  mers,  (x ,  a39.  Poès.  div,  i a.) 

Il  s'agit  de  la  construction  da  canal  dn  Languedoc. 
Voyez  encore  x,  aoi,  Pois,  div.  io5. 

Se  faire  voir,  se  montrer  : 

....  U  n'est  point  de  peut-être, 
Seigneur  :  s'il  en  décide,  il  se  fait  voir  mon  maître,  (vii,  270.  Tit,  i656.) 

Voir,  tnbstantivement  : 

Beaucoup  font  bien  des  vers,  et  peu  la  comédie. 

—  Ton  goût,  je  m'en  assui'e,  est  pour  la  Normandie  ? 

—  Sans  rien  spécifier,  peu  méritent  le  voir.  (11,  26.  GaL  du  Pal,  147  var.) 
Voyez  ci-dessns,  p.  416,  Valoib,  construit  avec  rinfinitif. 

VOIREy  même  : 

Pensez- vous  que  ce  que  vous  me  mandez  de  trois  actes  ne  me  rende 
pas  curieux,  voire  impatient,  de  savoir  des  nouvelles  des  trois  qui  restent? 
(x,  490.i>«r.) 

VOIX,  parole,  promesse  : 

....  Ils  {les  rois)  ne  sont  jamais  esclaves  de  leur  voix,  (vi,  14s.  Œd,  187.) 

Voix,  se  rapportant  à  un  nom  de  chose  : 
Cet  divers  sentiments  n'ont  pourtant  qu'nne  voLxi 
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Tons  (les  B&mmiu  et  Us  Jlhamt)  aoeatent  \tm%  chefs,  tous  < 

choix,  (in,  3i6.  Hor.  789.) 

VOLAGE,  passager,  qni  n'a  point  de  dnrée  : 

Ta  ne  prendras  jamais  le  mal  qn*on  dit  de  toi 

Qaepour  nn  son  volage  et  que  le  Tcnt  emporte,  (ttii,  411.  Imit,  3090.) 

moyen  d'ailes),  an  fignré  : 

Ma  plnme  est  trop  foîble  pour  entreprendre  de  voler  si  haut,  (i,  37/^. 
tpit.  de  la  Veuve.) 

Camp  volant,  petit  coq>s  d armée  qui  tient  continuellement  la 
campagne  : 

Massinisse  de  soi  pourroit  fort  peu  de  chose  ; 

Il  n*a  qn*un  eamp  volant  dont  le  hasard  dispose.  (ti,  534.  Sopk,  ia460 

VOLER,  prendre  furtivement  on  par  force  : 

....  Loin  de  lui  voler  son  bien  en  son  absence,  (v,  5ao.  Aie.  an.) 

•••.Au  destin  adouci. 
Qui  m'offre  en  d'autres  lieux  ce  qu'on  me  vole  ici.  (ti,  i56.  OSd.  5 16.) 
D'un  amant  qui  s'en  va  de  quoi  sert  la  parole  ? 

—  A  montrer  qu'on  vous  peut  voler  ce  qu'on  me  vole,  (ti,  3 10.  Toû,  i3oS.) 
Il  souffre  chaque  jour  que  le  gouvernement 
Foie  ce  qu'à  me  plaire  il  doit  d'attachement,  (vn,  aoa.  TU.  3o.) 
JjSl  plus  ferme  couronne  est  bientôt  ébranlée. 

Quand  nn  effort  d'amour  semble  Vavoir  volée,  (vn,  4^0.  Puleh.  981.) 
Mais  ne  tous  aimer  plus  1  vous  voler  tous  mes  toux  !  (tu,  4S1  •  Pmlck.  f  7 1  S.) 
Il  (Surina)  m'a  rendu  lui  seul  ce  qu'on  m^avoii  volé^ 
Mon  sceptre....  (vii,  493.  Sur,  71a.) 
Qu'on  fait  d'injure  à  l'art  de  lui  voler  la  fable!  (x,  a35.  Poês.  div,  i.' 

VOLONTÉS,  au  pluriel  : 

....  Mon  bonheur  ordinaire 
M'acquiert  les  volontés  de  la  fille  et  du  père.  (11,  34^*  Méé.  1 10.) 
L'enfer  tremble,  et  les  cieux,  sitôt  que  je  les  nomme  ; 
Et  je  ne  puis  toucher  les  volontés  d'un  homme!  (n,  386.  Méd.  910.) 

VOTRE,  avec  un  nom  de  personne  ou  nn  nom  de  lieu  : 

Allez,  assurez-vous  que  mes  contentements 

Ne  TOUS  déroberont  aucun  de  vos  amants.... 

Voilà  votre  Théante,  aTcc  qui  je  tous  laisse,  (n,  i55.  Smv,  554.) 

Qu^eassions-nous  fait,  Pollux,  sans  l'amour  d'Hypsipyle  ? 

Et  depuis,  à  Colchos,  que  fit  votre  Jason, 

Que  cajoler  Médée,  et  gagner  la  toison?  (11,  343.  Méd,  35.) 

C'est  Jason  lui-inéine  qui  dit  ces  mots. 

Mais,  Madame,  porter  cette  robe  empestée. 
Que  de  tant  de  poisons  tous  avez  infectée, 
Cest  pour  votre  Nérine  nn  trop  faoeste  emploi  : 
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I        Arant  qae  fiir  Créose  ils  agiroient  sur  moi.  (n,  393.  Méd,  io5i.) 
Votre  Rome  autrefois  tous  donna  la  naissance,  (ni,  4o5.  Cm.  461.) 
Votre  Rome  à  genoux  vous  parle  par  ma  bouche,  (in,  ^11  y  Cin,  606.) 
Votre  Emilie  en  est,  Seigneur,  et  la  Toici.  (m,  454.  Ci»,  i563.) 
Apprenons  par  le  sang  qu*on  aura  répandu 
A  quels  souhaits  le  ciel  a  le  mieux  répondu. 
Voici  votre  Arborée....  (iv,  gS.  Pomp,  i6o5.) 
Laissez  à  sa  vertu  le  prix  qu'elle  mérite. 
Et  n'en  accusez  plus  que  votre  Pertharite.  (yi,  aa.  Perth.  94.) 
Je  ne  tous  parle  pas  de  votre  Pertharite  ; 

Mais  il  se  pourra  faire  enfin  qu'il  ressuscite,  (vi,  26,  Perth.  i5t.) 
Racine  a  dit  de  même  : 

Voici  votre  Mathan,  je  ▼ous  laisse  a^ec  loi.  (Athalie^  acte  11^  acine  it,  Ters  45o.) 
Voyez  an  tome  III  du  Racine  de  M.  Mesnard,  la  note  3  de  la  page  63 1. 

VoTRB,  avec  un  adjectif  employé  substantivement  : 

Flattez  mieux  les  désirs  de  votre  ambitieuse,  (vii,  a63.  Tlt,  i/fi'j,) 

Voyes  ci-dessus,  p.  340,  Son;  et  p.  387,  Ton. 

VOULOIR. 

G>mme  en  on  grand  dessein,  et  qui  peut  promptitude, 

On  ne  s'explique  pas  avec  la  multitude....  (vr,  44 <•  Sert,  i833.) 

....  Faut-il  qu*aujourdliui.... 
Vous  vouTtez  m'accabler  d'un  étemel  ennui?  (vu,  35 1.  Psjr.  1640.) 

VouLoiBy  VOULOIR  BIEN,  conseutir  à,  accorder  : 
Je  veux  qu'elle  ait  en  soi  quelque  chose  d'aimable  ; 
Mais  enfin  à  Mélite  est-elle  comparable?  (i,  179.  MêL  6a3.) 
Je  veux  que  Gélidée  ait  charmé  son  oourage, 

L'amour  le  plus  parfait  n'est  pas  un  mariage,  (n,  18.  Gai,  du  Pal.  i3.) 
Je  veux  bien  l'avouer,  ces  nouvelles  m'étonnent.  (ni,  3a9.  Hor.  93a.) 
II  est  vrai,  Qéobule,  et  je  veux  l'avouer, 
La  fortune  me  flatte  assez  pour  m'en  louer,  (v,  17.  Théod,  x.) 
Eh  bienl  soit,  je  le  veux^  ils  ont  tout  i  souhait.  (vni,3a5. /miV.  ni.  x366.) 
Vous  pourrez  trouver  quelque  chose  d'étrange  aux  innovations  en  l'or- 
thographe que  j'ai  hasardées  ici,  et  je  veux  bien  vous  en  rendre  raison. 
(i,  5.  jiu  leet,) 

Que  veut  dibb  que...?  dans  le  sens  de  pourquoi ^  comment  sepeni-il 
que,..? 

D'où  me  vient  ce  désordre,  Aufide,  et  que  veut  dire 

Que  mon  coeur  sur  mes  vœux  garde  si  peu  d*empire?  (vi,  365.  Sert,  i  et  a.) 

Voltaire  dte,  à  Poocanon  de  ce  passage,  les  vers  suirants  de  Ualherbe,  oà  que  veut 
dire  est  construit  avec  de  et  Tinfinitif  : 

Son  Louis  soupire 

Après  ses  appas  : 

Que  veut-iXie  a,t 

De  me  venir  pas?  (Tome  I,  p.  a35,  poésie  Lxzm,  vers  7  et  8.) 

Il  s'agit  du  mariage  de  Louis  XIII  avec  Anne  d*Antriche. 
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En  vouLon  i,  avoir  des  desseins  sur  : 

Oui,  Madame  :  Alidor  en  9ouloit  à  Célie; 

Lysaudre,  à  Célidée;  Oronte,  à  Rotélie.  (i,  408.  Feuve^  181  et  i8s.) 

....  Poppée  étoit  une  infidtie| 
Qui  n'en  vouloit  qu'au  trAne,  et  qui  m'airooit  moins  qu'elle. 

(ti,  583.  O/A,  194.) 
Elle  en  veut  à  moo  ooeuTy  eC  non  pas  à  Tempire. 
—  D'autres  avoient  déjà  pris  soin  de  me  le  dire. 
Seigneur  ;  et  Totre  reine  a  le  goût  délicat 
De  n*en  vouloir  quL*au  oœur,  et  non  pas  à  Téelat.  (tu»  a65.  TU,  i5a7  et  i53o.; 

Se  vouLon  val  db  : 

Je  me  peux  mal  des  maux  que  je  lui  fais  souffrir,  (th,  107.  Tii,  \S^.) 

VouLoiA,  sabstantivemcDt  : 

Votre  vouloir  du  mien  absolument  dispose,  (i,  4^8.  Veuve ^  '77«) 
Je  ne  sais  qu*obéir,  et  n*ai  point  de  vouloir,  (i,  490*  Veuve ^  '777-) 
Nous  n*aYons  plus  qu'une  âme  et  qa*un  vouloir  nous  deux. 

(u,  176.  Suir.  960/ 
Ne  Tenillez  point  combattre  ainsi  bors  de  saison 
Votre  vouloir^  ma  foi,  mes  pleurs  et  la  raison,  (n,  908.  Smm,  i58o.} 
....  Qui  doit  de  nous  deux  plus  XtX  manquer  de  foi? 
Quand  tous  en  manquerez,  mon  vouloir  tous  excuse,  (u,  ao8.  Smivm  15S9.] 
J*espère  Toir  pourtant,  ayant  la  fin  du  jour. 
Ce  que  veut  son  vouloir  au  défaut  de  l'amour,  (n,  4^4*  Hl^*  4<>o.) 

....  Mon  amour  n'emploiera  point  pour  moi. 
Ni  la  loi  du  combat,  ni  le  vouloir  du  Roi.  (m,  196.  Cid^  X7B0.) 
Que  impie  osera  se  prendre  à  leur  vouloir  (des  Dieux)  ?  (m,  317.  ifor.  817.' 
Les  chrétiens  n'ont  qu'un  Dieu,  maître  absolu  de  tout» 
De  qui  le  seul  vouloir  fait  tout  ce  qu'il  résout,  (m,  553.  PoL  i43o.) 

....  Par  xèle  ou  par  dextérité, 
Joins  le  vouloir  des  Dieux  à  leur  autorité,  (y,  18.  Tkéod.  a6.) 
....  Je  n'en  reux  enfin  tirer  autre  aTantage 
Que  de  pouvoir  ici  faire  hommage  à  vos  yeux 

Du  choix  de  tos  parents  et  du  vouloir  des  Dieux,  (t,  367.  Jmebr.,  1081.) 
....  Présente  un  cœur  ferme  à  tout  ce  qui  t'anÎTe, 
Et  bénis  de  ton  Dieu  le  souTerain  vouloir,  (tiii,  119.  Imii,  n,  887.) 
De  son  dernier  vouloir  c'est  se  faire  des  lois,  (ti,  i3.  Perth.  45.) 
....  Elle  n'eut  jamais  de  vouloir  que  le  mien,  (tu,  38.  jégés.  717.} 

BfAL  vouLUy  pour  qui  on  est  mal  intentionné,  pour  qoi  on  a  de 
la  malveillance  : 

Un  amant  mal  voulu  ne  pouToit  se  montrer  de  bonne  grftee  à  sa  maî- 
tresse dans  le  jour  qui  la  rejoignoit  à  un  amant  aimé,  (m,  179.  £xem. 
à'Hor.) 

Vous  pouTex  me  céder  un  objet  qui  v  us  aime  ; 
Et  j'ai  le  oosur  trop  bas  pour  tous  traiter  de  même, 
Pour  TOUS  en  céder  un  à  qui  l!amour  me  rend, 
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Sinon  trop  mal  voulu,  du  moins  indifférent,  (ir,  386.  S,  du  Ment.  i856.) 

J*en  serois  mal  voulu  des  hommes  et  des  Dieux,  (i^  i8o.  Mél,  629.) 

Inégal  en  fortune  à  ce  qu'est  cette  belle, 

Et  déjà  par  malheur  assez  mal  voulu  d*elle, 

Que  pourrois-je  après  tout  prétendre  de  ses  pleurs?  (n,  198.  Suiv,  1378.) 

Les  expreuions  mal  voulUf  bien  voulu  {de)  sont  anciennes  dans  notre  langue  : 

Ne  règne  qui  voudra  de  haine  estre  deliure; 

Car  anec  le  royaume  est  la  haine  tonsiours, 

Tousiours  elle  se  voit  dans  les  royales  cours  ; 

Et  croy  que  lupiter  sur  les  cicux  ne  commande, 

Sans  estre  mal  voulu  de  la  céleste  bande.  (Gurnier,  Antigone,  acte  II,  vers  391 . 

Yn  prince  est  bien  voulu  pour  son  humanité.  (Garnier,  Porcie^  acte  III,  vers  1 57.  ) 

«  En  Rauenne....  demeuroit  iadis  vn  très-excellent  médecin  nommé  Florio,  homme 
de  fort  noble,  riche  et  ancienne  maison  ;  lequel  estant  ieune  et  bien  voulu  de  tons, 
tant  pour  estre  gratieux  que  s^auant  en  son  art,  espousa  vne  gentille  et  fort  belle 
femme,  nommée  Dorothée.  »  (Straparole,  Facétieuses  nuits,  xu*  nuit^  fable  i,  tome  II, 
p.  3i6.)  —  On  ne  comprend  guère  pourquoi  on  a  conservé  bien  venu  et  presque  entiè- 
rement abandonné  bien  voulu,  mal  voulu, 

VOUS,  dans  le  sens  de  pour  poi/j,  dans  (*otre  intérêt  : 

Ponr  vous  sauver  TÉtat  que  n'eusse- je  pu  faire?  (rv,  4^3*  ^oJ,  539.) 

Construction  de  tous  avec  un  infinitif  : 

....  Ces  deux  sortes  d^utilités  dont  je  vous  yiens  d'entretenir,  (ir,  s 84* 
Épit,  de  la  S.  du  Ment.) 

Angélique!  mes  gens  vous  Tiennent  d'enleTer.  (ix,  378. P/.  rojr,  1047.) 
Mais  TOUS  aimez  Rodrigue,  il  ne  vous  peut  déplaire,  (m,  i5a.  Cidy  845.) 
N'ayant  pu  tous  venger,  je  vous  irai  rejoindre,  (m,  443*  ^ûi.  i3io.) 

....  Plus  je  me  considère, 
Moins  je  découvre  en  moi  ce  qui  vous  peut  déplaire,  (iv,  181.  Ment,  74 a*) 
Mais  laissons  ce  discours,  qui  vous  peut  ennuyer. 

(iv,  Sag.  S,  du  Ment.  773  var.) 
En  1660: 

....Qni  peut  vous  ennuyer. 

Toyei  les  articles  Lb,  Me,  Sx,  etc.  En  ce  qui  concerne  vousy  je  ne  remarque  pas  que 
Comolle,  dans  b  révision  de  son  Théâtre^  se  soit  autant  appliqué  que  pour  les  autres 
pronoau  à  changer  la  tournure  ;  je  n'ai  trouvé  dans  ses  oeuvres  d^autre  modification  de 
ce  genre  que  celle  que  m*a  fournie  le  dernier  des  exemples  qni  %  iennent  d'ùtre  rapportés. 

Vous,  servant  de  complénieiil  y  deux  verbes  : 
Je  vous  admire  et  plains....  (vi,  4^7.  Sert,  i5a5.) 

VRAI,  neuti^alement  et  substantivement  : 

DiKB  LB  YKÀi,  dire  la  vérité  : 

A  vous  dire  le  vrai/}e  tombe  de  bien  haut,  (it,  i59.  Ment,  35a.) 
Ma  sœur,  dites  le  vrai ,  n*étiez-TOus  point  trop  prompte  ? 

(ti,  a89.  Tois.  801.) 

Il  bst  tout  vbai,  il  est  tout  à  fait  vrai,  très-vrai  : 
M onsieiiri  il  att  tout  vrai^  ton  ardeur  légitime 
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A  tant  gagné  tor  moi  que  j*en  fois  de  l'eilinie.  (n,  19.  Gml.  dm  Pml,  33.; 
Pfainée,  U  est  tout  vrai^  je  Texpose  à  regret.  (▼,  337.  Jitdr,  987.) 
Seigneur,  U  est  tout  vrai  .-j'aime  en  Totre  palais,  (ti^  140.  OEd,  iSi.) 
//  est  tout  wrai^  Seigneor;  mais  cette  chair  fragile 
De  les  ayenglementt  aime  Tépaisse  nnit.  (tux,  464.  imit.  m,  41 85.) 

Au  thaï,  avec  vérité  : 

Attendes  que  je  sache  au  9ra\  ce  que  je  suis,  (v,  479.  />•  San,  1484.) 

Db  vaAi,  il  est  vrai,  à  la  vérité  : 

•••.  De  vrai  y  j*ai  reconnu, 
Vous  ayant  pu  servir  deux  ans,  et  davantage, 

Qu*il  ûiut  si  peu  que  rien  à  toucher  mon  courage,  (i,  166.  MéL  4i**) 
De  vrai,  ce  que  tu  dis  a  beaucoup  d*apparenoe.  (1,  934.  ^''^*  i54o.) 
C*est  lui-même  de  vrai,  Rosidor,  ah!  je  pâme!  (i,  989.  Ciit.  9x5.) 
Ce  fut  paisiblement,  de  vrai,  qu*il  m'entretint,  (i,  408.  Feuve,  187.) 
Elle  a  bien  su,  de  vrai,  se  défaire  de  vous,  (n,  89.  Gai,  du  Pai.  i393.) 
Vous  la  voyez  de  vrai,  mais  d'un  œil  de  mépris,  (iv,  37.  Pomp.  aSS.) 
Il  vous  aime,  il  vous  plaît  :  c'est  une  affaire  faite. 
—  Elle  est  faite»  de  vrai,  ce  qu'elle  se  fera,  (iv,  188.  ifent,  899.) 
Ce  quVUe  me  disoit  est  de  vrai  fort  étrange,  (iv,  934.  if^"'.  i694-) 
Vous  ne  m'en  croyez  pas?  —  De  vrai,  c'est  un  grand  pmnt. 

(iY,ZSS.  S.  dm  Meut,  1947; 
U  confesse  de  vrai  qu'il  a  peu  vu  la  ville,  (rv,  356.  S,  du  Ment»  1969.) 
De  vrai,  sans  votre  appui  je  serois  fort  à  plaindre,  (vi,  4**-  ^^'''-  ^4^7-) 

VRAISEMBLARLE  (Lb),  subsUntivement  : 

Je  parle  au  second  {discours)  des  conditions  particulières  de  la  tragédie, 
des  qualités  des  personnes  et  des  événements  qui  lui  peuvent  founiîr  de 
sujet,  et  de  la  manière  de  le  traiter  selon  le  vraisemblable  ou  le  nécessaire. 
(i,  5o.  Disc,  du  Poëme  dram,) 

Nous  pouvons  choisir  un  lieu  selon  le  vraiseatèlaUe  ou  le  nécessaire. 
(v,  3o6.  Exam.  à^Andr.) 

VU  QUE,  dans  le  style  de  la  tragédie  : 

Ce  discours  me  surprend,  vu  que  depuis  le  temps 

Qu'on  a  contre  son  peuple  armé  nos  combattants, 

Je  vous  ai  vu  pour  elle  autant  d^indifférence 

Que  si  d'un  sang  romain  vous  aviez  pris  naissance,  (ni,  985.  Hor,  61.) 

VUE. 

DoNiîEB  DANS  OQ  DEDANS  LA  vuB  i,  attirer  raiteiktion  de,  plaire  à  : 

•...  Si  mes  propres  yeux  vous  donnent  dans  la  vue. 

Si  votre  propre  cœur  soupire  après  ma  main, 

Vous  courez  grand  hasard  de  soupirer  en  vain,  (n,  987.  PL  roj,  x^kX] 

Je  donnai  dans  la  vue  aux  deux  filles  du  Roi.  (n,  456.  Ilbu.  444.; 

Tu  nous  vas  à  tous  deux  i^juiar  dêdmu  la  vue.  (nr,  996.5.  duMemt.i^», 
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Vui,  regard  : 

Ce  teroit  présumer  que  d'une  seule  pue 

Paurois  yu  de  ton  cœur  la  plus  vaste  étendue,  (ti,  ia3.  F'enàFoucquet,  53.) 

....  Si  j*ai  des  rivaux,  sa  dédaigneuse  vue 

Les  désespère  autant  que  son  ardeur  me  tue.  (11,  934.  Pi.  roy,  197.) 


T,  désignant  le  lieu  : 

Allez  jusqu'en  leur  camp  solliciter  leur  haine  ; 

Traitez-/  mon  hymen  de  lâche  et  noir  forfait.... 

Nommez-j'-moi  cent  fois  ingrat,  parjure,  traître,  (yi,  5o8.  Soph,  891  et  893 .} 

Y  se  rapportant  à  un  nom  de  personne  on  de  chose,  on  même  à 
toute  ane  location,  et  tenant  la  place  d^un  pronom  précédé  des  pré- 
positions à  y  e/i,  sur^  auprès  de^  etc.  : 

Qu'il  se  donne  à  Mandane,  il  n'aura  plus  de  crime. 

—  Qu'il  s'j  donne,  Madame,  et  ne  m'en  dise  rien,  (tix,  5ii.  Sur.  1143.) 
Ici  l'honneur  m'ohlige,  et  j'/  veux  satisfaire,  (in,  55a.  PoL  1407.) 
Dure  à  jamais  le  mal,  s'il  x  ^^^^  ce  remède!  (ui,  291.  Hor,  aa8.) 

L'excuse  qu'on  pourroit  y  donner  {qu^on  pourrait  donner  à  ce  défaut), 
aussi  bien  qu'à  ce  que  j'ai  remarqué  de  Tircis  dans  MèlUe,  c'est  qu'il  n'y 
a  point  de  liaison  de  scènes,  (i,  395.  Rxam,  àtla  Feuve.) 
Quand  je  vois,  ma  Philis,  ta  beauté  sans  seconde. 
Moi  qui  tente  un  chacun,  je  m'/  laisse  tenter,  (x,  60.  Poés,  div.  a.) 
Tjr  ferai  plus  encor  que  je  ne  te  promets,  (x,  180.  Poe's,  div.  96.) 
Sur  les  noires  couleurs  d'un  si  triste  tableau 
Tl  faut  passer  l'éponge  ou  tirer  le  rideau  : 
Un  fils  est  criminel  quand  il  les  examine  ; 
Et  quelque  suite  enfin  que  le  ciel  y  destine. 
J'en  rejette  l'idée....  (nr,  454.  Rod.  596.) 
....  Je  triompherai,  voyant  périr  mes  fils, 
De  ses  adorateurs  et  de  mes  ennemis. 

—  Eh  bien  !  triomphez-en,  que  rien  ne  vous  retienne  : 

Votre  main  tremble-t-elle?  /  voulez-vous  la  mienne  ?(it,  484.  Rod.  i34o.) 

Je  vois  ce  qu'il  prétend  auprès  de  l'Empereur. 

De  ce  qu'il  me  demande  il  m*/  feroit  un  crime,  (m,  555.  Pol,  i463.) 

Pouvions-nous  mieux  sans  bruit  nous  approcher  de  lui? 

Vous  voyez  la  posture  où  j*/  sub  aujourd'hui, 

1}  me  parle,  il  m'écoute,  il  me  croit....  (v,  aao.  Hér.  1483.) 

c  La  postnre  oà  je  sais  auprès  de  lui.  m 

Ceat  assez  mériter  d'être  réduit  en  cendre, 

D*j  voir  réduit  tout  l'isthme....  (n,  353.  Méd.  271.) 

Je  pais  beaucoup  sur  lui;  j'/  pourrai  davantage,  (vi,  53.  Per/A.  791.) 
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Elle  tâche  i  m  Taincre,  et  ton  cœur  jr  snooombe; 

Et  refTort  qu'elle  j  fait  la  jette  sous  la  tombe,  (t,  3o.  ThéoJ,  3o3  et  3o4.) 

Yojes  d-dewiu,  p.  1 35-139,  Ot,  qnî  joue,  comme  rdatif,  oa  rôle  aaalogiie. 

Y,  avec  avoir;  constraction  : 

Attendez,  il  x  P^t  avoir  quelques  huit  jonn.  (i,  agg.  CÙt.  Sgg.) 
Il  jr  pouiToit  avoir  entre  quinze  et  vingt  ans.  (ti,  ig4.  OEd,  1427.) 


ZÈLES,  au  pluriel  : 

Aux  tèUs  indiscrets  tont  parott  légitime,  (tii,  179.  TU,  1695.) 
....  Que  j*ai  rencontré  de  réritahles  zèles 

Où  j'en  croyoîs  le  moins!  (tih,  478.  imit.  m,  4476.) 
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OBSERVATIONS  SUR  LE  CID 

(PAA    SCUDÉftY)', 


Il  est  de  cerUÎDes  pièces,  comme  de  certains  animaax  qui  sont  en  la 
nature,  qui  de  loin  semblent  des  étoiles ,  et  qui  de  près  ne  sont  que  des 
vermisseaux.  Tout  ce  qui  brille  n*est  pas  toujours  précieux  :  on  voit  des 
beautés  d*illusion  comme  des  beautés  effectives;  et  souvent  Tapparence  du 
bien  se  fait  prendre  pour  le  bien  même.  Aussi  ne  m'étonne- je  pas  beaucoup 
que  le  peuple ,  qui  porte  le  jugement  dans  les  yeux ,  se  laisse  tromper  par 
celui  de  tous  les  sens  le  plus  facile  à  décevoir;  mais  que  cette  vapeur  gros- 
sière qui  se  forme  dans  le  parterre  ait  pu  s'élever  jusqu'aux  galeries,  et 
qu'un  fantôme  ait  abusé  le  savoir  comme  Tignorance,  et  la  cour  aussi  bien 
que  le  bourgeois,  j'avoue  que  ce  prodige  m'étonne,  et  que  ce  n*est  qu'en  ce 
bizarre  événement  que  je  trouve  le  Cid  merveilleux.  Mais  comme  autrefois 
un  Macédonien  appela  de  Pbilippe  préoccupé  à  Pbilippe  mieux  infoi*mé,  je 
coujure  les  bonnétes  gens  de  suspendre  un  peu  leur  jugement,  et  de  ne 
condamner  pas  sans  les  ouïr  les  Sophonisbes,  les  Cmsars^  les  Cisopatres,  les 
Hercules,  les  Marianes^  les  Cléomedont^  et  tant  d'autres  illustres  béros  qui  les 
ont  charmés  sur  le  théâtre.  Pour  moi,  quelque  éclatante  que  me  parût  la 

I.  Dans  notre  Ihtiee  da  Cid  (  tome  III,  p.  19-48),  nous  avons  analysé  les  dÎTeraes 
pablications  auxquelles  l'apparitiun  de  œt  ouvrages  donné  lien,  et  nous  avons  réimprimé 
en  appendice  (p.  53-78)  les  ècriis  en  faveur  du  Cid,  attribuée  à  Corneille  par  Nieeron 
om  par  les  frèree  Par/ait  ;  mais  nous  n'avons  reproduit  en  entier  aucune  des  critiques, 
pas  même  les  Obeervaiione  de  Scudéry  ni  les  Sentiment*  de  P Académie,  les  deux  mor- 
ceaux les  plus  importants  de  la  discussion,  et  par  suite  aussi  les  plus  connus  et  le 
plus  souvent  réimprimés.  Quelques  personnes  ont  regretté  cette  omission  ;  nous  la  ré- 
parons aujourd'hui.  Comme  ces  deux  morceaux  abondent  en  remarques  grammaticales, 
ils  preanent  tris-natnrcUement  place  à  la  suite  du  Lexique  de  Corneille,  Nous  7  avons 
joint  d'antres  critiques  contemporaines  du  même  genre  »  à  savoir  un  extrait  de  ce  qui| 
dans  les  pamphlets  de  d'Aubignac,  est  relatif  à  la  Tangue. 

9.  Yoyex,  pour  les  circonstances  dans  lesquelles  cet  ouvrage  a  été  puMîé,  tome  III , 
p.  aa  et  suivantes;  pour  la  description  de  ses  diverses  éditions,  tome  III,  p.  a3, 
note  I .  Notre  texte  a  été  revu  sur  la  troisième,  et  très- probablement  dernière,  édition 
publiée  du  vivant  de  l'auteur  et  ayant  pour  titre  :  Observations  sur  le  Cid;  ensemble 
L'excuse  à  Ariste  et  le  Rondeau,  A  Paris ^  aux  despens  de  V Auteur.  M.DC.XXXFIÏ 
(4  feuillets  non  paginés  et  96  pages) .  —  Nous  avons  donné  au  tome  X,  p.  399  et  ani- 
vantWy  la  réponse  que  Corneille  y  a  faite  sous  le  titre  de  Lettre  apologétique. 
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gloire  du  Cid,  je  la  regardoù  eonnne  cet  bdlct  oonlenri  qui  t'effittent  en 
Pair  presque  anititôt  que  le  eoleil  en  a  fait  la  riehe  et  trompente  impres- 
sion sur  la  nue.  Je  n'arois  garde  de  oonoeroir  aoeone  enriepoiir  ce  qui  ne 
faisoit  pitié ,  ni  de  ftire  voir  à  personne  les  taches  qoe  j'aperoerois  en  cet 
ouTrage.  Au  contraire ,  comme  sans  vanité  je  suis  bon  et  généreux ,  je  don- 
nois  des  sentiments  à  tout  le  monde  qoe  je  n'aroispas  moi-même  :  je  lâisob 
croire  aux  antres  ce  que  je  ne  croyob  point  do  tout,  et  je  me  oontentok  de 
connoitre  Terreor  sans  la  réfnter ,  et  la  Térité  sans  m*en  rendre  Térangéliste. 
Mais  quand  j'ai  tu  qne  cet  ancien  qui  nous  a  dit  que  la  prospérité  trome 
moins  de  personnes  qui  la  sachent  souffrir  que  les  infortunes ,  et  que  la  mo- 
dération est  plus  rare  que  la  patience,  sembloit  avoir  fait  le  portrait  de 
Tauteur  du  Cid;  quand  j'ai  vu,  dis-je,  qu'il  se  déifioît  d'autorité  privée,  qo*ii 
parloit  de  lui  comme  nous  avons  accoutumé  de  parier  des  autres ,  qo*il  fai- 
soit même  imprimer  les  sentiments  avantageux  qu'il  a  de  soi»  et  qu^  eemble 
croire  qu'il  fait  trop  d'honneur  aux  plus  grands  esprits  de  scm  sîècle  de  lear 
présenter  la  main  gauche  :  j'ai  cm  que  je  ne  pouvois  sans  injustice  et  ssns 
lâcheté  abandonner  la  cause  commune,  et  qu'il  étoit  à  propos  de  loi  Isiiv 
lire  cette  inscription  tant  utile ,  qu'on  voyoit  autrefob  gravée  aor  la  portr 
de  l'un  des  temples  de  Is  Grèce  :  Connois^toi  toi-même. 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  combattre  ses  mépris  par  des  outragea  :  ectie 
espèce  d'armes  ne  doit  être  employée  que  par  ceux  qui  n'eu  ont  point 
d'autres ,  et  quelque  nécessité  que  nous  ayons  de  nous  défendre ,  je  ne  tiens 
pas  qu'il  soit  glorieux  d'en  user.  J'attaque  U  Cidy  et  non  pas  son  aotenr; 
j'en  veux  à  son  ouvrage ,  et  non  point  à  sa  personne  ;  et  comme  les  com- 
bats et  la  civilité  ne  sont  pas  incompatibles ,  je  veux  baiser  le  fleuret  dont 
je  prétends  lui  porter  une  botte  franche  ;  je  ne  fais  ni  une  satire ,  ni  on  libelle 
diffamatoire ,  mais  de  simples  observations;  et  hors  les  paroles  qni  seront 
de  l'essence  de  mon  sujet,  il  ne  m'en  échappera  pas  une  où  l'on  remarque 
de  l'aigreur.  Je  le  prie  d'en  user  avec  la  même  retenue,  s'il  me  répoaid, 
parce  qne  je  ne  sanrois  ni  dire  ni  souffrir  d'injures.  Je  prétends  donc  prou- 
ver contre  cette  pièce  du  Cid  : 

Que  le  sujet  n'en  vaut  rien  du  tout; 

Qu'il  choque  les  principales  règles  du  poème  dramatique  ; 

Qu'il  manque  de  jugement  en  sa  conduite; 

Qu'il  a  beaucoup  de  méchants  ven  ; 

Que  presque  tout  ce  qu'il  a  de  beautés  sont  dérobées; 

Et  qu'ainsi  l'estime  qu'on  en  fait  est  injuste 

Mais  après  avoir  avancé  cette  proposition  ,  étant  obligé  de  la  soutenir,  voici 
par  où  j'entreprends  de  le  faire  avec  honneur. 

Ceux  qui  veulent  abattre  quelqu'un  de  ces  superbes  édifices  que  la  vaniié 
des  hommes  élève  si  haut  ne  s'amusent  point  à  briser  des  ccrionnes  <m  romprr 
des  balustrades,  mais  ils  vont  droit  en  saper  les  fondements,  afin  que  tonte  la 
masse  du  bâtiment  croule  et  tombe  en  une  même  heuve.  Comme  j'ai  le  mênr 
dessein,  je  veux  les  imiter  en  cette  occasion  ;  et  pour  en  venir  à  bout,  je  veux 
dire  que  le  sentiment  d' Aristote ,  et  celui  de  tous  les  savants  qui  l'ont  suivi, 
éublit  pour  maxime  indubitable  que  l'invention  est  U  principale  partie  et 
du  poète  et  du  poème.  Cette  vérité  est  si  assurée ,  que  le  nom  même  de 
l'un  et  de  l'autre  tire  son  étymologie  d'un  verbe  grec  qui  ne  veut  rien  dire 
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que  fiotiou.  De  loite  qne  le  sajet  da  Cid  étant  d*un  auteur  etpagnol ,  si  Fin- 
Tention  en  était  bonne ,  la  gloire  en  appartiendroit  à  Guilen  de  Gattio,  et 
non  pas  à  son  traducteur  françois.  Mais  tant  s*en  faut  que  j*en  demeure  d*ac» 
cord ,  que  je  soutiens  qu'elle  ne  raut  rien  du  tout.  La  tragédie ,  composée 
selon  les  règles  de  Tart ,  ne  doit  avoir  qu'une  action  principale  à  laquelle 
tendent  et  viennent  aboutir  toutes  les  autres ,  ainsi  que  les  lignes  se  vont 
rendre  de  la  circonférence  d'un  cercle  è  «on  centre  ;  et  l'ai^ment  en  de- 
vant être  tiré  de  l'histoire  ou  des  fables  connues,  selon  les  préceptes  qu'on 
nous  a  laissés ,  on  n'a  pas  dessein  de  surprendre  le  spectateur,  puisquUl  sait 
déjà  ce  qu'on  doit  représenter;  mais  il  n'en  va  pas  ainsi  delà  tragi-comédie  ; 
car  bien  qu'elle  n'ait  presque  pas  été  connue  de  l'antiquité,  néanmoins,  puis* 
qu'elle  est  comme  un  composé  de  la  tragédie  et  de  la  comédie,  et  qu'à  cause 
Je  sa  fin  elle  semble  même  pencher  plus  vers  la  dernière,  il  fitut  que  le  pre- 
mier acte  dans  cette  espèce  de  poëme  embrouille  une  intrigue  qui  tienne  ton- 
jours  l'esprit  en  suspens ,  et  qui  ne  se  démêle  qu'à  la  fin  de  tout  l'ouvrage. 

Ce  nœud  gordien  n'a  pas  besoin  d'avoir  un  Alexandre  dans  k  Cid  pour  le 
dénouer.  Le  père  de  Chimèney  meurt  presque  dès  le  commencement;  dans 
toute  la  pièce  elle  ni  Rodrigue  ne  poussent  et  ne  peuvent  pousser  qu'un 
seul  mouvement  :  on  n'y  voit  aucune  diversité,  aucune  intrigue,  aucun 
noBud  ;  et  le  moins  clairvoyant  des  spectateurs  devine  ou  plutôt  voit  la  fin 
de  cette  aventure  aussitôt  qu'elle  est  commencée.  Et  par  ainsi  je  pense  avoir 
montré  bien  clairement  que  le  sujet  n'en  vaut  rien  du  tout,  puisque  j'ai  fait 
oonnottre  qu'il  manque  de  ce  qui  le  pouvoit  rendre  bon ,  et  qu'il  a  tout  ce 
qui  le  pouvoit  rendre  mauvais.  Je  n'aurai  pas  plus  de  peine  à  prouver  qu'il 
choque  les  principales  règles  dramatiques,  et  j'espère  le  fiiire  avouer  à  tous 
ceux  qui  voudront  se  souvenir  après  moi  qu'entre  toutes  les  règles  dont  je 
parle,  celle  qui  sans  doute  est  la  plus  importante,  et  comme  la  fondamentale 
de  tout  l'ouvrage ,  est  celle  de  la  vraisemblance.  Sans  elle  on  ne  peut  être 
surpris  par  cetle  agréable  tromperie  qui  fait  que  nous  semblons  nous  inté- 
resser aux  bons  ou  mauvais  succès  de  ces  héros  imaginaires.  Le  poète  qui  se 
propose  pour  sa  fin  d'émouvoir  les  passions  de  l'auditeur  par  celles  des  per- 
sonnages ,  quelque  vives,  fortes  et  bien  poussées  qu'elles  puissent  être,  n'en 
peut  jamais  venir  à  bout,  s'il  est  judicieux,  lorsque  ce  qu'il  veut  imprimer 
en  l'àroe  n'est  pas  vraisemblable. 

Aussi  ces  grands  maîtres  anciens  qui  m'ont  appris  ce  que  je  montre  ici  à 
ceux  qui  l'ignorent ,  nous  ont  toujours  enseigné  que  le  poète  et  l'historien 
ne  doivent  pas  suivre  la  même  route  ;  et  qu'il  vaut  mieux  que  le  premier 
traite  un  sujet  vraisemblable  qui  ne  soit  pas  vrai,  qu'un  vrai  qui  ne  soit  pas 
vraisemblable.  Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  choquer  tme  maxime  que  ces 
grands  hommes  ont  établie ,  et  qui  satisfait  si  bien  le  jugement  :  c'est  pour- 
quoi j'ajoute ,  après  l'avoir  fondée  en  l'esprit  de  ceux  qui  la  lisent ,  qu'il  est 
vrai  que  Chimène  épousa  le  Cid,  mais  qu'il  n'est  point  vraisemblable  qu'une 
fille  d'honneur  épouse  le  meurtrier  de  son  père.  Cet  événement  étoit  bon 
pour  l'historien ,  mais  il  ne  valoit  rien  pour  le  poète  ;  et  je  ne  crois  pas 
qu'il  suffise  de  donner  des  répugnances  à  Chimène ,  de  faire  combattre  le 
devoir  oontre  l'amour ,  de  lui  mettre  en  la  bouche  mille  antithèses  sur  ce  su- 
jet, ni  de  faire  intervenir  l'autorité  d'un  roi  ;  car  enfin  tout  cela  n'empêche 
pas  qu'elle  ne  se  rende  parricide  en  se  réK>lvant  d'épouser  le  meurtrier 
de  son  père;  et  bien  que  cela  ne  s'achève  pas  sur  l'heure,  la  volonté ,  qui 
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feule  fait  le  mariage ,  y  paroit  tellement  portée  »  qu'enfin  < 
parrieide. 

Ce  rajet  ne  peut  être  TtaiiembUbley  et  par  conséquent  il  choque  une  des 
prinoipalet  règlet  do  poème.  Mais  pour  appuyer  ce  raisonnement  de  ramo- 
rite  des  anciens ,  je  me  souriens  encore  que  le  mot  de  fahle^  dont  Aristoie 
s*est  serri  pour  nommer  le  sujet  de  la  tragédie  ^  quoiqu'il  ne  signifie  dans 
Homère  qu'un  simple  discours ,  partout  ailleurs  est  pris  pour  le  réeît  de 
quelque  chose  fausse ,  et  qui  pourtant  conserre  une  espèce  de  Térité.  Tdles 
sont  les  fidiles  des  poètes  dont  an  temps  d*Aristote ,  et  même  devant  lui,  les 
tragiques  se  serroient  souvent  pour  le  sujet  de  lemv  poèmes ,  n'ayant  nai 
égard  à  ce  qu'elles  n'étoient  pas  Traies ,  mais  ks  considénmt  aeniement 
comme  Traisemblables.  G*est  pourquoi  ce  philosophe  remarque  que  les  pre- 
miers tragiques  ayant  accoutumé  de  prendre  des  sujets  partout ,  «or  la  fio 
ils  s*étoient  retranchés  à  certains  qui  étoient  on  pouToient  être  reodns  ttû- 
semblables ,  et  qui  presque  pour  cette  raison  ont  été  tons  traités  ,  et  mène 
par  divers  auteurs  ,  comme  Médée ,  Alcméon ,  Œdipe,  Oreate,  Méléagre, 
Thyeste  et  Télèphe.  Si  bien  qu'on  voit  qu'ils  pouvoient  changer  ces  fiibles 
comme  ils  Tooloient ,  et  les  accommoder  à  la  vraisemblance.  Ainsi  Sophode^ 
iGsch^le,  et  Euripide,  ont  traité  la  fable  de  Philoctète  bien  diTeraement; 
ainsi  celle  de  Médée  chez  Sénèque,  Ovide,  et  Euripide,  n'étoit  pas  la  même. 
Mais  il  étoît  quasi  de  la  religion  et  ne  leur  étoit  pas  permis  de  changer  Ihis- 
toire  quand  ils  la  traitoient,  ni  d*aller  contre  la  rérité  :  tellement  que  ne 
trouvant  pas  toutes  les  histoires  vraisemblables ,  quoique  vraies ,  et  ne  poa- 
Tant  pas  les  rendre  telles ,  ni  changer  leur  nature ,  ils  s*attachoient  fort  peu 
à  les  traiter,  à  cause  de  cette  difficulté  ,  et  prenoient ,  poor  la  plapait,  des 
choses  fabuleuses ,  afin  de  les  pouvoir  disposer  vraisemblablement. 

De  là  ce  philosophe  montre  que  le  métier  du  poêle  est  bien  pins  diffi- 
cile que  celui  de  l'historien,  parce  que  celui-ci  raconte  simplement  les  chose 
comme  en  effet  elles  sont  arrivées,  au  lieu  que  l'autre  les  représente ^  non 
pas  comme  elles  sont ,  mais  bien  comme  elles  ont  dû  être.  Cest  en  quoi 
l'auteur  du  Cid  a  failli ,  qui  trouvant  dans  l'histoire  d^Espagne  que  cette 
fille  a  voit  épousé  le  meurtrier  de  son  père ,  devoit  considérer  que  ce  n'étoit 
pas  un  sujet  d'un  poème  accompli ,  parce  qu*étant  historique ,  et  pnr  ccMisé- 
quent  vrai,  maïs  non  pas  vraisemblable,  d'autant  qu'il  choque  la  miaon  et 
les  bonnes  mœurs ,  il  ne  pouvott  pas  le  changer ,  ni  le  rendre  propre  ao 
poème  dramatique.  Mais  comme  une  erreur  en  appelle  une  autre,  pour  ob- 
server celle  des  viogt-quatre  heures,  excellente  quand  elle  est  bien  entendue, 
l'auteur  françois  bronche  plus  lourdement  que  l'espagnol,  et  fait  mal  eo 
pensant  bien  faire.  Ce  dernier  donne  au  moins  quelque  couleur  à  aa  fiante, 
parce  que,  son  poëme  étant  irrégulier ,  la  longueur  du  temps,  qoi  rend  tou- 
jours les  douleurs  moins  viTcs ,  semble  en  quelque  façon  rendre  la  chose 
plus  Traisemblable. 

Mais  faire  arriTer  en  ringt-quatre  heures  la  mort  d'un  père,  et  les  pro- 
messes de  mariage  de  sa  fille  aTec  celui  qui  l'a  tué ,  et  non  pas  encore  sans 
le  connoitre ,  non  pas  dans  une  rencontre  inopinée,  mais  dans  un  duel  dont 
il  étoit  l'appelant  :  c*est,  comme  a  dit  bi^n  agréablement  un  de  mes  amis, 
ce  qui ,  loin  d'être  bon  dans  les  Tingt-quatre  heures,  ne  serait  pas  suppor- 
table dans  les  Tingt-quatre  ans.  Et  par  conséquent,  je  le  redis  encore  une 
fois ,  la  règle  de  la  vraisemblance  n'est  point  observée ,  quoiqu'elle  soit  ab- 
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solnment  nécessaire.  Et  TéritablemeDt  tontes  ces  belles  actions  que  fit  le  Cid 
en  plusieurs  années  sont  tellement  assemblées  par  force  en  cette  pièce  pour 
les  mettre  dans  les  vingt-quatre  heures ,  que  les  personnages  y  semblent  des 
dieux  de  machine  qui  tombent  du  ciel  en  terre;  car  enfin,  dans  le  court  es- 
pace d*un  jour  naturel,  on  élit  un  gouTemeur  au  prince  de  ûistille,  il  se 
fait  une  querelle  et  un  combat  entre  don  Diègue  et  le  Comte,  autre  com- 
bat de  Rodrigue  et  du  Comte ,  un  autre  de  Rodrigue  contre  les  Mores ,  un 
antre  contre  don  Sanche  ;  et  le  mariage  se  conclut  entre  Rodrigue  et  Chi- 
mène.  Je  tous  laisse  à  juger  si  ne  yoilà  pas  un  jour  bien  employé ,  et  si  Ton 
n*auroit  pas  grand  tort  d*accuser  tous  ces  personnages  de  paresse. 

Il  est  du  sujet  du  poème  dramatique  comme  de  tous  les  corps  phy- 
siques, qui  pour  être  parfaits  demandent  une  certaine  grandeur  qui  ne  soit 
ni  trop  yaste  ni  trop  resserrée ^  Ainsi,  lorsque  nous  obsenrous  un  ouvrage 
de  cette  nature,  il  arrive  ordinairement  à  la  mémoire  ce  qui  arrive  aux 
yeux  qui  regardent  un  objet  :  celui  qui  voit  un  corps  d'une  diffuse  gran- 
deur, t'attachant  à  en  remarquer  les  parties,  ne  peut  pas  regarder  à  la  fois 
ce  grand  tout  qu'elles  composent  ;  de  même ,  si  Faction  du  poëme  est  trop 
grande,  celui  qui  la  contemple  ne  sauroit  la  mettre  tout  ensemble  dans  sa 
mémoire  ;  comme  au  contraire,  si  un  corps  est  trop  petit,  les  yeux,  qui 
n*ont  pas  loisir  de  le  considérer,  parce  que  presque  en  même  temps  Taspect 
se  forme  et  s'évanouit,  n'y  trouvent  point  de  volupté.  Ainsi  dans  le  poëme, 
qui  est  l'objet  de  la  mémoire  comme  tous  les  corps  le  sont  des  yeux,  cette 
partie  de  l'Ame  ne  se  plaît  non  plus  à  remarquer  ce  qui  n'admet  pas  ion 
office  que  ce  qui  l'excède.  Et  certainement,  comme  les  corps,  pour  être 
beaux,  ont  besoin  de  deux  choses,  à  savoir  de  l'ordre  et  de  la  grandeur, 
et  que  pour  cette  raison  Aristote  nie  qu'on  puisse  appeler  les  petits 
hommes  beaux,  maïs  oui  bien  agréables,  parce  que,  quoiqu'ils  soient  bien 
proportionnés ,  ils  n'ont  point  néanmoins  cette  taille  avantageuse  nécessaire 
à  la  beauté  :  de  même  ce  n^est  pas  assez  que  le  poëme  ait  toutes  ses  parties 
disposées  avec  soin,  s*il  n*a  encore  one  grandeur  si  juste  que  la  mémoire  la 
puisse  comprendre  sans  peine. 

Or  quelle  doit  être  cette  grandeur?  Aristote,  dont  nous  suivons  autant  le 
jugement  que»  nous  nous  moquons  de  ceux  qui  ne  le  suivent  point ,  l'a 
déterminée  dans  cette  espace  de  temps  qu'on  voit  qu'enferment  deux  soleils  : 
en  sorte  que  l'action  qui  se  représente  ne  doit  ni  excéder  ni  être  moindre 
que  ce  temps  qu'il  nous  prescrit.  Voilà  pourquoi  autrefois  Aristophane, 
comique  grec,  se  moqooit  d'.£schyle,  poète  tragique,  qui  dans  la  tragédie 
de  Ntobe^  pour  conserver  la  gravité  de  cette  héroïne,  l'introduisit  assise  au 
sépulcre  de  ses  enfants  l'espace  de  trois  jours  sans  dire  une  seule  parole.-  Et 
voilà  pourquoi  le  docte  Heinsius  a  trouvé  que  Buchanan  avoit  fait  une 
faute  dans  sa  tragédie  de  Jephté,  on  dans  le  période  des  vingt-quatre  heure* 
il  renferme  une  action  qui  dans  l'histoire  demandoit  deux  mois,  ce  temps 
ayant  été  donné  à  la  fille  pour  pleurer  sa  virginité,  dit  l'Écriture.  Mais 
l'antenr  du  Cid  porte  bien  son  erreur  plus  avant,  puisqu'il  enferme  plusieurs 
années  dans  ses  vingt-quatre  heures,  et  que  le  mariage  de  Chimtoe,  et  la 
prise  de  ces  rois  mores,  qid  dans  l'histoire  d'Espagne  ne  se  fait  que  deux  ou 
trois  ans  après  la  mort  de  son  père ,  se  fait  ici  le  même  jour  ;  car  quoique 

f .  Voya  tome  I,  p«  29. 
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cê  mariage  De  te  eonsomme  pas  si  tAt,  Ghimène  et  Rodrigue  ronsrniret  ;  et 
dès  là  ils  sont  mariés ,  puisque ,  selon  les  jurisconsultes,  il  n'est  requis  que 
le  eonsentement  pour  les  noces  ;  et  qu'outre  cela,  Chimène  est  4  lui  par  la 
▼ictoire  qu'il  obtient  sur  don  Sanche,  et  par  l'arrêt  qu'en  donne  le  Roi. 

Mais  oe  n'est  pas  la  seule  loi  qu'on  voit  enfreinte  en  cet  endroit  de  ce 
poème  :  il  en  rompt  une  autre  bien  plus  importante,  puisqu'elle  choqne  les 
bonnet  mœurs  comme  les  règles  de  la  poésie  dramatique.  Et  pour  eonaottre 
cette  Téritéy  il  faut  savoir  que  le  poème  de  théâtre  fut  inventé  poar  insiranv 
en  divertissant,  et  que  c'est  sous  cet  agréable  habit  que  se  dégoiae  la  philo- 
sophie, de  peur  de  paroitre  trop  austère  aux  yeux  du  monde  ;  et  par  lui, 
s'il  faut  ainû  dire,  qu'elle  semble  dorer  les  pilules,  afin  qa'on  les  prenne 
sans  répugnance,  et  qu'on  se  trouve  guari  presque  sans  avoir  connn  le  re- 
mède. Aussi  ne  manque-t-elle  jamais  de  nous  montrer  sur  la  seène  la  vcrta 
récompensée,  et  le  vice  toujours  puni.  Que  si  quelquefou  l'on  y  voit  les 
méchants  prospérer  et  les  gens  de  bien  persécutés,  la  &oe  des  csboees  ne 
manquant  point  de  changer  à  la  fin  de  la  représentation,  ne  manqoe  pas 
aussi  de  faire  voir  le  triomphe  des  innocents,  et  le  supplice  des  coupables; 
et  c'est  ainsi  qu'insensiblement  on  nous  imprime  en  l'âme  l'horrear  dn  vice, 
et  l'amour  de  la  vertu. 

Mais  tant  s'en  faut  que  la  pièce  dn  Cld  soit  faite  sur  ce  modèle,  qu'elle 
est  de  très-mauvais  exemple.  L'on  y  voit  une  fille  dénaturée  ne  parier  qœ 
de  ses  folies,  lorsqu'elle  ne  doit  parler  que  de  son  malheur  ;  plaindre  la 
perte  de  son  amant  lorsqu'elle  ne  doit  songer  qu'à  celle  de  son  père;  aimer 
encore  oe  qu'elle  doit  abhorrer  ;  souffrir  en  même  temps  et  en  même  mai- 
son ce  meurtrier  et  ce  pauvre  ooips;  et  pour  achever  son  impiété»  joindre 
sa  main  à  celle  qui  dégoutte  encore  du  sang  de  ton  père.  Après  oe  crime  qui 
fait  horreur,  le  spectateur  n'a-t-il  pas  raison  de  penser  qu'il  va  partir  un 
coup  de  foudre  du  ciel  représenté  sur  la  scène  pour  châtier  cette  Danaide  ; 
ou  s'il  sait  cette  autre  règle  qui  défend  d'ensanglanter  le  théâtre,  n*a-t-4i  pas 
sujet  de  croire  qu'aussitôt  qu'elle  en  sera  partie,  un  messager  viendra  pour  le 
moins  lui  apprendre  oe  châtiment?  mais  cependant  ni  l'un  ni  l'autre  n'arrÎTc; 
au  contraire,  un  roi  caresse  cette  impudique,  son  vice  y  paroît  récompensé, 
la  vertu  semble  bannie  de  la  conclusion  de  ce  poème  :  il  est  une  instruction 
au  mal,  un  aiguillon  pour  nous  y  pousser,  et  par  ces  fiiutes  remarquables  et 
dangereuses,  directement  opposé  aux  principales  règles  dramatiques. 

C'étoit  pour  de  semblables  ouvrages  que  Platon  n'admettoit  point  dans  sa 
république  toute  la  poésie;  mais  principalement  il  en  bannissoit  cette  par- 
tie, laquelle  imite  en  agissant  et  par  représentation,  d'autant  qu'elle  of&ott 
à  l'esprit  toutes  sortes  de  mœurs  :  les  vices  et  les  vertus,  les  crimes  et  les 
actions  généreuses,  et  qu'elle  introduisoit  aussi  bien  Atrée  comme  Nestor. 
Or,  ne  donnant  pas  plus  de  plaisir  en  l'expression  des  bonnes  actions  que 
des  mauvaises,  puisque,  dans  la  poésie  comme  dans  la  peinture,  on  ne 
regarde  que  la  ressemblance,  et  que  l'image  de  Thersite  bien  £ûte  platt 
autant  que  celle  de  Narcisse,  il  arrivoit  de  là  que  les  esprits  des  spectatenrs 
étoient  débauchés  par  cette  volupté  ;  qu'ils  tronvoient  autant  de  plaisir  à 
imiter  les  mauvaises  actions  qu'ils  voyoient  représentées  avec  grâce,  et  on 
notre  nature  incline,  que  les  bonnes  qui  nous  semblent  difficiles,  et  que  le 
théâtre  étoit  aussi  bien  l'école  des  vices  que  des  vertus.  Cela,  dis-je,  l'avoit 
obligé  d'exiler  les  poètes  de  sa  république  ;  et  quoiqu'il  couronnât  Homèie 
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de  fleart ,  il  n'avoit  pas  laissé  de  le  bannir.  Mais  pour  modérer  sa  rigaenr, 
Aristote,  qni  oonnoissoit  Tutilité  de  la  poésie,  et  principalement  de  la  drama- 
tique, d'autant  qu'elle  nous  imprime  beaucoup  mieux  les  bons  sentiments 
que  les  deux  autres  espèces,  et  que  ce  que  nous  voyons  touche  bien  daran- 
tage  l'âme  que  ce  que  nous  oyons  simplement,  comme  depuis  l'a  dit  Horace, 
Aristote,  di»-je,  reut  en  sa  Poétique  que  les  mœurs  représentées  dans  l'action 
de  théâtre  soient  la  plupart  bonnes  ;  et  que  s'il  y  faut  introduire  des  per- 
sonnes pleines  de  rices,  le  nombre  en  soit  moindre  que  des  Tertueuses. 

Gela  fait  que  les  critiques  des  derniers  temps  ont  blâmé  quelques  anciennes 
tragédies  où  les  bonnes  mœurs  étoient  moindres  que  les  mauyaises  ;  ainsi 
qu*on  peut  voir,  par  exemple,  dans  VOresU  d'Euripide,  où  tous  les  person- 
nages, excepté  Pyiade,  ont  de  méchantes  inclinations.  Si  l'auteur  que  nous 
examinons  n'eût  pas  ignoré  ces  préceptes,  comme  les  autres  dont  nous 
l'avons  déjà  repris,  il  se  fût  bien  empêché  de  faire  triompher  le  -vice  sur  son 
théâtre,  et  ses  personnages  auroient  eu  de  meilleures  intentions  que  celles 
qui  les  font  agir.  Femand  y  auroit  été  plus  grand  politique,  Urraque  d'in- 
clination moins  basse,  don  Gomez  moins  ambitieux  et  moins  insolent, 
don  Sanche  plus  généreux,  EWire  de  meilleur  exemple  pour  les  suivantes,  et 
cet  auteur  n'auroit  pas  enseigné  la  vengeance  par  la  bouche  même  de  la  fille 
de  celui  dont  on  se  venge  ;  Chimène  n'auroit  pas  dit  : 

Les  acconunodeiiients  ne  font  rien  en  ce  point  : 
lies  affronts  à  l'honnenr  ne  ae  réparent  point. 
En  Tain  on  fait  agir  la  force  ou  la  prudence  : 
Si  l'on  gnarit  le  mal,  ce  n*est  qu'en  apparence  ; 

(Acte  II,  scène  m,  vers  467-470.) 

et  le  reste  de  la  troisième  scène  du  second  acte,  où  partout  elle  conclut 
à  la  confusion  de  son  amant,  s'il  n'attente  à  la  vie  de  son  père.  Comme  quoi 
peut-il  excuser  le  vers  où  cette  dénaturée  s'écrie  en  parlant  de  Rodrigue  : 

Sonflrir  on  tel  affront,  étant  né  gentilhomme!  (ihidemy  vers  489  var,) 

et  ceux-ci,  où  elle  avoue  qu'elle  auroit  de  la  honte  pour  lui,  si  après  lui  avoir 
commandé  de  ne  pas  tuer  son  père,  il  lui  pouvoit  obéir  : 

Et  s'il  peut  m'obéir,  que  dira-t-on  de  lui?  [Ibidem^  Ters  488.) 
Soit  qu'il  cède  ou  résiste  an  feu  qui  le  consomme. 
Mon  esprit  ne  peut  qu'être  ou  honteux,  on  confus. 
De  son  trop  de  respect,  on  d'un  juste  refus. 

(Ibidem^  vers  490  <wr.,  491  et  499<) 

Mais  je  découvre  encore  des  sentiments  plus  cruels  et  plus  barbares  dans 
la  quatrième  scène  du  troisième  acte,  qui  me  font  horreur.  Cest  où  cette 
fille,  mais  plutM  ce  monstre,  ayant  devant  ses  yeux  Rodrigue  encore  tout 
couvert  d*un  sang  qui  la  devoit  si  fort  toucher,  et  entendant  qu'au  lieu  de 
s'excuser  et  de  reconnoitre  sa  faute,  il  l'autorise  par  ces  vers  : 

Car  enfin  n'attends  pas  de  mon  affection 

Un  lâche  repentir  d'une  bonne  action  (Acte  III,  scène  iv,  vers  87 1  et  87a) , 

elle  répond  (6  bonnes  mcsnrs  !  )  : 

Tn  n*as  bit  le  devoir  qoe  d'un  homme  de  btea.  (Ibidem^  Ters  911.) 
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Si  autrefois  qnelqiiet-ans,  comme  Maroellia  au  livre  TÎogt-aepdèniey  ont 
mis  entre  les  corroptions  des  républiques  la  lecture  de  Jurénaly  parce  qu'il 
enseigne  le  'vioe,  quoiqu'il  le  reprenne  ;  et  que  pour  flageller  Timpureté  il  b 
montre  toute  nue  :  que  dirons-nous  de  oe  poème,  où  le  TÎoe  est  si  puissam- 
ment appuyé,  où  Ton  en  fait  Tapologie,  où  Ton  le  pare  des  ornements  de 
la  Tcitu,  et  enfin  où  il  foule  aux  pieds  les  sentiments  de  la  nature  et  let 
préceptes  de  la  morale?  De  ces  deux  preuves  assez  claires,  je  passe  à  la  troi- 
sième, qui  regarde  le  jugement,  la  conduite,  et  la  bienséance  des  choses;  ce 
dès  la  première  scène  je  trouTC  de  quoi  m*oceuper.  11  faut  que  j^arooe  qœ 
je  ne  vis  jamais  un  si  mauTais  pbysionome  que  le  père  de  CShimène,  lorsqu'il 
dit  à  la  suivante  de  sa  fiUe,  parlant  de  don  Sanobe  aussi  bien  que  de  doa 
Rodrigue  : 

Jennes,  mais  qui  font  lire  aîsément  dans  leurs  yeni 

L'éclatante  vertn  de  leurs  braves  aîenx.  (Acte  I,  scène  i,  vers  97  et  aS.) 

n  n'étoit  point  nécessaire  d*une  si  fausse  conjecture,  puisque  oe  nmlbeii- 
reux  don  Sanche  devoit  être  battu,  sans  blesser  ni  sans  être  blessé,  désarmé, 
et  pour  sauver  sa  vie  contraint  d'accepter  cette  honteuse  condition  qni 
Toblige  à  porter  lui-même  son  épée  à  sa  maîtresse  de  la  part  de  son  ennemi  : 
cette  procédure  trop  romanesque  dément  oe  premier  discours,  étant  oertaia 
que  jamais  un  homme  de  cœur  ne  voudra  vivre  par  cette  voie.  Mais  oe  n'est 
pas  la  seule  faute  de  jugement  que  je  remarque  en  cette  scène,  et  ces  vers  qui 
suivent  m'en  découvrent  encore  une  autre  : 

L'heure  à  présent  m'appelle  an  conseil  qni  s'assemble. 

Le  Roi  doit  à  son  fils  choisir  un  gonyemeur. 

Ou  plutôt  m'élever  à  ce  haut  rang  d'honneur; 

Ce  que  pour  lui  mon  bras  chaque  jour  exécute, 

Me  défend  de  penser  qu'aucun  me  le  dispute.  (Tome  III,  p.  107,  ««r.  3) 

Il  falloit  avec  plus  d'adresse  faire  savoir  à  l'auditeur  le  sujet  de  la  que- 
relle qui  va  naître,  et  non  pas  le  faire  dire  hors  de  propos  à  cette  suivante 
qui  sert  dans  la  maison  du  Comte.  Cette  familiarité  n*a  point  de  rapport 
avec  l'orgueil  qu'il  donne  partout  à  ce  personnage  ;  mais  il  seroit  à  sou- 
haiter pour  lui  qu'il  eût  corrigé  de  cette  sorte  tout  ce  qu'il  fait  dire  à  ce 
comte  de  Gormas,  afin  que  d'un  capitan  ridicule  il  eût  fait  un  honnête 
homme,  tout  ce  qu'il  dit  étant  plus  digne  d'un  fanfaron  que  d'une  personne 
de  valeur  et  de  qualité.  Et  pour  ne  vous  donner  pas  la  peine  d'aller  vous  en 
éclaircir  dans  son  livre,  voyez  en  quels  termes  il  fait  parler  oe  capitaine 
Fracasse: 

Enfin  TOUS  l'emportes,  et  la  faveur  du  Roi 

Tous  élève  en  un  rang  qui  n'étoit  d&  qu'à  moi.... 

(Actel,  scène  m,  vers  i5i  et  i5a.) 
Les  exemples  vivants  ont  bien  plus  de  pouvoir; 
Un  prince  dans  un  livre  apprend  mal  son  devmr. 
Et  qu'a  fait  après  tout  ce  grand  nombre  d'années, 
Que  ne  puisse  égaler  une  de  mes  journées?... 
Et  ce  bras  du  rojaume  est  le  plus  ferme  appui. 
Grenade  et  l' Aragon  tremblent  quand  ce  fer  brille  ;         ' 
Mon  nom  sert  de  rempart  à  tonte  la  CastiUe; 
Sans  moi,  vous  passeriea  bientôt  sons  d'antres  lois, 
Et  si  vous  ne  m'aries,  vous  a'anries  plus  de  rois. 
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Chaque  jour,  chaque  inituit  entasse  pour  ma  gloire 
Laurier  dessus  laurier,  Tictoire  sur  Tictoirt. 
Le  Prince,  pour  essai  de  générosité, 
Gagneroit  des  combats  marchant  à  mon  côté  : 
Loin  des  froides  leçons  qu'à  mon  bras  on  préfère, 
Il  a])prendroit  à  Taincre  en  me  regardant  faire. 

(Acte  I,  scène  xu,  vers  191 -9o5  var,) 
Et  par  là  cet  honneur  n'étott  d&  qu'à  mon  bras....  (Ibidem^  vers  2a3.) 
Un  jour  seul  ne  perd  pas  un  homme  tel  que  moi. 
Que  toute  sa  grandeur  s'arme  pour  mon  supplice. 
Tout  l'État  prrira,  devant  que  *  je  périsse.. •• 

(Acte  II,  scène  i»  vert  376-378  ¥ar.) 
D'un  sceptre  qui  sans  moi  tomberoit  de  sa  main. 
Il  a  trop  d'intérêt  lui-même  en  ma  personne , 

Et  ma  tête  en  tombant  feroit  choir  sa  couronne.  {Ibidem^  vers  38o-38a.) 
Mais  ^attaquer  à  moi!  Qui  t'a  rendu  si  vain? 

(Acte  II,  scène  n,  vers  407  (w.) 
Sais- tu  bien  qui  je  suis?...  (Ibidem^  vers  41  >•) 
Mais  je  sens  que  pour  toi  ma  pitié  s'intéresse; 
/'admire  ton  courage  et  je  plains  ta  jeunesse. 
If  e  cherche  point  à  faire  un  coup  d'essai  Estai  : 
Dispense  ma  valeur  d'un  combat  inégal; 
Trop  peu  d'honneur  pour  moi  suivroit  cette  victoire  : 
A  vaincre  sans  péril,  on  triomphe  sans  gloire. 
On  te  croiroit  toujours  abattu  sans  efforts 

Et  j'aurois  seulement  le  regret  de  U  mort.  {Ibidem^  vers  429-436.) 
Retire-toi  d'ici....  (Ibidem,  vers  439.) 
Es-tu  si  las  de  vivre?...  {Ibidem^  vers  440.) 

Je  croiroîs  assurément  qu'en  faisant  ce  rôle  Pautenr  auroit  cm  fidre  par- 
ler Sllatamore*,  et  non  pas  le  Comte,  si  je  ne  Toyois  que  presque  tons  ses  per- 
!>onnages  ont  le  même  style,  et  qu'il  n'est  pas  jusqu'aux  femmes  qui  ne  s'y 
piquent  de  braYoure.  Il  s'est,  à  mon  aris,  fondé  sur  l'opinion  oommime, 
qui  donne  de  la  yanité  aux  Espagnols  ;  mais  il  l'a  fait  arec  assez  peu  de 
raison,  ce  me  semble,  puisque  partout  il  se  trouve  d'honnêtes  gens.  Et 
ce  seroit  une  chose  bien  plaisante  si  parce  que  les  Allemands  et  les  Gascons 
ont  la  réputation  d'aimer  à  boire  et  à  dérober^  il  alloit  un  jour,  arec  une 
égale  injustice,  nous  faire  Yoir  sur  la  scène  un  seigneur  de  l'une  de  ces 
nations  qui  fût  ivre,  et  l'autre  coupeur  de  bourse.  Les  Espagnols  sont  nos 
ennemis,  il  est  Tmi  ;  mais  on  n*est  pas  moins  bon  François  pour  ne  les 
croire  pas  tous  hypocondriaques.  Et  nous  avons  parmi  nous  im  exemple  si 
illustre,  et  qui  nous  fait  si  bien  voir  que  la  profonde  sagesse  et  la  haute 
Tertn  peuvent  naître  en  Espagne,  qu'on  n'en  sauroit  douter  sans  crime.  Je 
parlerois  plus  clairement  de  cette  divine  personne,  si  je  ne  oraignob  de 
profaner  son  nom  sacré,  et  si  je  n'avois  peur  de  commettre  un  sacrilège 
en  pensant  faire  un  acte  d'adoration.  Mais  étant  encore  si  éloigné  de*  der- 
nières fautes  de  jugement  que  je  connois  et  que  je  dois  montrer  en  cet 
ouvrage,  je  m'arrête  trop  à  ces  premières^  que  tous  verrez  suivies  de  bcan- 

1.  Le  vrai  texte  (de  1637  à  i656)  n*est  pas  devant  fiM,  mais^«l^f  fiM,  efaangé* 
dès  1660»  en  iilfaut  que, 

a.  Toyez  les  observations  que  nous  avons  faites  tÈu  le  langage  de  Matamore  daas 
la  Ffûdee  sur  Plllueion,  tome  II,  p.  4^4. 

CojuniLLB.  SU  >9 
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ooap  d'aatret  plm  grandes.  La  icoonde  toène  da  Cid  nVft  pat  pins  jodi- 
oiente  que  celle  qui  la  précède  ;  car  cette  tniTante  n*y  fait  qne  redire  « 
qae  l'aaditeur  Tient  à  rbenre  même  d'apprendre.  Cett  manquer  d'adrene, 
et  faire  one  faute  qne  les  préceptes  de  Tart  nons  enseignent  d'ériter  ton- 
jours,  parce  que  ce  n*est  qu'ennuyer  le  spectateur,  et  qu'il  est  iniitfle  de 
raconter  ce  qu'il  a  tu  :  si  bien  que  le  poète  doit  prendre  des  temps  doiièR 
les  rideaux,  pour  en  instruire  les  personnages,  sans  persécuter  ainsi  oeax 
qui  les  écoutent.  La  troisième  scène  est  encore  plus  défectneuie  en  œ  qu*dJe 
attire  en  son  erreur  toutes  celles  où  parlent  l'Lifonte  on  don  Sandie  :  je 
Teux  dire  qu'outre  la  bienséance  mal  obsenrée,  en  une  amour  si  peu  digne 
d'une  fille  de  roi,  et  Tune  et  l'autre  tiennent  si  peu  dans  le  corps  de  b 
pièce,  et  sont  si  peu  nécessaires  à  la  représentation,  qu'cm  Toit  daireoMOit 
que  D.  Urraque  n'y  est  qne  pour  (aire  jouer  la  Beauchàteau,  et  le  paorre 
don  Sanche  pour  s'y  faire  battre  par  don  Rodrigue.  Et  cependant  U  no» 
est  enjoint  par  les  maîtres  de  ne  mettre  rien  de  superflu  dans  la  scène.  Ce 
n'est  pas  que  j'ignore  que  les  épisodes  font  une  partie  de  la  beanté  d'an 
poëme  ;  mais  il  faut,  pour  être  bons,  qu'ils  soient  plus  attachés  an  sujet. 
Celui  qu'on  prend  pour  un  poëme  dramatique  est  de  deux  &çods  ;  car  il 
est  ou  simple,  ou  mixte.  Nous  appelons  simple  celui  qui,  étant  on  et  oooii- 
nué,  s'achève  sans  un  manifeste  changement,  au  contraire  de  ce  qu'on  atiei- 
doit,   et  sans   aucune  reconnoissance.   Nous  en  avons  un  exemple  daas 
VJjax  de  Sopboclc ,  où  le  spectateur  voit  arriver  tout  ce  qu'il  s'était  pro- 
posé. Ajax  plein  de  courage,  ne  pouvant  endurer  d'être  méprisé,  se  met  en 
furie;  et  après  qu'il  revient  à  soi,  rongissant  des  actions  que  lange  lui  avoât 
fait  faire,  et  Taincu  de  honte,  il  se  tue.  En  cela  il  n'y  a  rien  d'adnûnUe 
ni  de  nouveau.  Le  sujet  mêlé,  ou  non  simple,  s'adiemine  à  sa  fin  avec 
quelque  changement  opposé  à  ce  qu'on  attendoit,  on  quelque  reconnois- 
sance, ou  tons  les  deux  ensemble.  Cettui-cx,  étant  assez  intrigué  de  soi,  ne 
recherche  presque  aucun  embellissement  ;  au  lieu  que  l'autre,  étant  trop 
nu,  a  besoin  d'ornements  étrangers.  Ces  amplifications,  qui  ne  sont  pas  tout 
à  fait  nécessaires,  mais  qui  ne  sont  pas  aussi  hors  de  la  cbose,  s'appeUeni 
épisodes  chez  Aristote  ;  et  l'on  donne  ce  nom  a  tout  ce  que  l'on  peut  insérer 
dans  l'argument,  sans  qu'il  soit  de  l'argument  même.  Ces  épisodes,  qui  sont 
aujourd'hui  fort  en  usage,  sont  trouvés  bons   lorsqu'ils  aident  à   fiûre 
quelque  effet  dans  le  poëme  :  comme  anciennement  le  discours  d'Agamem- 
non,  de  Teuoer,  de  Ménélaiis  et  d'Ulysse,  dans  Vjéjax  de  Sophocle,  servoit 
pour  empêcher  qu'on  ne  privât  ce  héros  de  sépulture  ;  ou  bien  lorsqnlb 
sont  nécessaires,  ou  vraisemblablement  attachés  au  poëme,  qu' Aristote  appelle 
épisodique  quand  il  pèche  contre  cette  dernière  règle.  Notre  antenr,  sans 
doute,  ne  savoit  pas  cette  doctrine,  puisqu'il  se  fût  bien  empêché  de  meltie 
tant  d'épisodes  dans  son  poëme,  qui,  étant  mixte,  n'en  avoit  pas  besoin  ;  oa 
si  sa  stérilité  ne  lui  permettoit  pas  de  le  traiter  sans  cette  aide,  il  y  en  devoit 
mettre   qui  ne  fussent  pas  iiréguliers.   U  auroit    sans    doute    banni  D. 
Urraque,  don  Sanche  et  don  Arias,  et  n'auroit  pas  eu  tant  de  feu  à  knr 
faire  dire  des  pointes,  ni  tant  d'aideur  à  la  déclamation,  qu'il  ne  se  fftt  son- 
venu  que  pas  un  de  ces  personnages  ne  servoit  aux  incidents  de  s(m  poëme, 
et  n'y  avoit  aucun  attachement  nécessaire. 

Je  Tois  bien,  pour  parler  aussi  des  modernes,  que  dans  la  belle  Jfcrîa^, 
ce  discours  des  songes  f  que  M.  Tristan  a  mis  en  la  bouche  de  Phénvri 
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n^étoit  pu  absolument  nécessaire;  mais  étant  si  bien  lié  arec  la  Tiiion  qne 
YÎeot  d*aToir  Hérode,  il  y  ajoute  nne  beauté  merreillenae  :  fision^  dis-je» 
qui  fait  elle-même  nne  partie  du  sujet,  et  dont  les  présages  qn*on  en  tire 
sont  fondés  sur  une  que  ce  prince  avoit  eue  autrefois  an  bord  du  Jourdain. 
U  n'en  est  pas  ainsi  de  nos  boucbes  inutiles  :  ce  qu'elles  disent  n'est  pas 
seulement  superflu,  mais  les  personnages  le  sont  eux-mêmes.  Depuis  cette 
dernière  cascade,  le  jugement  de  l'auteur  ne  bronche  point,  jusqu'à  l'ouTer- 
tare  du  second  acte  ;  mais  en  cet  endroit,  s'il  m'est  permis  d'user  de  ce  mot, 
il  fait  encore  une  disparate.  U  Tient  un  certain  don  Arias  de  la  part  du  Roi, 
qui,  à  Yrai  dire,  n'y  rient  que  pour  faire  des  pointes  sur  les  lauriers  et  sur 
la  foudre,  et  pour  donner  sujet  au  comte  de  Gormas  de  pousser  nne  partie 
des  rodomontades  que  je  vous  ai  déjà  montrées.  On  ne  sait  ce  qui  Tamène; 
il  n'explique  point  quelle  est  sa  commission  ;  et  pour  oonolusion  de  ce  beau 
discours,  il  s'en  retourne  comme  il  est  Tenu.  L'auteur  me  permettra  de  lui 
dire  qu'on  voit  bien  qu'il  n'est  pas  bonmie  d'éclaircissement  ni  de  pro- 
cédé. Quand  deux  grands  ont  querelle,  et  que  l'un  est  offensé  à  rhonnenr, 
ce  sont  des  oiseaux  qu'on  ne  laisse  point  aller  sur  leur  foi  ;  le  Prince  leur 
donne  des  gardes  à  tous  deux,  qui  lui  répondent  de  leurs  personnes,  et  qui 
ne  sonfFriroient  pas  que  le  fils  de  l'un  Tint  faire  un  appel  à  l'autre  :  aussi 
▼oyons-nous  bien  la  dangereuse  conséquence  dont  cette  erreur  est  suivie  ; 
et  par  les  maximes  de  la  conscience,  le  Roi  ou  l'auteur  sont  coupables  de  la 
mort  du  Comte,  s'il»  ne  s'excusent  en  disant  qu'ils  n'y  pensoient  pas, 
puisque  le  commandement  que  fait  après  le  Roi  de  l'arrêter  n'est  plus  de 
saison.  Dans  la  troisième  scène  de  ce  même  acte,  les  délicats  trouveront 
encore  que  le  jugement  pèche,  lorsque  Chimène  dit  que  Rodrigue  n'est  pas 
gentilhomme  s'il  ne  se  venge  de  son  père  :  ce  discours  est  plus  extravagant 
que  généreux  dans  la  bouche  d'une  fille;  et  jamais  aucune  ne  le  diroit, 
quand  même  elle  en  auroit  la  pensée. 

Les  plot  critiques  trouveroient  peut-être  aussi  que  la  bienséance  vondroit 
qne  Chimène  pleurât  enfermée  chex  elle,  et  non  pas  aux  pieds  du  Roi,  si  tôt 
après  cette  mort.  Mais  donnons  ce  transport  à  la  grandeur  de  ses  ressenti- 
ments, et  à  l'ardent  désir  de  se  venger ,  que  nous  savons  pourtant  bien 
qu'elle  n'a  point,  quoiqu'elle  le  dût  avoir. 

Insensiblement  nous  voici  arrivés  au  troisième  acte,  qui  est  celui  qni  a 
fait  battre  des  mains  à  tant  de  monde,  crier  miracle  à  tous  ceux  qui  ne  savent 
pas  discerner  le  bon  or  d'avec  l'alchimie,  et  qui  seul  a  fait  la  fausse  répu- 
tation du  Cid,  Rodrigue  y  paroit  d'abord  chez  Chimène  avec  une  épée  qui 
fume  encore  du  sang  tout  chaud  qu'il  vient  de  faire  répandre  k  son  père; 
et  par  cette  extravagance  si  peu  attendue,  il  donne  de  l'horreur  à  tous  les 
judicieux  qui  le  voient,  et  qni  savent  que  ce  corps  est  encore  dans  la  maison. 
Celte  épouvantable  procédure  choque  directement  le  sens  commun;  et 
quand  Rodrigue  prit  la  résolution  de  tuer  le  Comte,  il  devoit  prendre  celle 
de  ne  revoir  jamais  sa  fille.  Car  de  nous  dire  qu'il  vient  pour  se  faire  tuer 
par  Chimène,  c'est  nous  apprendre  qu'il  ne  vient  que  pour  faire  des 
pointes  :  les  filles  bien  nées  n'usurpent  jamais  l'office  des  bourreaux.  Cest 
une  chose  qui  n'a  point  d'exemple,  et  qui  seroit  supportable  dans  une 
élégie  à  Phiïis,  ou  le  poëte  peut  dire  qu'il  veut  mourir  d'une  belle  main , 
mais  non  pas  dans  le  grave  poëme  dramatique,  qui  représente  sérieusement 
les  choses  comme  elles  doivent  être.  Je  lemarque  dans  la  trobième  scène 


45a  APPENDICE. 

qne  notre  noaTcl  Homère  s'endort  enoore,  et  qa'il  est  hors  ^apparoice 
qà'nne  fille  de  la  oondition  de  Ghimène  n*ait  pas  une  de  ses  amies  Aa  dk, 
mprH  on  si  grand  malheur  que  celui  qui  Tient  de  lui  airiTcr,  et  qui  les  obb- 
geoit  toutes  de  s'y  rendre,  pour  adoucir  sa  douleur  par  quelques 
tîons.  U  eût  évité  cette  faute  de  jugement,  s*il  n*eàt  pas  manqué  de  i 
pour  ces  deux  rers  qu'ElTire  dît  peu  aupararant  : 

Chimène  ett  an  palaîa,  de  pleurs  tonte  baignée. 
Et  n*en  reriendra  point  qne  bien  accompagnée. 

(Acte  III,  aoène  i,  T«n  76$  et  766.) 

Mais  sans  nous  amuser  darantage  à  cette  contradiction,  Tojons  à  qnoî  n 
solitude  est  employée.  A  faire  des  pointes  exécrables,  des  antithèses  pani- 
cides,  à  dire  effrontément  qu'elle  aime,  on  plutôt  qu'elle  adore  (ce  sont  «s 
mots)  ce  qu'elle  doit  tant  haïr  ;  et  par  un  galimathias  qui  ne  condnt  tien, 
dire  qu'elle  Teut  perdre  Rodrigue,  et  qu'elle  souhaite  ne  le  ponToir  pas.  Ce 
méchant  combat  de  l'honneur  et  de  l'amour  auroit  an  moins  ipiriqne  pré- 
texte, si  le  temps,  par  son  pouToir  ordinaire,  avoit  comme  assoupi  les  diosa; 
mais  dans  l'instant  qu'elles  Tiennent  d'arriTer,  que  son  père  n'est  pas  enooR 
dans  le  tombeau,  qu'elle  a  ce  funeste  objet,  non-seulement  dans  l'imagiaa- 
tion,  mais  derant  les  yeux,  la  faire  haisncer  entre  ces  deux  monrements,  oa 
plutôt  pencher  tout  à  fait  rers  celui  qui  la  perd  et  la  déshonore,  c'est  se 
rendre  digne  de  cette  épitaphe  d'un  homme  en  Tic,  mais  endonni,  qui  dit  : 

Sons  cette  casaque  noîre 
Repose  paisiblement 
L'antenr  d'heurense  mémoire, 
Attendant  le  jugement. 

En  suite  de  cette  conyersation  de  Chimène  aTcc  ElTÎre,  Rodrîgne  sort  de 
derrière  une  tapisserie,  et  se  présente  effrontément  à  celle  qu'il  vient  de£ûrr 
orpheline.  En  cet  endroit  l'un  et  Tautre  se  piquent  de  beaux  mots,  de  dise 
des  douceurs,  et  semblent  disputer  la  Tiracité  d'esprit  en  lenn  reparties, 
ayeo  aussi  peu  de  jugement  qu'en  auroit  un  homme  qui  se  plaindroit  en 
musique  dans  une  affliction,  ou  qui,  se  voyant  boiteux,  voudroît  do^icr  ea 
cadence.  Mais  tout  à  coup,  de  beau  discoureur,  Rodrigue  derient  inpn- 
dent,  et  dit  à  Chimène,  parlant  de  ce  qu'il  a  tué  celui  dont  elle  tenoit  k 
vie,  que 

Il  le  feroit  enoor,  s'il  «Toit  à  le  faire  ^ 

A  quoi  cette  bonne  fille  répond  qu'elle  ne  le  blâme  point,  qu'elle  ne  Fae- 
cuse  point,  et  qu'enfin  il  a  fort  bien  fait  de  tuer  son  père.  O  jugement  de 
l'auteur ,  à  quoi  songez-vous  ?  O  raison  de  l'auditeur ,  qu'étes-Tous  deve- 
nue? Toute  cette  scène  est  d'égale  force }  mais  comme  les  géographes  psr 
un  point  marquent  toute  une  province,  le  peu  que  j'en  ai  dit  suffira  pcNO- 
la  faire  concevoir  entière.  Celle  qui  suit  nous  fait  voir  le  père  de  Rodx^e, 
qui  parle  seul  comme  un  fou,  qui  s'en  va  de  nuit  courir  les  mes,  qui 
embrasse  je  ne  sais  quelle  ombre  fanUstique^  et  qui,  le  plus  incivil  de  tous 
les  mortels,  a  laissé  cinq  cents  gentilshommes  chez  lui,  qui  venoic&t  lui  o&îr 

.1.  Je  la  iiBrois  encor,  si  j'avois  à  le  faire.  (Ads  III ,  seèna  iv,  vos  878.) 
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lair  épée.  Mais  ontre  que  la  bienséance  est  mal  ohaerrée,  j*y  remarque  une 
fiiute  de  jugement  assez  grande.  Et  pour  la  Toir  avec  moi,  il  faut  se  sonyenir 
que  Feniand  étoit  le  premier  roi  de  GasdUe,  et  c'ett-à-dire  roi  de  deux  on 
trois  petites  provinces.  De  sorte  qu'outre  qu'il  est  assez  étrange  que  cinq 
cents  gentilshommes  se  trouvent  à  la  fois  chez  un  de  leurs  amis  qui  a  que- 
relle» la  coutume  étant,  en  ces  occasions,  qu'après  aroir  offert  leur  ser« 
▼ioe  et  leur  épée,  les  uns  sortent  à  mesure  que  les  antres  entrent ,  il  est 
encore  plus  hors  d'apparence  qu'une  si  petite  cour  que  celle  de  Gasdlle 
étoit  alors,  pàt  fournir  cinq  cents  gentilshommes  à  don  Diègue,  et  pour  le 
moins  autant  au  comte  de  Gormas,  si  grand  seigneur,  et  tant  en  réputation, 
sans  ceux  qui  demeuroient  neutres,  et  ceux  qui  restoient  auprès  de  la  per* 
sonne  du  Roi.  Cest  une  chose  entièrement  éloignée  du  Traisemblable,  et 
qu'à  peine  pourroit  faire  la  cour  d'Espagne  en  l'état  où  sont  les  choses 
maintenant.  Aussi  voit-on  bien  que  cette  grande  troupe  est  moins  pour  la 
querelle  de  Rodrigue,  que  pour  lui  aider  à  chasser  les  Mores.  Et  quoique  les 
bons  seigneurs  n'y  songeassent  pas,  l'auteur,  qui  fait  leur  destinée,  les  a 
bien  su  forcer,  malgré  qu'ils  en  eussent,  à  s'assembler,  et  sait  lui  seid  Ik  quel 
usage  on  les  doit  mettre.  Le  quatrième  acte  commence  par  une  scène  où 
Chimène,  aimant  son  père  à  l'accoutumée,  s'informe  soigneusement  du  suc- 
cès des  armes  de  Rodrigue,  et  demande  s'il  n'est  point  blessé.  Cette  scène  est 
suivie  d'une  autre  qu'il  suffit  de  dire  que  fait  l'Infante,  pour  dire  qu'elle  est 
inutile.  Mais  en  cet  endroit  il  faut  que  je  die  que  jamais  roi  ne  fut  si  mal 
obéi  que  don  Fernand ,  puisqu'il  se  trouve  que  malgré  Tordre  qu'il  avoit 
donné  dès  le  second  acte  de  munir  le  port,  sur  l'avis  qu'il  avoit  que  les 
Mores  Tenoient  l'attaquer,  il  se  trouve,  dis-je,  que  Séville  étoit  prise,~son 
trône  renversé,  et  sa  personne  et  celles  de  ses  enfants  perdues,  si  le  hasard 
n'eût  assemblé  ces  bienheureux  amis  de  don  Diègue,  qui  aident  Rodrigue  à 
le  sauver.  Et  certes  le  Roi,  qui  témoigne  qu'il  n'ignore  point  ce  désordre,  a 
grand  tort  de  ne  punir  pas  ces  coupables,  puisque  c'est  par  leur  seule  négli- 
gence que  l'auteur  fait  que 

....  D'an  conunan  effort 
Les  Mores  et  la  mer  entrent  dedans  le  port  *• 

(AdB  lY,  scène  m,  vers  1375  et  1376  mit.) 

Mais  il  me  permettra  de  lui  dire  que  cela  n'a  pas  grande  apparence,  vu 
que  la  nuit  on  ferme  les  havres  d'une  chaîne ,  principalement  ayant  la 
guerre,  et  de  plus  des  avis  certains  que  les  ennemis  approchent.  Ensuite  il 
dit,  parlant  encore  des  Mores  : 

....  Us  ancrent,  ils  desoendent.  {Ibidem,  vers  laSi.) 

Ce  n'est  pas  savoir  le  métier  dont  il  parle  ;  car  en  ces  occasions  où  l'évé- 
nement est  douteux,  on  ne  mouille  point  l'ancre,  afin  d'être  plus  en  état  de 
faire  retraite  si  l'on  s'y  voit  forcé* 

Mais  je  ne  snis  pas  encore  à  la  fin  de  ses  fautes  ;  car  pour  découvrir  le 
crime  de  Chimène,  le  Roi  s'y  sert  de  la  plus  méchante  finesse  du  monde  ; 
et  malgré  ce  que  le  théâtre  demande  de  sérieux  en  cette  occasion,  il  fait 

1 .  Scndéry  a  modi£é  le  vers  ;  il  y  a  dans  les  premières  éditions  citées  par  loi  : 
«  entrèrent  dans  le  port.  » 
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agir  oe  aage  prince  oomme  nn  enfant  qni  aeroît  bien  enjoné»  en  la  < 
ioène  du  quatrième  acte.  Là,  dans  une  action  de  telle  importance,  ok  n 
justice  devoit  être  balancée  avec  la  rietoîre  de  Rodrigue,  au  lien  de  k 
lendre  à  Chimène,  qui  feint  de  la  lui  demander,  il  s'amuae  à  lui  fiaire  pièce, 
▼eut  épronrer  ti  elle  aime  fon  amant;  et  en  un  mot,  le  poëCe  loi  âte  sa 
couronne  de  dessus  la  tète  pour  le  coiffer  d'une  marotte.  Il  deroit  traiter 
a^ec  plus  de  respect  la  personne  des  rois,  que  l'on  nous  apprend  être  sacrer, 
et  considérer  celui«<n  dans  le  trône  de  Castille,  et  non  pas  oomnae  snr  le 
théâtre  de  Mondory  •  Mais  toute  grossière  qu'est  cette  fouriw,  ^e  fiait  pour- 
tant donner  cette  criminelle  dans  le  piège  qu'on  lui  tend,  et  déconrrir  aux 
yeux  de  toute  la  cour,  par  un  éranonissement,  l'inAme  pairion  qui  la  pos- 
sède. U  ne  kd  sert  de  rien  de  rouloir  cacher  sa  honte  par  une  fineaae  aussi 
mauTaise  que  la  première,  étant  certain  que,  malgré  ce  quolibet  qui  dit  qae 


On  se  pAme  de  joie  ainsi  que  de  trUtease 


la  cause  de  la  sienne  est  si  risible,  que  tous  ceux  qui  ont  l'âme  grande  d^- 
reroient  qu'elle  fût  morte,  et  non  pas  seulement  éranooie.  Ainsi  le  qua- 
trième acte  s'achève,  après  quoi  Femand  a  fait  la  plus  injuste  ordonnance 
que  prince  imagina  jamais.  Le  dernier  n'est  pas  plus  judicieux  que  cens 
qui  l'ont  devancé.  Dès  l'ouTerture  du  théâtre,  Rodrigue  rient  en  plein  jour 
revoir  Chimène,  arec  autant  d'effronterie  que  s'il  n'en  aToitpas  tué  le  père, 
et  la  perd  d'honneur  absolument  dans  l'esprit  de  tout  un  peuple,  qui  le  toH 
entrer  chez  elle.  Mais  si  je  ne  craîgnois  de  faire  le  plaisant  mal  à  propos, 
je  lui  demanderois  Tolontiers  s'il  a  donné  de  l'eau  bénite  en  passant  à  ce 
pauvre  mort,  qui  vraisemblablement  est  dans  la  salle.  Leur  seconde  conTer- 
sation  est  de  même  style  que  la  première  :  elle  lui  dit  cent  choses  dignes 
d'une  prostituée,  pour  l'obliger  à  battre  ce  pauvre  sot  de  don  Sancfae;  et 
pour  conclusion,  elle  ajoute,  avec  une  impudence  épouTantable  : 

Te  dirai-je  enoor  plu?  va,  aonge  à  ta  défenae. 
Pour  forcer  mon  devoir,  poar  m'imposer  silenee; 
Et  si  jamais  1*amoaT  échauffa  tes  esprits. 
Sors  vainqueur  d*aa  combat  dont  Cfaîmène  est  le  prix. 
Adiea  t  oe  mot  lâché  me  frit  roogir  de  hoate, 

(Acte  T,  scène  x,  vers  1 553-1 SS?.) 

Elle  a  bien  raison  de  rougir  et  de  se  cacher  après  une  action  qni  la  couvre 
d'infiunie,  et  qui  la  rend  indigne  de  Toir  la  lumière.  La  seconde  et  troi- 
sième scène  n'est  qu'une  continuelle  extravagance  de  notre  Infisnte  super- 
flue. La  quatrième,  qui  se  passe  entre  Elvire  et  Chimène,  ne  sert  nim  phu 
au  sujet.  La  cinquième,  qui  fait  arriver  don  Sanche,  me  fait  aussi  tous  aver- 
tir que  TOUS  preniez  garde  que  dans  le  petit  espace  de  temps  qui  ae  coak 
à  réciter  cent  quarante  Ters,  l'auteur  fait  aller  Rodrigue  s'armer  cbex  loi, 
se  rendre  au  lieu  du  combat,  se  battre,  être  vainqueur,  désarmer  doa 
Sanche,  lui  rendre  son  épée,  lui  ordonner  de  Palier  porter  à  Chimène,  et 
le  temps  qu'il  faut  à  don  Sanche  pour  venir  de  la  place  chex  elle  :  txmi  cdi 

I .  Ici  encore  Scodéry  a  fait  an  petit  changement  poor  faire  eotrcr  le  ven  dans  n 
phrase,  ht  texte  de  G>mei]le  est  : 

Sire,  on  pâme  de  joie,  aiaaiqoe  de  tristesse.  (Acte  III,  scène  ▼,  vers  i3>o..) 
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mm  fiût  pendant  qu'on  rédte  cent  quarante  yen,  oe  qui  est  abaolnmant  im- 
potaible,  et  qui  doit  passer  pour  une  grande  faute  de  eonduîle. 

Quand  nous  touIods  prendre  ainsi  des  temps  au  théfttre ,  il  faut  que  la 
musique  ou  les  chœurs  qui  font  la  distinction  des  actes  nous  en  donnent  le 
moyen  dans  cet  intenralle  ;  car  autrement  les  choses  ne  doivent  être  repi^ 
aentëes  que  de  la  même  façon  qu'elles  peuvent  arriver  naturellement.  Dana 
toute  cette  scène  dont  je  parle,  Chlmène  joue  le  personnage  d'une  Furie, 
sur  l'opinion  qu'elle  a  que  Rodrigue  est  mort»  et  dit  an  misérable  don 
Sanche  tout  ce  qu'elle  devoit  raisonnablement  dire  à  l'autre  quand  il  eut 
tné  son  père.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  quelque  chose  d'agréable  en  cette 
erreur»  mais  elle  n'est  pas  judicieusement  traitée.  Il  en  falloit  moins  pour 
être  bonne,  parce  qu*il  est  hors  d'apparence  qu'au  milieu  de  ce  grand  flux 
de  paroles,  don  Sanche,  pou»  la  désabuser»  ne  puisse  pas  prendre  le  temps 
de  lui  crier  :  c  il  n'est  pas  mort.  »  Comme  ils  en  sont  là,  le  Roi  et  toute  la 
<20ur  arrive;  et  c'est  devant  cette  grande  assemblée  que  dame  Chimène  lève 
le  masque,  qu'elle  confesse  ingénument  ses  folies  dénaturées;  et  que  pour 
les  achever,  voyant  que  Rodrigue  est  en  vie,  elle  prononce  enfin  un  oui  si 
criminel  qu'à  Tinstant  même  le  remords  de  conscience  la  force  de  dire  : 

Sire,  qaelle  apparence,  à  ce  triste  hyménée, 
Qu'un  même  jour  commence  et  finisse  mon  deail, 
Mette  en  mon  lit  Rodrigue,  et  mon  père  au  cercueil? 
C'est  trop  d'intelligence  avec  son  homicide  ; 
Vers  ces  mAnes  sacrés  '  c'est  me  rendre  perfide. 
Et  souiller  mon  honneur  d'un  reproche  étemel 
D'avoir  trempé  mes  mains  dans  le  sang  paternel. 

(Acte  V,  scène  vn,  vers  i8o6-i8ia  par.) 

Demeurons-en  d'accord  avec  elle,  puisque  c'est  la  seule  chose  raisonnable 
qu'elle  a  dite.  Et  devant  que  passer  de  la  conduite  de  ce  poème  à  la  cen- 
sure des  vers ,  disons  encore  que  1q  théâtre  en  est  si  mal  entendu ,  qu'un 
même  lieu  représentant  l'appartement  du  Roi ,  celui  de  l'Infante  »  la  maison 
de  Chimène  et  la  rue,  presque  sans  changer  de  face ,  le  spectateur  ne  sait  le 
plus  souvent  où  sont  les  acteurs. 

Maintenant,  pour  la  Tersification,  j'avoue  qu'elle  est  la  meilleure  de  cet 
auteur  ;  mais  elle  n'est  point  assez  parfaite  pour  avoir  dit  lui-même  qu'il 
quitte  la  terre»  que  son  vol  le  cache  dans  les  cieux,  qu'il  y  rit  du  désespoir 
de  tous  ceux  qui  l'envient,  et  qu'il  n'a  point  de  rivaux  qui  ne  soient  fort 
honorés  quand  il  daigne  les  traiter  d'égal  *.  Si  Malherbe  en  avoit  dit  autant, 
je  doute  même  si  ce  ne  seroit  point  trop.  Mais  voyons  un  peu  si  ce  soleil 
<iui  croit  être  aux  cieux  est  sans  taches,  ou  si ,  malgré  son  éclat  prétendu  » 
nous  aurons  la  vue  assez  forte  pour  le  regarder  fixement»  et  pour  les  aper- 
cevoir. Je  commence  par  le  premier  Ters  de  la  pièce  : 

Entre  tons  ces  amants  dont  la  jeune  ferveur.   (Tome  III,  p.  xo5,  pot.  3.) 

C'est  parler  françois  en  allemand»  que  de  donner  de  la  jeunesse  à  la  fer- 
Tenr.  Cette  épiihète  n'est  pas  en  son  lieu  ;  et  fort  improprement  noiu  di- 

I.  ce  Tert  ses  mânes  sacrés,  >  dans  le  texte  de  Corneille. 
a.  Yoyet  tome X,  p.  75  et  76»  vers  18-ao  et  5i,  Sa. 
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rions  :  c  ma  jmme  peiney  na  jeune  donlenry  ma  jeune 
crainte  »  i  et  mille  antres  semblables  termes  impropres, 

Ce  n'est  pas  que  Gbimène  éconte  leurs  soapirs. 

On  d'un  regard  propice  anime  leora  désirs.  (Tmne  IIT,  p.  io6  «sr.) 

Gela  manque  de  construction  ;  et  pour  qu*elle  j  fôt,  il  falloit  dire,  à  mon 
aTÎs  :  c  Ce  n'est  pas  que  Chimène  écoute  leurs  soupirs  »  ni  que  d'un  v^ard 
ptopice  elle  anime  leurs  désirs.  » 

Tant  qn*a  duré  sa  force,  a  païaé  ponr  merreiUe.  (Acte  I ,  aeène  i,  ^crs  34.) 

Id  tout  de  même  ;  il  falloit  dire  :  c  a  passé  pour  une  merreille.  > 

Llwnrs  à  présent  m'i^peUs  au  conseil  qm  s'asaemUe. 

(Tome  III»  p.  107»  Mr.  3.) 

Ce  mot  à*à  présent  est  trop  bas  ponr  les  tcts  ,  et  qtU  s* assemble  est  superfia  ; 
il  sufBsoit  de  dire  :  c  l'heore  m'appelle  au  conseil,  s 

Deux  non  dont  tons  tos  sent  doivent  être  chamiés.  {IhUêtm^  p.  108  nar.) 

n  n'est  point  vrai  qn*une  bonne  nouTclle  ebarme  tous  les  sens ,  puisque 
la  rue,  l'odorat,  le  goût,  ni  Pattoucbemeiity  n'y  peuTcnt  avoir  aocnne  part. 
Cette  figure  qui  fait  prendre  une  partie  pour  le  tout ,  et  qui  chex  les  sa* 
▼ants  s'appelle  synecdoche ,  est  ici  trop  hyperbolique. 

Et  je  TOUS  Tois  penaÎTe  et  triste  chaque  joar, 

L'informer  avec  soin  comme  va  son  amoor.  (Ibidem^  p.  109,  Mr.  5  et  6.) 

Cela  n'est  pas  bien  dit  ;  il  deroit  y  avoir  :  c  et  je  vous  rois  pensÎTe  et  triste 
cbaque  jour,  vous  informer  (et  non  pas  ^informer)  comme  quoi  tu  son 
amour  (et  non  pas  comme  va  son  amour),  s 

Qœ  je  meurs  s'il  s'achève  et  ne  s'ach^e  pas^ 

Pour  la  construction ,  il  falloit  dire  :  c  Que  je  meurs  s'il  s'adiève,  et  s'il  ne 
s'achève  pas.  s 

Elle  rendrais  calme  à  vos  esprits  flottants.  (Acte  I,  scène  n,  vers  i3i.) 

Je  ne  tiens  pas  que  cette  façon  de  faire  flotter  les  esprits  soit  bonne  ;  joint  qn*il 
falloit  dire  r esprit ,  parce  que  les  esprits  en  plurier  s'entendent  des  ritanz  et 
des  animaux,  et  non  pas  de  cette  haute  partie  de  l'âme  où  réside  la  Tolonté. 

Ma  plus  douce  espérance  est  de  perdre  l'espoir.  {Jhidem^  vers  i35.) 

Ce  Tcrs ,  si  je  ne  me  trompe ,  n'est  pas  loin  du  galimathias. 

Le  Prince,  ponr  essai  de  générosité.  (Tome  III,  p.  Ii5,  «cr.  4.) 

Ce  mot  à* essai  et  celui  de  générosité^  étant  si  près  l'un  de  l'antre,  font 
une  fausse  rime  dans  le  vers,  bien  désagréable ,  et  que  l'on  doit  toujours 
éviter. 


I .  n  7  a  00,  et  non  ei,  dans  le  texte  de  Corneille.  (Acte  I,  scène  n,  vers  xa4-) 
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Gâgneroit  det  eonbats  marchant  à  mon  c6té.  (Tome  III ,  p.  i  i5y  var,  4.) 

On  dit  bien  :  <c  gagner  une  bataille  ;  »  mais  on  ne  dit  point,  a  il  a  gagné  le 
combat.  1 

Parlons-en  mieux,  le  Eoi  &it  honnenr  à  Totre  Age. 

(Acte  I,  ac^e  m,  rtn  aai.) 
La  césure  manque  à  ce  yers. 

Le  premier  dont  ma  raee  ait  m  rougir  ion  firent.  [Ibidem^  Ten  aaS.) 

Je  trouye  que  c  le  front  d^unerace  >  est  une  assez  étrange  chose;  il  ne  falloit 
plus  que  dire  :  c  les  bras  de  ma  lignée,  >  et  «  les  cuisses  de  ma  postérité.  » 

Qui  tombe  sur  mon  chef,  rejaillit  snr  son  front.  (Tome  III,  p.  119,  fwr.) 

Cette  façon  de  dire  le  chef  pour  la  tête  est  hors  de  mode  ,  et  Fauteur  du 
C'id  a  tort  d'en  user  si  souyent. 

....  Au  snrplas,  ponr  ne  te  point  flatter.  (Acte  I ,  scène  ▼,  vers  275.) 

Ce  mot  de  surplus  est  de  chicane  ,  et  non  de  poésie,  ni  de  la  cour. 

Se  faire  on  bean  rempart  de  mille  (onéraillet.  (Tome  III,  p.  xao,  var,  i.) 

J'aurois  bftti  ce  rempart  de  corps  morts  et  d*armes  brisées ,  et  non  pas  de 
funérailles.  Cette  phrase  est  extravagante ,  et  ne  veut  rien  dire. 

PIos  l'ofTensear  est  cher....  (Acte  I,  scène  y,  rers  a85.) 

Ce  mot  ô^ offenseur  n*est  point  françois ,  et  quoique  son  auteur  se  croie 
assez  grand  homme  pour  enrichir  la  langue ,  et  qu'il  use  souvent  de  ce 
terme  nouveau ,  je  pense  qu'on  le  renvoyera  avec  isnel  ^ 

A  mon  aveuglement  rendez  un  peu  de  jour.  (Acte  I,  scène  vi,  var.) 

On  ne  peut  rendre  le  jour  à  l'aveuglement ,  mais  oui  bien  à  l'aveugle. 

Allons,  mon  Ame  ;  et  puisqu'il  faut  mounr.  [Ibidem,  vers  SaQ.) 

Paimerois  autant  dire  :  c  Allons,  moi-même;  et  puisqu'il  fiiut  mourir.  > 
Cette  exclamation  n'fi  point  de  sens. 

Respecter  un  amour  dont  mon  Ame  égarée 

Toit  la  perte  assurée.  {Ibidem,  vers  335  et  336.) 

Ce  mot  ^égarée  n'est  mis  que  pour  rimer,  et  n'a  nulle  signification  en 
cet  endroit. 

Je  rendrai  mon  sang  pur  comme  je  l'ai  reçu.  (Ibidem^  vers  344*) 

Je  ne  sais  dans  quel  aphorisme  d'Hippocrate  l'auteur  a  remarqué  qu'une 
mauvaise  action  corrompt  le  sang;  mais  contre  ce  qu'il  dit,  je  crois  plus 

I.  Isnel.,,,  c'est  léger,  dehait,  prompt  et  viste....  Le  mot  n'est  tant  usité  k  présent 
qu'il  eatoit  par  les  anciens  François,  comme  il  se  voit  es  anciens  Romans.  Nos  poètes 
françois  en  usent  encores  communéemeut.  (Nicot,  Thresor  de  la  langue/raneojrse,  z6o6.) 
—  Dans  la  Requête  det  Dictionnaires  de  Ménage,  imprimée  en  1649,  sous  le  titre  : 
le  Pmrneuse  réformé,  mais  composée  beaucoup  plus  tôt,  isnel,  isnelle  figure  parmi  Im 
mots  bannis  de  la  langne  «  depuis  trente  années.  • 
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raifomiablanent  que  Rodrigue  l*a  tout  Mdé  ptr  ûmt  noive  i 
lepoMède. 

•...  Ce  grand  eoonge  oMe. 
Il  y  prand  gnnde  part....  (Acte  II,  leèna  i,  ren  354.) 

....  Ua  •!  grand  crime.    (Ihidemy  reca  366.) 
....  Et  quelque  grand  qu'il  Iftt.  (lUdem^  tctb  367  aiar.) 

Pour  un  grand  poète,  ToUà  bien  des  grmdtun  tpi  m  touchent. 

Pour  le  lalre  abolir  aont  pfau  que  rafififant.  [Ibidem^  Tan  36S.) 

c  Sont  plus  que  tuffisants  »  est  nne  façon  de  parler  basse  et  populaire,  qn 
ne  Teat  rien  dire;  non  pins  qu'une  autre,  dont  il  se  sert  quand  Û  dit  : 

....  Faire  l*iflipoaiîble  < . 

A  le  bien  prendre,  c*est  ne  youloir  rien  faire,  que  de  Tonloir  £rire  ee  qu'on 
ne  peut  faire.  On  pardonne  ces  foutes  aux  petites  gens  qui  s'en   servent, 
mais  non  pas  aux  grands  auteurs,  tel  que  le  croit  être  celui  dn  Cid. 
H  dit,  parlant  de  la  querelle  de  don  Diègue  : 

Elle  a  fait  trop  de  bruit  pour  ne  pai  sWoorder. 

(Acte  II,  aoàne  m,  ven  4S3.) 

Il  faut  dire  :  c  pour  n'être  pas  accordée,  >  car  elle  ne  s'accorde  point  dle- 
méme. 

Les  bommet  ▼alenrenx  le  sont  dn  premier  oonp.  {Ibidem  ^^tn  483.) 
Ce  c  premier  coup  »  est  une  phrase  trop  basse  pour  la  poésie. 

Tons  laÎMcs  cboir  ainsi  ce  glorieux  courage.  (Acte  II,  scène  ▼,  vers  5ni.) 
C  Faire  cboir  un  courage  i  n*est  pas  proprement  parier. 

Si  dessons  sa  râleur  ce  grand  guerrier  s'abat.  (Ihidêm^  tcis  53n.) 

Outre  que  cette  parole  de  snobai  a  le  son  trop  approchant  de  celui  dn  sa- 
bat,  il  falloit  dire  :  est  abattu^  et  non  pas  :  **abat. 

Le  Portugal  se  rendre,  et  ses  noUes  journées 

Porter  delà  les  mers  ses  hantes  destinées.  {Ibidem  ^  vers  541  et  54i.) 

Il  falloit  dire  :  c  ses  grands  exploits  ;  n  car  c  ses  nobles  journées  >  ne  disent 
rien  qui  raille. 

Au  milieu  de  l'Afrique  arborer  ses  lauriers.  {Ibidem  ^  vers  $43  Mr.) 

Le  mot   à^  arborer  y  fort  bon  pour  les  étendards,  ne  Tant   rien  pour  les 
ari^res  ;  il  falloit  y  mettre  planter. 

Pleurez,  pleures,  mes  yeux,  et  fondet  tout  en  ean  *  : 
La  moitié  de  ma  rie  a  mis  l'autre  au  tombeau, 

I .  Le  rers  est  : 

Pour  en  terir la  source  7  fera  l'impossible.  (Acte  II,  soàne  m,  ren  46S.} 
a.  Dans  le  texte  de  Concilie  : 

....  Et  fondes-YOus  en  eau. 
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Et  m'oUige  à  ▼«nger,  après  ce  coup  foiMSl», 
Celle  que  je  n'ei  plus  mr  celle  qui  me  rette. 

(Acte  III,  soèBe  m,  Ten  799-9o9.) 

Ces  quatre  Ten,  cpe  Ton  a  trouYés  si  beanz,  ne  sont  pourtant  qa*ijnff 
happelonrde  ;  car  premièrement  ces  yeux  fondus  donnent  nne  vilaine  idée 
à  tons  les  esprits  délicats.  On  dit  bien  :  fondre  en  lamus^  mais  on  ne  dit 
point  :  fondre  Us  yeux.  De  pins,  on  appelle  bien  nne  maîtresse  :  la  moitié  de 
sa  9ie^  mais  on  ne  nomme  point  un  père  ainsi.  Et  puis  dire  que  la  moitié 
d*nne  vie  a  tué  Vautre  moitié,  et  qu'on  doit  venger  cette  moitié  sur  Tautre 
moitié,  et  parler  et  marcher  avec  une  troisième  vie,  après  avoir  perdu  ces 
deux  moitiés,  tout  cela  n'est  qu'une  fausse  lumière,  qui  éblouit  l'esprit  de 
ceux  qui  se  plaisent  à  la  voir  briller. 

n  déchire  mon  cœur  wot  partager  mon  Ame.  {Ibidem^  vers  8i8.) 

Ce  vers  n'est  encore,  à  mon  avis,  qu'un  galimathias  pompeux  ;  car  le  cmur 
et  Yàme  sont  tous  deux  pris  en  oe  sens  pour  la  partie  où  résident  les  pas- 
sions. 

Quoi?  do  aaag  de  mon  père  encor  tonte  trempée! 

(Acte  III,  scène  iv,  vers  858.) 

Ce  vers  me  fait  souvenir  qu'il  y  en  a  un  autre  tout  pareil  qui  dit  : 

Qnoî?  dn  mng  de  Rodrigue  encor  fonte  trempée  I 

(Acte  V,  scène  v,  vers  1706.) 

Cette  conformité  de  mots,  de  rime  et  de  pensée  montre  ime  grande  stéri- 
rilité  d'esprit. 

....  BCaîs  sans  quitter  l'entie.  (Acte  III,  scène  rr,  vers  869.) 

n  falloit  dire  :  c  sans  perdre  l'envie;  >  ce  mot  de  qmUer  n'est  pas  en  son 
lien. 

Aux  traits  de  ton  amonr,  ni  de  ton  désespoir.  {Ibidem^  vers  956.) 

Ce  mot  de  trait ^  en  cette  signification,  est  populaire  ;  et  s'il  eût  dit  :  c  ans 
effets,  s  la  phrase  eàt  été  bien  plus  noble. 

Figusmrf  vainqueur,  trompeur,  peur, 

(Acte III,  scène  v,  vers  loii,  1019,  xoiSet  1016.) 

Ce  sont  quatre  Cnusses  rimes  qui  se  touchent,  et  qu'un  esprit  exact  ne 
doit  pas  mettre  si  près. 

Ma  crainte  est  dissipée,  et  mes  ennuis  cessés.  (IhiJem,  vers  1014.) 

Ce  n'est  point  parler  françois;  on  dit  finis,  ou  terminés,-  et  le  root  de  cessés 
ne  se  met  jamais  comme  il  est  là. 

Oà  fut  jadis  l'affront  que  ton  conrage  efface. 

(Acte  III,  scène  vi,  vers  io38  par.) 

Ce  Jadis  ne  vaut  rien  du  tout  en  cet  endroit,  parce  qu'il  marque  une  chose 
faite  il  y  a  longtemps  ;  et  nous  savons  qu'il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq  heures 
que  don  Diègue  a  reçu  le  soufflet  dont  il  entend  parler. 
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..M  Et  le  nag  qui  aMbM....  (iflit  IT,  mkam  m,  wt  xUi.) 

L*aiitair  n*ett  pas  bon  aoâtoimste  :  ce  n*eit  point  le  nng  qnl  animer  eu 
il  a  besoin  lui-même  d*étre  animé  par  les  esprits  Titans  qni  se  forment  aa 
oorar,  et  dont  il  n*est,  ponr  nser  dn  terme  de  Part,  qae  le  Téhicole. 

....  Lflor  brigide  étolt  prête.  {IKdâm,  ttri  1249.) 

Gnq  cents  bommet  est  nn  trop  grand  nombre  pour  ne  Tappelcr  qoe 
brigade  :  il  y  a  des  régiments  entiers  qui  n'en  ont  pas  darantage;  et  ipiand 
on  se  pique  de  Tonloir  parler  des  choses  selon  les  termes  de  Part,  il  en  &nt 
savoir  la  véritable  signification,  autrement  on  paroit  ridicule  en  Toalaut 
paroitre  savant. 

Tant,  à  nous  voir  aMrdber  en  si  bon  éqoipige.  [IhiJem,  vers  is6i  mt.) 

Cest  encore  parler  de  la  guerre  en  bon  bourgems  qui  va  à  la  garde;  an 
lien  de  ce  vilain  mot  à^ équipage ^  qui  ne  vaut  rien  là,  il  fiJloit  dire  em  àhcÊi 
ordre. 

Sortir  d'une  bataille,  et  combattre  à  Pinstant.  (A-etelY,  ichieTyVcts  1447.) 

Tout  de  même  ce  combat  des  Mores  fiait  de  nuit  n*étoit  point  une  bataille. 

Que  00  jeune  seigneur  endoite  le  hamota.  (Acte  Y,  aeàne  m,  vera  1690  par.) 

Ce  jeune  seigneur  qui  endoue  le  harnoiSf  est  dn  temps  de  momii,  de  piecet  et 
d'à 


....  Et  leurs  terreurs  s'oublient.  (Acte  IT,  scène  m,  vers  1294.) 

Gîla  ne  vaut  rien  :  on  doit  dire  finissent ,  cessent  ou  se  dissipent i  car  ces  ter- 
reurs qui  s'oublient  elles-mêmes  ne  sont  qu'un  pur  galimatbias. 

Contrefaites  le  triste....  (Acte  IT,  scène  iv,  vers  i357  iw.) 

Ce  mot  de  contrefaites  est  trop  bas  pour  la  poésie;  on  doit  dire  :  c  feignei 
d*ètre  triste,  s 

n  y  a  encore  cent  fiantes  pareilles  dans  cette  pièce,  soit  pour  la  phrase,  on 
soit  pour  la  construction  ;  mais  sans  m'arréter  davantage,  je  veux  passer  de 
l'examen  des  vers  à  la  preuve  des  larcins,  auuitôt  que  pour  montrer  eooune 
cet  auteur  est  stérile,  j'aurai  fait  remarquer  combien  de  fois,- dans  son  poème, 
il  a  mis  les  pauvres  lauriers  si  communs;  voyez-le,  je  vous  en  supplie  : 

Ils  7  prennent  naiiaance  an  milieu  des  lauriers.  (Acte  I,  soèae  i,  Tcra  33.) 
Laurier  dessus  laurier,  victoire  sur  victoire.  (Acte  I,  scène  m,  vers  nos  var.) 
Que  ponr  voir  en  un  jour  flétrir  tant  de  lauriers.  (Acte  I,  scène  rr,  vera  a4o.] 
Tout  couyert  de  lauriers,  craignes  encor  la  foudre. 

(Acte  II,  scène  i,  ven  390  var.) 

Ifille  et  mille  lauriers  dont  sa  t<>tc  est  couTcrte. 

(Acte  II,  scène  n,  vers  41 3  ver.) 

Au  milieu  de  l'Afrique  arborer  aes  lauriers.  (Acte  II,  scène  v,  vers  543  wr.) 

J'irai  sous  mea  cyprès  aocaUer  aes  lanriers.  (Acte  IT,  scène  n,  ven  1196.) 
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Le  chefy  an  liea  de  flenn,  cooroiiné  de  lanrieri. 

(Acte  IV,  Mine  y,  yen  1379.) 

Loi  gagnant  nn  laurier,  irons  impose  silence. 

(Acte  y  y  sc^e  ir,  vers  1674  par.) 

La  dernière  partie  de  mon  onyrage  ne  me  donnera  pas  plus  de  peine  <pie 
les  autres.  Le  Cid  est  une  comédie  espagnole,  dont  presque  tout  l'ordre, 
scène  pour  scène,  et  toutes  les  pensées  de  la  françoise  sont  tirées  ;  et  ce- 
pendant, ni  Mondory,  ni  les  affiches,  ni  Timpression,  n*ont  appelé  ce  poëme 
ni  traduction,  ni  paraphrase,  ni  seulement  imitation  ;  mab  bien  en  ont-ils 
parlé  comme  d*une  chose  qui  seroit  purement  à  celui  qui  n*en  est  que  le 
traducteur;  et  lui-même  a  dit,'  comme  un  autre  a  déjà  remarqué, 

Qn'il  ne  doit  qn*à  Jui  lenl  tonte  aa  renommée  *« 

Mais  sans  perdre  une  chose  si  précieuse  que  le  temps,  trouvez  bon  que 
je  m^acquitte  de  ma  promesse,  et  que  je  fasse  Toir  que  jVntends  aussi  l'es- 
pagnol*.... 

Après  ce  que  vous  Tenez  de  voir,  jugez,  lecteur,  si  nn  ouvrage  dont  le 
sujet  ne  vaut  rien,  qui  choque  les  principales  règles  du  poème  dramatique, 
qui  manque  de  jugement  en  sa  conduite,  qui  a  beaucoup  de  méchants  vers, 
et  dont  presque  toutes  les  beautés  sont  dérobées,  peut  légitimement  préten- 
dre à  la  gloire  de  n'avoir  point  été  surpassé,  que  lui  attribue  son  auteur 
avec  si  peu  de  raison.  Peut-être  sera-t-il  assez  vain  pour  penser  que  l'envie 
m'aura  fait  écrire;  mais  je  vous  conjure  de  croire  qu*un  vice  si  bas  n'est 
point  en  mon  &me,  et  qu'étant  ce  que  je  suis,  si  j*avois  de  l'ambition,  elle 
anroit  un  plus  haut  objet  que  la  renommée  de  cet  auteur.  Au  reste,  on  m'a 
dit  qu'il  prétend,  en  ses  réponses,  examiner  les  œuvres  des  autres,  au  lien  de 
tâcher  de  justifier  les  siennes.  Mais  outre  que  cette  procédure  n'est  pas  bonne, 
nos  erreurs  ne  le  pouvant  pas  rendre  innocent,  je  veux  le  relever  de  cette 
peine  pour  ce  qui  me  regarde,  en  avouant  ingénument  que  je  crois  qu'il  7  a 
beaucoup  de  fautes  dans  mes  ouvrages,  que  je  ne  vois  point  ;  et  confessant 
même,  à  ma  honte,  qu'il  7  en  a  beaucoup  que  je  vois,  et  que  ma  négligence  y 
laisse.  Aussi  ne  prétends-je  pas  faire  croire  que  je  suis  parfait,  et  ne  me  pro- 
pose autre  fin  que  de  montrer  qu'il  ne  Test  pas  tant  qu'il  le  croit  être.  Et 
certainement,  comme  je  n'aime  point  cette  guerre  déplume,  j'aurois  caché  ses 
fautes,  comme  je  cache  son  nom  et  le  mien,  si  pour  la  réputation  de  tous 
ceux  qui  font  des  vers,  je  n'avois  cru  que  j'étois  obligé  de  faire  voir  à  l'au- 
teur du  Cid  qu'il  se  doit  contenter  de  Thonneur  d'être  citoyen  d'une  si 
belle  république,  sans  s'imaginer  mal  à  propos  qu'il  en  peut  devenir  le 
tyran. 

I .  Le  texte  de  Corneille  est  : 

Je  ne  doi/i  qu'à  moi  seul  tonte  ma  renommée. 

—  Toyes  tome  III,  p.  ao,  et  tome  X,  p.  76,  vers  5o. 
B.  Toyex  tome  III,  p.  198  et  suivantes. 
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Ceux  qui  par  quelque  désir  de  gloire  donnent  leurs  ouvrages  au  public 
ne  doivent  pas  trouver  étrange  que  le  public  s*en  fasse  le  juge.  Comme  le 
présent  qu*ils  lui  font  ne  procède  pas  d'une  volonté  tout  à  fait  désintéressée, 
et  qu'il  n'est  pas  tant  un  effet  de  leur  libéralité  que  de  leur  ambition,  il 
n*est  pas  aussi  de  ceux  que  la  bienséance  veut  qu'on  reçoive  sans  en  consi- 
dérer le  prix.  Puisqu'ils  font  une  espèce  de  commerce  de  leur  travail,  il 
est  bien  raisonnable  que  celui  auquel  ils  l'exposent  ait  la  liberté  de  le  pren- 
dre ou  de  le  rebuter,  selon  qu'il  le  reconnott  bon  ou  mauvais.  Us  ne  peu- 
vent avec  justice  désirer  de  lui  qu'il  fasse  même  estime  des  fausses  beautés 
que  des  vraies,  ni  qu'il  paye  de  louange  ce  qui  sera  digue  de  blftme.  Ce 
n'est  pas  qu'il  ne  paroisse  plus  de  bonté  à  louer  ce  qui  est  bon  qu'à  repren- 
dre ce  qui  est  mauvais,  mais  il  n'y  a  pas  moins  de  justice  en  l'un  qu'en 
l'autre.  On  peut  même  mériter  de  la  louange  en  donnant  du  blâme,  pourvu 
que  les  réprébensions  partent  du  zèle  de  l'utilité  commune,  et  qu'on  ne 
prétende  pas  élever  sa  réputation  sur  les  ruines  de  celle  d 'autrui.  U  faut  que 
les  remarques  des  défauts  d'un  auteur  ne  soient  pas  jes  reproches  de  sa 
foiblesse,  mais  des  avertissements  qui  lui  donnent  de  nouvelles  forces,  et 
que  si  l'on  coupe  quelques  branches  de  ses  lauriers,  ce  ne  soit  que  pour  les 
Êûre  pousser  davantage  en  une  autre  saison.  Si  la  censure  demeuroit  dans 
ces  bornes,  on  pourroit  dire  qu'elle  ne  seroit  pas  moins  utile  dans  la  répu- 
blique des  lettres  qu'elle  le  fut  autrefois  dans  celle  de  Rome,  et  qu'elle  ne 
fcroit  pas  moins  de  bons  écrivains  dans  Tune  qu'elle  a  fait  de  bons  ci- 
toyens dans  l'autre.  Car  c'est  une  vérité  reconnue  que  la  louange  a  moins 
de  force  pour  nous  faire  avancer  dans  le  chemin  de  la  vertu,  que  le  blâme 
pom*  nous  retirer  de  celui  du  vice  ;  et  il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  ne 
se  laissent  point  emporter  à  l'ambition,  mais  il  y  en  a  peu  qui  ne  craignent 
de  tomber  dans  la  honte.  D'ailleurs,  la  louange  nous  fait  souvent  demeurer 
M-dessous  de  nous-mêmes,  en  nous  persuadant  que  nous  sommes  déjà  au- 
dessus  des  autres,  et  nous  retient  dans  une  médiocrité  vicieuse  qui  nous 
empêche  d'arriver  à  la  perfection.  Au  contraire,  le  blâme  qui  ne  passe  point 

1*  Toyei  toBC  III,  p.  3a  et  suivantes. 
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les  tennes  de  l'équité,  denille  les  yeux  de  Thoinme,  que  ramour^fropre  la 
avoit  fermés,  et  lui  faisant  Toir  combien  il  est  éloigné  du  bout  delacanière, 
Texcite  à  redoubler  ses  efforts  pour  y  panrenlr»  Ces  avis ,  si  utiles  en  toutes 
cboses,  le  sont  principalement  pour  les  productions  de  l'esprit,  qui  ne 
sanroit  assembler  sans  secoun  tant  de  diyerses  beautés  dont  se  forme  cette 
beauté  unÎTcrselle,  qui  doit  plaire  à  tout  le  monde.  D  faut  qu'il  compoae 
ses  ouvrages  de  tant  d'excellentes  parties,  qu*il  est  impossible  qa*il  n'y  en 
ait  toujours  quelqu'une  qui  manque  ou  qui  soit  défectueuse,  et  qœ  par 
conséquent  ils  n*ayent  toujours  besoin  ou  d*aides  ou  de  réformateurs.  U  esc 
même  à  souhaiter  que  sur  des  propositions  indécises  il  naisse  des  oot&tesla- 
tiens  bonnétes,  dont  la  chaleur  découTre  en  peu  de  temps  ce  qu'une 
froide  recherche n'auroit  pu  découvrir  en  plusieurs  années;  et  que  l'enteo* 
dément  humain,  faisant  un  effort  pour  se  délivrer  de  Tinquiétude  des  doutes, 
s'acquière  promptement,  par  l'agitation  de  la  dispute,  cet  agréable  repos 
qu'il  trouve  dans  la  certitude  des  connoissances.  Celles  qui  sont  estimées  les 
plus  belles  sont  presque  toutes  sorties  de  la  contention  des  espriu;  et  il  est 
souvent  arrivé  qiie  par  cette  heureuse  violence  on  a  tiré  la  vérité  da  fond 
des  abîmes,  et  que  l'on  a  forcé  le  temps  d'en  avancer  la  production.  Ceat 
une  espèce  de  guerre  qui  est  avantageuse  pour  tons,  lorsqu'elle  se  fait  civi- 
lement, et  que  les  armes  empoisonnées  y  soi^t  défendues.  C'est  nne  ooone, 
où  celui  qui  emporte  le  prix  semble  ne  l'avoir  poursuivi  que  poor  en  &ire 
un  présent  à  son  rival.  Il  seroit  superflu  de  faire  en  ce  lieu  une  longoe  dé- 
duction des  innocentes  et  profitables  querelles  qu'on  a  vu  naitre  dans  tout 
le  cercle  des  sciences,  entre  ces  rares  honmies  de  l'antiquité.  D  suffis»  de 
dire  que  parmi  les  modernes  il  s'en  est  ému  de  très-favorables  pour  les 
lettres,  et  que  la  poésie  seroit  aujourd'hui  bien  moins  parité  qu'elle  n'est, 
sans  les  contestations  qui  se  sont  formées  sur  les  ouvrages  des  plos  célèbres 
auteurs  des  derniers  temps.  En  effet,  nous  en  avons  la  principale  obligation 
aux  agréables  différends  qu'ont  produits  la  H'urusalem  et  le  Pastor  Fido^ 
c'est-à-dire  les  chef«d'œuvres  des  deux  plus  grands  poètes  de  delà  les 
monts,  après  lesquels  peu  de  gens  auroient  bonne  grâce  de  munnmer 
contre  la  censure,  et  de  s'offenser  d'avoir  une  aventure  pareille  à  la  leur. 
Ces  raisons  et  ce^  expériences  eussent  bien  pu  convier  l'Académie  fran* 
çoifle  à  dire  son  sentiment  du  Cidy  c'est-à-dire  d'un  poëme  qui  tient  encore 
les  esprits  divisés,  et  qui  n'a  pas  plus  causé  de  plaisir  que  de  trouble.  Elle 
eût  pu  croire  qu'on  ne  l'eût  pas  accusée  de  trop  entreprendre,  quand  elle 
eût  prétendu  donner  sa  voix  en  un  jugement  où  les  ignorants  donnoient  la 
leur  aussi  hardiment  que  les  doctes,  et  qu'on  n'eut  pas  dû  trouver  mauvais 
qu'une  compagnie  usât  d'un  droit  dont  les  particuliers  mêmes  sont  en 
possession  depuis  tant  de  siècles.  Mais  elle  se  souvenoit  qu'elle  avoit  renoncé 
à  ce  privilège  par  son  institution,  qu'elle  ne  s'étoit  permis  d'examiner  <{ne 
ses  ourrages,  et  qu'elle  ne  pouvoit  reprendre  les  dûtes  d'autrui  sans  faillir 
elle-même  contre  ses  règles.  Parmi  le  bruit  confus  de  la  louange  et  du 
blâme,  elle  n'écoutoit  que  ses  lois,  qui  lui  commandoient  de  se  taire.  Elle 
eût  bien  voulu  approcher  en  quelque  sorte  de  la  perfection,  avant  que  de 
faire  voir  combien  les  autres  en  sont  éloignés,  et  elle  oherehoit  les  moyens 
d'instruire  par  ses  exemples,  plutôt  que  par  ses  censures.  Lors  même  que 
l'Observateur  du  Cid  l'a  conjurée  par  une  lettre  publique,  et  par  plusieurs 
particidières,  de  prononcer  sur  ses  remarques,  et  que  ion  auteur  a  témoigné 
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de  son  côté  qa*il  en  espéroU  toute  justice,  bien  loin  de  se  Touloir  rendre 
juge  de  leur  différend,  elle  ne  se  pouYoit  seulement  résoudre  d*en  être  Tar- 
bitre.  Mais  enfin  elle  a  considéré  qu'une  académie  ne  pouvoit  honnêtement 
refuser  son  avis  à  deux  personnes  de  mérite,  sur  une  matière  purement 
académique,  et  qui  étoit  devenue  illustre  par  Unt  de  circonstances.  Elle  a 
fait  céder,  bien  qu'avec  regret,  son  inclination  et  ses  règles  aux  instantes 
prières  qui  lui  ont  été  faites  sur  ce  sujet,  et  s*est   aucunement  cousolée 
voyant  que  la  violence  qu'on  lui  faisoit  s'accordoit  avec  l'utilité  publique. 
Elle  a  pensé  qu'en  un  siècle  où  les  hommes  courent  au  théâtre  comme  au 
plus  agréable  divertissement  qu'ils  puissent  prendre,  elle  auroit  occasion 
de  leur  remettre  devant  les  yeux  la  fin  la  plus  noble  et  la  plus  parfaite  que 
se  sont  proposée  ceux  qui  en  ont  donné  les  préceptes.  Comme  les  observa- 
tions des  censeurs  de  cette  tragi-comédie  ne  l'ont  pu  préoccuper,  le  grand 
nombre  de  ses  partisans  n^a  point  été  capable  de  l'étonner.  Elle  a  bien  cru 
qu'elle  pouvoit  être  bonne,  mais  elle  n'a  pas  cru  qu'il  fallût  conclure  qu'elle 
le  fut  à  cause  seulement  qu'elle  avoit  été  agréable.  Elle  s'est  persuadée  qu'é« 
tant  question  de  juger  de  la  justice  et  non  pas  de  la  force  de  son  parti,  il 
falloit  plutôt  peser  les  raisons  que  compter  les  hommes  qu'elle  avoit  de 
son  côté,  et  ne  regarder  pas  tant  si  elle  avoit  plu  que  si  en  effet  elle  avoit 
dû  plaire.  La  nature  et  la  vérité  ont  mis  un  ceilain  prix  aux  choses,  qui  ne 
peut  être  changé  par  celui  que  le  hasard  ou  l'opinion  y  mettent;  et  c'est  se 
condamner  soi-même  que  d'en  faire  jugement  selon  ce  qu'elles  paroissent, 
et  non  pas  selon  ce  qu'elles  sont.  Il  est  vrai  qu'on  pourroit  croire  que  les 
maîtres  de  Tart  ne  sont  pas  bien  d*accord  sur  cette  matière.  Les  uns,  trop 
amis,  ce  semble,  de  la  volupté,  veulent  que  le  délectable  soit  le  vrai  but 
de  la  poésie  dramatique;  les  autres,  plus  avares  du  temps  des  hommes,  et 
l'estimant  trop  cher  pour  le  donner  à  des  divertissements  qui  ne  fissent  que 
plaire  sans  profiter,  soutiennent  que  l'utile  en  est  la  véritable  fin.  Mais  bien 
qu'ils  s'expriment  en  termes  si  différents,  on  trouvera  qu'ils  ne  disent  que 
la  même  chose,  si  l'on  y  veut  regarder  de  prèi,  et  si  jugeant  d'eux  aussi 
favorablement  que  l'on  doit,  on  vient  à  penser  que  ceux  qui  ont  tenu  le 
parti  du  plaisir  étoient  trop  raisonnables  pour  en  autoriser  un  qui  ne  fût  pas 
conforme  à  la  raison.  Il  faut  croire,  si  l'on  ne  veut  leur  faire  injustice,  qu'ils 
ont  entendu  parler  du  plaisir  qui  n'est  point  l'ennemi,  mais  l'instrument  de 
la  vertu,  qui  purge  l'homme,  sans  dégoût  et  insensiblement,  de  ses  habi- 
tudes vicieuses,  qui  est  utile  parce  qu'il  est  honnête,  et  qui  ne  peut  jamais 
laisser  de  regret  ni  en  l'esprit  pour  l'avoir  surpris,  ni  en  l'âme  pour  l'avoir 
corrompue.  Ainsi  ils  ne  combattent  les  autres  qu'en  apparence,  puisqu'il 
est  vrai  que  si  ce  plaisir  n'est  l'utilité  même,  an  moins  est-il  la  source  d'où 
elle  coule  nécessairement  ;  que  quelque  part  qu'il  se  trouve,  il  ne  va  jamais 
sans  elle,  et  que  tous  deux  se  produisent  par  les  mêmes  voies.  De  cette 
sorte,  ils  sont  d'accord  et  avec  eux  et  avec  nous,  et  nous  pouvons  dire  tous 
ensemble  qu'une  pièce  de  théâtre  est  bonne  quand  elle  produit  un  conten- 
tement raisonnable.  Mais  comme  dans  la  musique  et  dans  la  peinture  nous 
n^esûmeriuns  pas  que  tous  les  concerts  et  tous  les  tableaux  fussent  bons,  en- 
core qu'ils  plussent  an  vulgaire,  si  les  préceptes  de  ces  arts  n'y  étoient  bien 
observés,  et  si  les  experts  qui  en  sont  les  vrais  juges  ne  confîrmoient  par  leur 
approbation  celle  de  la  multitude,  de  même  nous  ne  dirons  pas,  sur  la  foi  do 
peuple,  qu'un  ouvrage  de  poésie  soit  bon  parce  qu'il  l'aura  contenté,  si  les 
CoavEiLLK^  su  3o 
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doctes  aassi  n'en  lont  contexitt.  Et  certes  il  nVtt  pas  croyable  qa'nik  plaîsîr 
puisse  être  contraire  aa  bon  sens,  si  ce  n'est  le  plaisir  de  quelque  goûl  dépravé* 
comme  est  celui  qui  fait  aimer  les  aigreurs  et  les  amertumes.  Il  n*e<t  pas  ici 
question  de  satisfaire  les  libertins  et  les  TÎdeux  qui  ne  font  que  rire  des  adul- 
tères et  des  incestes,  et  qui  ne  se  soucient  pas  de  Toir  rioler  les  lois  de  la 
nature  pounru  qu'ils  se  dirertissent.  Il  n*est  pas  question  de  plaire  k  orax 
qui  regardent  toutes  choses  d*un  œil  ignorant  ou  barbare,  et  qui  ne  seroicnC 
pas  moins  touchés  de  Toir  affliger  une  Qytemnestre  qu'une  Pénélope.  Les 
mauvais  exemples  sont  contagieux,  même  sur  les  théâtres  ;  les  feintes  repré- 
sentations ne  causent  que  trop  de  yéritables  crimes,  et  il  y  a  grand  péril  à 
divertir  le  peuple  par  des  plaisirs  qui  peuvent  produire  on  jour  des  doa* 
leurs  publiques.  Il  nous  faut  bien  garder  d*accoutumer  ni  ses  jeax  ni 
ses  oreilles  à  des  actions  qu'il  doit  ignorer,  et  de  lui  apprendre  tanlôc  h 
cruauté,  et  tantôt  la  perfidie,  si  nous  ne  lui  en  apprenons  en  même  temps  la 
punition,  et  si  au  retour  de  ces  spectacles  il  ne  remporte  du  moins  on  peu 
de  crainte  parmi  beaucoup  de  contentement.  D'ailleurs,  il  est  comme  im- 
possible de  plaire  à  qui  que  ce  soit  par  le  désordre  et  par  la  confiisicm,  et 
s'il  se  trouve  que  les  pièces  irrégulières  contentent  quelquefois,  ce  n'est  que 
pouroe  qu'elles  ont  quelque  chose  de  régulier,  ce  n'est  que  pour  quelques 
beautés  véritables  et  extraordinaires,  qui  emportent  si  loin  Tesprit,  que 
de  long  temps  après  il  n'est  capable  d'apercevoir  les  difformités  dont  elles 
sont  suivies,  et  qui  font  couler  insensiblement  les  défauts  peodsuit  que 
les  yeux  de  l'entendement  sont  encore  éblouis  par  l'éclat  de  ses  Inmières. 
Que  si  au  contraire  quelques  pièces  régulières  donnent  peu  de  satisfac- 
tion, il  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  la  faute  des  règles,  mais  bien  celle 
des  auteurs,  dont  ce  stérile  génie  n'a  pu  fournir  à  l'art  une  matière  qui  fût 
assez  riche.  Toutes  ces  vérités  étant  supposées,  nous  ne  pensons  pas  c|ne  les 
questions  qui  se  sont  émues  sur  le  sujet  du  Cid  soient  encore  bien  dé<^dées, 
ni  que  les  jugements  qui  en  ont  été  fiiits  doivent  empêcher  que  noos  ne 
contentions  l'Observateur,  et  ne  donuions  notre  avis  sur  ses  remarqaes. 

Il  faut  avouer  que  d'abord  nous  nous  sommes  étonnés  que  rObsô-vmteor, 
ayant  entrepris  de  convaincre  cette  pièce  d'irrégularité,  se  soit  formé  pour 
cela  une  méthode  différente  de  celle  que  tient  Aristote  quand  il  enseigne  la 
manière  de  faire  les  poèmes  épiques  et  dramatiques.  H  nous  a  semblé  ciu'au 
lieu  de  l'ordre  qu'il  a  tenu  pour  examiner  celui-ci,  il  eût  fait  plus  régulière- 
ment de  considérer,  l'un  après  l'autre,  la  fable,  qui  comprend  l'invention 
et  la  disposition  du  sujet;  les  mœurs,  qui  embrassent  les  habitudes  de  Tâme 
et  ses  diverses  passions  ;  les  sentiments,  auxquels  se  réduisent  les  pensées 
nécessaires  à  l'expression  du  sujet  ;  et  la  diction,  qui  n'est  autre  chose  que  le 
langage  poétique  ;  car  nous  trouvons  que  pour  en  avoir  usé  d'antre  sorte. 
ses  raison  nements  en  paroissent  moins  solides,  et  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fort  dans  ses  objections  en  est  affoibli.  Toutefois  nous  n'aurions  point  re- 
marqué en  ce  lieu  cette  nouvelle  méthode,  si  nous  n'eussions  appréhendé 
de  Tautoriser  en  quelque  façon  par  notre  silence.  Hais  quoi  qa*il  en  soir, 
qu'il  ait  failli  ou  non  en  l'établissant ,  nous  ne  pouvons  faillir  quand  noet 
A  suivrons,  puisque  nous  examinons  son  ouvrage;  et  quelque  chemin 
qu'il  ait  pris ,  nous  ne  saurions  nous  en  écarter  sans  lui  donner  occasion 
de  se  plaindre  que  nous  prenons  une  autre  route  afin  de  le  mettre  en  défaut. 

Il  pose  donc  premièrement  que  le  sujet  du  Cid  ne  vaut  rien;   mais  à 
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notre  avû  il  tftche  pins  de  le  prouver  qa*il  ne  le  proare  en  efîet,  lorsqu'il 
dit  que  ton  iCy  trouve  aucun  nœud  ni  aucune  intrigue,  et  qu'on  en  devint  la 
fin  aussitôt  qu'on  en  a  vu  le  commencement.  Car  le  nœud  des  pièces  de  théfttre 
étant  un  accident  inopiné  qui  arrête  le  cours  de  Taction  représentée,  et  lo 
dcnonement  un  autre  accident  imprévu  qui  en  facilite  raccomplissement, 
nous  trouvons  que  ces  deux  parties  du  poëme  dramatique  sont  manifestes 
en  celui  du  Cid,  et  que  son  sujet  ne  seroit  pas  mauvais,  nonobstant  cette 
objection,  s*il  n'y  en  avoît  point  de  plus  forte  à  lui  faire. 

Il  ne  faut  que  se  souvenir  que  le  mariage  de  Chimène  avec  Rodrigue 
ayant  été  résolu  dans  l'esprit  du  Comte,  la  querelle  qu'il  a  incontinent  après 
avec  don  Diègue  met  TafFaire  aux  termes  de  se  rompre,  et  qu'ensuite  la  mort 
que  lui  donne  Rodrigue  en  éloigne  encore  plus  la  conclusion.  Et  dans  ces 
continuelles  traverses  l'on  reconnoitra  facilement  le  nœud  ou  l'intrigue.  Le 
dénouement  aussi  ne  sera  pas  moins  évident,  si  Ton  considère  qu'après 
beaucoup  de  poursuites  contre  Rodrigue,  Chimène  s'étant  offerte  pour 
femme  à  quiconque  lui  en  apporterolt  la  tète,  don  Sanche  se  présente,  et  que 
le  Roi  non-seulement  n'ordonne  point  de  plus  grande  peine  à  Rodrigue 
pour  la  mort  du  Comte  que  de  se  battre  une  fois,  mais  encore,  contre 
l'attente  de  tous,  oblige  Chimène  d'épouser  celui  des  deux  qui  sortira  vain- 
queur du  combat.  Maintenant,  si  ce  dénouement  est  selon  l'art  ou  non,  c'est 
une  autre  question,  qui  se  videra  en  son  lieu.  Tant  y  a  qu'il  se  fait  avec  sur- 
prise, et  qu'ainsi  l'intrigue  ni  le  démêlement  ne  manquent  point  à  cette  pièce. 
Aussi  l'Observateur  même  est  contraint  de  le  reconnoitre  peu  de  temps  après, 
lorsqa'en  blâmant  les  épisodes  détachés,  il  dit  que  l'auteur  a  eu  d'autant 
moins  de  raison  d'en  mettre  un  si  grand  nombre  dans  le  Cid^  que  U  sujet  en 
étant  mixta  il  n*en  avait  aucun  ^^#0411,  conformément  à  ce  qu'il  venoit  de  dire, 
parlant  du  sujet  mixte,  qu*étant  assez  intrigué  de  soi  U  ne  recherche  presque 
aucun  emtheliissement.  Si  donc  le  sujet  du  Cid  se  peut  dire  mauvais,  nous  ne 
croyons  pas  que  ce  soit  pource  qu'il  n'a  point  de  nœud,  mais  pouroe  qu'il 
n'est  pas  vraisemblable.  L'Observateur,  à  la  vérité,  a  bien  touché  cette  raison, 
mais  c'a  été  hors  de  sa  place,  quand  il  a  voulu  prouver  qu^il  choquait  les 
principales  règles  dramatiques, 

A  ce  que  nous  pouvons  juger  des  aentiiaents  d'Aristote  sur  la  matière  du 
vraisemblable,  il  n'en  reoonnoit  que  de  deux  genres,  le  commun  et  l'extra- 
ordinaire. Le  commun  comprend  les  choses  qui  arrivent  ordinairement  aux 
hommes,  selon  leun  conditions,  leurs  âges,  leurs  mcaurs  et  leurs  passions , 
comme  il  est  vraisemblable  qu'un  marchand  cherche  le  gain,  qu'un  enfant 
fasse  des  imprudences,  qu'un  prodigue  tombe  en  misère,  et  qu'un  homme 
en  colère  coure  k  la  vengeance,  et  tous  les  effets  qui  ont  aeooatnmé  d'en 
procéder.  L'extraordinaire  embrasse  les  choses  qui  arrivent  rarement  et 
outre  le  vraisemblable  ordinaire,  conune  qu'un  habile  méchant  soit  trompé, 
qu'un  homme  fort  soit  vaincu.  Dans  cet  extraordinaire  entrent  tons  les  acci- 
dents qui  surprennent  et  qu'on  attribue  à  la  fortune,  pourvu  qu'ib  naissent 
de  l'enchaînement  des  choses  qui  arrivent  d'ordinaire.  Telle  est  l'aventure 
d'Hécabe,  qui  par  une  rencontre  extraordinaire  vit  jeter  par  la  mer  le 
corps  de  son  fils  sur  le  rivage,  où  elle  étoit  allée  pour  laver  celui  de  sa  fille. 
Or  qu'one  mère  aille  laver  le  corps  de  sa  fille  sur  le  rivage,  et  que  la  mer 
y  en  jette  nn  autre,  ce  sont  deux  choses  qui,  considérées  séparément,  n'ont 
rien  qui  ne  soit  ordinaire;  mais  qu'an  même  lieu  et  au  même  temps  qu'une 
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mère  lave  le  corps  de  la  fille,  elle  roye  arriver  celui  de  son  fib,  qo*cDe  emjoit 
plein  de  TÎe  et  en  sûreté»  c*est  un  accident  tout  à  fait  élFange,  et  dans  Icqnd 
deux  choses  communes  en  produisent  une  extraordinaire  et  merrcillcase. 
Hors  de  ces  deux  genres,  ii  ne  se  fait  rien  qu'on  puisse  ranger  soos  le 
Traisemblable,  et  s*il  arrive  quelque  événement  qui  ne  soit  pas  eomprîs 
sous  eux,  il  s^appelle  simplement  pouible  :  comme  il  est  possible  que  crloi 
qui  a  toujours  vécu  en  homme  de  bien  commette  un  crime  Tolontairancnt. 
Et  une  telle  actioo  ne  peut  servir  de  sujet  à  la  poésie  narrative  ni  à  la  repré- 
sentative ,  puisque  si  le  possible  est  leur  propre  matière,  il  ne  Test  pourtant 
que  lorsqu*il  est  vraiseinblable  on  nécessaire.  Mais  le  vraisemblable,  tant 
le  commun  que  l'extraordinaire^  doit  avoir  cela  de  particulier,  que  soit  par 
la  première  notion  de  IVsprit,  soit  par  réflexion  sur  toutes  ka  parties  do&t 
il  résulte,  lorsque, le  poète  Texpose  aux  auditeurs  ou  aux  spcctnietirs,  ils 
se  portent  à  croire  sans  autre  preuve  qu^il  ne  contient  rien  que  de  vrai, 
pource  qu'ils  ne  voient  rien  qui  y  répugne.  Quant  à  la  raison  qui  fait  que  ht 
vraisemblable,  plutôt  que  le  vrai,  est  assigné  pour  partage  à  la  poésie  épique 
et  dramatique,  c'est  que  cet  art  ayant  pour  fin  le  plaisir  utile,  il  y  coiidmt 
bien  plus  facilement  les  hommes  par  le  vraisemblable,  qai  ne  trouve  point 
de  résistance  en  eux,  que  par  le  vrai,  qui  pourroit  être  si  étrange  et  si  in- 
croyable qu'ils  refuseroient  de  s'en  laisser  persuader  et  de  suirpe  leur  guide 
sur  sa  seule  foi.  Mais  comme  plusieurs  choses  sont  requises  pour  rendre 
une  action  vraisemblable,  et  qu'il  y  faut  garder  la  bienséance  du  temps,  dn 
lieu,  des  conditions,  des  Ages,  des  mœurs  et  des  passions,  la  principale 
entre  toutes  est  que  dans  le  poëme  chacun  agisse  conformément  aux  nunin 
qui  lui  ont  été  attribuées,  et  que  par  exemple  un  méchant  ne  fasse  point  de 
bous  desseins.  Ce  qui  fait  désirer  une  si  exacte  observation  de  œs  lois,  est 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  voie  pour  produire  le  merveilleux,  qui  ruTÎt  Vkme 
d'étonnement  et  de  plaisir,  et  qui  est  le  parfait  moyen  dont  la  bonne  poésie 
se  sert  pour  être  utile. 

Sur  ce  fondement  nous  disons  que  le  sujet  du  CUi  est  défectnenx  en  ss 
plus  essentielle  partie,  pource  qu'il  manque  et  de  Tun  et  de  l'antre  Traisem- 
blable,  et  du  commun  et  de  l'extraordinaire;  car  ni  la  bienséaoœ  des 
mœurs  d*une  fille  introduite  comme  vertueuse  n'y  est  gardée  par  le  poète, 
lorsqu'elle  se  résout  à  épouser  celui  qui  a  tué  son  père,  ni  la  fortune  psr 
un  accident  imprévu,  et  qui  naisse  de  renchainement  des  choses  ▼laiscm- 
bbbles,  n'en  fait  point  le  démêlement.  Au  contraire,  la  fille  consent  à  ee 
mariage  par  la  seule  violence  que  lui  fait  son  amour,  et  le  dénouement  6t 
l'intrigue  n'est  fondé  que  sur  l'injustice  inopinée  de  Femand,  qui  vient  or- 
donner un  mariage  que  par  raison  il  ne  devoit  pas  seulement  proposer. 
Nous  avouons  bien  que  la  vérité  de  celte  aventure  combat  en  fisTeor  do 
poëte,  et  le  rend  plus  excusable  que  si  c'étoit  un  sujet  inventé  ;  mais  noos 
maintenons  que  toutes  les  vérités  ne  sont  pas  bonnes  pour  le  théâtre,  et 
qu'il  en  est  de  quelques-unes  comme  de  ces  crimes  énormes  dont  les  juges 
font  brûler  les  procès  avec  les  criminels*  Il  y  a  des  vérités  mimslmeoses,  on 
qu'il  faut  supprimer  pour  le  bien  de  la  société,  ou  que  si  l'on  ne  les  peot 
tenir  cachées,  il  faut  se  contenter  de  remarquer  comme  des  choses  étrai^^ 
C'eut  principalement  en  ces  rencontres  que  le  poêle  a  droit  de  piéfém  h 
vraisemblance  à  la  vérité,  et  de  travailler  plutôt  sur  un  sujet  feint  et  nisoe- 
nable  que  sur  un  véritable  qui  ne  fàt  pas  conforme  à  la  raison.  Que  s'il  ert 
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obligé  de  traiter  une  matière  historique  de  cette  natnre,  c'est  alors  qu*il  la 
doit  réduire  aux  termes  de  la  bienséance,  sans  aroir  égard  à  la  rérité,  et 
qu*il  la  doit  plutôt  changer  toute  entière  que  de  lui  laisser  rien  qui  soit  in- 
compatible avec  les  règles  de  son  art,  lequel  se  proposant  l'idée  universelle* 
des  choses,   les  épure  des  défauts   et  des  irrégularités  particulières  que 
l'histoire  par  la  sévérité  de  ses  lois  est  contrainte  d'y  souffrir  :  de  sorte  qu'il 
y  auroit  eu  sans  comparaison  moins  d'inconyénient  dans  la  disposition  du 
Cid  de  feindre  contre  la  vérité,  ou  que  le  Comte  ne  se  fût  pas  trouvé  à  la 
fin  le  vérilahle  père  de  Chimène,  ou  que  contre  Topinion  de  tout  le  monde 
il  ne  fut  pas  mort  de  sa  blessure,  ou  que  le  salut  du  Roi  et  du  royaume  eût 
absolument  dépendu  de  ce  mariage,  pour  compenser  la  violence  que  souf- 
frait la  nature  en  cette  occasion,  par  le  bien  que  le  Prince  et  son  État  en 
recevroit  :  tout  cela ,  disons-nous,  auroit  été  plus  pardonnable  que  de  por- 
ter sur  la  scène  l'événement  tout  pur  et  tout  scandaleux,  comme  Thistoire 
le  foumissoit.  Mais  le  plus  expédient  eût  été  de  n'en  point  faire  de  poëme 
dramatique,  puisqu'il  étoit  trop  connu  pour  l'altérer  en  un  point  si  essentiel, 
et  de  trop  mauvais  exemple  pour  l'exposer  à  la  vue  du  peuple  sans  l'aToîr 
auparavant  rectifié.  Au  reste,  PObservateur,  qui  avec  raison  trouve  à  redire 
au  peu  de  vraisemblance  du  mariage  de  Chimène,  ne  confirme  pas  sa  bonne 
cause,  comme  il  le  croit,  par  la  signification  prétendue  du  terme  de  fable, 
duquel  se  sert  Aristote  pour  nommer  le  sujet  des  poëmes  dramatiques.  Et 
cette  erreur  lui  est  commune  avec  quelques-uns  des  commentateurs  de  ce 
philosophe,  qui  se  sont  figuré  que  par  ce  mot  de  fable  la  vérité  est  entière- 
ment bannie  du  théâtre,  et  qu'il  est  défendu  au  poëte  de  toucher  à  l'histoire 
et  de  s'en  servir  pour  matière,  à  cause  qu^elle  ne  souffre  point  qu'on  l'altère 
pour  la  réduire  à  la  vraisemblance.  En  cela  nous  estimons  qu'ils  n'ont  pas 
assez  considéré  quel  est  le  sens  d' Aristote,  qui  sans  doute  par  ce  mot  de 
fable  n'a  touIu  dire  autre  chose  que  le  sujet,  et  n'a  point  entendu  ce  qui 
nécessairement  devoit  être  fabuleux,  mais  seulement  ce  qu'il  n'importoit 
pas  qui  fût  vrai,  pourvu  qu'il  fût  yraisemblable.  Sa  Poétique  nous  en  fournit 
la  preuve   dans  ce  passage  exprès,  où  il  dit  que  le  poëte  pour  traiter  des 
choses  avenues  ne  seroit  pas  estimé  moins  poëte ,  pource  que  rien  ri  empêche  que 
quelques-unes  de  ces  choses  ne  soient  telles  qiCil  est  vraisemblable  qu^ elles  soient 
avenues;  et  encore  en  plusieurs  autres  lieux,  où  il  a  voulu  que  le  sujet  tra- 
gique ou  épique  fût  véritable  eu  gros,  ou  estimé  tel,  et  n'y  a  désiré,  ce 
semble,  antre  chose  sinon  que  le  déuil  n'en  fût  point  connu,  afin  que  le 
poète  le  pût  suppléer  par  son  invention,  et  du  moins  en  cette  partie  mériter 
le  nom  de  poêle.  Et  certes  ce  seroit  une  doctrine  bien  étrange,  si  pour  de- 
meurer dans  la  signification  littérale  du  mot  de  fable,  on  vouloit  faire 
passer  pour  choses  fabuleuses  ces  aventures  des  Médées,  des  OEdipes,  des 
Orestes,  etc.,  que  toute  l'antiquité  nous  donne  pour  de  véritables  histoires, 
en  ce  qui  regarde  le  gros  de  l'événement,  bien  que  dans  le  détail  il  y  puisse 
aToir  des  opinions  différentes.  De  celles-là  qui  sont  estimées  pures  fables, 
il  n'y  en  a  pas  une ,  quelque  bizarre  et  extravagante  qu'elle  soit,  qui  n'ait 
son  fondement  dans  l'histoire,  si  l'on  en  veut  croire  Bacon,  et  qui  n'ait  été 
déguisée  de  la  sorte  par  les  sages  du  vieux  temps,  pour  la  rendre  plus  utile 
aux  peuples.  Et  c'est  ce  qui  nous  fait  dire,  dans  un  sentiment  contraire  à 
celui  de  l'Observateur,  que  le  poëte  ne  doit  pas  craindre  de  commettre  un 
sacrilège  en  changeant  la  vérité  de  l'histoire.  Nous  sommes  confirmés  dans 
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celte  créance  par  le  plas  rellgteax  des  poëtei,  qai  cononipaDt  l*liiitoire  a  ùk 
Didon  pea  chaste,  sana  autre  néoeasité  que  d'embellir  sod  poëme  d^oa 
épisode  admirable,  et  d*ob]iger  les  Romains  aux  dépens  des  Cartba|çinois;  et 
qui,  pour  la  constitution  essentielle  de  son  ourrage ,  a  feint  son  Énée  zëié 
pour  le  salut  de  sa  patrie,  et  yictorieux  de  tons  les  héros  du  paya  latin , 
quoîqu*il  se  trouve  des  historiens  qui  rapportent  que  ce  fut  Tun  des  traîtra 
qui  vendirent  Troie  aux  Grecs,  et  que  d'autres  assurent  encore  que  Mézenor 
le  tua  et  en  remporta  les  dépouilles.  Ainsi  TObserfaieur,  selon  notre  avis, 
ne  conclut  pas  bien  quand  il  dit  que  le  Cid  n*cst  pas  un  bon  sujet  de  pcéme 
dramatique f  pource  qu^ étant  historique^  et  par  conséquent  péritabUf  U  mepouitnkt 
être  changé^  ni  rendu  propre  au  théâtre^  d'autant  que  si  Virgile  par  exemple  a 
bien  fait  d'une  honnête  femme  une  femme  impudique,  sans  qa'il  lot  néces- 
saire, il  auroit  bien  pu  être  permis  à  un  autre  de  faire ,  pour  Tatilité  pu- 
blique, d'un  mariage  extrayagant  un  qui  fut  raisonnable,  en  y  apportant  les 
ajustements  et  y  prenant  les  biais  qui  en  pouToient  corriger  les  défauts. 
Nous  savons  bien  que  quelques-uns  ont  blâmé  Virgile  d'en  avoir  usé  de  \^ 
sorte,  mais  outre  que  nous  doutons  si  l'opinion  de  ces  censeurs  est  recerable, 
et  s'ils  connoissoient  autant  que  lui  jusqu'où  8*étend  la  jurisdiction  de  la 
poésie,  nous  croyons  encore  que  s'ils  l'ont  blâmé,  ce  n'a  pas  été  d'avoir 
simplement  altéré  l'histoire,  mais  de  l'avoir  altérée  de  bien  en  mal  :  de 
manière  qu'ils  ne  l'ont  pas  accusé  proprement  d'avoir  péché  contre  Tart 
en  changeant  la  vérité, -mais  contre  les  bonnes  mœurs  en  dif&naant  nue 
personne  qui  avoit  mieux  aimé  mourir  que  de  vivre  diffamée.  U  en  fât 
arrivé  tout  au  contraire  dans  le  changement  qu'on  eût  pu  faire  au  snjet  da 
Cid^  puisqu'on  eût  corrigé  les  mauvaises  mœurs  qui  se  trouvent  dans  This- 
toire,  et  qu'on  les  eût  rendues  bonnes  par  la  poésie  pour  l'utilité  du  public. 
L'objection  que  fait  l'Observateur  ensuite  nous  semble  très -considérable; 
car  un  des  principaux  préceptes  de  la  poésie  imitatrice  est  de  ne  ae  point 
charger  de  tant  de  matières  qu'elles  ne  laissent  pas  le  moyen  d^employer 
les  ornements  qui  lui  sont  nécessaires,  et  de  donner  à  l'action  qu'elle  se 
propose  d'imiter  toute  l'étendue  qu'elle  doit  avoir.  Et  certes  l'auteur  ne 
peut  nier  ici  que  l'art  ne  lui  ait  manqué,  lorsqu'il  a  compris  tant  d'actious 
remarquables  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  et  qu'il  n'a  pu  aatrement 
fournir  les  cinq  actes  de  sa  pièce,  qu'en  entassant  tant  de  choses  Tane  sur 
l'auti'e  en  si  peu  de  temps.  Mais  si  nous  estimons  qu'on  l'ait  bien  repris 
pour  la  multitude  des  actions  employées  dans  ce  poème,  noua  croyons 
qu'il  y  a  encore  eu  plus  de  sujet  de  le  reprendre  pour  avoir  fait  consentir 
Gliimène  à  épouser  Rodrigue  le  jour  même  qu'il  avoit  tué  le  Comte.  Celi 
surpasse  toute  sorte  de  créance,  et  ne  peut  vraisemblablement  tomber  dam 
l'âme,  non-seulement  d'une  sage  fille ,  mais  d'ime  qui  seroit  la  phis  dé^ 
pouillée  d'honneur  et  d'humanité.  En  ceci  il  ne  s^agit  pas  aimpleasent 
d'assembler  plusieurs  aventures  diverses  et  grandes  en  un  si  petit  espace  de 
temps,  mais  de  faire  entrer  dans  un  même  esprit,  et  dans  moins  de  vingt- 
quatre  heures,  deux  pensées  si  opposées  l'une  à  l'autre,  comme  sont  Is 
poitfsuite  de  la  mort  d'un  père,  et  le  consentement  d'épouaer  son  meurtrier; 
et  d'accorder  en  un  même  jour  deux  choses  qui  ne  se  pouvoient  souffrir  daas 
toute  une  vie.  L'auteur  espagnol  a  moins  péché  en  cet  endroit  contre  la  bien- 
séance, faisant  passer  quelques  jours  entre  cette  poursuite  et  ce  consente- 
ment. Et  le  françois,  qui  a  vo^fe  se  renfermer  dans  la  règle  des  vingt-quatre 
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fleures,  pour  éviter  nne  faute  est  tombé  dans  une  autre,  et  de  crainte  de  pé- 
cher contre  les  règles  de  l'art,  a  mieux  aimé  pécher  contre  celles  de  la  nature. 
Tout  ce  que  l'Obsenrateur  dit  après  ceci  de  la  juste  grandeur  que  doit 
avoir  un  poëme  pour  donner  du  plaisir  à  l'esprit  sans  lui  donner  de  la 
peine,  contient  une  bonne  et  solide  doctrine,  fondée  sur  Tautorité  d*Aristote, 
ou  pour  mieux  dire,  sur  celle  de  la  raison.  Mais  l'application  ne  nous  en 
«emble  pas  juste,  lorsqu'il  explique  cette  grandeur  plutôt  du  temps  que  des 
matières,  et  qu'il  veut  que  le  Cid  soit  d'une  grandeur  excessive,  parce  qu'il 
«om prend  en  un  jour  des  actions  qui  se  sont  faites  dans  le  cours  de  plu- 
sieurs années,  au  lieu  d'essayer  k  faire  voir  qu'il  comprend  plus  d'actions 
que  l'esprit  n'en  peut  regarder  d'une  vue.  Ainsi,  tant  qu'il  ait  prouvé  que  le 
sujet  du  Cid  est  trop  diffus  pour  n'embarrasser  pas  la  mémoire,  nous  n'es- 
timons point  qu'il  pèche  en  excès  de  grandeur,  pour  avoir  ramassé  en 
un  seul  jour  les  actions  de  plusieurs  années,  s'il  est  vraisemblable  qu'elles 
puissent  être  avenues  en  un  jour.  Mais  que  ce  soit  l'abondance  des  ma- 
-tières,  plutôt  que  l'étendue  du  temps,  qui  travaille  l'esprit  et  fasse  le  poème 
«dramatique  trop  grand,  il  est  aisé  à  le  juger  par  l'épique,  qui  peut  em- 
brasser une  entière  révolution  solaire,  et  la  suite  des  quatre  saisons,  sans 
que  la  mémoire  ait  de  la  peine  à  le  concevoir  distinctement  ;  et  qui  néanmoins 
pourroit  lui  sembler  trop  vaste,  si  le  nombre  des  aventures  y  engendroit 
confusion,  et  ne  le  laissoit  pas  voir  d'une  seule  vue.  A  la  vérité,  Aristote  a 
prescrit  le  temps  des  pièces  de  théâtre,  et  n'a  donné  aux  actions  qui  en 
font  le  sujet  que  Pespace  compris  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil. 
Néanmoins,  quand  il  a  établi  une  règle  si  judicieuse,  il  l'a  fait  pour  des 
raisons  bien  éloignées  de  celle  qu'allègue  en  ce  lieu  l'Observateur.  Mais 
<comme  c'est  une  des  plus  curieuses  questions  de  la  poésie,  et  qu'il  n'est 
point  nécessaire  de  la  vider  en  cette  occasion,  nous  remettons  à  la  traiter 
dans  l'art  poétique  que  nous  avons  dessein  de  faire.  Quant  à  celle  qui  a  été 
proposée  par  quelques-uns,  si  le  poëte  est  condamnable  pour  avoir  fait 
arriver  en  un  même  temps  des  choses  avenues  en  des  temps  différents,  nous 
•estimons  qu'il  ne  l'est  point,  s'il  le  fait  avec  jugement,  et  eu  des  matières 
on  peu  connues,  ou  peu  importantes.  Le  poëte  ne  considère  dans  l'histoire 
que  la  vraisemblance  des  événements,  sans  se  rendre  esclave  des  circon- 
stances qui  en  accompagnent  la  vérité  :  de  manière  que,  pourvu  qu'il  soit 
vraisemblable  que  plusieurs  actions  se  soient  aussi  bien  pu  faire  conjoin- 
tement que  séparément,  il  est  libre  au  poëte  de  les  rapprocher,  si  par  ce 
moyen  il  peut  rendre  son  ouvrage  plus  merveilleux.  Il  ne  faut  point  d'autre 
preuve  de  cette  doctrine  que  l'exemple  de  Virgile  dans  sa  Didon,  qui  selon 
tous  les  chronologistes  naquit  plus  de  deux  cents  ans  après  Énée,  si  l'on  ne 
veut  encore  ajouter  celui  du  Tasse  dans  le  Renaud  de  sa  Blérusalem,  lequel 
ne  pouvoit  être  né  qu'à  peine  lorsque  mourut  Godefroy  de  Bouillon.  Les 
fiiutesd*£schyle  etdeBuchanan,  bien  remarquées  parHeinsius,  dans  la  Ntobe 
et  dsns  le  Jephté^  ne  concluent  rien  contre  ce  que  nous  maintenons  ;  car  si 
nous  croyons  que  le  poëte,  comme  maître  du  temps,  peut  allonger  ou 
accoorcir  celui  des  actions  qui  composent  son  sujet,  c'est  toujours  à  condi- 
tion qu'il  demeure  dans  les  termes  de  la  vraisemblance,  et  qu'il  ne  viole 
point  le  respect  dû  aux  choses  sacrées.  Nous  ne  lui  permettons  de  rien  faire 
qui  répugne  an  sens  commun  et  à  l'usage,  comme  de  supposer  Niobe 
attachée  trois  jours  entiers,  sans  dire  une  seule  parole,  sur  le  tooibsau  de 
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Mi  fnftnts.  Moins  encore  appronTons-noiu  qn'il  entreprenne  eortR  le 
texte  de  l'Écriture ,  dont  les  moindres  syllabes  'sont  trop  tsinte»  pov 
souffrir  aucun  des  chang(>nients  que  le  poète  auroit  droit  de  faire  dans  Is 
histoires  profanes,  comme  d'abréger,  d^autorité  privée,  les  deux  mois  qne 
la  fiUe  du  Galaadite  aYoit  demandés  pour  aller  pleurer  sa  virginité  dans  les 
montagnes* 

L'Obsenratenr  après  cela  passe  à  Texamen  des  moeurs  attribuées  s  Cki- 
mène,  et  les  condamne  :  en  quoi  nous  sommes  entièrement  de  son  côté;  car 
au  moins  ne  peut-on  nier  qu'elle  ne  soit,  contre  la  bienséance  de  m»  seie, 
amante  trop  sensible,  et  fille  trop  dénaturée.  Quelque  yiolence  que  loi  pôt 
faire  sa  passion,  il  est  certain  qu'elle  ne  dcYoit  point  se  relâcher  dans  la 
Tengeance  de  la  mort  de  son  père,  et  moins  encore  se  résoudre  à  époiua 
celui  qui  l'avoit  fait  mourir.  En  ceci  il  faut  avouer  que  ses  moeun  soot  èi 
moins  scandaleuses,  si  en  effet  elles  ne  sont  dépravées.  Ces  peraicieia 
exemples  rendent  Tonvrage  notablement  défectueux,  et  s'écartent  do  bot 
de  la  poésie,  qui  veut  être  utile.  Ce  n'est  pas  que  cette  utilité  ne  te  pois»e 
produire  par  des  mœurs  qui  soient  mauvaises;  mais  pour  la  prodoire 
par  de  mauvaises  mœurs,  il  fànl  qu'à  la  fin  elles  soient  punies,  et  dodr- 
comp^isées  comme  elles  le  sont  en  cet  ouvrage.  Nous  parlerions  ici  de  leur 
inégalité,  qui  est  un  vice  dans  l'art,  qui  n'a  point  été  remarqué  par  J*Qb- 
servateur,  s'il  ne  suffisoit  de  ce  qu'il  a  dit  pour  nous  faire  approoTcr  sa 
censure.  Nous  n'entendons  pas  néanmoins  condamner  Chimène  de  ce  qo'elk 
aime  le  meurtrier  de  son  père,  puisque  son  engagement  avec  Bodrifoe 
avoit  précédé  la  mort  du  Comte,  et  qu'il  n'est  pas  en  la  puissance  d'une 
personne  de  cesser  d'aimer  quand  il  lui  plaît.  Nous  la  bUmons  sf-aiemiait 
de  ce  que  son  amour  l'emporte  sur  son  devoir,  et  qu'en  même  terof» 
qu'elle  poursuit  Rodrigue,  elle  fait  des  voeux  en  sa  faveur.  Nous  la  Llâmom 
de  ce  qu'ayant  fait  en  son  absence  un  bon  dessein  de 

Le  poursiÛTre,  le  perdre  et  mourir  après  Ini  (acte  III,  scène  m,  vers  84S)) 

sitôt  qu'il  se  présente  à  elle,  quoique  teint  du  sang  de  son  père,  ék  k 
souffre  en  son  logis,  et  dans  sa  chambre  même,  ne  le  fait  point  anéter, 
l'excuse  de  ce  qu'il  a  entrepris  contre  le  Comte,  lui  témoigne  que  ponr  ceb 
elle  ne  laisse  pas  de  l'aimer,  lui  donne  presque  à  entendre  qu'eUe  oe  k 
poursuit  que  pour  en  être  plus  estimée,  et  enfin  souhaite  que  les  jage*  ^ 
lui  accordent  pas  la  vengeance  qu'elle  leur  demande.  C'est  trop  clairmest 
trahir  ses  obligations  naturelles  en  faveur  de  sa  passion  ;  c'est  trop  onver- 
tement  chercher  une  couverture  à  ses  désirs,  et  c'est  faire  bien  nobis  le 
personnage  de  fille  que  d'amante.  Elle  pouvoit  sans  doute  aimer  encore 
Rodrigue  après  ce  malheur,  puisque  son  crime  n*étoit  que  d'avoir  répiït 
le  déshonneur  de  sa  maison  ;  elle  le  devoit  même  en  quelque  sorte,  po<ff 
relever  sa  propre  gloire ,  lorsqu'après  une  longue  agitation  elle  eut  donne 
l'avautage  à  son  honneur  sur  une  amour  si  violente  et  si  juste  qœ  b 
sienne;  et  la  beauté  qu'eût  produit  dans  l'oufrage  une  si  belle  victoire  de 
rhonneur  sur  l'amour  eût  été  d'autant  plus  grande  qu'elle  eût  été  pin* 
raisonnable.  Aussi  n'est-ce  pas  le  combat  de  ces  deux  monremeots  qœ 
nous  désapprouvons.  Nous  n'y  trouvons  à  dire  sinon  qu'il  se  termine  antre- 
ment  qu'il  ne  devrait,  et  qu'au  lien  de  tenir  au  moins  ces  deux  intérêts  rn 
balance,  celui  à  qui  le  dessus  demeure  est  celui  qui  raisonnablement  deroit 
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soccomber.  Qae  s'il  eût  pu  être  pennii  an  poëte  de  faire  que  l'nn  de  ces 
deux  amants  proférât  son  amour  à  son  devoir,  on  peut  dire  qu'il  eAt  été 
plus  excusable  d'attribuer  cette  faute  à  Rodrigue  qu'à  Chimène.  Rodrigue 
étoit  un  homme,  et  son  sexe,  qui  est  comme  en  possession  de  fermer  les 
yeux  à  toutes  considérations  pour  se  satisfaire  en  matière  d^amour,  eût 
rendu  son  action  moins  étrange  et  moins  insupportable.  Mais  au  contraire 
Rodrigue,  lorsqu'il  y  va  de  la  vengeance  de  son  père,  témoigne  que 
son  devoir  l'emporte  absolument  sur  son  amour,  et  oublie  Chimène,  ou 
ne  la  considère  plus.  U  ne  lui  suffit  pas  de  vouloir  vaincre  le  Comte  pour 
'▼enger  l'affront  fait  à  sa  race,  il  agit  encore  comme  ayant  dessein  de  lui 
ôter  la  vie,  bien  que  sa  mort  ne  fût  pas  nécessaire  pour  sa  satisfiiction.  Il 
pouvoit  respecter  le  Comte  en  faveur  de  sa  fille,  sans  rien  diminuer  de  la 
liaine  qu'il  étoit  désormais  obligé  d'avoir  pour  lui.  Et  puisque  par  cette 
même  loi  d'hoimeur  qui  l'engageoit  au  ressentiment,  il  y  a  voit  plus  de  gloire 
à  le  vaincre  qu'à  le  tuer,  il  devoit  aller  au  combat  avec  le  seul  désir  d'en 
remporter  l'avantage,  et  le  dessein  de  l'épargner  autant  qu'il  lui  seroit  pos- 
sible, afin  que  dans  la  chaleur  de  la  vengeance,  qu'il  ne  pouvoit  refuser  à 
son  père ,  il  rendit  ce  respect  à  Chimène  de  considérer  encore  le  sien ,  et 
que  par  ce  moyen  il  conservât  l'espérance  de  la  pouvoir  un  jour  épouser. 
Cependant  ce  même  Rodrigue,  devenu  ennemi  de  sa  maîtresse,  ennemi  de 
soi-même,  et  plus  aveugle  de  colère  que  d'amour,  ne  voit  plus  rien  que  son 
afXront,  et  ne  songe  plus  qu'à  sa  vengeance.  Dans  son  transport,  il  fait  des 
choses  qu'il  n'étoit  pas  obligé  de  faire,  et  sans  nécesisité  cesse  d'être  amant 
pour  paroitre  seulement  homme  d'honneur.  Chimène,  au  contraire,  qnoi- 
cfue  pour  venger  la  mort  de  son  père  elle  dût  faire  plus  que  Rodrigue 
n'avoit  fait  pour  venger  l'affront  du  sien,  puisque  son  sexe  exigeoit  d'elle 
ane  sévérité  plus  grande,  et  qu'il  n'y  avoit  que  la  mort  de  Rodrigue  qui  pût 
expier  celle  du  Comte,  poursuit  lâchement  cette  mort,  craint  d'en  obtenir 
Tarrêt ,  et  le  soin  qu'elle  devoit  avoir  de  son  honneur  cède  entièrement  an 
scravenir  qu'elle  a  de  son  amour.  Si  maintenant  on  nous  allègue  pour  sa 
défense  que  cette  passion  de  Chimène  a  été  le  principal  agrément  de  la 
pièce  et  ce  qui  lui  a  excité  le  plus  d'applaudissements,  nous  répondrons  que 
œ  n'est  pas  pource  qu'elle  est  bonne ,  mais  pource  que ,  quelque  mauvaise 
qu'elle  soit,  elle  est  heureusement  exprimée.  Ses  puissants  mouvements , 
joints  à  ses  vives  et  naïves  expressions,  ont  bien  pu  faire  estimer  ce  qui  en 
effet  seroit  estimable,  si  c'étoit  une  pièce  séparée  et  qui  ne  fût  point  une 
partie  d'un  tout  qui  ne  la  peut  souffrir  ;  en  un  mot,  elle  a  assez  d'éclat  et 
de  charmes  pour  avoir  fait  oublier  les  règles  à  ceux  qui  ne  les  savent  guère 
bien,  on  à  qui  elles  ne  sont  guère  présentes. 

En  suite  de  cet  examen,  l'Observateur  fait  l'anatomie  du  poëme,  pour  en 
montrer  les  particuliers  défauts  et  les  divers  manquements  de  bienséance. 
Mais  il  nous  semble  qu'il  ouvre  mal  cette  carrière,  et  nous  croyons  que  sa 
première  remarque  n'est  pas  juste  lorsqu'il  trouve  à  redire  que  le  Comte  juge 
avantageusement  de  Sanche  ;  car  Rodrigue  et  Sanche  ayant  été  tous  deux 
supposés  du  plus  noble  sang  de  Castille ,  le  Comte  avoit  raison  de  penser 
qu'ils  imiteroient également  la  valeur  de  leurs  ancêtres;  il  n'étoit  pas  obligé 
de  prévoir  que  l'un  d'eux  seroit  assez  lâche  pour  vouloir  racheter  sa  vie  en 
acceptant  la  condition  de  porter  son  épée  à  sa  maîtresse  de  la  part  de  son 
vainqueur.  Ce  n'est  pas  ici  le  lien  de  reprocher  an  poète  la  fiiute  qu'il  fait 
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faire  à  don  Sanche,  yen  la  fin  de  la  pièce,  et  cette  fiiaie  ajanl  été  posté- 
rieure à  ce  que  dit  maintenant  le  Comte ,  nous  l'estimons  yainemeut  alignée 
pour  condamner  la  bonne  opinion  que  raisonnablement  il  deroit  arotr  de 
don  Sancbe  avant  qu*il  Teùt  commise. 

La  seconde  objection  nous  semble  considérable,  et  nous  croyons  avec  TOb- 
•enrateur  qu*£Wire,  simple  suivante  de  Chimène,  n*étoit  pas  une  personne 
avec  qui  le  Comte  d&t  avoir  cet  entretien ,  principalement  en  ce  qui  re- 
gardoit  l'élection  que  Ton  alloit  faire  d*un  gouverneur  pour  Tlnfînt  de 
Castille,  et  la  part  qu'il  y  pensoit  avoir*  En  cela  le  poëte  a  montré,  sinon 
peu  d'invention,  au  moins  beaucoup  de  négligence,  puisque  s'il  l'eût  feinte 
parente  du  Comte,  et  compagne  de  sa  fille,  il  eût  pu  rendre  plus  excnsaUe 
le  discours  que  le  Comte  lui  fait.  Nous  trouvons  encore  que  rObscrvatenr 
l'eût  pu  raisonnablement  reprendre  d'avoir  bit  l'ouverture  de  toute  la  pièce 
par  une  suivante ,  ce  qui  nous  semble  peu  digne  de  la  gravité  du  sujet,  et 
seulement  supportable  dans  le  comique. 

Quant  à  la  troisième ,  nous  pourrions  croire  d'un  cûté  que  le  Comte,  de 
quelque  sorte  qu'il  parle  de  lui-même,  ne  devroit  point  passer  pour  fan£e 
ron,  puisque  l'histoire  et  la  propre  confession  de  don  Di^ue  lui  donnent 
le  titre  de  l'un  des  vaillants  bommes  qui  fussent  alors  en  Espagne.  Ainsi  du 
moins  n'est-il  pas  fanfaron,  si  l'on  prend  ce  mot  au  sens  que  l'Observateur 
Ta  pris ,  lorsqu'il  Ta  accompagné  de  celui  de  capitan  de  la  farce,  de  qui  Is 
valeur  est  toute  sur  la  langue  :  si  bien  que  les  discours  on  il  s'em^torie 
seroient  plutôt  des  effets  de  la  présomption  d'un  vieux  soldat  que  des  fan- 
faronneries  d'un  capitan  de  farce,  et  des  vanités  d'un  homme  vaillant  qœ 
des  artifices  d^un  poltron  pour  couvrir  le  défaut  de  son  courage.  D*antre 
c6té,  les  hyperboles  excessives,  et  qui  sont  véritablement  de  théâtre ,  dont 
tout  le  rôle  de  ce  comte  est  rempli,  et  l'insupportable  audace  avec  laqndle 
il  parle  du  Roi  son  maître,  qui,  à  le  bien  considérer,  ne  l'avoit  point  trop 
mal  traité  en  préférant  don  Diègue  à  lui,  nous  font  croire  que  le  nom  de 
fanfaron  lui  est  bien  dû ,  et  que  l'Observateur  le  lui  a  donné  avec  jostîoe. 
Et  en  effet  il  le  mérite  si  nous  prenons  ce  mot  dans  l'antre  signification 
où  il  est  reçu  parmi  nous,  c'est-^-dire  d'homme  de  cœur,  mais  qui  ne  £ût 
de  bonnes  actions  que  pour  en  tirer  avantage ,  et  qui  méprise  chacim  et 
n'estime  que  soi-même. 

La  scène  qui  suit  nous  semble  condamnée  sans  fondement,  car  la  relation 
qu'Elvire  y  fait  à  Chimène  de  ce  qu*elie  Tient  d'entreprendre  est  XxH- 
succincte,  et  ne  tombe  point  sous  le  genre  de  celles  qui  se  doivent  plutôt 
faire  derrière  les  rideaux  que  sur  la  scène.  Elle  est  môme  nécessaire  pour 
faire  paroitre  Chimèue  dès  le  commencement  de  la  pièce,  pour  faire  cosh 
nottre  au  spectateur  la  passion  qu'elle  a  pour  Rodrigue,  et  pour  &iie 
entendre  que  don  Diègue  la  doit  demander  en  mariage  pour  son  fils. 

Quant  à  la  troisième,  nous  sommes  entièrement  de  l'avis  de  l'Observateur, 
et  tenons  tout  Tépisode  de  Tlnfante condamnable;  car  ce  personnage  ne  con- 
tribue rien,  ni  à  la  conclusion,  ni  à  la  rupture  de  ce  mariage,  et  ne  sert  qn^à 
représenter  une  passion  niaise,  qui  d'ailleurs  est  peu  séante  à  une  princesse, 
étant  conçue  pour  un  jeune  homme  qui  n'avoit  encore  donné  aucun  témoi- 
gnage de  sa  valeur.  Ce  n'est  pas  que  nous  ignorions  que  tous  les  épisodes, 
quoique  non  nécessaires,  ne  sont  pas  pour  cela  bannis  de  la  poésie.  Mais 
nous  savons  aussi  qu'ils  ne  sont  estima  que  dans  la  poésie  épique,  qœ  U 
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cbamatique  ne  les  sooffre  que  fort  Courts,  et  qa*elle  n'en  reçoit  point  de  cette 
nature  qui  régnent  dans  toute  la  pièoe.  La  plupart  de  ce  qae  l'Obserrateur  dit 
«nsuite,  pour  appuyer  sa  censure,  touchant  la  liaison  des  épisodes  avec  le 
sujet  principal ,  est  pure  doctrine  d*Aristote  et  très- conforme  au  bon  sens. 
Mais  nous  sommes  bien  éloignés  de  croire  arec  lui  que  don  Sancbe  soit 
<lu  nombre  de  ces  personnes  épisodiques  qui  ne  font  aucun  effet  dans  le 
poëme.  Et  certes  il  est  malaisé  de  s*imaglner  quelle  raison  il  a  eue  de 
prendre  une  telle  opinion,  ayant  pu  remarquer  que  don  Sancbe  est  rival  de 
don  Rodrigue  en  Tamour  de  Cbimène,  qu'après  la  mort  du  G>mte  il  la  sert 
auprès  du  Roi,  pour  essayer  d'acquérir  ses  bonnes  grâces,  et  qu'enfin  il  se 
bat  pour  elle  contre  Rodrigue,  et  demeure  vaincu  :  si  bien  que  les  actions  de 
don  Sanclie  sont  mêlées  dans  toutes  les  principales  du  poëme,  et  la  dernière, 
qui  est  celle  du  combat ,  ne  se  fait  pas  simplement  afin  qu'il  soit  battu, 
comme  prétend  l'Observateur,  mais  afin  que  par  le  désavantage  qu'il  y 
reçoit,  Rodrigue  puisse  être  purgé  de  la  mort  du  Comte,  et  en  même  temps 
obtenir  Cbimèue.  L'objection  semble  plus  forte  contre  Arias,  qui  sans  doute 
a  moins  de  part  dans  le  sujet  que  don  Sancbe.  Toutefois  on  ne  peut  pas  dire 
absolument  que  ce  personnage  y  soit  aussi  peu  nécessaire  que  l'Infante  ;  car 
en  le  bannissant  il  faudroit  bannir  des  tragédies  tous  les  conseillers  des 
princes ,  et  condamner  généralement  tous  les  poètes  anciens  et  modernes 
qui  les  y  ont  introduits  :  outre  que  sur  la  fin  il  sert  de  juge  de  camp,  lorsque 
les  deux  rivaux  se  battent.  Ainsi  il  ne  peut  passer  pour  être  entièrement 
inutile,  comme  TObservateur  l'assure.  Il  est  vrai  qu'encore  qu'on  entende 
bien  ce  qui  l'amène  dans  la  première  scène  du  second  acte,  et  que  cela  ne 
mérite  point  de  censure,  l'Observateur  toutefois,  selon  notre  avis,  ne  laisse 
pas  de  reprendre  en  ce  lieu  le  poète  avec  raison  ;  car  au  lieu  que  le  Roi 
envoyé  Arias  vers  le  Comte  pour  le  porter  à  satisfaire  don  Diègue,  il  falloit 
qu'il  lui  envoyât  des  gardes  pour  empêcber  la  suite  que  pourroit  causer  le 
ressentiment  de  cette  offense,  et  pour  l'obliger  de  puissance  absolue  à  la 
réparer  avec  une  satisfaction  digne  de  la  personne  offensée. 

La  faute  de  jugement  que  l'Observateur  remarque  dans  la  troisième  scène 
nous  semble  bien  remarquée;  et  encore  qu'à  considérer  l'endroit  favora- 
blement, Cbimène  n'y  veuille  pas  dire  que  Rodrigue  n'est  pas  gentilhomme 
s'il  ne  se  venge  du  Comte,  mais  seulement  qu'elle  a  grand  sujet  de  craindre 
qu'étant  né  gentilhomme,  il  ne  se  puisse  résoudre  à  souffrir  un  tel  affront 
sans  en  rechercher  la  vengealTce,  il  faut  avouer  néanmoins  que  le  poëte  se 
fût  bien  passé  de  faire  dire  à  Chimène  qu'elle  seroit  honteuse  pour  Ro> 
drîgue  s'il  lui  obéissoit.  Elle  ne  devoit  point  balancer  les  sentiments  de  son 
amour  avec  ceux  de  la  nature,  ni  la  part  qu'elle  prenoit  à  l'honneur  de  son 
amant  avec  l'intérêt  qu'elle  devoit  prendre  à  la  vie  de  son  père.  Quelque 
bonté  qu'il  y  eût  pour  Rodrigue  à  ne  se  point  venger,  ce  n'étoit  point  à 
elle  à  la  considérer,  puisqu'il  y  avoit  plus  à  perdre  pour  elle  s'il  entre» 
prenoit  cette  vengeance  que  s'U  ne  l'entreprenoit  pas.  En  l'un  son  père 
pouvoit  être  tué,  en  l'autre  son  amant  pouvoit  être  blAmé.  Ces  deux 
choses  étoient  trop  inégales  pour  entrer  en  comparaison  dans  l'esprit  de 
Cbimène  ;  et  elle  ne  devoit  point  songer  à  la  conservation  de  l'honneur  de 
Rodrigue,  lorsqu'il  ne  se  pouvoit  conserver  que  par  la  perte  de  la  vie  ou  de 
l'honneur  du  Comte.  D'ailleurs,  si  elle  avoit  jugé  Rodrigue  digne  de  son  af- 
fection, elle  l'avoit  sans  doute  cru  généreux,  et  par  conséquent  elle  deroît 
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penser  qu'il  eAt  fait  une  action  pins  grande  et  plat  difficile  de  sacrifier  acs 
resientimentt  à  la  passion  qa*il  avoit  pour  elle,  que  de  les  contenter  an  pré- 
judice de  cette  même  passion.  Ainsi  il  ne  lui  auroit  point  été  h<mteaxy  an 
moins  à  Tégard  de  Cbimène,  d'obsenrer  la  défense  qu'elle  lui  eût  pu  faire 
de  se  battre.  Peut-être  que  la  cour  n'en  eût  pas  jugé  si  fisvoniblcmcnt  ; 
mais  Ghimène^  ayant  tant  d'intérêt  à  désirer  qu'il  fit  en  apparence  une  là- 
ebeté,  ne  deroit  point  alors  aroir  assez  de  tranquillité  d'esprit  pour  en 
considérer  les  suites.  Dans  le  péril  où  étoit  son  père,  sa  première  pensée 
devoit  être  que  si  son  amant  Taimoit  assez,  il  respecteroit  celni  à  qui  elle 
étoit  obligée  de  la  naissance ,  et  relàcberoit  plntût  quelque  cbose  de  cette 
Taine  ombre  d'bonneur  que  de  se  résoudre  à  perdre  son  affection  et  l'es- 
pérance de  la  posséder  en  le  tuant.  La  réflexion  qu'elle  fait  sur  ce  qii*étan( 
né  gentilhomme ,  il  ne  pouYoit  sans  boute  manquer  à  poursuirre  sa  ven- 
geance, ayant  semblé  belle  au  poêle,  il  l'a  employée  en  deux  endroits  de 
cette  pièce,  maïs  moins  à  propos  en  l'un  qu'en  l'autre.  Elle  étoit  excellenie 
dans  la  boucbe  de  Rodrigue,  lorsqu'il  yeut  justifier  son  action  envers 
Cbimène,  disant  qu'un  homme  sans  honneur  ne  la  méritoit  pas,  mais  die 
nous  semble  mauTaise  dans  celle  de  Cbimène ,  laquelle,  se  doutant  qœ 
Rodrigue  préféreroit  l'honneur  de  sa  maison  à  son  amour,  devoit  piniàt 
dire  qu'on  homme  sans  amour  ne  la  méritoii  pas.  Nous  croyons  donc  que  le 
poète  a  principalement  failli  en  ce  qu'il  a  fait  entrer  sans  nécessité  et  sans 
utilité ,  parmi  la  juste  crainte  de  Chimène ,  la  considération  de  la  paît 
qu'elle  deroit  prendre  au  déshonneur  de  Rodrigue. 

Quant  à  l'objection  suivante,  qu'elle  deroit  pleurer  enfermée  chez  elle, 
an  lieu  d'aller  demander  justice,  nous  ne  Tapprourons  point,  et  estimons 
que  le  poète  eût  manqué  s'il  lui  eût  fait  verser  des  larmes  inutiles  dans  sa 
chambre,  étant  même  si  proche  du  logis  du  Roi,  où  elle  pouvoit  obtenir  la 
vengeance  de  la  mort  de  son  père.  Si  elle  eût  tardé  un  moment  à  l'aUcr 
demander,  on  eut  eu  raison  de  soupçonner  qu'elle  prenoit  du  temps  poor 
délibérer  si  elle  la  demanderoit,  et  qu'ainsi  l'intérêt  de  son  amant  lui  étoit 
autant  ou  plus  considérable  que  celui  de  son  père.  Aussi  TObsenrateur,  n'in- 
sistant point  sur  cette  censure,  semble  la  condamner  lui-même  tacitement. 
En  un  mot,  soit  qu'elle  voulût  perdre  Rodrigue,  soit  qu'elle  ne  le  voulût 
pas,  elle  étoit  toujours  obligée  de  témoigner  qu'elle  en  avoit  l'intention,  et  de 
partir  an  même  instant  afin  de  le  poursuivre.  Maintenant,  si  elle  avoit  ce 
désir  ou  non,  c'est  une  question  qui  se  vide  A  dans  la  suite;  mais  en  ce  lien 
il  a  été  inutile  de  la  mettre  en  avant,  et  quelque  chose  que  l'Observatenr  en 
puisse  ailleurs  conclure,  il  n'en  conclut  rien  ici  qui  lui  soit  avantageux. 

La  première  scène  du  troisième  acte  doit  être  examinée  avec  plus  d'atten- 
tion, comme  celle  qui  est  attaquée  avec  plus  d'apparence  de  justice.  Et 
certes  il  n'est  pas  peu  étrange  que  Rodrigue,  après  avoir  tué  le  Comte,  aille 
dans  sa  maison,  de  propos  délibéré,  pour  voir  sa  fille,  ne  pouvant  douter  que 
désormais  sa  vue  ne  lui  dût  être  en  horreur,  et  que  se  présenter  volontaire- 
ment à  elle  en  tel  lieu  ne  fût  comme  tuer  son  père  une  seconde  fois.  Ce 
dessein  néanmoins  n'est  pas  ce  que  nous  y  trouvons  de  moins  vraisem- 
blable ;  car  un  amant  peut  être  agité  d'une  passion  si  violente ,  qu'onoore 
qu'il  ait  fort  offensé  sa  maîtresse,  il  ne  pourra  pas  s'empêcher  de  la  voir,  on 
pour  se  contenter  lui-même,  ou  pour  essayer  de  lui  foire  satisfaction  de  k 
faute  qu'il  aura  commise  contre  elle.  Ce  qui  nous  y  semble  plus  difificile  à 
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croire  est  que  ce  même  amant ,  sans  être  accompagné  de  personne  et  sans 
avoir  alors  intelligence  arec  la  suiTante,  entre  dans  le  logis  de  celui  qu'il 
Tient  de  tuer,  passe  jusqu'à  la  chambre  de  sa  fille,  et  ne  rencontre  aucun  de 
ses  domestiques  qui  l*arréte  en  chemin.  Cela  toutefois  se  pourroit  encore 
excuser  sur  le  trouble  où  étoit  la  famille  après  la  mort  du  Comte,  sur  Tobs- 
curité  de  la  nuit,  qui  empèchoit  de  connoitre  ceux  qui  Yraisemblablement 
renoient  chez  Chimène  pour  l'assister  dans  son  affliction,  et  sur  l'impru- 
dence naturelle  aux  amants,  qui  suivent  aveuglément  leurs  passions  sans 
vouloir  regarder  les  inconvéuients  qui  en  peuvent  arriver.  £lt  en  effet  nous 
aérions  aucunement  satisfaits,  si  le  poète,  pour  sa  décharge,  avoit  fait  couler, 
dans  le  discours  que  Rodrigue  tieut  à  El  vire,  quelques-unes  de  ces  consi- 
dérations, sans  les  laisser  deviner  au  spectateur.  Mais  ce  qui  nous  en  semble 
inexcusable  est  que  Rodrigue  vienne  chez  sa  maîtresse,  non  pas  pour  lui 
demander  pardon  de  ce  qu'il  a  été  contraint  de  faire  pour  son  honneur, 
mais  pour  lui  en  demander  la  punition  de  sa  main  ;  car  s'il  croyoit  l'avoir 
mérité,  et  qu'en  effet  il  fût  venu  en  ce  lieu  à  dessein  de  mourir  pour  la 
satisfaire,  puisqu'il  n*y  avoit  point  d'apparence  de  s'imaginer  sérieusement 
que  Chimène  se  résolût  à  faire  cette  vengeance  avec  ses  mains  propres,  il  ne 
devoit  point  différer  à  se  donner  lui-même  le  coup  qu'elle  lui  auroit  si  rai- 
sonnablement refusé.  C'étoit  montrer  évidemment  qu'il  ne  vouloit  pat 
mourir,  de  prendre  un  si  mauvais  expédient  pour  mourir  et  de  ne  s*aviser 
pas  que  la  mort  qu'il  se  fût  donnée  lui-même,  dans  les  termes  d*amant  de 
théâtre,  comme  elle  lui  eût  été  plus  facile,  lui  eût  été  aussi  plus  glorieuse. 
Il  pouvoit  bien  lui  demander  la  mort,  mais  il  ne  lapouvoit  pas  espérer,  et  se 
la  voyant  déniée,  il  ne  se  devoit  point  retirer  de  devant  elle  sans  faire  au  moins 
quelque  démonstration  de  se  la  vouloir  donner,  et  prévenir,  au  moins  en 
apparence,  celle  qu'il  dit  assez  lâchement  qu'il  va  attendre  de  la  main  du 
bourreau.  Nous  estimons  donc  que  cette  scène,  et  la  quatrième  du  même 
acte,  qui  en  est  une  suite,  sont  principalement  défectueuses,  en  ce  que 
Rodrigue  va  chez  Chimène^  dans  la  créance  déraisonnable  de  recevoir  par 
sa  main  la  punition  de  son  crime,  et  en  ce  que  ne  Tayant  pu  obtenir  d'elle, 
il  aime  mieux  la  recevoir  de  la  main  du  ministre  de  la  justice  que  de  la 
sienne  même.  S'il  fût  allé  vers  Chimène  dans  la  résolution  de  mourir  en  sa 
présence,  de  quelque  sorte  que  ce  pût  être,  nous  croirions  que  non-seule- 
ment ces  deux  scènes  seroient  fort  belles,  pour  tout  ce  qu*ellc»  contiennent 
de  pathétique,  mais  encore  que  ce  qui  manque  k  la  conduite  seroit,  sinon 
fort  régulier,  au  moins  fort  supportable. 

Quant  à  ce  qui  suit,  nous  tombons  d'accord  qu*il  eût  été  bienséant  qn« 
Chimène,  en  cette  occasion,  eût  eu  quelques  dames  de  ses  amies  auptès 
d'elle  pour  la  consoler.  Mais  comme  cette  assistance  eût  empêché  ce  qui  ae 
passe  dans  les  scènes  suivantes,  nous  ne  croyons  pas  aussi  qu'elle  fût  néces- 
saire absolument;  car  une  personne  auuut  affligée  que  l'étoit  Chimène  poa« 
voit  auséiitût  désirer  la  solitude  que  souffrir  la  compagnie.  Et  ce  qu'Elvire 
dit,  qu'elle  reviendra  du  palais  bien  accompagnée^  ne  donne  point  de  lieu  à  la 
contradiction  que  prétend  l'Observateur,  ponrce  que  revenir  accompagnée 
n*est  pas  demeurer  accompagnée  ;  et  supposé  qu'elle  voulût  demeurer  seule» 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ceux  qui  Tauroient  reconduite  du  palais  chez  elle 
y  voulussent  passer  la  nuit  contre  sa  volonté.  Mais  c'est  encore  une  de  ces 
choses  que  le  poëte  devoit  adroitement  (aire  entendre,  afin  de  lever  tout  i 
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pqle  de  ce  oôté-14,  et  de  ne  donner  pas  la  peine  an  apeetatear  de  la  suppléer 
pour  loi.  Ce  qoe  nous  estimons  de  plus  répréhensiblef  et  que  rObierratcur 
n'a  pas  voulu  reprendre,  est  qu^Elvire  n'ait  point  suivi  Chimène  an  logis  du 
Roi,  et  que  Chimène  en  soit  revenue  avec  don  Sanche  sans  aucunes  femmes. 
La  troisième  et  quatrième  scène  nous  semblent  fort  belles,  si  l'on  excepte 
ee  que  nous  y  avons  remarqué  touchant  la  conduite.  Les  pointes  et  les 
traits  dont  elles  sont  semées,  pour  la  plupart  ont  leur  source  dans  la  nature 
de  la  chose,  et  nous  trouvons  que  Rodrigue  n'y  fait  qu'une  &ate  notable, 
lorsqu'il  dit  à  Chimène  avec  tant  de  rudesse,  qu'il  ne  se  repent  point  d'avoir 
tné  son  père,  au  lieu  de  s>n  excuser  avec  humilité  sur  l'obligatioai  qnll 
avoit  de  venger  Thonneur  du  sien.  Nous  trouvons  aussi  que  Chimène  n> 
en  fait  qu'une,  mais  qui  est  grande,  de  ne  tenir  pas  ferme  dans  la  belle  léso* 
lution  de  perdre  Modrîgue  et  de  mourir  après  Itd^  et  de  se  relâcher  jiuqn''à 
dire  que  dans  la  poursuite  qu'^e  fait  de  sa  mort,  elle  souhaite  de  ne  rien 
pouvoir.  Elle  eût  pu  confesser  à  Elvire,  et  &  Rodrigue  même,  qu'elle  avoit 
une  violente  passion  pour  lui,  mais  elle  leur  devoit  dire  en  même  temps 
qu'elle  lui  étoit  moins  obligée  qu'à  son  honneur ,  que  dans  la  pins  grande 
vâiémence  de  son  amour  elle  agirait  contre  lui  avec  plus  d'ardeur,  et  qa'a* 
près  qu'elle  aoroit  satisfait  à  son  de? oir,  elle  satisferoit  à  son  affection,  et 
trouveroit  bien  le  moyen  de  le  suivre.  Sa  passion  n'eût  pas  été  moins  tendre, 
et  eût  été  plus  généreuse. 

L'Observateur  reprend,  dans  la  cinquième  scène,  ^iie  don  Dièpu  eorie  setd 
et  de  nuit,  pour  aller  chercher  son  fils  par  la  pille ,  laissant  forée  gentilskommes 
chez  lui,  et  leur  manquant  de  civilité.  Mais  en  ce  qui  regarde  l'incivilité,  noos 
croyons  que  la  répréhension  n'est  pas  juste ,  pource  que  les  mouvemcnu 
naturels  et  les  sentiments  de  père,  dans  une  occasion  comme  celle-ci,  ne 
considèrent  point  ces  petits  devoirs  de  bienséance  extérieure,  et  emportent 
violemment  ceux  qui  en  sont  possédés,  sans  que  l'on  s'avise  d'y  trouver  à 
redire.  Nous  croyons  bien  que  cette  sortie  de  don  Diègue  eût  été  justement 
reprise  par  une  antre  raison,  si  l'on  eût  dit  qu'il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence que  ce  grand  nombre  d'amis  étant  chez  don  Diègue,  ils  le  dussent 
laisser  sortir  seul,  et  à  telle  heure,  pour  aller  chercher  son  fils  ;  car  Tordre 
vouloit  que  ne  rencontrant  pas  Rodrigue  en  son  logis,  ils  empêchassent  ce 
vieillard  de  sortir,  et  le  relevassent  de  la  pdne  que  le  poète  lui  faisoit 
prendre  :  de  sorte  qu'on  peut  dire  avec  raison  que  ce  n'est  pas  don  Di^pie 
qui  manque  de  civilité  envers  ces  gentilshommes,  mais  que  ce  sont  eux  qui 
en  manquent  envers  lui.  Quant  à  la  supputation  que  l'Observateur  bit  en- 
suite du  nombre  excessif  de  ces  gentilshommes,  elle  est  bien  introduite  avec 
grftce  et  esprit,  mais  sans  solidité  à  notre  avis,  et  seulement  pour  rendie 
ridicule  ce  qui  ne  l'est  pas.  Car  premièrement,  ces  cinq  cents  mms  ponvoîent 
n'être  pas  tous  gentilshommes ,  et  c'étoit  assez  qu'ils  fussent  soldais  pour 
être  compris  sous  le  nom  d'omù,  ainsi  que  don  Diègue  les  appelle,  et  non 
pas  gentilshommes.  En  second  lieu,  vouloir  qu'il  y  en  eût  une  bonne  quan- 
tité de  neutres,  et  un  quatrième  parti  de  ceux  qui  ne  bougeoient  d'auprès 
de  la  personne  du  Roi,  ce  n'est  pus  se  souvenir  qu'en  matière  de  querelks 
de  grands,  la  cour  se  partage  toujours,  sans  qu'il  en  demeure  guère  de 
neutres  que  ceux  qui  sont  méprisables  à  l'on  et  à  l'autre  parti  :  si  bien  que 
la  cour  de  Fernand  pouvoit  être  plus  petite  que  celle  des  rois  d'Espagne  de 
présent,  et  ne  laisser  pas  d'être  composée,  à  un  besoin,  de  mille  gentils- 


SENTIMENTS  DE  L'ACADÉMIE  SUR  LE  CID.     479 

hommes,  principalement  en  an  temps  où  il  y  aToit  gnerre  ayeo  les  Mores, 
ainsi  que  peu  après  rObsenratenr  même  le  dit.  Et  quoiqu'il  soit  Trai,  comme 
il  le  remarque  fort  bien,  que  ces  cinq  cents  amis  de  Rodrigue  étoient  plu- 
tôt assemblés  par  le  poète  contre  les  Mores  que  contre  le  Comte,  nous 
croyons  que  n*y  ayant  nulle  répugnance  qu*ils  soient  employés  contre  tous 
les  deux,  le  poëte  seroit  plutôt  digne  de  louange  que  de  blâme  d'avoir  in- 
venté cette  assemblée  de  gens,  en  apparence  contre  le  Comte,  et  en  effet 
contre  les  Mores;  car  une  des  béantes  du  poème  dramatique  est  que  oe 
qui  a  été  imaginé  et  introduit  pour  une  chose  serre  à  la  fin  pour  une  antre. 

La  première  scène  du  quatrième  acte  nous  semble  reprise  avec  peu  de 
fondement,  puisquHI  est  vrai  que  ni  Tamour  de  Chimène,  ni  l'inquiétude 
qu*il  lui  cause,  ne  sont  pas  ce  qu*il  y  a  de  répréhensible  en  elle,  mais  seu- 
lement le  témoignage  qu'elle  donne  en  quelques  autres  lieux  du  poëme, 
que  son  amour  l'emporte  sur  son  devoir.  Or  en  celui-ci  le  contraire  parolt, 
et  Tagitation  de  ses  pensées  finit  comme  elle  doit. 

La  seconde  a  le  défaut  que  remarque  l'Observateur,  touchant  Tinutilité 
de  l'Infante,  et  Ton  ne  peut  pas  dire  quelle  y  est  utile  en  quelque  sorte, 
comme  celle  qui  flatte  la  passion  de  Chimène,  et  qui  sert  à  lui  faire  mon- 
trer de  plus  en  plus  combien  elle  est  affermie  dans  la  résolution  de  perdre 
son  amant  ;  car  Chimène  eût  pu  témoigner  aussi  bien  cette  résolution  en 
parlant  i  EWire  qu'en  parlant  à  l'Infante,  laquelle  agit  en  cette  occasion, 
sans  aucune  nécessité. 

Dans  la  troisième,  l'Obserrateur  s'étonne  que  les  commandements  du  Roi 
ayent  été  mal  exécutés.  Mais  comme  il  est  assez  ordinaire  que  les  bons 
ordres  sont  mal  suivis,  il  n'y  avoit  rien  de  si  raisonnable  que  de  supposer, 
en  faveur  de  Rodrigue,  qu'en  cette  occasion  Fernand  eût  été  servi  avec 
négligence.  Toutefois  ce  n'est  pas  par  cette  raison  que  le  poète  se  peut 
défendre,  la  véritable  étant  que  le  Roi  n'avoit  point  donné  d'ordre  pour 
résister  aux  Mores,  de  peur  de  mettre  la  ville  en  trop  grande  alarme.  Il  est 
vrai  que  l'excuse  est  pire  que  la  faute,  pource  qu'il  y  auroit  moins  d'incon- 
vénient que  le  Roi  fut  mal  obéi  ayant  donné  de  bons  ordres,  que  non  pas 
qu'il  périt  faute  d'en  avoir  donné  aucun  :  si  bien  qu'encore  que  l'objection 
par  1&  demeure  nulle  en  ce  lieu,  il  nous  semble  néanmoins  qu'elle  eût  été 
bonne  et  solide  dans  la  sixième  scène  du  second  acte,  où  l'on  pouvoit 
reprocher  à  Fernand,  avec  beaucoup  de  justice,  qu'il  savoit  mal  garder  ses 
places,  de  négliger  ainsi  les  bons  avis  qui  lui  étoient  donnés,  et  de  prendre 
le  parti  le  moins  assuré  dans  une  nouvelle  qui  ne  lui  importoit  pas  moins 
que  de  sa  ruine. 

Ce  qui  suit  du  mauvais  soin  de  don  Fernand,  qui  devoit  tenir  le  port 
fermé  avec  une  chaîne,  seroit  une  répréhension  fort  judicieuse,  supposé 
que  Séville  eût  un  port  si  étroit  d'embouchure  qu'une  chaîne  l'eût  pu 
clore  aisément  :  ce  qu'il  semble  aussi  que  l'auteur  estime,  faisant  dire  en  un 
lieu: 

Les  Mores  et  la  mer  entrèrent  dans  le  port  (acte  lY,  scène  m,  vers  1276  pur.)  ; 

et  en  un  autre,  distinguant  le  fleuve  du  port  : 

Et  k  terre,  et  le  fleoTe,  et  leur  flotte,  et  le  port  {ibidem,  vert  1299)  ; 

mais  SériUe  étant  assez  avant  dans  terre ,  et  n'ayant  pour  havre  que  le 
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Guadalquirir,  qui  ne  se  peut  oommodément  fermer  d*tiiie  chainey  à  enam 
de  ta  grande  largeur,  on  peut  dire  que  c^étoit  assez  que  Rodrigue  Gt  b 
garde  au  port,  et  qu'en  ce  lieu  TObservateur  désir»  une  chose  peu  poisîUe, 
quoique  Tauteur  lui  en  ait  donné  sujet  par  son  expression.  Pour  le  rate, 
nous  croyons  que  la  flotte  des  Mores  a  pu  ancrer,  afin  que  leor  desonte  k 
fit  aTec  ordre ,  parce  qu*en  cas  de  retraite,  si  elle  eût  été  si  presiée  qn'ili 
n'eussent  pas  eu  le  loisir  de  lever  les  ancres ,  en  coupant  les  câbles  ils  se 
mettoient  en  état  de  la  faire  avec  autant  de  promptitude  que  s*ils  ne  les 
eussent  point  jetées.  Cest  ainsi,  ou  avec  peu  de  différence,  qu*Énée  en  ok 
quand  il  coupe  le  câble  qui  tenoit  son  yaisseau  attaché  an  rivage,  plotAt 
que  de  Tenvoyer  déucher,  dans  la  crainte  qu'il  ayoit  qu'en  retardant  m 
peu  sa  sortie  du  port,  Didon  n'eût  assez  de  temps  pour  le  retenir  par  font 
dans  Cartbage. 

Pour  la  cinquième  scène,  il  nous  semble  qu'elle  peut  être  justement  re- 
prise ;  mais  ce  n'est  pas  absolument,  comme  dit  l'Observateur,  parce  qne 
le  Roi  y  fait  un  personnage  moins  sérieux  qu'on  ne  devoit  attendre  de  » 
dignité  et  de  son  âge,  lorsque  pour  reconuoitre  le  sentiment  de  Ghimène,  il 
lui  assure  que  Rodrigue  est  mort  au  combat  ;  car  cela  se  pouiroit  lues 
défendre  par  l'exemple  de  plusieurs  grands  princes,  qui  n'ont  pas  fait  dif- 
ficulté d'user  de  feintise  dans  leurs  jugements,  quand  ils  ont  touIu  décoanir 
une  vérité  cachée.  Nous  tenons  cette  scène  principalement  répréhensibk,  en 
ce  que  r4himène  y  veut  déguiser  au  Roi  la  passion  qu'elle  a  pour  Rodrigue, 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  sujet  de  le  faire,  et  qu'elle-même  eût  témcngné  dqà 
auparavant  avoir  une  contraire  intention.  Cela  se  justifie  clairement  par 
la  quatrième  scène  du  troisième  acte,  ou  elle  dit  à  son  amant  qu'elle  venc 
bien  qu'on  sache  son  inclination,  afin  que  sa  gloire  en  soit  plus  élepée^  qaad 
on  verra  quelle  le  poursuit  encore  qu'elle  Fadore,  Ce  discours  nous  paroîl 
contredire  à  celui  que  le  poëte  loi  fait  tenir  maintenant,  pour  celer  soa 
amour  au  Roi,  qu*on  se  pdme  de  Joie  ainsi  quê  de  tristesse;  et  c'étoit  sur  cette 
contradiction  que  nous  estimons  que  l'Observateur  eût  été  bien  fondé  de 
le  reprendre  en  ce  lieu.  En  effet  il  eût  beaucoup  mieux  valu  la  faire  per* 
sévérer  dans  la  résolution  de  laisser  connoitre  son  amour,  et  lui  faire  dite 
que  la  mort  de  Rodrigue  lui  pouvoit  bien  être  sensible,  puisqu'elle  avoit  de 
l'affection  pour  lui,  mais  qu'elle  lui  étoit  agréable,  puisque  son  devoir 
Tavoit  obligée  à  la  poursuivre  ;  et  que  maintenant  elle  n'avoit  plus  riea  à 
désirer  que  le  tombeau,  après  avoir  obtenu  des  Mores  ce  que  le  Roi  sen- 
bloit  ne  lui  vouloir  pas  accorder. 

Quant  i  l'ordonnance  de  Femand  pour  le  mariage  de  Chimène  avee 
celui  de  ses  deux  amants  qui  sortiroit  vainqueur  du  combat,  on  ne  saorok 
nier  qu'elle  ne  soit  très-inique,  et  que  Chimène  ne  fasse  une  très-grande 
fiftute  de  ne  refuser  pas  ouvertement  d'y  obéir.  Rodrigue  lui-même  n'eàt 
osé  porter  jusque-là  ses  prétentions,  et  ce  combat  ne  pouvoit  servir  au  ploi 
qu'à  lui  faire  obtenir  l'abolition  de  la  mort  du  Comte.  Que  si  le  Roi  le  voo- 
loit  récompenser  du  grand  service  qu'il  yenoit  d'en  recevoir,  il  fialloit  que  ce 
fût  du  sien,  et  non  pas  d'une  chose  qui  n'étoit  point  à  lui,  et  que  les  loii 
de  la  nature  avoient  mise  hors  de  sa  puissance.  En  tout  cas,  s'il  lui  vooloit 
faire  épouser  Chimène,  il  falloit  qu'il  employât  envers  elle  la  penuasica, 
plutôt  que  le  commandement.  Or  cette  ordonnance  déraisonnable  et  pré- 
cipitée, et  par  conséquent  peu  vraisemblable,  est  d'autant  plus  digue  de 
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blâme,  qu*elle  fait  le  déooaement  de  la  pièce,  et  qa*elle  le  fait  mauTaw,  et 
contre  Tait.  En  tous  les  autres  lieux  du  poème  cette  bizarrerie  eut  fait  un 
fàcbenx  effet,  mais  en  celui-ci  elle  en  gâte  l'édifice,  et  le  rend  défectueux 
en  sa  partie  la  plus  essentielle,  le  mettant  sous  le  genre  de  ceux  qn*Aristote 
condamne,  pource  qn'i/i  se  nouent  bien^  et  se  dénouent  mai, 

La  première  scène  du  cinquième  acte  nous  semble  très-digne  de  censure, 
parce  que  Rodrigue  retourne  chez  Chlmène,  non  plus  de  nuit,  comme 
Tautre  fois  que  les  ténèbres  favorisoient  aucunement  sa  témérité,  mais  en 
plein  jour,  avec  bien  plus  de  péril  et  de  scandale.  Elle  nous  semble  encore 
digne  de  réprébension,  parce  que  Tentretien  qu'ils  y  ont  ensemble  est  si 
ruineux  pour  Thonneur  de  Cbimène,  et  découvre  tellement  TaTauUge  qne 
sa  passion  a  pris  sur  elle,  que  nous  n'estimons  pas  qu'il  y  ait  guère  de  chose 
plus  bUmable  en  toute  la  pièce.  Il  est  yrai  que  Rodrigue  y  fait  ce  qu'un 
amant  désespéré  étoit  obligé  de  faire,  et  qu*il  y  demeure  bieu  plus  dans  les 
termes  de  la  bienséance  qu'il  n'aroit  fait  la  première  fois.  Mais  Cbimène, 
au  contraire,  y  abandonne  tout  ce  qui  lui  restoit  de  pudc  ur,  et  oubliant 
son  devoir  pour  contenter  sa  passion,  persuade  clairement  Rodrigue  de 
vaincre  celui  qui  s'exposoit  Yolonuirement  à  la  mort  pour  sa  querelle,  et 
qu'elle  aroit  accepté  pour  son  défenseur.  Et  ce  qui  la  rend  plus  coupable 
encore  est  qu'elle  ne  l'exhorte  pas  tant  à  bien  combattre  pour  là  crainte 
qu'il  ne  meure  que  pour  l'espérance  de  l'épouser  s'il  ne  mouroit  point. 
Nous  laissons  à  part  l'ingratitude  et  Tinbumanité  qu'elle  fait  paroitxe  en 
sollicitant  le  déshonneur  de  don  Sanche,  qui  sont  de  mauvaises  qualités  pour 
un  principal  personnage.  Cette  scène  donc  a  tonte  l'imperfection  qu'elle 
sauroit  avoir,  si  l'on  en  considère  la  matière  comme  faisant  une  partie 
essentielle  de  ce  poème.  Mais  en  récompâise,  la  considérant  à  part  et  dé- 
tachée du  sujet ,  la  passion  qu'elle  contient  nous  semble  fort  bien  touchée 
et  fort  bien  conduite,  et  les  expressions  digues  de  beaucoup  de  louange. 

La  seconde  et  troîaième  scène  ont  leur  défaut  accoutumé,  de  la  superfluité  de 
rinfimte,  et  font  languir  le  théâtre  par  le  peu  qu'elles  contribuent  à  la  prin- 
cipale arenture.  Il  est  vrai  pourtant  qu'elles  ne  manquent  pas  de  beaux 
mouTements,  et  que  si  elles  étoient  nécessaires,  elles  se  pourroient  dire  belles. 

Nous  croyons  la  quatrième  moins  inutile  que  ne  le  prétend  l'Observateur, 
puisqu'elle  découvre  l'inquiétude  de  Chîmène  durant  le  combat  de  ses 
amants,  et  qu'elle  sert  à  lui  fiiire  regaigner  un  peu  de  la  réputation  qu'elle 
avoit  perdue  dans  la  première. 

Pour  la  cinquième,  outre  qu'elle  donne  juste  sujet  à  l'Observateur  de  re- 
marquer le  peu  de  temps  que  Rodrigue  a  eu  pour  ce  combat,  lequel  se  de- 
vant faire  dans  la  place  pidïlique,  et  par  la  permission  du  Rot,  demandoit 
beaucoup  de  cérémonies ,  elle  a  encore  le  défaut  de  l'action  que  don  Sanche 
y  vient  faire  de  présenter  son  épée  à  Cbimène,  suivant  la  condition  que  lui 
a  imposée  le  vainqueur.  Puis  pour  achever  de  la  rendre  tout  à  fait  mauvaise, 
au  lieu  que  la  surprise  qui  trouble  Cbimène  devoit  être  courte,  le  poète  Ta 
étendue  jusques  à  dégoûter  les  spectateurs  les  plus  patients,  qui  ne  se  peuvent 
assez  étonner  que  ce  don  Sanche  ne  Téclaircisse  pas  du  succès  de  son  com- 
bat avec  une  parole,  laquelle  il  lui  pouvoit  bien  dire  puisqu'il  lui  peut  bien 
demander  audience  deux  ou  trois  fois  pour  l'en  édaircir.  A  quoi  l'on  peut 
ajouter  qu'il  y  a  beaucoup  d'injustice  dans  le  transport  de  Chimène  contre 
lui,  qui  l'avoit  servie  et  obligée,  et  que  si  elle  eût  fait  |)aroitre  sa  dou- 
CoaaEiLui.  XII  3i 
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leur  aTcc  plnt  de  tendresse  et  de  cmlité,  elle  eût  plas  exeité  de  cob- 
passion  qiiVlle  ne  fait  par  ses  TÎolences.  D*aiilears  il  y  ponnoit  avotr  en- 
core à  redire  à  oe  qu'ayant  promis  solennellement  d*époiiser  celai  qui  b 
Tengeroit  de  Rodrigue,  maintenant  qu'elle  croit  qae  don  Sanche  Yen  a  to- 
gée,  elle  tranche  nettement  qu'elle  ne  lui  tiendra  point  parole,  et  U  piTt 
d'injures  et  de  refus ,  au  lieu  de  se  plaindre  de  sa  mauvaise  foitone,  qui  lui 
a  ravi  par  son  propre  ministère  celui  qn^elle  aimoit,  et  qui  la  lirre  à  edei 
qu'elle  ne  ponvoit  souffrir. 

Dans  la  sixième  scène,  où  elle  avoue  au  Roi  qu*elle  aime  Rodrigue,  noas 
ne  la  blâmons  pas,  comme  fait  l'Observateur,  de  ce  qu'elle  l'avoue,  nuis  et 
ce  qu'oubliant  la  résolution  qu'elle  avoit  faite,  dans  la  quatrième  seèae^ 
troisième  acte,  de  ne  point  celer  sa  passion,  pour  sa  plus  grande  gtoire^elie 
semble  Tavoir  voulu  dissimuler  jusqu'alors,  et  par  conséquent  l'avoir  jugée 
criminelle.  Par  cette  inégalité  de  Chimène,  le  poète  fait  douter  s'il  a  codh 
l'imporunoe  de  ce  qu'il  lui  avoit  fiait  dire  lui-même  : 

Yojant  que  je  l'adore,  et  qae  je  le  poursuis  >, 

et  laisse  soupçonner  qu'il  ait  mis  cette- généreuse  pensée  dans  sa  booée. 
plutM  comme  une  fleur  non  nécessaire,  que  comme  la  plus  cHCDtkîk 
chose  qui  serrit  à  la  constitution  de  son  sujet. 

Dans  la  suivante,  nous  trouvons  qu'il  lui  fait  fiaire  une  fiante  bien  plniR- 
marquable,  en  ce  que,  sans  autre  raison  que  celle  de  son  amour,  elle  cooient  i 
l'injuste  ordonnance  de  Femand,  c'est-à-dire  à  épouser  cdni  qui  avoit  tat 
son  père.  Le  poète,  voulant  que  ce  poème  finit  henrensemcnt,  pour  fém 
les  règles  de  la  tragi-comédie,  fait  encore  en  cet  endroit  que  Ghimènc  feak 
aux  pieds  celles  que  la  nature  a  établies,  et  dont  le  mépris  et  la  tnaupmta 
doivent  donner  de  l'horreur  aux  ignorants  et  aux  habiles. 

Quant  au  théâtre,  il  n'y  a  personne  à  qui  il  ne  soit  évident  qu'il  ert  nul 
entendu  dans  ce  poème,  et  qu'une  même  scène  y  représente  plusieDislin^ 
U  est  vrai  que  c'est  un  défaut  que  l'on  trouve  en  la  plupart  de  nos  poën» 
dramatiques,  et  auquel  il  semble  que  la  négligence  des  poètes  ait  aoooatone 
les  spectateurs.  Mais  l'auteur  de  celui-ci,  s'étant  mis  si  à  l'étroit  poor  v 
faire  rencontrer  Tunité  du  jour,  devoit  bien  aussi  s'efforcer  d'y  faire  rs- 
contrer  celle  du  Heu,  qui  est  bien  autant  nécessaire  que  l'autre,  et  ù/ês 
d'être  observée  avec  soin,  produit  dans  l'esprit  des  speotatenrs  autant  oa  pla) 
de  confusion  et  d'obscurité. 

A  l'examen  de  ce  que  l'Observateur  appelle  conduite,  succède  cebi  <k  b 
versification,  laquelle  ayant  été  reprise  sans  grand  fondement  en  besooosp 
de  lieux ,  et  passée  pour  bonne  en  beaucoup  d'autres  où  il  y  avoit  gm^ 
sujet  de  la  condamner,  nous  avons  jugé  nécessaire,  pour  la  satisfiictioB  à» 
public,  de  montrer  en  quoi  la  censure  des  vers  a  été  bonne  on  maoTiûfi 
et  en  quoi  l'Observateur  eût  eu  encore  juste  raison  de  les  reprendre.  ToqK' 
fois  nous  n'avons  pas  cru  qu'il  nous  fallût  arrêter  à  tous  ceux  qai  &  t"*^ 
autre  défaut  que  d'être  foibles  et  rampants,  le  nombre  desquels  eft  trop 
grand  et  trop  facile  à  connoitre  pour  y  employer  notre  temps* 

I.  Ce  vers  n'est  pas  exiicleinent  cité;  il  y  a  dans  U  Cid: 

Sacbaat  que  je  t'aUore,  et  que  je  te  |iounuis.  (Acte  lU,  loèaexv,  vcn^T' . 
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REMARQUES  SUR  LES  VERS. 

ACTE  L 
SCENE  PREmÉRE. 

Entre  toni  ces  amanU  dont  la  jeune  ferreor....  (Tome  HI,  p.  io5,  wr.) 

Ce  mot  de  ferveur  est  plus  propre  pour  la  dévotion  que  pour  Tamour;  mais 
supposé  qu'il  fut  aussi  bon  en  cet  endroit  qp^arJeur  ou  Jesir,  jeune  s*y  ac- 
commoderoit  fort  bien,  contre  Tayis  de  l'Observateur. 

Ce  n'est  pas  que  Chimène  écoate  leurs  soupirs. 

Ou  d'un  regard  propice  anime  leurs  désirs.  (Tome  III,  p.  io6|  Mir.) 

La  remarque  de  l'Observateur  n'est  pas  considérable,  qui  juge  qu'il  falloît 
dire:  ou  que  tPun  regard  propice  elle  animer  etc.,  parce  que  ces  deux  vers  ne 
contiennent  pas  deux  sens  différents,  pour  obliger  à  dire  :  ou  qu^eUe  anime, 

EUe  n'6te  à  pas  un  ni  donne  d'espérance.  (Ibidem,) 

Il  falloit  :  m  ne  donné ^  et  l'omission  de  ce  ne^  avec  la  transpotitiott  de  pat  un^ 
qui  devoit  être  à  la  £0,  font  que  la  phrase  n'est  pas  françoise. 

Don  Rodrigue  surtout  n'a  trait  en  son  visage 

Qui  d*nn  honune  de  cour  ne  soit  la  hante  image.  (Vers  919  et  3o.) 

Cett  one  hyperi>ole  excessive  de  dire  que  chaque  trait  d'un  visage  soit  nue 
image  ;  et  haute  n'est  pas  un  épithète  propre  en  ce  lien  ;  outre  que  surtout 
est  mal  pbcé,  ce  qui  l'a  fait  paroitre  bas  à  l'Obsenratcnr. 

....  A  passé  pour  merveille.  (Yers  34*) 
Cette  frçon  de  parler  a  été  mal  reprise  par  l'Observateur. 

Ses  rides  sor  son  front  ont  gravé  ses  exploits.  (Yers  35.) 
Les  rides  marquent  les  années,  mais  ne  gravent  poyit  les  exploiu. 

L'heure  à  présent  m'appelle  an  conseil  qui  s'assemble, 

(Tome  III,  p.  107,  var,  3.) 

A  présent  est  bas  et  inutile,  comme  a  remarqué  rObsenratenfi  et  qui  s'assemble 
n'est  pai  inutil«|  comme  il  a  cru. 
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SCENE  SECONDE. 

Et  que  tout  se  dispose  à  leon  contentements!  (Tome  lit,  p.  107,  Mr.  3.} 

Il  eut  été  mieux  à  leur  contentement. 

Deux  mots  dont  tons  tos  sens  doivent  être  chinnés. 

(Tome  III,  p.  loS,  mt.) 

Cela  est  mal  repris  par  rObserratear,  parce  qu*en  poésie  tons  les  sens  slgni- 
fient  le  sens  intérieur,  cVst-è-dire  de  l'àme,  et  que  dans  une  extrême  joie 
les  sens  extérieurs  mêmes  sont  comme  charmés. 

Pnis-je  à  de  tels  diseonrs  donner  quelque  croyuice?  (Ibidem.) 

Il  yaloît  mieux  dire  :  à  ce  discours^  car  n'ayant  dit  que  deux  mots,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'elle  ait  fait  des  discours. 

SCÈNE  TROISIÈME. 

L*infonner  stcc  soin  comme  ra  son  amour.  (Vers  64  par.) 
L*Observateur  a  bien  repris  cet  endroit.  Il  falloit  dire  :  9ous  iaformur  éPeiU. 

BCadame,  toutefois....  (Vers  71.) 

En  cet  hémistiche,  toutefois  est  mal  placé. 

....  Mets  la  main  sur  mon  ooeor. 
Et  Tois  comme  il  se  trooble  au  nom  de  sou  Tainqoeitr.  (Yeft  83  et  84.) 

En  tout  cet  endroit ,  le  nom  de  Rodrigue  n*a  point  été  prononcé.  Elle  ^«iit 
peut  être  entendre  son  nom  par  ce  jeune  chevalier  (rers  8a),  mais  il  le  dé- 
signe seulement,  et  ne  le  nomme  pas. 

Mais  je  n*en  veux  point  soÏTre  où  ma  gloire  t'engage.  (Yers  97.) 
Ce  dernier  mot  ne  dit  pas  assez  pour  signifier  :  ma  gloire  court  fortame, 

A  pousser  des  soupirs  pour  ce  que  je  dédaigne.  (Vers  118.) 

Dédaigne  dit  trop  pour  sa  passion ,  car  en  effet  elle  Testimoit.  Elle  toii- 
loit  dire  :  pour  ce  que  je  dewroit  dédaigner^ 

....Je  le  crains,  et  souhaite.  (Vers  lai.) 

Uusage  veut  que  Ton  répète  Tarticle  /e,  d'autant  plus  que  les  deux  verbes 
sont  de  signification  fort  différente,  et  qu'autrement  le  mot  de  eomhmkef  sans 
Tarticle,  fait  attendre  quelque  chose  ensuite. 

Ma  gloire  et  mon  amour  ont  tous  deux  tant  d*appas, 

Que  je  meurs  s*il  s^achère  et  ne  s*achèTe  pas.  (Vers  ia3  et  ia4  Mr.) 

Le  premier  vers  ne  s*entend  point,  et  le  second  est  bien  repris  pw  rOb> 
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terrateur.  Il  falloit  :  s'il  /achève  et  s'il  ne  s^aehève  pat ,  parce  que  cet  et 
conjoint  ce  qoi  se  doit  «éjiarer. 

....  A  vos  esprits  flutUnU.  (Yen  i3i.) 

L'Observateur  a  mal  repris  cet  endroit ,  poorce  que  les  passions  sont 
comme  des  veuts  qui  agitent  Tesprit ,  et  donnent  lieu  à  la  métaphore  ;  et 
quant  au  pluriel  esprïtt ,  il  se  peut  fort  bien  mettre  en  poésie  pour  siguiiier 
tesprit, 

Ponr  souffrir  la  vertu  si  longtemps  au  supplice.   (Vers  i34  rar.) 

Cette  expression  n*est  pas  achevée.  Ou  ne  dit  point  :  touffrir  quelqù*un 
au  supplice  f  mais  bien  :  souffrir  que  quelqu*un  soit  au  supplice  ;  outre  qu'être 
au  supplice  laisse  une  fâcheuse  image  en  l'esprit. 

lli  plus  douce  espérance  est  de  pei^re  Tespoir.  (Vers  i35.) 

Ce  vers  est  beau,  et  TObservateur  l'a  mal  repris,  pource  qu'elle  ne  pouToit 
rien  espérer  de  plus  avantageux  pour  sa  guérison  que  de  voir  Rodrigue 
tellement  lié  à  Chimène  qu'elle  n'eût  plus  lieu  d'espérer  sa  possession. 

Par  vos  commandements  Chimène  vous  vient  voir.  (Vers  i36.) 

Ce  vers  est  bas ,  et  la  fa<;on  de  parler  n'est  pas  frauçoise,  pource  qu'on  ne 
dit  point  :  un  tel  vous  vient  voir  par  vos  commandements. 

Cet  Ijy menée  à  trois  également  importe.  (Vers  i45.) 

Ce  Tert  est  mal  tourné ,  et  à  trois  après  h/ménée,  dans  le  repos  du  len, 
fait  un  fort  mauvais  effet. 


SCÈNE  QUATRIEME. 

Vous  élève  en  un  rang...  (Vers  i5a.) 
Cela  n'est  pas  fran^ois  ;  il  faut  dire  :  élever  à  un  rang. 

Biais  le  Roi  m*a  trouvé  plus  propre  à  son  désir.   (Vers  164  var,) 

Ce  n'est  pas  bien  parier  de  dire  :  plus  propre  à  son  désir,  U  falloit  dire  :  plus 
propre  à  son  service  ^  ou  bien  :  plus  selon  son  désir  m 

InstruiseS'le  d'exemple....  (Vers  i83.) 

Cela  n'est  pas  frauçois;  il  falloit  dire  :  instruisex-le  par  P  exemple  de  y  etc.  Res- 
souvenez et  etueignez  ne  sont  pas  bonnes  rimes*. 


I.  Les  vers  i83  et  184,  dont  TAcadémie  ne  cite  que  le  premier  hémistiche,  sont 
dans  les  premières  éditions  : 

lostruisez-le  d'exemple,  et  vous  lessuuTenex 
Qu'il  faut  faire  à  ses  yeux  ce  que  vous  enseignes. 
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....  OrdonasTune  année.  (Yen  189.) 

Ce  n*eft  pa»  bien  parler  françoii ,  qaelqne  lens  qa*on  lui  ^eiûlle  donner, 
et  ne  signifie  point,  ni  mettre  une  armée  en  bataille,  ni  établir  dans  une 
armée  Tordre  qui  y  est  néoeuaire. 

Sam  moi,  voni  paueries  bientôt  soos  d'antres  lois. 

Et  li  Toof  ne  m'aTies,  toub  n'mriet  plus  de  roia.  (Yen  199  et  soo  par.) 

Il  y  a  contradiction  en  cet  deux  ver»,  car  par  la  même  raison  qa*îh 
roient  sous  d'autres  lois,  ils  ponrroient  avoir  d'autres  rois. 

Le  Prince,  pour  etiai  de  générosité.  (Yen  ao3  fw.) 

L'Observateur  reprend  mal  cet  endroit ,  en  ce  qu'il  dit  qu'il  y  a 
consonnance  à'estai  avec  générosité^  car  il  n'y  en  a  point. 

Gagneroitdes  combats....  (Yen  ao4<wr.) 

L^Obserrateur  a  repris  cette  façon  de  parler  arec  quelque  fondement, 
pource  qu'on  ne  sauroit  dire  qu'improprement  :  gagner  des  comhau. 

Parloni-en  mieux,  le  Roi....  (Yen  aai.) 

L'Observateur  a  repris  oe  vers  arec  trop  de  rigueur,  pour  a'voir  U  césure 
mauvaise,  car  cela  se  souffre  quelquefois  aux  Ters  de  tbéàtre,  et  même,  en 
quelques  lieux,  a  de  la  grâce  dans  les  iuterlocutions,  pourvu  que  l*on  en  use 
rarement. 

Le  premier  dont  la  race  a  vu  rougir  son  front*. 

L^Observateur  a  eu  raison  de  remarquer  qu'on  ne  peut  dire  :  le  fromi  ^une 

race, 

....  Mon  âme  est  satiafaite, 
Et  mes  yeux  à  ma  main  reprochent  ta  défaite.  (Tome  III,  p.  1 18,  par,  i.) 

Il  y  a  contradiction  en  ces  deux  vers,  de  dire  en  même  tempa  qne  son 
âme  soit  satisfaite,  et  que  ses  yeux  reprocbent  à  sa  main  une  défidte  hon- 
teuse, et  qui  par  conséquent  lui  doit  donner  du  déplaisir. 


SCENE  CINQUIEME. 

riouvelle  dignité,  fatale  à  mon  bonheur!... 

Faut-il  de  votre  éclat  voir  triompher  le  Comte  ?  (Yers  147  et  349.) 

Triomplier  de  l'éclat  d'une  dignité,  ce  sont  de  belles  paroles  qui  ne  signiBent 
rien. 

Qui  tombe  sur  mon  chef....  (Tome  III,  p.  119,  Mr.  x.) 

L'Observateur  est  trop  rigoureux  de  reprendre  ce  mot  de  chef,  qui  n'est 
point  tant  bors  d*usage  qu*ii  dit. 

I .  Ce  vers  n'est  pas  cité  exactement.  U  7  a  dans  U  Cid 

Le  premier  dont  ma  race  ail  vu  rougir  son  fiont*  (Yers  228.) 
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SCÈNE  SIXIEME. 

Je  le  remets  aa  tien  pour  venger  et  punir.  (Vers  272.) 

Kengtr  et  punir  est  trop  Tague,  car  on  ne  sait  qui  doit  être  Tcngé  ni  qui 
doit  être  puni. 

....  Au  surplus....  (Vers  275.) 

Ce  terme  est  bien  repris  par  rObserTateor  pour  étrerbasi  mais  la  faute  est 
légère. 

Se  faire  an....  rempart  de....  funérailles.  (Vers  278  for.) 

L'Obserrateur  a  bien  repris  cet  endroit,  car  le  mot  de  ftmérùiUes  ne  signifie 
point  des  corps  morts. 

Plus  l'offenseur  est  cher....  (Vers  a85.) 

L'Obserrateur  a  quelque  fondement  en  sa  répréhension ,  de  dire  que  ce 
mot  offenseur  n*est  pas  en  usage;  toutefois ,  étant  à  souhaiter  qu'il  y  fut, 
pour  opposer  à  offensé^  cette  hardiesse  n*est  pas  condanmable. 

SCÈNE  SEPTIÈME. 

L'un  échauffe  mon  coeur,  l'autre  retient  mon  bras.  (Vers  3o4  yar,) 

Échauffer  est  un  verbe  trop  commun  à  toutes  les  deux  passions.  Il  en 
falloit  un  qui  fût  propre  à  la  Tengeance  et  qui  le  distinguât  de  Tamour,  et 
même  le  mot  de  flamme^  qui  suit,  semble  le  désirer  plutôt  pour  la  maîtresse 
que  pour  le  père. 

A  mon  aveuglement  rendez  un  peu  de  jour.  (Vers  3 14  cor.) 

L'Observateur  n*a  pas  bien  repris  en  cet  endroit»  pource  que  Ton  peut 
dire  PapeugUmenty  pour  Cesprit  aveuglé. 

Je  dois  à  ma  maltresse  aussi  bien  qu'à  mon  père.  (Vers  3aa.) 

Je  dots  est  trop  vague;  il  devoit  être  déterminé  à  quelque  chose  qui 
exprimât  ce  qu'il  doit. 

Allons,  mon  âme....  (Vers  Sag.) 

L'Observateur  n'a  pas  eu  raison  de  blâmer  cette  façon  de  parler,  pource 
qu'elle  est  en  usage,  et  que  l'on  parle  souvent  à  soi  en  s'adressant  à  une  des 
principales  parties  de  soi-même,  comme  tdme  et  le  cœur, 

....  Et  puisqu'il  faut  mourir.  (Vers  339.] 

Ces  paroles  ne  sont  pas  une  exclamation ,  comme  le  remarque  TObserva- 
tear,  et  ont  un  fort  bon  sens,  puisqu'elles  veulent  dire  que  Rodrigue  étant 
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réduit  à  la  nécessité  de  mourir,  quoi  qu'il  pût  arrirer,  il  aime  mieux  moarir 
uns  offenser  Chimène  qu'après  l'avoir  offensée, 

....  Dom  mon  âme  égarés.  (Yen  335.) 

L'Observateur  n'a  pas  bien  repris  ce  mot  égarée ,  qui  n'est  point  inutile, 
marquant  le  trouble  de  Tesprit. 

Allons,  mun  bru....  (Vert 339.) 

L'Observateur  devoit  plutôt  reprendre  ailoms^  mon  é/vi ,  qu'o/foikr,  tmom  éme^ 
pource  qu'encore  que  le  brasse  puisse  quelquefois  prendre  pour  la  personup, 
il  ne  s'accorde  pas  bien  avec  aller, 

Doit-je  p«s  à  mon  père  STant  qn*à  ma  mahreme  ?  (Ters  34a  mmr.) 

Il  fait  la  même  faute  qu'auparavant  ;  il  devoit  déterminer  ce  «pi^il  devoit. 

Je  rendrai  mon  sang  par  comme  Je  l'ai  reça.  (Vers  344.) 

L'Observateur  n'a  pas  bien  repris  cet  endroit ,  car  métaphoriquement  k 
sang  qui  a  été  reçu  des  aieux  est  souillé  par  lei  mauvaises  actions.  Et  ce 
ver»  est  fort  tfau, 


ACTE  IL 


SCÈNE  PREMIERE. 

....  Quand  je  loi  fit  l'afCront.  (Yen  35i  var,) 

Il  n'a  pu  dire  :  je  lui  fis,  car  l'action  vient  d'être  laite;  il  falloit  dire  : 
Je  lui  ai  fait,  puisqu'il  ne  s'étoit  point  passé  de  nuit  entre  deux. 

Ce  grand  courjge   (ven  354) ,  grandeur  de  Tuffense  (vert  358) ,    grand  cnmt 
(vers  366),  et  quelque  grand  qu'il  fût  (vers  367  (w,). 

L'Observateur  est  trop  rigoureux  de  reprendre  ces  répétitions ,  dont  la 
première  n*est  pas  considérable, étant  éloignée  de  cinq  vers,  et  eu  la  seconde 
la  répétition  y  de  quelque  grand  qu*Usoiif  est  entièrement  nécessaire  et  a  méuie 
de  la  ^àoe. 

Qui  passent  le  eommnn  des  MitisfiMstions.  (Vers  36o.) 

Cette  façon  de  parler  est  des  plus  basses,  et  peu  françoise. 

....  Sont  plus  que  snfiisanU.  (Ters  368.) 

L'Observateur  l'a  bien  repris,  non  pas  en  ce  qu'il  dit  que  cette  façon  de 
parler  ne  signifie  rien,  car  elle  est  aisément  entendue,  mais  en  ce  qu'elle 
es    basse. 
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SCENE  SECONDE. 

Sais- tu  que  ce  Tiefllard  fiit  la  même  ▼erto, 

La  vailiance  et  l'honneur  de  son  temps?  le  saû-tn?  (Yen  399  et  400.) 

On  ne  doit  parler  ainsi  que  d'un  homme  mort  ;  car  don  Diègue  étant 
vivant,  son  fils  devoit  croire  qu'il  étoit  encore  la  vertu  et  l'honneur  de  son 
temps,  et  il  devoit  dire  :  est  la  mime  vertu,  etc. 

Le  Comte  répond  :  peut-être^  mais  c*est  mal  répondu  ;  car  absolument  on 
doit  savoir  ou  non  quelque  chose. 

....  Cette  ardeur  que  dans  les  yeux  je  porte, 
Sais-tn  que  c'est  son  sang  ?...  (Vert  401  et  40a.) 

Une  ardeur  ne  peut  être  appelée  tang,  par  métaphore  ni  autrement. 

A  quatre  pas  d*ici  je  te  le  fais  savoir.  (Vers  4o3.] 

Après  avoir  dit  ces  mots ,  le  grand  discours  qui  suit,  jusques  à  la  fin  de  la 
scène,  est  hors  de  saison. 


SCENE  TROISIEME. 

Elle  a  fait  trop  de  bruit  pour  ne  pas  s'accorder.  (Vers  463.) 

L*Obiervateur  a  mal  repris  cet  endroit ,  car  on  dit  ioMordwr  pour  itrt 
accordât 

Et  de  ma  part  mon  âme....  (Vers  465  Mr.) 

CeU  est  mal  dit  \  mais  pour  fera  VimpombU^  rObsenratear  Ta  mal  repris, 
car  l'usage  a  reçu  faire  PimpouièUf  pour  dire  :  faire  tout  ce  qui  est  passible. 

Les  hommes  valeureux  le  sont  du  premier  coup.  (Vers  483.) 

L'Observateur  n*a  pas  en  sujet  de  reprendre  la  bassesse  du  vers  ni  la  phrase 
du  premier  coup,  mais  il  le  devoit  reprendre  comme  impropre  en  oe  lieu, 
puisqu'il  se  dit  d'une  action,  et  non  d'une  habitude. 

Les  affronts  à  Tbonneur  ne  se  réparent  point.  (Vers  468  var.) 

On  dit  bien  :  faire  affront  à  quelqu^un,  mais  non  pas  :  faire  affront  à  thonneur 
de  quelqu^un, 

....  Quel  comble  à  mon  ennui!  (Yen  487.) 
Cette  phrase  n'est  pas  françoise. 

SCÈNE   CINQUIÈME. 

Vous  laissez  dioir  ainsi  oe  glorieux  courage?  (Vers  Sai.) 
Contre  l'opinion  de  l'Observateur,  ce  mot  de  elwir  n'est  point  si   fort 
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impropre  en  ce  lieu  qu'il  ne  se  puiiie  supporter.  Celui  à*aBattre  eut  été 
doute  meilleur,  et  plus  dans  l'usage. 

Si  dflMoiif  u  râleur  ce  gnnd  gncirier  s'abat.  (Yen  5Sa.) 

L'Obserrateur  a  mal  repris  s*aéat ,  et  il  n'y  a  point  d'équiToqae  YÎeîeaae 
avec  i€ièai.  Mais  il  devoit  remarquer  qu'il  falloit  dire  ett  aèatiu,  et  non  pas 

....  Et  8M  nobles  joiimées. 
Porter  ddà  les  mers  ses  haates  destinées.  (Yen  54i  et  54a-) 

L'Obserrateur  a  bien  repris  sei  nobUs  journées  ;  car  on  ne  dit  point:  les 
journées  ^un  homme^  pour  exprimer  les  combats  qu'il  a  faits,  mais  on  dit 
bien  :  la  journée  JTun  tel  Heu,  pour  dire  la  bataille  qui  s'y  est  donnée.  Et  il 
deroit  encore  ajouter  que  Je  nobles  journées  qui  portent  de  hamtes  dettmée% 
au  delà  des  mers  font  une  confusion  de  belles  paroles  qui  n*ont  aacun  sens 
raisonnable. 

•...  Arborer  ses  lauriers  (Vers  543  var.) 

est  bien  repris  par  rObsenrateury  ponrœ  que  l'on  ne  peut  pas  dire  erbarer 
un  arbre.  Le  mot  à^ arborer  ne  se  prend  que  pour  des  choses  que  l'on  plante 
figurément  en  façon  d'arbres,  comme  des  étendards. 

Mais,  Madame,  To^ex  oà  tous  portez  son  bras.  (Vers  $47.) 
Cette  façon  de  parler  est  si  hardie  qu'elle  en  est  obscure. 

Je  Teux  que  ce  combat  demeure  pour  eertain.  (Vers  55 1  wer.) 

Outre  que  cette  phrase  est  basse,  elle  est  mauTaise,  et  l'auteur  n'exprime 
pas  bien  par  là  \je  veux  que  ce  combat  se  soit  fait. 

Votre  esprit  va-t-il  point  bien  rite  pour  sa  main?  (Vers  55a  wr.) 
Cette  pointe  est  mauvaise. 

Que  Tcux-tn ?  je  suis  folle,  et  mon  esprit  s'égare: 

Mais  c'est  le  moindre  mal  que  l'amour  me  prépare.  (Yen  553  et  554  ''^') 

U  y  a  de  la  contradiction  daas  le  sens  de  ces  Ters  ;  car  comment  l'amour 
lui  peut-il  préparer  un  mal  qu'elle  sent  déjà  ?  Elle  pouroit  bien  dire  :  c'ert 
un  petit  mal  à  comparaison  de  ceux  que  V amour  me  prépare. 


SCENE  SIXIEME. 

Je  Tai  de  vutre  part  longtemps  entretenu.  (Yen  559.) 

On  dit  bien  :  je  lui  ai  parlé  de  voire  part,  ou  bien  :  je  Cai  entretenu  de  ce  que 
vous  m*avez  commandé  de  lui  dire  de  votre  part  ;  mais  on  ne  peut  dire  :  je  toi 
entretenu  de  votre  part. 

On  l'a  pris  tout  bouillant  encor  de  sa  querelle.  (Yers  574.] 
On  ne  peut  dire  :  bouillant  et  une  quereUe ,  comme  on  dit  :  bouillant  de  colère. 
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J'obéis,  et  me  tais  ;  mais  de  grAce  encor.  Sire, 
Deux  mots  en  sa  défense....  (Vers  58 1  et  58a.) 

Après  avoir  dît:  J'oèéu  et  me  tais,  il  ne  dcToit  point  oontinaer  de  parler; 
car  ce  n'est  pas  se  youloir  taire  que  de  demander  à  dire  deax  mots  en  sa 
t   défense. 

Et  c'est  contre  ce  mot  <ja'a  résisté  le  Comte.  (Vers  586  fw.) 

Résister  contre  un  mot  n'est  pas  bien  parler  François  ;  il  eût  pu  dire  :  s'obstiner 
sur  un  mot, 

II  trouTe  en  son  devoir  an  peu  trop  de  rigueur. 

Et  TOUS  obéiroit,  s'il  avoit  moins  de  coeor.  (Vers  587  et  588.) 

i    Don  Sanche  pèche  fort  contre  le  jugement  en  cet  endroit ,  d*oser  dire  an 
t    Roi  que  le  Comte  trouve  trop  de  rigueur  à  lui  rendre  le    respect    qu'il 

loi  doit|  et  encore  plus  quand  il  ajoute  qu'il  y  auroit  de  la  lâcheté  à  loi 

obéir. 

Commandez  que  son  bras,  nourri  dans  les  alarmes.  (Vers  589.) 

On  ne  peut  dire  :  un  bras  nourri  dans  les  alarmes ,  et  il  a  mal  pris  en  ce 
lieu  la  partie  pour  le  tout. 

Vous  perdez  le  respect;  mais  je  pardonne  à  l'Age, 

Et  j'estime  Tardeur  en  un  jeune  courage.  (Vers  593  et  594*) 

Le  Roi  estime  sans  raison  cette  ardeur  qui  fait  perdre  le  respect  à  don  Sanche  ; 
c'étoit  beaucoup  de  lui  pardonner. 

A  quelques  sentiments  que  son  orgueil  m'oblige, 

Sa  perte  m'affoiblit,  et  son  trépas  m'afflige.  (Vers  645  et  646.) 

Tontes  les  parties  de  ce  raisonnement  sont  mal  rangées ,  car  il  falloit  dire  : 
à  quelque  ressentiment  que  son  orgueil  m* ait  obligé,  son  trépas  m* afflige,  à  cause 
que  sa  perte  m^aff'oiblit, 

I 

SCÈNE  SEPTIÈME. 

Par  cette  triste  bouche  elle  empruntoit  ma  roix,  etc.  (Vers  680.) 
Chimène  paroit  trop  subtile,  en  tout  cet  endroit,  pour  une  affligée. 

Moi,  dont  les  longs  travaux  ont  acquis  tant  de  gloire. 
Moi,  que  jadis  partout  a  suivi  la  victoire.  (Vers  701  et  709.) 

Don  Diègue  devoit  exprimer  ses  sentiments  devant  son  roi  avec  plus  de 
modestie. 

L'orgueil  dans  votre  cour  l'a  fait  presque  à  vos  yeux. 

Et  touillé  sans  respect  l'honneur  de  ma  rieillesse.  (Vers  708  et  709  evr.) 

Il  falloit  dire  :  et  a  souillé,  car  ta  fait  ne  peut  pas  régir  souillé. 
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Do  crime  glorieux  qoi  cause  not  débats, 

Sirei  fen  sois  U  tète,  il  n'en  est  que  le  bras.  (Vers  7^3  «or.  et  7x4.) 

On  peat  bien  donner  une  tête  et  des  brat  à  quelques  corps  figurés,  comme 
par  exemple  à  une  armée,  mais  non  pas  à  des  actionS|  comme  des  crimes, 
qui  ne  peuvent  avoir  ni  tètes  ni  bras. 

Et  loin  de  mnrmorer  d'an  injuste  décret, 

Mourant  Siâns  déshonneor,  je  nonmi  sans  regreC  (Vers  73 1  «wr.  et  73^  ] 

U  offense  le  Roi ,  le  croyant  capable  de  faire  tm  décret  injuste  ;  mais  îl 
ponvoit  dire  :  Unn  ttaecmer  tTin/ustice  U  déerti  de  ma  mort, 

....  Qo*nn  BMortrier  périsse.  (Vers  738.) 

Ce  mot  de  meurtrier^  qn*il  répète  souvent  k  faisant  de  trois  syllabes,  n*e^ 
que  de  deux. 


ACTE  III. 


SCENE  PREMIERE. 

BLViax. 
Jamais  on  neoitriar  sa  fit-il  son  refuge? 

aonaioux. 
Jamais  na  meurtrier  8*offirit-ii  à  son  joga  ?  (Yen  749  et  750  iw.) 

Soit  que  Rodrigue  veuille  consentir  an  sens  dTlvire ,  soit  qu*il  y  veuille 
contrarier,  il  y  a  grande  obscurité  en  ce  vers,  et  il  semble  qu*il  conriendrcit 
mieux  au  discours  d*£lvire  qu*an  sien. 


SCÈNE  SECONDE. 

Employés  mon  épce  à  ponir  le  coupable; 

Employés  mon  amoor  à  venger  cette  mort.  (Vers  778  et  779.) 

La  bimséanoe  eût  été  mieux  observée,  s'il  se  fftt  mis  en  devoir  de  venger 
Chimène  sans  lui  en  demander  la  permission. 


SCÈ.NE  TROISIÈME. 

Pleures, pleures,  bms  yens,  etc.  (Vers  799.) 

Cet  endroit  n*est  pas  bien  repris  par  TObservateur  ;  car  oetle  phrase  :  fo»^ 
dez'voiu  en  eau,  ne  donne  aucune  vilaine  idée  comme  il  dit.  U  eût  été 
mieux,  à  la  vérité,  de  dire  :  fondcz-pous  en  larmes.  Et  à  bien  considêrgr  ce 
qui  suit,  encore  qu'il  semble  y  avoir  quelque  confusion,  toutefois  il  ne  sj 
trouve  point  trois  moitiés,  comme  il  estime. 
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Si  je  pleure  nu  perte  et  la  main  qni  l*a  faite.  (Yen  806.) 

On  ne  peut  dire  :  la  main  qui  a  fnt  la  perte  y  pour  dire  :  la  main  qui  ta  causées 
€»ir  cVst  Chimène  qui  a  fait  la  perte,  et  non  pas  la  main  de  Rodrigue.  Ce 
n'est  pas  bien  dit  aossi  :  Je  pleure  la  rnain^  pour  dire  :  je  pleure  de  ce  que  c^ett 
cette  main  qui  a  fait  le  mal, 

....  En  ce  dar  combat  de  colère  et  de  flamme.  (Vert  817.) 

Flammé  en  ce  lieu  est  trop  Tague  pour  désigner  V amour ^  Topposant  &  eotère^ 
où  il  y  a  du  feu  aussi  bien  qu'en  Tamour. 

Il  déchire  mon  cceur  sans  partager  mon  Ame.  (Vers  818.) 

Li'Obserrateur  l'a  bien  repris,  car  cela  ne  Teut  dire  sinon  :  il  déchire  mon  eaur 
sans  le  déchirer, 

....  Quoi  qne  mon  amour  ait  tnr  moi  de  pouToir.  (Vers  819.) 

Cette  façon  de  parler  n'est  pas  françoise  ;  il  falloit  dire  :  quelque  pouvoir  que 
mon  amour  ait  sur  moi, 

Rodrigue  m'est  bien  eher,  son  intérêt  m'afflige.  (Vers  8aa.) 

Ce  mot  intérêt,  étant  commun  an  bien  et  au  mal ,  ne  s'accorde  pas  juste- 
ment ayec  afflige  y  qui  n'est  que  pour  le  mal.  Il  falloit  dire  :  son  intérêt  me 
touche  y  ou  :  sa  peine  ts^  afflige. 

Mon  casax  prend  son  parti  ;  mais  contre  leur  efibrty  ' 

Je  sais  qne  je  suis  flUe,  et  que  mon  père  est  mort.  (Vers  8a3  et  8a4  ror.) 

Cest  mai  parler  de  dire  :  contre  leur  effort ^  je  sais  que  je  suis  fUle^  pour  dire: 
*  oppose  à  leur  effort  la  considération  que  je  suis  fille  ^  et  que  mon  pire  est  1 

....  Tl'en  presses  point  d'eilet*.  (Vers  840.) 

Il  falloit  dire  :  Ceffet. 

Quoi?  j'aurai  tu  mourir  mon  père  entre  mes  bras  I  (Vers  83 1  var,) 

Elle  aroit  dit  auparayant  qn'il  étoit  mort  quand  elle  arriva  sur  le  lien. 


SCÈNE  QUATRIEME. 

SoAlo-Tous  du  plaisir  de  m'empécber  de  riTre.  (Vers  85o  par,) 

Cette  pbrase  :  empêcher  de  vivre^  est  trop  foible  pour  dire  :  de  me  faire  mourir^ 
principalement  en  lui  présentant  son  épée  afin  qu'elle  le  tue. 

Quoi  ?  du  sang  de  mon  père  encor  toute  trempée!  (Vers  858.) 
L'Obsenrateur  est  trop  rigoureux  de  reprendre  ce  yers  à  cause  du  semblable 

I .  Cet  hémistiche  se  trouve  dans  la  première  édition  du  Cid.  Noos  ne  l'aroas  pas 
noté  dans  nos  Tariantes  :  il  nous  a  paru  que  d^  pour  /,  ponvait  bien  être  aat  ftnta 
d'impression. 
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qui  est  en  on  autre  lieo  :  oe  n'est  point  stérilité,  si  Ton  n*en  rtn/t 
Homère  et  Virgile,  qui  répètent  phisienrs  fois  de  mêmes  Trrs. 

....  Sans  quitter  Vea^w,  (Yen  S69.) 

L'Obserrateur  ne  devoit  point  reprendre  cette  phrase,  qoi  se  pent  sonfinr. 

....  Bl  rtnx  tant  qne  j'expire.  (Yen  89}.) 

Cela  n'est  pas  firançois,  pour  dire  :  jtuqtCà  tant  quêfea^nre. 

....  DVoir  foi  rinfimiie.  (Yen  906.) 

Fui  est  de  deux  syllabes. 

Perdu  et  éperdu  '  ne  peurent  rimer,  à  cause   que  Tun  est  le  aîmple,  et 
l'autre  le  composé. 

Aux  traits  de  ton  unonr  ni  de  ton  détespoir.  (Yen  956.) 

Ce  Ters  est  beau,  et  a  été  mal  repris  par  l'Obserrateur,  et  eff^u^  an  lien  de 
troxtty  n'y  seroit  pas  bien,  comme  il  pense. 

Ya,  je  ne  te  hais  point,  eod.  Tu  le  dois....  (Yers  963.) 

Ces  termes  :  tu  le  doU,  sont  équitoques  ;  on  ponrroit  entendre  :  iu  dois  me  me 
point  hair;  toutefois  la  passion  est  si  belle  en  cet  endroit,  que  l'espeit  se 
porte  de  lui-même  au  sens  de  l'auteur. 

Malgré  des  feux  n  beaex,  qui  rompent  ma  oolèra.  (Yers  981  iwr.) 

n  passe  mal  d'une  métaphore  en  une  antre  ;  et  ce  rerbe  rompre  ne  s'aoeom- 
mode  pas  ayec  feus. 

Viguêur^  vainqeemr,  trompeur  %i peur.  (Yers  loii,  lOiSy  ioi5  et  1016 J 

L'Observateur  a  tort  d'accuser  ces  rimes  d'être  fausses.  11  ▼onloît  dire  seu- 
lement qu'elles  sont  trop  proches  les  imes  des  autres,  ce  qui  n'est  pas  con* 

sidérable. 

SCÈNE  CINQUIÈME. 

(Yers  ioa4) 


L'Observateur  a  mal  repris  cet  endroit;  cessés  est  bien  dit  en  poème  poor 
apaisés  on  finis-, 

SCÈNE  SIXIÈME. 

Où  fut  jadis  raffront....  (Yers  io38,  9ar.  a.) 

L*Obserrateur  a  bien  repris  en  ce  lien  le  mot  àtjadis^  qui  marque  on  temps 
trop  éloigné. 

» 

I .  Yoyes  vers  928  et  994  var 
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L'honneur  tous  en  est  dû  :  les  cieux  me  sont  témoins 

Qu'étant  sorti  de  tous,  je  ne  pouTois  pas  moins.  (Vers  1089  et  1040  fur.) 

Il  prend  hors  de  propos  les  cieux  à  témoins,  en  ce  lieu. 

L'amour  n'est  qu'un  plaisir,  et  l'honneor  nn  devoir.  (Vers  ioSq.) 

Il  falloit  dire  :  Vamour  tCut  qiCun  plaisir^  V honneur  est  un  devoir;  car  tCest 
que  ici  ne  régit  pas  un  devoir;  autrement  il  sembleroit  que,  contre  son  in- 
tention, il  les  Toulùt  mépriser  Fun  et  l'autre. 

Et  Tons  m'oaei  pousser  à  la  honte  dn  change  !  (Yen  106a.) 

Ce  n*est  point  bien  parler,  pour  dire  :  vous  me  conseillez  de  changer;  on  ne 
dit  point  :  pousser  à  la  honte, 

La  flotte,  ete., 

Tient  surprendre  la  ville....  (Vers  1078  et  1074.) 

Il  falloit  dire  :  vient  pour  surprendre^  ponrce  que  celui  qui  parle  est  dans  la 
ville,  et  est  assuré  qu'il  ne  sera  point  surpris,  puisqu'il  sait  l'entreprise, 
sans  être  d'intdligence  avec  les  ennemis. 

....  Et  le  peuple  en  alannes.  (Vers  1077.) 
U  falloit  dire  :  en  alarme^  an  singulier. 

Yenoient  m'oflnr  leur  rie  à  venger  ma  querelle.  (Vers  io8a  var.) 

Il  eût  été  bon  de  dire  :  venoient  s'offrir  à  venger  ma  querelle;  mais  disant  : 
venoient  m^ offrir  leur  vie ,  il  falloit  dire  :  pour  venger  ma  querelle. 


ACTE   IV. 
SCÈNE  TROISIÈME. 

....  L'eflroi  de  Grenade  et  Tolède.  (Vers  iaa6.) 
U  falloit  répéter  le  de,  et  dire  :  de  Grenade  et  de  Tolède* 

....  Épargne  ma  bonté.  (Vers  laag.) 
Cela  ne  signifie  rien,  car  honte  n*est  pas  bien  pour  pudeur  00  modestie. 

Et  le  sang  qui  m'anime....  (Yen  ia34.] 

L'Observateur  n'a  pas  bien  repris  cet  endroit,  puisque  tous  les  poètes  ont 
usé  de  cette  façon  de  parler,  qui  est  belle. 
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Sollicita  mon  âiM  eocor  toute  troubiée.  (Yen  1246.) 

SoUieita  mon  âme  seulement  n'est  pas  assez  dire  ;  il  fidlott  ajoater  deqaoi  elW 
aroit  été  sollicitée. 

....  Leur  brigade  étoit  prête.  (Vers  1249.) 

0>ntre  l*avîs  de  rObserratenr,  le  mot  de  hrigaJe  se  pent  prendre  pour  im 
plus  grand  nombre  que  de  cinq  cents.  Il  est  Trai  quVn  terme  de  pierre,  00 
n'appelle  Brigade  que  ce  qui  est  pris  d*un  plus  grand  corps,  et  qodqaefoif 
on  peut  appeler  brigade  la  moitié  d'une  armée,  que  Ton  détache  pour  qoelqne 
effet,  mais  en  terme  de  poésie  on  prend  brigade  pour  /iviye  de  quelque 
façon  que  ce  soit. 

Et  parottre  à  la  conr  eût  hasardé  ma  tête.  (Vers  laSo  pot.) 

U  falloit  dire  :  c*eût  été  hasarder  ma  tête;  car  on  ne  peut  &ire  un  aobstaiilîf 
dt  paraître f  pour  régir  eût  hasardé, 

....  Marcher  en  si  bon  équipage*  (Ters  ia6i  mv.) 

L'Ohsenratenr  a  eu  raison  de  dire  qu'il  eàt  été  miens  démettre  em  ham  ardre , 
qu'tfii  bon  équipage,  car  ils  alloient  au  combat,  et  non  pas  en  "voyage;  mais 
il  a  tort  de  dire  que  le  mot  à^éqidpage  soit  vilain. 

Ten  cache  les  denx  ders,  anssitAt  qu'anÎTés.  (Vers  ia63.) 

Cette  façon  de  parler  n'est  pas  françoise  ;  il  falloit  dire  :  aussitôt  qu*ils  fwremi 
arripéSf  ou  :  ils  furent  cachés  aussitôt  qu^arrirés. 

Les  autres  an  signal  de  nos  ▼aisseaux  léiwndent*. 

Ce  rers  est  si  mal  rangé,  qu'on  ne  sait  si  c'est  le  signal  des  roitsttmr  cm  si 
des  vaisseaux  on  répond  au  signal, 

....  Et  leurs  terreurs  s'oublient.  (Vers  1294.) 

L'Observateur  n*a  pas  plus  de  raison  de  condamner  s*oublient  que  s^mccor^ 
der,  comme  il  a  été  remarqué  auparavant  *. 

Rétablit  leur  désordre....  (Yen  1996.) 
On  ne  dit  point  :  rétablir  le  désordre ,  mais  bien  :  rétahUr  tordre. 

Nous  laissent  pour  adieux  des  cris  épouvantables.  (Ters  i3i4  mrr.) 

On  ne  dit  point  :  laisser  un  adieu,  ni  :  laisser  des  cris,  mais  bien  :  dire  adieu,  Ai 
jeter  des  cris,  outre  que  les  vaineas  ne  disent  jamais  adiea  aux  Yainqnevrs. 

I .  Le  vers  est  : 

Les  nôtres,  au  signal ,  de  nos  vaisseaux  répondent.  (Vers  itftS  mv.) 
a.  Yoyes  plus  haut,  p.  489  (note  II,  scène  m). 
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SCÈNE  QUATRIÈME. 

Contrefaites  le  triste....  (Vers  1337.} 

L'Observateur  n*a  pas  eu  raison  de  reprendre  cette  façon  de  parler,  qui 
est  en  usage;  mais  il  est  yrai  quelle  est  basse  dans  la  bouche  du  Roi. 

....  Aamilieo  des  lauriers*. 

L*ObserTateur  n'a  pas  eu  sujet  de  blâmer  l'auteur  d'aroir  parlé  huit  on  dix 
fois  de  lauriers^  dans  nn  poème  de  ai  longue  étendue. 

SCÈNE  CINQUIÈME. 

SI  de  nos  ennemis  Rodrigue  a  le  dessus. 

Il  est  mort  à  nos  yeux  des  coups  qu'il  a  reçus.  (Vers  i339  et  i34o.] 

Quand  on  homme  est  mhrt^  on  ne  peut  dire  qull  a  U  dessus  des  ennemis, 
mais  bien  lUaeu, 

«....  Reprends  ton  allégresse.  (Vers  i349-]  | 

Le  Roi  proposeront  mal  à  propos  à  Chimène  qu'elle  reprd  son  allégresse^  si 
elle  n'avoit  fait  parottre  plus  d'amour  pour  Rodrigue  que  de  ressentiment 
pour  la  mort  de  son  père. 

Sire,  ôtez  ces  faTenrs,  qui  temiroient  sa  gloire.  (Vers  i4ai  var,) 

Cela  n'est  pas  bien  dit  pour  signifier  :  ne  lui  faîtes  point  de  ces  faveurs  qui 
terniroient  sa  gloire;  car  on  ne  peut  dire  :  dter  des  faveurs^  que  celles  que  peut 
donner  ou  6ter  une  maîtresse,  mais  ce  n*est  pas  ainsi  que  s*entendent  les 
faveurs  en  ce  lieu. 


ACTE  V. 
SCÈNE  PREMIÈRE. 

Mon  amour  tous  le  doit,  et  mon  coeur  qui  soupire 

N'ose  sans  Totre  a^eu  sortir  de  votre  empire.  (Yers  1469  et  i47o>) 

Cette  expression  :  qui  soupire ,  est  imparfaite;  il  falioit  dire  :  qui  soupire  pour 

I.  Cette  remarque  n'est  point  ici  à  sa  place;  l'hémistiche  :  «  au  milieu  des  lauriers,  » 
est  an  I**  acte  (scène  i^  Ters  3a];  mais  c'est  à  la  suite  de  sa  critique  sur  le  vers  i337 
que  Scudéry  a  blâmé,  d'une  manière  générale,  la  répétition  trop  fréquente  du  mot  lau» 
rierty  laurier  s  Tojm  plus  haut,  p.  4S0  et  461. 
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roftf y  et  par  le  second  Ters  il  semble  qa*il  demande  plutôt 
changer  d*amoiir  que  de  monrir. 

«y«  combattre  don  Sanche,  et  déjà  déwtpère.  (Yen  1478.) 

Il  eût  été  plus  à  pn^s  d'ajouter  à  désupértr  tm  :   de  ia  victoire^  oa  :  de 
9a!ncre,  car  le  mot  désespère  seul  semble  ne  dire  pas  assez  tout  seul  *• 

Qiumd  mon  honneur  7  ra....  (Yen  i5a8  mr.) 

Cette  phrase   a  déjà  été  reprise  ;  il  falloit  dire  :  quand  U  j  vm  de  wtam 
honneurm 

SCÈNE  SECONDE. 

Mon  cœur  ne  peut  obtenir  dessus  mon  sentiment*.  Cela  est  mal  dit  poor 
exprimer  :  mon  cœur  ne  peut  obtenir  de  lui-même  ;  car  il  distingae  le  eamr  dn 
sentiment^  qui  en  ce  lieu  ne  sont  qu*une  même  chose. 


SCÈNE  TROISIÈME. 

Que  ce  jenne  seîgneor  endosse  le  barnois.  (Vers  i6ao  mv.) 

L'Observateur  ne  deroit  point  reprendre  cette  phrase,  qui  n*est  point  hors 
d'usage,  comme  les  termes  qu'il  allègue. 

Puisse  l'antoiiser  à  psroltre  apaisée.  (Vers  i6a6  Mr.) 

Ce  yers  ne  signifie  pas  bien  :  puisse  lui  donner  Heu  de  s'apaiser  swts  fm^i!  j 
aille  de  son  honneur» 

SCÈNE  QUATRIÊIHE. 

Et  mes  plus  doux  soubaits  sont  pleins  d'un  repentir.  (Yen  1648  f«r.) 

Il  falloit  mettre  plutôt  :  pleins  de  repentir,  car  le  mot  de  pleins  ne  a'aœofde 
pas  arec  un;  et  puis  le  repentir  n'est  pas  dans  les  souhaits,  mais  il  peut  maùwn 
les  souhaits.  Il  falloit  dire  :  sont  suipis  de  repentir. 

Mon  devoir  est  trop  fort»  et  ma  perte  trop  grande; 

Et  ce  n'est  pas  assez,  pour  leur  faire  la  loi.  (Yen  1678  et  1679.) 

On  peut  bien  dire  :  faire  la  loi  à  un  devoir ^  pour  dire  :  le  sumumter^  mais 
non  pas  :  à  une  perte. 

Et  le  ciel,  ennuyé  de  tous  être  si  doux.  (Yen  169$  (w.) 
Cela  dit  trop  pour  une  personne  dont  on  a  tné  le  père  le  jour  précédent. 

I.  n  7  a  bien  seul  à  h  fois  et  tout  seul  dans  le  texte  original. 
%,  Le  texte  est: 

....  Faut^il  ^ne  mon  ceeur  se  prépare 
S'il  ne  peut  obtenir  dessus  mon  sentimâu  !  (Yen  1578  et  1579  '*^*) 
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.*..  De  ton  o6té  me  penche.  (Yen  1701.) 
Il  falloit  dire  :  me  fasse  pencher;  ce  yerbe  n'est  point  actif,  mais  neutre. 

SCÈNE  CINQUIÈME. 

Midame,  à  tos  genoux  j'apporte  cette  épée.  (Vers  1705  var,) 

On  peut  bien  apporter  une  épée  aux  pieds  de  quelqu'un,  mais  non  pas  aux 

genoux. 

Ministre  déloyal  de  mon  rigonrenx  sort.  (Tome  III,  p.  193  par.) 

Don  Sanche  n'étoit  point  déloyal,  puisquUl  n'aroit  fait  que  oe  qu'elle  lui 
ayoit  permis  de  faire,  et  qu'il  ne  lui  avoit  manqué  de  foi  en  nulle  autre 
chose. 

Le  cinquième  article  des  Observations  comprend  les  larcins  de  l'auteur, 
qui  sont  punctuellement  ceux  que  l'Observateur  a  remarqués.  Mais  il  faut 
tomber  d'accord  que  ces  traductions  ne  font  pas  toute  la  beauté  de  la  pièce; 
car  outre  que  nous  remarquons  qu'en  bien  peu  des  choses  imitées  il  est  de- 
meuré au-dessous  de  l'original, et  qu'il  en  a  rendu  quelques-unes  meilleures 
qu'elles  n'étoient,  nous  trouvons  encore  qu'il  y  a  ajouté  beaucoup  de  pen- 
sées qui  ne  cèdent  en  rien  k  celles  du  premier  auteur. 

Tels  sont  les  sentiments  de  l'Académie  françotse,  qu'elle  met  an  jour, 
plutôt  pour  rendre  témoignage  de  ce  qu'elle  pense  sur  le  Cid,  que  pour 
donner  aux  autres  des  règles  de  oe  qu'ils  en  doirent  croire.  Elle  s'imagine 
bien  qu'elle  n'a  pas  absolument  satisfait,  ni  l'auteur,  dont  elle  marque  les 
défauts,  ni  l'Observateur,  dont  elle  n'approuve  pas  toutes  les  censures,  ni 
le  peuple,  dont  elle  combat  les  premiers  suffrages.  Mais  elle  s'est  résolue,  dès 
le  commencement,  à  n'avoir  point  d'autre  but  que  de  satisfaire  à  son  de- 
voir ;  elle  a  bien  touIu  renoncer  à  la  complaisance  pour  ne  pas  trahir  la 
vérité,  et  de  peur  de  tomber  dans  la  faute  dont  elle  accuse  ici  le  poëte,  elle 
a  moins  songé  k  plaire  qu'à  profiter.  Son  équitable  sérérilé  ne  laissera  pas  de 
contenter  ceux  qui  aimeront  mieux  le  plaisir  d'une  Téritable  connoissanee 
que  celui  d'une  douce  illusion,  et  qui  n'apporteront  pas  tant  de  soin  pour 
s'eropécher  d'être  utilement  détrompés  qu'ils  semblent  en  avoir  pris  jusques 
k  cette  heure  pour  se  laisser  tromper  agréablement.  S'il  est  ainsi ,  elle  se 
croit  assez  récompensée  de  son  travail.  Comme  elle  cherche  leur  instruction 
et  non  pas  sa  gloire,  elle  ne  demande  pas  qu'ils  prononcent  en  public  contre 
eax*mémes.  Il  lui  suffit  qu'ils  se  condamnent  en  particulier  et  qu'ils  se  ren- 
dent en  secret  k  leur  propre  raison.  Cette  même  raison  leur  dira  ce  que 
nous  leur  disons,  sitôt  qu'elle  pourra  reprendre  sa  première  liberté  ;  et 
secouant  le  joug  qu'elle  s'étoit  laissé  mettre  par  surprise,  elle  éprouyera 
qu'il  n'y  a  que  les  fausses  et  imparfaites  beautés  qui  soient  proprement  de 
courtes  tyrannies  ;  car  les  passions  violentes,  bien  exprimées,  font  souvent 
en  ceux  qui  les  Yoient  une  partie  de  l'efTet  qu'elles  font  en  ceux  qui  les 
ressentent  véritablement.  Elles  ôtent  à  tous  la  liberté  de  l'esprit,  et  font  que 
les  uns  se  plaisent  à  voir  représenter  les  fautes  que  les  autres  se  plaisent  k 
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commettre.  Ce  ioiil  cet  pnitsanu  mouTcmenU  qui  ont  tiré  des  specutra:» 
da  Cid  cette  grande  approbation,  et    qui  doivent  amû  la   fidre  excuser. 
L*aateur  s'est  facilement  rendu  maître  de  leur  âme,  après  y  aToir  excité  k 
trouble  et  Vémotion  ;  leur  esprit,  flatté  par  quelques  endroits  agréables, 
est  derenu  aisément  flatteur  de  tout  le  reste,  et  les  cbarmes  édatanU  it 
quelques  parties  leur  ont  donné  de  Tamour  pour  tout  le  corps.  S'ils  eosaefi 
été  moins  ingénieux,  ils  eussent  été  moins  sensibles  :  ils  eussent  tu  les  dt^ 
fauts  que  nous  voyons  en  cette  pièce,  s'ils  ne  se  fussent  point  trop  arrêtes 
à  en  regarder  les  beautés;  et  si  on  leur  peut  faire  quelque  reprodie,  aa 
moins  n'est-ce  pas  celui  qu'un  ancien  poète  faisoit  aux  Thébains,    quand  û 
disoit  qu'ils  étoient  trop  grossiers  pour  être  trompés.  Et  sans  mentir ,  Us  sa- 
vants mêmes  doivent  souffrir  avec  quelque  indulgence  les  irrégnlaritcs  d'cs 
ouvrage  qui  n'auroit  pas  eu  le  bonbeur  d  agréer  si  fort  au  coaimun  l'ii 
n'avoit   des  grâces  qui   ne  sont  pas  communes.  Ds   doivent  penser  que 
Tabus  étant  si  grand  dans  la  plupart  de  nos  poëmes  dramatiques,  il  y  an- 
roit  peut-être  trop  de  rigueur  à  condamner  absolument  un  homme  pour 
n'avoir  pas  surmonté  la  foiblesse  ou  la  négligence  de  son  siècle,  et  àestins 
qu'il  n'auroit  rien  &it  du  tout  parce  qu'il  n'auroit  point  fait  de  miracles. 
Toutefois  ce  qui  l'excuse  ne  le  justifie  pas,  et  les  fautes  mêmes  des  ancieitt, 
qui  semblent  devoir  être  respectées  pour  leur  vieillesse,  ou  si  on  Pose  dire, 
pour  leur  immortalité ,  ne  peuvent  pas  défendre  les  siennes.  Il  est  vrai  qœ 
celle»-là  ne  sont  presque  considérées  qu'avec  révérence,  d'autant  que  ks 
unes,  étant  faites  devant  les  règles,  sont  nées  libres  et  hors  de  leur  juris- 
diction,  et  que  les  autres,  par  une  longue  durée,  ont  comme  acqnis  nœ 
prescription  légitime.  Mais  cette  faveur,  qui  à  peine  met  à  couvert  ces  gruuL 
hommes,  ne  passe  point  jusques  à  leurs  successeurs.  Ceux  qui  viennent  aprH 
eux  héritent  bien  de  leurs  richesses,  mais  n(m  pas  de  leurs  privilèges,  et  ki 
vices  d^Euripide  ou  de  Sénèque  ne  sauroient  faire  approuver  ceux  de  Guillf 
de  Castro.  L'exemple  de  cet  auteur  espagnol  seroit  peut-être  plus  favorabir  t 
notre  auteur  françois,  qui  s'étant  comme  engagé  à  marcher  sur  ses  pas,  sem- 
bloit  le  devoir  suivre  également  parmi  les  épines  et  parmi  les  fienn,  et  nr 
le  pouvoit  abandonner,  quelque  bon  ou  mauvais  chemin  qu'il  tint,  sans  une 
espèce  d'infidélité.  Mais  outre  que  les  fautes  sont  estimées  volontaires  quand 
on  se  les  rend  nécessaires  volontairement,  et  que  lorsqu'on  choisit  une  ser- 
vitude, on  la  doit  au  moins  choisir  belle,  il  a  bien  fait  voir  lui-même,  par  la 
liberté  qu'il  s^est  donnée,  de  changer  plusieurs  endroits  de  ce  poème,  qu *en 
ce  qui  regarde  la  poésie,  on  demeure  encore  libre  après  cette  sujétion.  U  D*ra 
est  pas  de  même  dans  l'hutoire,  qu'on  est  obligé  de  rendre  telle  qu'on  la 
reçoit.  Il  faut  que  la  créance  qu'on  lui  donne  soit  aveugle,  et  la  déféraicp 
que  l'historien  doit  à  la  vérité  le  dispense  de  celle  que  le  poète  doit  i  U 
bienséance.  Mais  comme  cette  vérité  a  peu  de  crédit  dans  l'art  des  beaai 
mensonges,  nous  pensons  qu'à  son  tour  elle  y  doit  céder  à  la  bienséance, 
qu'être  inventeur  et  imitateur  n'est  ici  qu'une  même  chose,  et  que  le  poèf" 
françois  qui  nous  a  donné  le  Cid  est  coupable  de  toutes  les  fautes  qu'il  nV 
a  pas  corrigées.  Après  tout,  il  faut  avouer  qu'encore  qu'il  ait  fait  choix  d^noe 
Biatière  défectueuse,  il  n'a  pas  laissé  de  faire  éclater  en  beaucoup  d'endroits 
de  si  beaux  sentiments  et  de  si  belles  paroles,  qu'il  a  en  quelque  sorte 
imité  le  ciel,  qui  en  la  dispensation  de  ses  trésors  et  de  ses  grâces,  donne 
mdifféremment  la  beauté  du  corps  aux  méchantes  âmes  et  aux  bonnes.  Il 
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faut  confesser  qa*il  y  a  semé  un  bon  nombre  de  yen  excellents,  et  qoi  sem- 
blent avec  quelque  justice  demander  grâce  pour  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 
Aussi  les  aurions-nous  remarqués  particulièrement,  comme  nous  avons  fait 
les  antres,  n*étoit  qu*ils  se  découvrent  assez  d*cux-mèmés,  et  que  d'ailleurs 
nous  craindrions  qu'en  les  6tant  de  leur  situation,  nous  ne  leur  ^tassions 
une  partie  de  leur  grâce,  et  que  commettant  une  espèce  dUnjustice  pour 
vouloir  être  trop  justes,  nous  ne  diminuassions  leurs  beautés,  k  force  de  les 
vouloir  faire  paroitre.  Ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  l'ouvrage  n'a  pas  laissé 
même  de  produire  de  bons  effets,  puisqu'il  a  donné  lieu  aux  Obserçations 
qui  ont  été  faites  dessus,  et  qui  sont  remplies  de  beaucoup  de  savoir  et 
d*élégance  :  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  ses  défauts  ont  été  utiles,  et  que 
sans  y  penser,  il  a  profité  aux  lieux  où  il  n*a  su  plaire.  Enfin  nous  con- 
cluons qu'encore  que  le  sujet  du  Cid  ne  soit  pas  bon,  qu'il  pèche  dans  son 
dénouement ,  qu'il  soit  chargé  d'épisodes  inutiles ,  que  la  bienséance  y 
manque  en  beaucoup  de  lieux,  aussi  bien  que  la  bonne  disposition  du 
théâtre,  et  qu'il  y  ait  beaucoup  de  vers  bas  et  de  façons  de  parler  impures, 
néanmoins  la  naïveté  et  la  véhémence  de  ses  passions,  la  force  et  la  déli- 
catesse de  plusieurs  de  ses  pensées,  et  cet  agrément  inexplicable  qui  se  môle 
dans  tous  ses  défauts,  lui  ont  acquis  un  rang  considérable  entre  les  poèmes 
fran^is  de  ce  genre  qui  ont  le  plus  donné  de  satisfaction.  Si  son  auteur  ne 
doit  pas  toute  sa  réputation  à  son  mérite,  il  ne  la  doit  pas  toute  à  son  bon 
heur,  et  la  nature  lui  a  été  assez  libérale  pour  excuser  la  fortune  si  elle 
lui  a  été  prodigue. 


m 

EXTRAITS  DE  LA  CRITIQUE  QUI  A  POUR  TITRE  : 

LE  JUGEMENT  DU  CH), 

COMPOSÉ    PAR    VN  BOURGEOIS    DE   PARIS  ^ 
marguillîer  de  ta  paroisse^, 

....  ScuDÉaT  fait  un  examen  des  Ters,  et  s^arréte  en  des  choses  qui  ne 
valent  pas  la  censure,  ou  qui  ne  la  méritent  pas.  Il  fait  un  crime  d'avoir 
dit*  :  a  passé  pour  merveille;  il  s'amuse  à  condamner  à  présent^  deux  mou 
dont  tous  vos  sens  doivent  être  charmés;  que  <  ce  mot  au  surplus  est  de 
cliicane';  s  des  yeux  fondus  en  eau,  faire  timpossihUf  pour  ne  pas  s'accorder, 
du  premier  coup^  ce  guerrier  s'abat ,  trouvant  de  la  rencontre  avec  sahat; 
et  cependant  tout  cela  se  peut  bien  dire  ;  mais  je  le  trouve  bien  injuste 
à  reprendre  : 

Je  rendrai  mon  sang  pur  Cfmune  je  Tai  reça  (Ten  344)» 

qui  est  à  mon  gré  un  des  plus  beaux  vers  du  Cid,  car  il  fait  allusÎQa  à  b 
noblesse  du  sang,  laquelle  il  dit  qu'il  ne  tachera  point  par  une  lâcheté;  pois 
à  condamner  le  sang  qui  m* anime ^  comme  si  cela  n'étoit  pas  bien  dit,  encore 
que  Ton  sache  bien  que  TAme  n*est  pas  an  sang;  par  conséquent,  il  ne  fan- 
droit  pas  dire  :  animé  de  colère,  à  cause  que  Tàme  n'est  pas  dans  hi  colère. 
Pour  la  brigade  était  prête,  Scudéry,  qui  se  fait  si  grand  guerrier  et  se 
moque  des  autres  de  n'entendre  pas  les  termes  de  la  guerre,  a  fort  mal  à 
propos  repris  ce  terme,  alléguant  que  cinq  cents  hommes  font  un  tiop 
grand  nombre  pour  une  brigade,  puisque  quelquefois  une  bonne  paitie 
d'une  armée  s'appelle  brigade.  Il  devoit  seulement  dire  que  briguda  est  toQ- 
jours  une  partie  d'un  plus  grand  corps,  et  que  cinq  cents  hommes  assemblés 
en  un  lieu,  n'étant  point  pris  d'un  plus  grand  nombre,  ne  poavoient  s'ap- 
peler brigade.,., 

I.  Yoyes  tome  III,  p.  33  et  $9,  et  note  3  de  la  page  38.  —  Les  deax  extraits  qœ 
nous  donnons  de  ce  Jugement  se  trouvent,  le  premier  aux  pages  11 -i3,  le  aeeoad  mt 
pages  17-ai  de  Tédition  originale.  Dans  le  Recueil  de  dissertations  publié  par  Gnoet 
(1740),  ils  sont,  Tun  aux  pajEes  io5  et  106,  l'autre  aux  pages  108-111  du  tom«  I. 

a.  Voyes  d-dessus,  p.  456-458. 

3.  Voyex  p.  457.  —  Nous  reproduisons  exactement  le  texte  des  andciuies  éditioss 
mais  il  est  sans  doute  altéré.  Ne  faut-il  pas ,  après  charmés,  continner  les  régimes  lie 
condamner f  et  lire  :  «  au  surplus,  disant  qne  oe  mot  au  surplus  est  de  cbicaae;  éet 
f eux  fondus  en  eau,  »  etc.  7 
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....  Ce  que  je  tronverois  encore  plus  à  reprendre  en  cette  pièce  eft  qn'iuie 
bonne  partie  est  pleine  de  pointes  si  étranges,  que  ce  deroit  être  là  le  pria- 
cîpal  sujet  des  Observations,  avec  les  mauTaises  façons  de  parler  qœ  Soadéry 
a  peut-être  oubliées  pour  faire  plaisir  à  son  ami»  comme,  en  passant  j'allé^ 
puerai  ce  vers  : 

Elle  n'ôte  à  pas  un  ni  donne  d'espérance.  (Tome  III,  p.  io6  var,) 

Cela  n*est  point  bien  parler. 
Mais  Toici  de  belles  pensées  : 

Don  Rodrigue  surtout  n*a  trait  en  son  visage 

Qui  d*an  homme  d'honneor  ne  soit  la  haute  image.  (Vers  29  et  3o.) 

U  dit  qu'autant  de  traits  de  son  visage  sont  autant  d'images  d'un  homme  de 
coeur  :  voyez  combien  d'images,  ou  plutàt  combien  de  visages  dans  ce 
▼isage.  Et  un  peu  après ,  ces  rides  qui  ont  gravé  les  exploits  de  don  Diègue 
sur  son  front  me  font  imaginer  que  l'on  y  voit  les  batailles  gagnées  et  les 
places  prises  tracées  par  les  ligues  que  font  les  rides  :  comme  si  celles  d'un 
homme  de  guerre  et  celles  d'un  laboureur  étoient  fort  différentes.  L'Infante 
dit  à  Léonor  : 

....  Mets  la  main  sur  mon  coeur, 
Et  vois  comme  il  se  trouble  au  nom  de  son  vainqueur  (Vers  83  et  84)  ; 

et  toutefois  ce  nom  n'a  point  été  prononcé. 

Mais  laissons  beaucoup  de  choses  moins  considérables,  pour  en  venir 
aux  pointes  de  Ghimène  dans  sa  plus  grande  affliction.  En  demandant  jus- 
tice au  Roi',  elle  s'amuse  à  pointiller  sur  les  pensées  que  peut  avoir  le  sang 
de  son  père,  et  à  dire  : 

....  Qui  tout  sorti  fume  encor  de  courroux 
De  se  voh:  répandu  pour  d*autres  que  pour  vous.  (Vers  663  et  664.) 

Mais  ce  sang  qui  sait  connoitre  pour  quel  sujet  il  est  versé,  et  qui  est  fort 
fâché  de  ce  que  ce  n'est  pas  pour  le  Roi,  sait  bien  encore  plus,  car  il  sait 
écrire  et  même  sur  la  poussière,  et  écrit  le  devoir  de  Chimène.  Je  n'ai  point 
su  à  la  vérité  en  quels  termes  ni  en  quels  caractères,  dont  j'ai  grand  regret, 
car  cette  curiosité  étoit  belle  à  savoir.  Voilà  un  sang  qui  sait  faire  des  mer- 
veilles; mais  voici  une  valeur  qui  fait  bien  autre  chose,  même  après  la 
mort  de  celui  qui  la  possédoit.  Voyez  où  elle  s'est  mise,  et  eu  quel  état. 
Voici  les  vers  : 

Ou  plutôt  sa  Taleur  en  cet  état  réduite 

Me  parloit  par  sa  plaie,  et  hâtoit  ma  poursuite; 

Et  pour  se  faire  entendre  au  plus  juste  des  rois, 

Par  cette  triste  bouche  elle  empruntoit  ma  voix.  (Vers  677«68o.) 

Cette  valeur,  premièrement,  prend  un  corps  fantastique;  puis  elle  se  met  à 

I .  Nous  suÎTons  ici  le  texte  de  1 740.  L'édition  originale  a  une  rii^e  après  ajfiie^ùn^ 
et  on  point  après  au  Aoi, 
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roaTeitnre  de  cette  plaie,  parle  par  ce  troo,  et  appelle  Ghimène;  poii 
ranteur  se  reprend,  et  dit  que  tontefois  cette  Taleur  ne  parle  pas,  nuis 
se  sert  de  la  bouche  de  cette  plaie  pour  parler,  et  enfin,  par  cette  bondie 
elle  emprunte  la  voix  de  Ghimène.  Voyei  que  de  détours  I  Cet  homme  mort, 
ne  pouvant  plus  parler,  emprunte  la  toIz  de  sa  valeur,  sa  Taleor  emprunte 
la  bouche  de  sa  plaie,  et  la  plaie  emprunte  la  voix  de  Ghimène.  H  Ikot  avoir 
bien  de  l'esprit  pour  faire  ces  fictions  et  avoir  ces  belles  pensées,  BDème  en 
une  telle  occasion,  où  Ghimène  de  voit  avoir  Tesprit  bien  étourdi*  Elle  dit 
en  un  autre  endroit  : 

Qnoi?  j'aurai  vu  mourir  mon  pèn  entre  mca  bras  (vers  83 1  «w.), 

et  ne  se  souvient  pas  qu'dle  a  dit  qu'il  étoit  mort  quand  elle  y  azriva,  et 
par  une  pointe  : 

Tarrivai  sur  le  lien,  tans  forée  et  sans  ooolear  : 
Je  le  trouTai  laas  vie*..,. 

Elle  aime  tant  cette  pointe,  qa*nn  peu  après  elle  répète  : 

ranÎTai  done  sans  force,  et  le  trowrai  sans  vie  (ven  674  mv,),  I 

pub  ajoute  :  il  ne  me  parla  point.  Elle  trouve  fort  étrange  qu'étant  mort,  il 
ne  lui  parlât  point.... 

I.  Le  texte  exact  est: 

Tai  conrn  sur  le  lieu,  sans  force  et  sans  eonlciir  s 
Je  Tai  trouvé  tant  vie....  (Yen  667  et  668.) 


IV 

BXTHATTS  DB   LA 

SECONDE  DISSERTATION 

CONCERNANT  LE    POEME    DRAMATIQUE, 

m   VOBME  DB  HBMABQUS8  SUA   UL  TRAGÉDIE  DB  M.    GOBBXILLB 

IiniTULÉE   SERTORIUS. 

(Par  l'abbé  d'Anbîgiiac.  Paris,  i663,  in-ia*.) 

.•••  Nous  voyons  encore  ici  des  répétitions  importunes,  comme  demander 
la  main,  donner  la  main,  refuser  la  main,  pour  dire  :  c  rechercher  un  mariage, 
y  consentir  on  le  rejeter,  s  et  cela  se  dit  tant  de  fois  qu*enfin  Poreille  en  est 
fatiguée  et  Tesprit  ennuyé*.  Cette  phrase  n*est  pas  même  bien  juste  ni  parli- 
colière  pour  cette  signification  ;  car  Tunion  des  mains  exprime  oommoné- 
ment  toutes  sortes  d'alliances  et  de  sociétés,  dont  elle  est  le  symbole  ordi- 
naire ;  mais  elle  n'est  employée  si  souvent  que  pour  en  composer  une 
mauvaise  pointe,  tantôt  ayec  la  tête,  tantôt  aTec  le  coeur,  ou  par  quelque 
autre  occasion,  et  faire  écrier  le  parterre,  qui  pense  entendre  quelque  chose 
de  bien  fin,  parce  qu*il  entend  les  paroles  sur  lesquelles  est  fondé  ce  mau- 
vais jeu.... 

....  Encore  ne  puis-je  oublier  qae  les  premiers  vers  dont  Perpenna  veut 
expliquer  l'incertitude  de  son  esprit  ne  sont  antre  chose  qu*nn  galimathios 
en  belles  paroles,  conmie  en  celles-ci  : 

....  Et  que  Tant  dire 
Que  mon  cœur  sur  mes  Tceuz  garde  si  pea  d'empire? 

(Acte  T,  scène  i,  Teis  i  et  a.) 

Je  demanderois  volontiers  à  M.  Corneille  qui  est  celui  qui  veut  dire^  quel 
honuie,  quel  agent,  quel  sentiment  entre  dans  cette  construction  pour 

I.  Toyex  tome  YI,  p.  459.  —  Les  trois  fragments  qne  nous  donnons  de  eetle 
Dissertation  sont  aux  pages  80  et  8i,  8a  et  83,  88-94  de  rédition  originale.  Dans  le 
Recueil  de  Granet,  ils  se  trouTent  aax  pa^es  269  et  270,  370  et  371,  276-281. 

a.  Cet  emploi  du  mot  mainy  qui  est  criliqué  par  d'Aubignac,  est  en  effet  très-fré- 
quent dans  Sertorius,  Nous  ne  \y  arons  pas  tu  avec  demander^  tr .  's  souvent  STec 
donner^  une  fois  aTec  refus,  plusieurs  fois  avec  o//rir  on  d'autres  oiots.  Yoyes  les 
▼ers  376,  3aa,  3a5,  358,  37a,  39a,  598,  988,  1045,  io53,  1149»  i^i^i  1^45,  x3oo, 
1 556,  1763,  1774,  17W. 
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•auver  les  petites  règles  de  la  grammaire  françoise.  Et  comment  cst-ee 
qu'un  cœur  garde  quelque  empire  sur  des  rœux  ?  Gela  forme-t-0  qudqw 
idée,  et  peut-on  y  comprendre  quelque  chose  par  la  signification  des  tenue»  ? 
Les  quatorze  autres  yers  qui  suivent,  et  même  en  tonte  la  scène,  sont  de  celte 
sorte.  Cependant  le  parterre  ne  laisse  pas  d*éclater  quand  on  croit  aToîr 
attrapé  quelque  antiUièse  ou  quelque  métaphore,  et  j*estime  ces  gen»4à  bica 
heureux  de  prendre  tant  de  plaisir  à  des  choses  où  d'autres  un  peu  mieia 
instruits  ne  connoissent  rien. 

....  U  est  temps  de  dire  un  mot  sur  les  vers,  et  de  finir.  Je  ne  veox  point 
répéter  qu'il  s'en  trouve  d'assez  beaux,  et  beaucoup  d*endroita  agréable^ 
bien  touchés  et  digues  de  M.  Corneille,  car  tout  le  monde  en  est  si  bies 
persuadé  qu'il  n'est  point  nécessaire  de  les  remarquer  id.  U  ne  fitot  pe 
néanmoins  estimer  qu'ils  soient  tous  de  même  trempe,  et  M.  Corneille  ne 
devoit  pas  les  négliger,  comme  il  a  hit  en  mille  lieux.  U  s'imagine  que  ces 
taches  servent  de  relief  aux  beautés  de  son  ouvrage,  mais  je  trouve  n 
contraire  que  ce  mélange  les  corrompt,  et  gâte  tout,  comme  je  sens  bien  que 
mon  plaisir  en  est  toujoun  affoibli. 

On  y  voit  une  infinité  d'endroits  obscon  par  on  mauvais  aMemblage  de 
paroles  ou  par  des  métaphores  accumulées  qui  confondent  les  idées ,  et  ac 
forment  en  notre  esprit  que  des  riens  éclatants,  comme  de  dire  qn'one  èm 
divisée  tout  à  coup  dtavec  soi-même  reprend  la  chaîne  mal  hrisée  de  ses  remotit 
(acte  I,  scène  i,  vers  i3  et  x4). 

Qae  sa  première  flamme  en  haine  conTcrtie....  (Acte  I, 'scène  n,  vos  i6s.) 

Est*ce  une  métaphore  achevée?  L'un  des  termes  est  physique  et  natnid,  et 
l'autre  moral,  et  l'art  ne  souffre  point  que  l'on  puisse  joindre  ensemble  des 
choses  de  deux  ordres  si  différents.  La  flamme  se  peut  éteindre  et  ne  laisser 
que  de  la  cendre  froide,  et  l'amour  peut  se  changer  en  haine  ;  mais  eom- 
ment  se  peut  faire  cette  conversion  de  flamme  en  haine?  Poor  en  foraier 
quelque  idée,  il  faut  avoir  i  l'esprit  quatre  choses,  dont  il  y  en  a  denx  qm 
ne  sont  point  dans  le  vers,  feu  et  froid,  amour  et  haine,  et  les  brouiller 
ensemble  pour  en  prendre  quelque  sens  qui  demeure  toujoun  confus. 

Un  commerce  rampant  de  soupirs  et  de  flammes*. 

Y  eût-il  jamais  métaphore  plus  impropre  que  de  faire  ramper  des  sonpin 
et  des  flammes  qui  s'élèvent  incessamment  et  ne  peuvent  s'abaisser  que  par 
une  violence  extraordinaire? 

J*adore  les  grands  noms  que  j*en  ai  pour  otages, 
Et  TOÎ5  que  leur  secours,  nous  rehaussant  le  bras, 
Auroit  bientôt  jeté  la  tyrannie  à  bas.  (Acte  I,  scène  m,  vers  3t8-3ao.) 

N'est-ce  point  là  un  franc  galimathias,  que  le  secours  d'un  nom  rehausse  le 
bras  pour  abattre  la  tyrannie  ;  il  peut  encourager  et  fortifier  l'esprit,  maïs 

I.  Le  texte  est  : 

Ce  commeroo  rampant  de  soupirs  et  de  flammes. 

(Acte  I,  seine  m,  vers  aS6.) 
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non  pas  remuer  un  bms  et  le  rehausser,  et  c*ett  néanmoins  on  de  ces  bril- 
lants qui  dupent  le  parterre. 

A-t-on  jamais  dit  qu'ii/i  exil  enveloppé  d'ennuis  temporte  sur  un  autre 
(acte  II,  scène  i,  yers  ^yS  et  876)  ?  Voilà  nne  nouvelle  enveloppe;  il  ne  falloît 
que  mettre  accompagné. 

Et  laisse  à  mm  padear  des  sentimeiits  eonfus, 
Que  Pamoor-propre  obstine  à  doater  da  refus. 

(Acte  II,  ao^  i,  vers  383  et  384.) 

Qui  peut  entendre  comment  Tamour-propre  obstine  des  sentiments  confof 
•qu'un  amant  laisse  à  la  pudeur  pour  douter  du  refus?  U  faut  aller  bien  vite 
pour  suivre  un  histrion  qui  récite  ces  paroles  et  les  comprendre. 

Qui  s'est  avisé,  pour  exprimer  que  Ton  aime  par  ambition  et  non  pat 
par  tendresse  de  cœur,  de  dire  qu*iiii  feu  d'amour  attaché  aux  soins  de  la 
grandeur  dédaigne  tout  mélange  avec  la  folle  ardeur  des  sens  (acte  XI,  scène  i, 
^ers4o3  et  404)? 

Et  Toir  leur  fier  uuas  de  pnissance  et  de  gloire 

Brisé  coDtre  l'écueil  d'une  seule  victoire.  (Ibidem,  vers  433  et  434i) 

Qui  jamais  a  fait  d'une  victoire  un  écueil  contre  lequel  un  fier  amas  de 
puissance  et  de  gloire  s*est  brisé  ?  Ce  sont  là  de  ces  merveilles  dont  les 
habiles  ont  pitié  quand  le  parterre  s*écrie. 

Et  si  votre  valeur,  sous  le  pouvoir  d*antnii, 

N«  sème  point  pour  vous  lorsqu'elle  agit  pour  lui. 

(Acte  III,  scène  i,  vers  875  et  876.) 

Je  n'entends  pas  bien  comment  la  valeur  sème  pour  un  homme  sous  le 
pouvoir  d'autrui  en  agissant  pour  un  autre.  Cette  métaphore  n*est  pas 
moins  impropre  qu'obscure. 

Et  si  d'une  offre  en  l'air  votre  Ame  encor  frappée 
Veut  bien  s'embarrasser  du  rebut  de  Pompée. 

(Acte  IV,  scène  n,  vers  laai  et  laaa.) 

Voilà  une  belle  chose,  qu'une  âme  frappée  d'une  offre  en  l'air  s'embar- 
rasse d'un  rebut.  J'en  passe  une  infinité  de  même  force. 

Où  peut-on  voir  des  rudesses  et  des  cacophonies  plus  insupportables  ? 

Tour  à  tour  la  victoire,  autour  d'eux  en  furie.  (Acte  I,  scène  x,  vers  ag.) 
11  ne  falloit  que  mettre  : 

La  victoire  incertaine,  autour  d'eux  en  furie. 

N'arboreront-ils  point  l'étendard  de  Pompée?  (Acte  I,  scène  x,  vers  106.} 

Il  ne  falloit  que  dire  :  tCéUveront<ls  point  ^  etc.  U  ne  faut  point  affecter  un  mot 
rude,  quand  on  en  peut  trouver  un  autre  plus  doux  de  même  significatioa. 

Si  par  l'une  ou  par  l'autre  il  ?ent  se  ressaisir.  (Acte  I,  scène  m,  vers  a55.) 
Voilà  un  mot  dont  la  chicane  n*a  encore  introduit  que  le  simple. 

Tous  ravaleriez-vous  jusques  à  la  bassesse?  (Acte  I,  scène  m,  vers  a8i.) 
Pour  6ter  la  rudesse  du  premier  hémistiche,  il  falloit  mettre  : 

Tous  abaisserie>-vous  jusques  à  la  foiblesse 
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N'oBt-îls  tout  ni  Terta?  ele.  (Aci«  II,  scène  i»  rtn  4i4«) 

Voilà  bieo  des  1. 1. 

Suivant  ^'on  m'aime  on  hait,  j'aime  on  hais  à  mon  tour. 

(Aele  III,  aeèae  n,  v«n  995.) 

Voilà  des  monosyllabes  bien  durs  et  di£Bciies  à  prononcer. 

Après  ^Hrt  immolé  cfaea  toi  ton  général.  (Acte  Y,  scène  iv,  vers  17 19.) 

Voilà  encore  bien  des  t.  f.,  et  qui  ne  sont  guère  agréables.  Il  me  semble 
que  j'entends  la  réponse  de  ce  capitaine  de  Pun  des  quartiers  de  Paris,  an- 
quel,  durant  les  barricades,  plusieurs  personnes  étant  venues  dire  que  Toii 
tendoit  les  chaînes  par  toute  la  ville,  s'écria,  tout  en  colère,  en  ees  termes  : 
c  Qu'attend-on  tant?  que  ne  les  tend-on?  t 

On  a  peine  à  haïr  qnand  on  a  bien  aimé.  (Acte  I,  scène  m,  vers  a63.) 

Voilà  trois  voyelles,  à  hair^  qui  font  bâiller  longtemps;  il  n'avoît  qu'à 
mettre: 

On  ne  hait  pas  sitôt  qnand  on  a  bien  aimé^ 

M.  Corneille  a  de  ces  négligences  en  toutes  les  pages  de  ses  œurres,  et 
pour  les  éviter,  il  ne  faudroit  que  s'en  rapporter  au  jugement  de  ses  occilics; 
car  c'est  un  organe  dont  Cioéron  dit  que  le  tribunal  est  très  sévère,  et  je 
m'étonne  qu'il  ait  blftmé  cette  façon  de  parler  dans  sa  défense*':  c'est  qu'il 
n'a  pas  lu  cet  auteur  classique  et  qu^il  a  cru  que  je  l'avois  iuTentée;  mais 
s'il  en  use  ainsi,  il  court  fortune  de  frapper  souvent  les  innocents,  et 
d'offenser  les  plus  excellents  auteurs  de  Pantiquité,  qui  m*ont  appris  des 
cboses  que  je  me  suis  rendues  propres  par  le  travail. 

Je  pourrois  ajouter  ici  toutes  les  autres  mauvaises  façons  de  parier  de 
M.  CrâneiUe,  les  dictions  impropres,  les  bassesses,  et  autres  semblables  vices 
de  la  langue,  mais  je  m'en  suis  rebuté  par  le  nombre,  qui  m'a  lassé  l'eqirit.— 

I.  Le  texte  est  : 

On  a  peine  à  ha!r  ce  qu'on  a  bien  aimé. 

a.  Donneaa  de  Visé,  dans  sa  Défense  de  Sophonisbe,  déHense  que  d*Aolngnae  attri- 
bue à  Corneille ,  avait  ainsi  raillé  la  métaphore  dont  parie  id  le  critique  :  «  Je  n'ai 
pa  m'empécher  de  rire  lorsque  vous  dites  que  cet  amas  d'honnêtes  gens....  a  «n  tni* 
bnnal  secret  dans  les  oreilles.  »  (Recueil  de  Granet,  tome  I,  p.  161 .)  Après  la  répone 
de  d*Aubignac,  de  Visé  ne  se  tint  pas  pour  battu  sur  ce  point,  mais  il  bii  répondit  ea 
ces  termes,  dans  sa  Défense  de  Sertorius  :  «  Tous  me  blâmes....  d'avoir  repris  le  tri- 
tunal  dans  les  oreilles,  et  dites  que  je  n'ai  pas  lu  Cicéron....  C^ioéron  ne  dit  poùt 
que  nous  en  ayons  un  dans  les  oreilles;  mais  bien  que  nos  oreilles  peuvent  porter  j«gc>- 
ment.  J'en  demeure  d'accord  avec  lui;  mais  comme  vous  eondamncs  joaqu'an 
moindres  métaphores  de  M.  de  Corneille,  je  n'ai  pas  cra  vous  devoir  lauscr  dire 
que  nous  avions  un  tribunal  dans  les  oreilles ,  sans  vous  en  dire  un  mot.  »  [Ihidem^ 
tome  I,  p.  354  et  355.)  ^Cioéron  dit  dans  VOrator  (chapitre xi.ix],  et  c'est  sans  drnle 
de  ce  passage  qu'il  est  ici  question  :  Rerum  verhorumque  jmdiàmm  frmdmttiss  est; 
voeum  auiem  et  numerorum  aures  sunt  judices. 


EXTRAIT   DB  LA. 

TROISIEME  DISSERTATION 

CONCERNANT   LE    POÈME    DRAMATIQUE, 
FORMB  DE  BBMARQUES  8UB  LA  TRACiDIB  DE  M.    COHHBIXXX 

INTITULÉE   VOEDIPE, 
(Par  l'abbé  d'Aubignac.  Paris,  i663,  in-i9  '.] 


ACTE  I. 


Thésée  I  parlant  de  la  peste  de  Thèbes  à  Dircé,  lui  dit  : 

Mon  bras  sar  moi  da  moins  enfoncera  les  coups 

Qu*aiira  son  insolence  élevés  jusqu'à  tous.  (Scène  i,  vers  43  et  44.) 

Je  ne  remarque  pas  la  rudesse  des  m.  m.  qui  sont  aux  monosyllabes  du  pre- 
mier hémistiche,  ni  la  mauvaise  construction  de  ces  paroles  ;  je  ne  remarque 
point  encore  que  ces  termes  :  enfoncera  sur  moi,  disent  le  contraire  de  ce  que 
l'auteur  entend,  car  vraisemblablement  il  entend  que  le  bras  enfoncera  les 
coupa  dans  le  corps,  et  non  pas  sur  le  corps  :  on  n'enfonce  point  sur  une 
superficie,  on  ne  fait  que  la  toucher  et  on  enfonce  dans  la  profondeur.  Mais 
qui  peut  comprendre  le  sens  de  ces  deux  vers  par  les  paroles?  Que  Pinso- 
lence  de  la  peste  élève  des  coups  jusqu'à  une  personne  que  le  bras  d*nn 
aotre  enfonce  sur  soi-même  ?  On  s'imagine  attraper  le  sens  quand  les  pa- 
roles frappent  l'oreille  ;  mais  à  la  première  réflexion,  on  n'en  trouve  plus, 
ou  bien  il  faut  avoir  tant  d'esprit  que  Ton  puisse  entendre,  non  pas  ce  que 
les  paroles  signifient,  mais  ce  que  le  poète  a  voulu  dire  ;  il  faut  deviner 
ce  qu'il  devoit  penser  :  ceux-là  sont  bienheureux  qui  peuvent  aller  si  loin. 

I .  Yoyex  tome  YI,  p.  45g.  —  Le  présent  extrait  est  la  fin,  moins  le  dernier  aliiiée, 
de  la  Dissertation.  Il  se  trouve  aux  pages  86-109  de  l'édition  originale,  et  dans  le  ife- 
cmeil  de  Granet,  an  tome  II,  p.  SS-Ôg. 
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Pour  moi,  je  oonfetie  ma  folbletse,  et  je  ne  pou  entendre  on  homme  qoaid 
fet  paroles  ne  disent  pas  ce  qu'il  a  pensé. 

Contre  ans  ombre  chérie  «Tec  tant  de  fareor.  (Soine  i,  Ters  56.) 

Voilà  bien  aimer  à  la  mode  des  précieuses  :  furieusement,  Est41  possible  qa? 
M.  Corneille  renonce  maintenant  aux  expressions  nobles,  et  qn*il  s'aban» 
donne  par  négligence  ou  par  dérèglement  à  celles  que  les  honnêtes  gens  et 
la  scène  du  Palais-Royal  ont  traitées  de  ridicules  ?^ 

S'fl  est  Tertu  pour  nons,  que  le  ciel  n*a  formées 

Qoe  pour  le  doux  emploi  d'aimer  et  d'être  aimée*.  (Seine  i,  vers  65  et  66.) 

Cest  Téritablement  donner  un  bel  emploi  aux  femmes,  et  M.  GomciUe  a 
raison  de  le  nommer  doux^  mais  sans  y  faire  d*autre  réflexion,  je  ne  r^arde 
que  le  premier  bémistiche,  qui  n'est  pas  françois  :  5*i/  est  vertu  pour  mous.  Cek 
n'a  point  de  sens  ni  propre  ni  figuré.  Il  faut  dire  :  S^Uy  a  des  vertus,  oo  : 
S'il  est  des  vertus.  C'est  trop  se  gêner  Tesprit  et  contraindre  son  stjle,  posr 
mal  exprimer  ce  que  l'on  pense. 

Le  sang  a  peu  de  droits  dans  le  sexe  imbécile.  (Scène  m,  tcts  aaS.) 

Ces  paroles  nous  font  conceroir  que  les  filles  ne  peuTcnt  prétendre  une 
couronne,  par  les  droits  du  sang  ;  mais  elles  ne  le  signifient  pas,  et  ponr  le 
oonnoître,  il  ne  faut  que  former  la  proposition  contraire  :  Le  sang  a  heam- 
coup  de  droits  dans  le  sexe  fort.  Cela  seroit-il  supportable  en  un  antre  poète 
dont  le  grand  nom  n*auroit  pas  encore  formé  Testime?  Et  pourquoi  dire  : 
peu  de  droits  y  quand  il  s^agit  d'une  couronne?  Si  elle  tombe  en  quenouille, 
nne  fille  y  peut  avoir  tout  le  droit,  et  si  elle  n*y  tombe  pas,  une  fille  n'v 
peut  rien  avoir,  de  sorte  que  ce  n*est  point  peu  de  droits,  mais  tout  oa 
rien.  Enfin  le  galîmathias  est  court ,  mais  il  est  joli,  que  le  sang  a  peu  dt 
droits  dans  un  sexe. 


ACTE  II. 


La  fermeté  de  l'un  par  Pantre  est  épuisée.  (Scène  ir,  vers  71 5.) 

Je  ne  cbercbe  point  quel  est  cet  un  ou  cet  antre,  parce  qae  cela  te  Inn* 
Tcroit  ridicule  en  la  personne  d'un  héros  qui  aime  ;  il  n'y  a  point  deux  fcr^ 
metés,  c'est  une  imagination  bien  nouvelle  que  de  mettre  nne  fermeté  d'a- 
mant et  une  fermeté  de  héros;  il  faudroit  nn  autre  galimatbîas  pour 
expliquer  celui-ci.  Je  remarque  seulement  que  l'on  n'a  jamais  dit  :  mu 
fermeté  épuisée ,  sans  mal  parler,  car  ce  qui  s'épuise  doit  être  liquide ,  afin 
de  s'écouler  et  de  sortir  du  vaisseau  qui  le  retient,  et  ce  qui  est  ferme  n*a 
pas  de  besoin  d'être  retenu  dans  aucun  vaisseau,  demeurant  de  lui-même  en 
sa  consistance  naturelle.  M.  Corneille  se  devoit  souvenir  de  cette  phi Ioec^>hie 
la  plus  commune,  que  les  choses  liquides  ne  se  peuvent  contenir  dans  leurs 
propres  termes  ;  et  que  les  sèches,  qui  sont  les  fermes,  s'y  contiennent  d'elles^ 
mêmes  naturellement,  et  que  partant  elles  ne  peuvent  être  épuisées  :  c'est 
assembler  dans  le  discours  deux  termes  qui  font  deux  idées  incompatibles. 
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Qni  peoMtre  à  tos  yenx  Tiendra  trancher  nés  joiurt. 

Si  mon  sang  répanda  ne  lai  tranche  le  cours.  (Scène  iy,  Ters  741  et  74a.) 

n  parle  de  la  peste  en  cet  endroit;  et  par  une  riciense  répétition  du  mot 
de  trancher f  qni  ne  porte  aucune  grâce,  il  dit  que  du  sang  tranchera  le  cours 
de  la  peste.  Combien  faut-il  former  d'idées  métaphoriques  dans  Tesprit 
pour  aroir  Tidée  de  ces  paroles?  H  faut  que  la  peste  coure,  il  faut  que 
quelque  chose  vienne  trancher  ce  cours,  et  il  faut  que  du  sang  soit  cette 
chose  qui  tranche.  Je  m'assure  que  Messieurs  de  l'Académie  ne  seront 
pas  les  admirateurs  de  cette  beauté. 

D'avoir  prêté  mon  crime  à  faire  votre  mort.  (Scène  iy,  vers  750.) 

En  vérité  c'est  une  étrange  façon  de  parler,  qu'une  personne  prête  un 
crime  pour  faire  la  mort  d'un  autre  :  c'est  un  prêt  bien  nouveau,  et  c'est 
une  mort  faite  d'une  nouvelle  façon  ;  mais  c'est  un  de  ces  vers  dont  il  faut 
deviner  le  sens  pour  entendre  les  paroles. 


ACTE  III. 


Impitoyable  soif  de  gloire, 

Dont  l'aTcogle  et  noble  transport 

Me  fait  précipiter  ma  mort 

Pour  faire  vivre  ma  mémoire.  (Scène  i,  vers  779-782.) 

Voilà  certes  de  beaux  mots,  et  je  ne  trouve  pas  étrange  que  ceux  qui  les 
écoutent  sans  y  faire  réflexion  en  soient  ravis  ;  mais  a-t-on  jamais  ou!  dire 
qne  le  transport  aveugle  i£une  soif  impitoyable  fasse  précipiler  une  mort  et 
fasse  vivre  une  mémoire?  Les  métaphores  de  Nerveze*,  qui  passent  pour 
les  dernières  extravagances  d'une  mauvaise  Imagination,  n'ont  jamais  été 
plus  vicieuses  et  plus  ridicules.  Est-il  possible  que  M.  Corneille  ait  été 
maître  de  son  esprit  en  composant  ces  vers?  Quelle  convenance  a-t-il  pu 
s'imaginer  entre  l'aveuglement  et  la  soif?  comment  la  fait-il  transportée? 
Gomnient  la  concevra-t-il  sans  pitié  ?  Comment  pourra-t-elle  précipiter  une 
mort?  Comment  donnera* t-eile  la  vie  à  une  mémoire?  Voilà  de  grandes 
qualités  et  de  nouveaux  effets  attribués  à  la  soif.  Je  ne  crois  pas  que  l'on 
poisse  faire  on  mélange  moins  compréhensible. 

Ne  crains  pas  qu^une  ardeur  si  belle 

Ose  te  disputer  un  cœur 

Qui  de  ton  illustre  rigueur 

Est  r^MlaTC  le  plus  fidèle.  (Scène  i,  vers  789-792.) 

Biais  nous  avons  en  ces  vers  bien  d'autres  merveilles  que  celles  que  je 
irieos  d'expliquer;  car  voici  cette  même  soif,  qu'il  nomme  une  illustre  rî- 

I.  iAtotne  de  Nerveze,  qui  publia  tout  è  la  fin  du  seizième  siècle,  et  surtout  dans 
les  premières  années  du  dix-septième,  des  ouvrages  romanesques  {Aventures,,,, 
amours,,,,)  ^  des  Lettres  eonsolaloires,  des  Discours  funèbres,  etc. 
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gueur^  qui  a  un  cœur  eselape  à  qui  la  belle  ardeur  ne  tase  Jispmier,  Toct 
cela  n'est  pas  fort  raisonnable  à  qui  veut  entendre  ce  qa'nn  poète  dit,  e 
qui  Teat  se  former  des  idées  justes  et  claires  sur  ses  paroles.  Il  n'était  pois 
nécessaire  de  suivre  cette  première  métaphore,  et  d*y  joindre  toutes  b 
autres,  qui  n*y  portent  que  de  la  confusion  et  continuent  on  galimatliias 
éclatant,  mais  incapable  de  tromper  ceux  qui  ne  sauroient  roir  dair  si 
n*est  jour. 

Je  passe  le  reste  de  ces  stances,  qui  partout  sont  pitoyables,  et  les  pro- 
ductions d*un  transport  aveugle  ;  et  néanmoins ,  parce  qu'elles  finisKn: 
presque  toutes  par  quelque  apparence  de  pointe,  elles  piquent  rimapnatiûa 
des  spectateurs,  qui  sans  y  faire  d'autre  réflexion ,  se  persuadent  que  le 
commencement  est  fort  beau,  puisque  la  fin  leur  chatouille  l'oreiile. 

Tous  qui  l'êtes  enoor»  Toas  ssTex  ce  qne  c^est, 
Et  jusqa'où  nous  emporte  un  si  haut  intérêt. 
Si  je  n'en  aile  rang,  j^en  garde  la  teinture.  (Scène  n,  vers  gaS-çaSJ 

O  la  belle  teinture  I  si  nous  pouvions  savoir  de  quelle  couleur  elle  est  et 
à  qaoi  elle  convient  :  il  s*agit  de  la  qualité  de  reine,  et  Dircé  dit  à  JocsstTf 
qui  Test  encore,  qu^elle  connoit  bien  jusqu*oà  ce  haut  intérêt  peut  emportcr 
son  esprit;  et  elle  ajoute  que  si  elle  n*en  a  pas  le  rang,  elle  en  garde  la  leia- 
ture.  Mais  je  demande  :  est-ce  la  teinture  de  cet  intérêt  qu'elle  a,  ou  de  cet 
être  de  reine  ;  et  comment  les  peut-on  mettre  ni  Tun  ni  l'autre  en  ooolear^ 
Qui  peut  teindre  un  intérêt,  qui  peut  teindre  un  être  de  reine?  A-t-on  ja- 
mais lu  dans  aucun  poëte  une  métaphore  plus  éloignée  de  la  raison,  qui  vesâ 
y  trouver  de  la  convenance  avec  la  chose?  ni  plus  contraire  à  l'art,  qui  vnt 
que  cette  figure  puisse  formn*  quelque  idée  de  la  chose,  et  du  nouvean  teiv 
qu'il  lui  applique?  On  donne  bien  à  Tàme  la  teinture  des  vices  et  des  vertus^ 
parce  qu'on  les  regarde  comme  des  qualités  agréables  ou  filchenaes  ;  suis 
d'attribuer  la  teinture  à  Tétre  de  reine  ou  à  l'intérêt,  j*avoue  la  faihlesaf  de 
mon  imagination,  je  ne  le  puis  faire,  parce  que  je  n'y  trouve  point  de  np- 
port,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aucun  esprit  assez  bon  teinturier  pour  k» 
mettre  ni  l'un  ni  l'autre  en  couleur. 

La  colère  des  Dieux  et  Pâmas  de  leurs  haines.  (Scène  m,  vers  97S.) 

Cette  métaphore  n'est  pas  meilleure  que  celle  dont  nous  venons  de  parier; 
mais  je  commence  à  m'en  rebuter,  et  je  me  contente  de  m'écrier  :  6  téné- 
rité  de  nos  poètes  1  6  stupidité  de  notre  siècle  I  Cest  la  même  faute  qnaad 
il  dit  à  Thésée  que  les  soupirs  £un  mourant  ont  peu  de  luuùire  peer  ic 
(acte  III,  scène  v,  vers  1090  et  109 1),  et  à  Œdipe  qu'<7  a  fait  la  eomfoéu 
d^un  bandeau  (acte  V,  scène  rv,  vers  178a). 

Et  notre  volonté  n*aime,  hait,  cherche,  évite, 
Que  suivant  que  d'en  haut  leur  bras  la  précipite. 

(Scène  v,  vers  ii65  et  1166.) 

Où  vit-on  jamais  de  plus  méchants  et  de  plus  rudes  vers?  et  qorile  est 
cette  métaphore  ?  On  dit  bien  que  les  Dieux  inclinent,  conduisent  et  pous- 
sent notre  volonté,  mais  non  pas  qu'ils  la  précipitent,  car  ce  seroît  la  ooa- 
traindre,  et  j'ai  bien  envie  de  rire  quand  je  me  représente  la  volonté  I 
faire  un  si  beau  saut. 
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Hais  j'oserai  tous  dire,  à  bien  joger  dei  ehotei, 

Que  ponr  sToir  reça  la  Tie  en  Totre  flanc, 

J*y  doit  aToir  sueé  fort  pea  de  Totre  lang. 

Celui  da  grand  Laios,  dont  je  m*j  tuia  formée, 

TroaTebien  qu'il  eatdonx  d'aimef  ec  d'être  aimée.  (Scène  n,  vara  874«87t.) 

En  cet  endroit  Dircé  parle  à  Jocaste,  sa  mère ,  aveo  tant  d'insolence  et 
même  areo  tant  d'extraTaganoe,  qa*il  n*ett  peraonne  de  bon  sens  qui  le 
puisse  supporter,  tu  même  que  sa  mère  ne  trarailloit  qn*à  lui  conserver  la 
TÎe.  Je  n*en  yeux  pourtant  faire  observer  que  ces  vers,  qui  montrent  une 
grande  impertinence  d*nne  fille  envers  sa  mère,  et  bien  contraire  à  la  vérité. 
Je  ne  puis  comprendre  comment  M.  Corneille  lui  fait  dire  qu'un  en£uit 
snce  fort  peu  du  sang  de  sa  mère  tandis  qu'il  est  dans  son  sein,  et  qu'il  est 
plus  redevable  à  celui  du  père.  Je  ne  veux  point  expliquer  cette  différence 
pour  ne  rien  dire  de  f&cheux;  mais  un  enfant,  qui  ne  vit  durant  neuf  mois 
que  du  sang  de  sa  mère  et  qui  ne  reçoit  pas  une  goutte  de  celui  de  son 
père,  ne  peut  faire  ce  discours  que  très-mal  à  propos.  Et  où  jamais  a-t-on 
ouï  dire  que  Tenfant  se  forme  lui-même  du  sang  de  son  père  dans  le  sein 
de  sa  mère,  comme  ce  vers  le  porte  bien  clairement  : 

Celui  du  grand  Lains,  dont  je  me  suis  fonnée? 

Cest  la  mère  ou  la  nature  qui  forme  Tenfiuit,  et  pour  oda  il  étoit  bien  aisé 
de  mettre  :  dont  9ous  nCaçez  formée^  ou  bien  :  dont  Us  Dieux  m*ont  formée. 

Encore  est-il,  à  mon  avis,  contre  la  pudeur  qu'une  fille  autorise  sa  pas- 
sion amoureuse  des  inclinations  que  le  sang  de  son  père  lui  donne,  et 
qu'elle  se  vante  d'y  trouver  de  la  douceur,  en  disant  : 

Trouve  bien  qu'il  est  doux  d'aimer  et  d'être  aimée. 

Le  reste  de  cette  scène  seroit  trop  long  à  examiner,  et  peut-être  ennuyeux. 


ACTE  IV, 


Et  laittoit  doucement  oorrompre  sa  fierté 

A  l'espoir  renaissant  de  ma  perplexité.  (Scène  i,  vers  1007  et  iao8.) 

O  la  belle  chose  que  l'espoir  d'une  perplexité  qui  corrompt  la  fierté  d'une 
doDcenr  !  Qui  la  peut  entendre,  qui  l'a  pu  dire,  qui  l'a  seiilement  osé  ima- 
giner ?  Mais  comment  l'imaginer  quand  tous  ces  mots  ensemble  ne  sauraient 
former  aucune  image?  Cest  à  peu  près  comme  il  parle  ailleurs,  quand  il 
veut  que  l'on  détache  l'amertume  du  sort  le  plus  doux;  et  ailleurs  encore, 
que  la  flamme  ne  voit  plus  d'apparence  dans  les  périls.  Mais  j'y  renonce, 
et  je  vous  supplie.  Madame,  de  me  pardonner  si  je  ne  continue  point  à 
marcher  dans  ces  obscurités  vicieuses  et  ces  embarras  importuns.  Il  faudroit 
copier  cette  tragédie  toute  entière  ponr  vous  en  faire  observer  tous  les  dé- 
fauts; car  où  les  figures  ne  gâtent  pas  l'ouvrage,  les  mauvais  vers'  le  défi- 
gurent; j'en  coterai  seulement  quelques-uns,  qui  vous  feront  juger  des  autres. 
Je  doute  fort  que  nos  poètes  rigoureux  approuTcnt  que  M.  0>nieille  ait 
G>nniLLs.  xn  33 
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rimé  oisiêge  k  privilège^  f  mais  il  est  certain  que  la  prononciation  n*a  rien  à 
conforme,  au  moins  à  Paris;  je  ne  sais  pas  comment  on  pron<Miee  ces  ia« 
en  Normandie.  Les  modernes  ont  condamné  ces  rimes  d'écriture  dis 
Ronsard  et  dans  ceux  de  son  temps;  mais  le  nom  de  M.  Corneille  est  a 
possession  de  faire  passer  pour  bonnes  les  choses  qui  ne  le  sont  pas. 

Appeler  une  misère  poste*  est,  à  mon  aris,  un  terme  nouTcan  et  bia 
bardî;  j*aimerois  mieux  grande,  dpre^  mde ^  dure^  et  vingt  antres  wm 
semblables  que  nous  ayons.  Vaste  porte  IHdée  d'une  grande  éteodoe  et 
lien,  et  même  d*un  lieu  ride  ;  et  misère  est  d'une  giandeor  de  qualité  pff 
la  peine  et  la  douleur  qui  remplit  l'Ame,  et  occupe  tons  les  scntimeou,  àt 
sorte  que  ces  deux  termes  confondent  leurs  images  et  ne  font  poiat  k 
beauté. 

J*  ai  perdu  temps  ^;  il  faut  dire  i  fat  perdu  mon  temps  ou  le  temps.  Jes's 
rapporte  à  Messieurs  de  l'Académie,  dont  il  obserre  mal  les  régularités,  }Àsi 
qu'il  en  soit. 

Si  je  laisie  pleîa  calme  et  pfeiae  joie  ici.  (Ade  I,  teèat  ▼,  vers  400.) 

Il  falloit  dire  :  un  plein  calme  et  une  pleine  joie;  et  pour  fiùre  le  tos  es 
pouYoit  mettre  : 

Si  je  UÎMC  va  plein  cdme  et  la  repos  Id; 

ou  bien  : 

Si  je  laine  la  joie  et  le  repos  id. 

Il  ne  &nt  pas  si  légèrement  pécber  contre  la  langue,  quand  même  le  va* 
auroit  été  plus  difficile  à  fedre. 

De  l'air  dont  jasqa'ici  oe  peuple  m'a  traitée. 

(Acte  II,  scène  i,  ren  437.) 

Ce  n'est  pas  là  une  pbrase  propre  pour  exprimer  comment  un  peuple  te 
gouTeme  enyers  une  reine  :  on  ne  dit  point  que  les  sujets  tndtent  leur  soc- 
verain  d'un  air  ;  cette  parole  est  trop  mince  pour  expliquer  un  mépris,  imr 
rébellion  populaire;  elle  n'est  bonne  que  dans  les  petits  intérêts  ou  dans  1» 
galanteries  ;  on  en  doit  employer  de  plus  nobles  et  de  plua  foities  en  on 
grandes  matières. 

«  n  éteindra  ma  rie  aTant  que  mon  amonr.  (Aele  II,  aoène  n,  vas  544.) 

Je  pense  que  cette  façon  de  parler  est  du  pays  de  Caux,  car  elle  n'est  ni 
de  Paris  ni  de  la  cour.  On  dit  :  avant  mon  amour,  et  non  pas  :  «motr  pte;  ca 
bien  :  plutât  que  mon  amour;  ou  bien  ajouter  quelque  chose  *,  oomme  :  er«&' 
fue  mon  amour  s^ éteigne;  ou  bien,  pour  faire  le  tcts  : 

n  éteindra  ma  rie  et  non  pas  mon  amonr. 

Ne  me  raralei  poiat  jusqu'à  cette  bassesse.  (Acte  II,  aoèae  ir»  vos  6^^) 

I.  Acte  I,  scène  i,  rers  17  et  18.  —  Les  deas  mots,  selon  l'osage  du  temps,  soa: 
sans  accent  dans  Tédition  originale. 

a.  Acte  I,  scène  i,  rers  a5.  —  3.  Acte  I,  scène  it,  Ters  a8i. 
^  4.  Tel  est  le  texte  et  de  Tédition  originale  et  du  Recueil  de  Granet.  L'aatcnr  oe 
rimprimeur  ont  omis  quelques  mots,  oomme  :  «  on  doit,  on  ponrroit,  il  faut.  » 


CONCERNANT  LE  POÈME  DRAMATIQUE.       5i5 

M.  Corneille  aime  bien  cette  fiiçon  de  parler,  qoe  j'ai  déjà  remarquée  dans 
le  SertorUuf  où  il  dit  : 

Tons  nTaleries-Toof  jiuqa*à  oettie  buflease  *? 

n  ne  &at  pas  tant  aimer  les  maayaises  choses. 

Lenr  deroir  Tiolé  doit-il  rompre  le  mien?  (Acte  II,  coène  rr,  Tert  086.) 

Cette  seconde  métaphore  :  rompre  im  devoir^  n'a  point  de  rapport  à  la 
première  :  violer  un  devoir.  Cela  brovdUe  trop  les  idées  et  n'a  point  de  non- 
Telle  grAce,  et  cette  façon  de  parler  n'est  pas  trop  bien  Françoise.  On  Toit 
bien  que  M.  Corneille  veut  dire  :  poor  avoir  violé  leur  devoir,  ils  ne  doi- 
Tent  pas  m*obliger  à  manquer  au  mien,  on  à  violer  le  mien  ;  mais  les  termes 
ne  le  portent  pas,  et  ce  n'est  point  parler  proprement  que  de  dire  qu'un  de- 
roir violé  en  rompt  un  autre  ;  on  pouvoit  mettre  : 

S'ils  oe  font  leur  deroir,  dois-je  manquer  an  mien? 

On  prépare  à  demain;  il  falloit  mettre  :  pour  demain.  Nous  disons  remettre 
à  demain^  parce  que  l'action  est  différée  jusqu'au  jour  suivant  ;  mais  on  dit 
préparer  pour  demain^  parce  que  l'action  de  préparer  est  présente,  et  ce  que 
Ton  dispose  se  fait  dès  le  jour  présent  ;  et  ce  que  l'on  diffère  au  lendemain, 
c*est  l'exécution,  et  non  pas  la  préparation. 

Et  le  Roi  même,  encor  que  tous  Tayea  bravé.  (Acte  III,  scène  n,  Ters  836.) 

Il  falloit  employer  un  mot  plus  noble ,  et  il  n'échoit  pas  en  ce  lieu  de 
donner  de  la  bravoure  à  une  fille  de  vingt  ans  contre  un  roi  de  quarante 
uis,  son  beau-père;  il  falloit  dire  :  fàehé^  méprisé^  outragé  y  offensé,  et 
autres  semblables. 

Vous  offre  sur  ce  point  liberté  tonte  entière.  (Acte  III,  scène  n,  rers  838.) 

Notre  langue  veut  qu'on  ajoute  l'article  prépositif,  et  que  l'on  dise  :  la  li- 
berté; mais  M,  Corneille  affecte  si  souvent  ces  fautes  contre  la  grammaire 
firançoîse,  qu'il  répète  celle-ci  deux  fois  dans  la  même  scène. 
Et  ailleurs: 

Dites  qoe  vos  vertus  sont  crimes  déguisés.  (Acte  III,  scène  v.  vers  1 143.) 

n  lalloit  mettre  :  sont  des  crimes;  autrement  ce  n'est  pas  parler  françois. 

Je  sais  sur  ces  grands  cceurs  ce  qu^il  le  fiût  d'empire. 

(Acte  III,  scène  n,  vers  88 1.) 

Voilà  une  étrange  &çon  de  parler  pour  dire  :  je  sais  bien  quel  empire  V  amour 
acquiert  ou  se  donne  sur  un  grand  cœur;  mais  ee  qiCU  se  fait  d'empire  est  une 
phrase  in<HÛe,  et  dont  je  ne  crois  pas  que  les  petits  grimauds  du  Parnasse 
se  Toulussent  servir  après  M.  Corneille,  bien  qu'il  soit  leur  idole.... 

I.  La  citation  n*eat  pas  tout  à  fait  exacte    vojex  ci-dessus,  p.  Soj. 
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OUVRAGES  DE  CORNEILLE. 
I.  —  MANUSCRITS. 

A.  LETTRES  AUTOGRAPHES. 

A  M.  Goujon  : 

Voyez  tome  X,  p.  419. 

A  M.  tVArgenson  : 

Voyez  tome  X,  p.  4<9* 

A  M.  de  Zitjrlichem  (2  lettres)  : 
Voyez  tome  X,  p.  4>o  et  4st* 

A  M,  Dubuisson  : 

Voyez  tome  X,  p.  4>i* 

Au  R.  P,  BouUwt  (4  lettres)  : 

Voyez  tome  X,  p.  411  ^  4x* 

À  M.  PMisson  : 

Voyez  tomeXy  p.  43a. 

A  M.  rabbé  de  Pure  (5  lettres)  : 
Voyez  tome  X,  p.  433. 

A  Colbert  : 

Voyez  tome  X,  p.  433. 

A  BotroH  (lettre  ipocryphe)  : 

Yoyei  tome  X,  p.  416-41  S* 
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£.  HYMIŒS  DE  SAUITE  GENEVIÈVE,  AUrOGRAPHXS. 
Voyes  tome  IX,  p.  6i5. 

C.  SZEBIPLAIAB  AITNOTÉ  PA&  CORIIBILLB. 

Imitation  de  Jésus-Christ,  x658,  m-4,  a^ec  des  correcdons  mam- 
sentes  de  Corneille  : 

Voyez  tome  Vni,  p.  xxi,  note  i. 

D.  EZEBfPLAIBES  AVEC  ENVOIS  DE  COBHEIU& 

LeCid,  1637: 

Voyez  tome  VIII^  p.  xTn,  note  s. 

Théâtre,  1664  : 

Voyez  tome  I,  la  Notice  biographique^  an  commenœneat. 

Imitation  de  Jésus-Christ,  i656,  m-4  (3  exemplaires  a^ec  eoirds)  : 
Voyez  tome  Vin,  p.  xtx  et  xra. 


U.  —  IMPRIMÉS. 
I.  ŒUVRES  DÉTACHÉES. 


Nous  ayons  décrit  en  détail  les  premières  éditions  des  diTcn  i 
de  Corneille  dans  les  Notices  qne  nous  leor  avons  consacrées;  nous 
n'aurons  donc,  la  plupart  du  temps,  qu*à  en  rappeler  les  titres  et  à 
renvoyer  aux  volumes  et  aux  pages  où  se  trouvent  les  desonptioDS.  Ko 
réimprimant  chaque  ouvrage,  nous  avons  dû,  dans  la  série  à  laquelle  Q 
appartient,  le  classer  suivant  la  date  probable  de  sa  compontîon  ;  ici, 
nous  plaçant  exclusivement  au  point  de  vue  bibliographique,  nous 
suivons  rigoureusement  Tordre  de  publication.  Parmi  les  nombraoses 
réimpressions  récentes  des  pièces  de  Corneille  faites  ponr  le  tbéAtre 
ou  les  classes,  nous  ne  mentionnerons  que  celles  qui  sont  accompagnées 
d'un  travail  d'éditeur  ou  dont  le  titre  porte  quelque  mention  particulière. 

Quant  aux  versions  en  langues  étrangères,  nous  nous  contcnteroBS 
d'indiquer,  à  la  suite  de  chaque  pièce,  celles  qui  sont  parvenues  à  notre 
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«onnaiisanoe.  La  composition  d'one  bîbUognpliie  sûre  et  complète  des 
traductions  de  Corneille  ne  serait  possible  que  si,  dans  chaque  pays, 
on  ayait  entrepris  une  étude  spéciale  du  genre  de  celle  qu'un  ami  de 
feu  M.  Hachette,  M.  J.  Tan  Lennep,  éminent  écrirain  hollandais,  a 
faite,  il  y  a  quelques  années,  sur  les  yersîons  hollandaises,  à  la  demande 
de  notre  regrettable  éditeur.  Cette  étude,  que  Tauteur  a  enrichie  de 
beaucoup  de  détails  intéressants  et  d'extraits  curieux  des  préfaces,  des 
dédicaces,  etc.,  est  trop  considérable  pour  que  nous  puissions  songer 
à  lui  donner  place  ici  ;  mais  nous  indiquerons  du  moins  sommairement 
les  traductions  qui  y  sont  mentionnée».  Pour  les  yersions  allemandes, 
anglaises  et  espagnoles,  nous  avons  eu  des  informations  prises  à  Berlin 
à  la  Bibliothèque  royale,  à  Londres  an  British  Muséum ,  et  à  Madrid  à 
la  Bibliothèque  nationale*.  Nous  nous  sommes  servi  en  outre  de  diyers 
répertoires  bibliographiques,  entre  autres  de  celui  de  Graesse  {Trésor 
de  livres  rares  et  précieuse^  0/c.,  Dresde,  1861,  6  toI.  in-4),  delà  dernière 
édition  de  celui  de  Lowndes,  revue  par  Bohn(rA«  bièHographer*s  Munual 
ofengiish  Utenaure,  «te.,  Londres  1864,  6  vol.  in-8),  du  Mauuet  du  hi' 
hHographé  normand^  par  Edouard  Frère....  (Rouen,  1857- 1860,  '  '^^^* 
in-8.) 

A.  THÉÂTRE. 

Clitandrey  i632,  iii-8,  tome  I,  p.  357.  —  Jouxte  )a  copie  imprimée  à 
Paris,  1689,  in-i2.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1689, 
in-ia. 

Mélite^  i633,  in-4,  tomel,  p.  i33.  — Paris,  lacq.  de  Loges,  i633, 
in- 12.  —  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  1688,  in-ia.  —  Sui- 
vant la  copie  imprimée  à  Paris,  1688,  in-ia. 

Traduction  anglaise  :  MêUtê,  a  eomedjr  translaied  from  ihe  Fr^neh, 
London^  177^1  in-8. 

La  Fefve,  i634,  in-8,  tome  I,  p.  373  et  374.  —  Jouxte  la  copie  im- 
primée  à  Paris,  1689,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Pa- 
ris, 1689,  in- 12. 

La  Galerie  du  Palais^  1637,  in-4,  tome  II,  p.  9.  —  Jouxte  la  copie 
imprimée  à  Paris,  1689,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à 
Paris,  1689,  in- 12. 

Ifl  Place  rcyaOe,  1637,  în-4,  tome  II,  p.  219.— Jouxte  la  copie  im- 


I.  Pour  les  eommonications  que  nous  avons  recnes  d*Espagne,  noas  derons  d«s  re- 
ncrdineiiUy  et  les  offrons  ici  bien  siaoèrement,  au  savant  poSta,  M.  Hartienboscfa, 
^incteur  de  U  Bibliothèque  nationale  de  Madrid;  et  pour  ccUes  qui  nous  sont  venues 
d'AUcnugne,  à  un  Français  demeurant  à  Berlin,  M.  CIi.  Marelle,  traducteur  de  H.  Heine 
et  iutcw  de  gracieuses  poésies. 
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primée  à  Paris,  1688,  in-ia.  —  Suirant  la  copie  imprimée  à  Pa- 
ris, i688y  in-ia* 

La  Suivanie^  i^^lf  in-49  tome  II,  p.  1 15.  —  Jouxte  la  oo|Me  impii- 
mée  à  Paris,  1689,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  FÎris, 
16899  in-ia. 

Le  Cid^  1687,  in-4,  tome  III,  p.  18,  note  %• 

Certaîiis  exemplaires  poitent  l'adreue  de  G>iirbéy  d'autres  œDe  àt 
Taïga.  U  en  est,  parmi  oes  derniers,  qni  arec  une  appazenee  eomplâ»- 
ment  identicpie  présentent  en  certains  endroits  on  texte  foirt  difiiéiat. 
Voyez  tome  III,  p.  loa,  note  i,  etp.  io3,  N.  £» 

Le  ddf  Paris,  Courbé,  16)7,  in-ia.  —  Paris,  Targa,  1637,  în-n. 

—  Paris,  Courbé,  i638,  in-ia,  —  Paris,  Targa,   f638,  iii-ii. 

—  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  chez  Fr.  Targm,  164 1,  îd-ii. 

—  Leyden,  G.  Chrestien,  i638,  in-ia. 

Voyez  tome  III,  p.  a4o,  Taris  ^ttx  amateurs  de  la  tangua  framteoe^ 
placé  en  tête  de  cette  édition  de  Leyde. 

Le  Cidy  sur  la  copie  imprimée  à  Paris,  i638,  iii-8  (contrefiiçon  de 
l'édition  originale,  avec  une  sphère  sur  le  titre).  —  Jouxte  U  copie 
imprimée  à  Paris,  1 638,  in-8  (ayec  la  tète  de  Méduse).  —  Caau 
impr.  cette  carnée^  in-ia  (édition  imprimée  en  italique  et  portant 
le  fleuron  des  Elzeviers  de  Leyde).  —  Paris,  Targa,   1639,  in-4. 

—  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1641,  in- 12.  —  Pari>^ 
Vve  Camusat,  1644,  in-4.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris, 
1644,  in-ia.  — Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1644,  in-a4.— 
Sur  rimprimé,  à  Caen,  1666,  in-i8.  —  Paris,  G.  de  Lajne,  1681, 
in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1692,  in- 12. 

Le  Cid^.,.  avec  notice  littéraire  et  remarques  par  N,  A.  Dubois. 
Paris,  Delalain,  1842.. ..  in-i8. 

Le  Cid,  tragédie  ....  annotée  par  M.  Geruzex.  Paris,  Hacbetle, 
1848....  in-i8. 

Le  Cidf...  avec  notes  historiques,  grammaticales,  et  littéraires  et 
analytiques,  empruntées  aux  meilleurs  critiques,  par  M.  F.  Jo- 
nette....  Paris,  Belin,  i865,  in-8. 

«  ConeîUe,  dît  FonteneUe  dans  m  f^i«  de  os  poëte,  «voit  dsaa  son  eaUMt  octtt 
pièce  traduite  en  tootes  les  langues  de  PEnrope,  hors  PeadsTone  «t  k  tardât  :  da 
étoit  en  allemand,  en  angloia,  en  flamand;  et,  par  one  exaetitnde  flamande,  on  rirait 
rendue  Te»  poor  vers.  Elle  étoit  en  itaUen,  et,  ee  qd  cal  pint  étonnant,  en  e^afaol: 
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«■  espagnols  aroient  Men  Yonla  eopler  enz-mémet  une  plèee  dont  l'oilguyil  Icnr  tp- 
partoiaiti.  » 

Tradocdons  alleouuideft  :  DU  sinnrelehe  Tragi'ComeBdia  genannt  Gd  » 
Ut  ein  Streit  ier  Ehre  und  lÀebey  verdeutteht  von  Georg  Greflinger  il«- 
gwup,  Kajrs,  Noiar.  Hambwrg^  i65o,  in-S.  ^^  Antre  édition,  1679. 

Ciauss  Isaae,  Deutsche  Schaubûhney  erster  theil^  auffweUhery  in  dreytn 
êhuureUhen  Schau-SpUUn  ^  dU  wunderbare  wûrhung  keuseher  liehe  und 
der  Ehren  vorgestellt  wird,  i.  der  Cul,  s,  der  Chimene  TVauer-'Jahr, 
3.  der  Geut  des  Graffen  von  Gormat  oder  der  Todt  des  Cul,  dus  dem 
frawtosUehen  ûhersetxt,  Stnusburg^  i655,  m-8. 

La  n*  3  est  la  tradnctlon  de  POmbre  du  comte  de  Gormms  et  la  Uert  d»  Cid,  par 
Chllkc  (Paris,  i636). 

Le  Culf  TrauerspUl  aus  dem  Frantxosischen  ms  Hochoêutsehê  ûhersetset 
von  Gottf,  Langen^  Bntunschweig^  1699. 

P.  CorneilU^s  SehauspUU  hearbeUet  von  Kummer,  i  der  Cul,  n  dU 
BoratMUr,  Im  Theater  der  Juslànder,  Gotha,  1779-1781. 

Der  Culf  Tragadie  in  5  Aufziigen^  uebersetzt  von  C,  G,  KUffel*  ito- 
stoek^  1779*»  in-8. 

Der  Cid,  iibersetti  von  Ant,  Niemejrer,  KÔthen^  1810,  m-8. 

Der  Cidf  TrauerspUl  in  5  Aeten^  naeh  Peter  Corneille^  von  BenstelF-Ster» 
nau.  Gotha,  Becker,  181 1  y  gnmdin-8. 

Der  Cidf  ein  TrauerspUl  in  5  Auftûgen,  naeh  P,  Corneille,  von  Matth, 
Collin,  Pesth,  18 17.  (Dans  le  ton^  I  des  Œuvres  dramatiques  deCoUin^ 
4  vol.  in- II.) 

Toyes  d-aprèt,  p.  548,  Traduction  allemande  des  diefs-d'oraTre  de  Corneille. 
Oracsse  pense  que  le  Cid  est  la  première  pièoe  de  théâtre  (il  rent  dire  sans  aocon 
donte  du  théâtre  qn*on  peut  appeler  moderne)  qui  ait  été  traduite  du  français  en  al- 

Traductions  et  imitations  anglaises  :  The  Cid,  a  tragi-comedjr  out  of 
Freneh  mode  Engluh,  and  aeted  before  their  Majestics  at  Court,  and  on 
ihe  cockpit  stage  in  Drury^Lane^  bjr  the  servants  to  both  their  Majesties, 
London^  1^37,  in-ia.  —  Second  édition,  eorrectedand  amended,  i65oy 


Cette  traduction  est  en  reM.  L*auteur,  dont  le  nom  ne  parait  pas  sur  le  titre,  est 
J.  Butter;  sa  signature  est  au  bas  de  VÉpftre  dédieatoire,  adressée  à  Edouard  comte 
de  Dorset,  lord  chambellan.  —  Le  même  Rutter,  d*après  le  désir,  nous  dit-il,  du  roi 
Oiarles  I*',  traduisit  la  FraU  suite  du  Cid  (tragi-comédie  de  Desfontalnes ,  repré- 
sentée à  Paris  en  i638),  et  la  publia,  en  1640,  sous  ce  titre  :  The  second  part  o/Û^t 
Cid,  London, 


I.  Nous  aTons  déjà  cité  ce  passage  dans  notre  tome  III,  p.  4. 
a.  Heinsius  indique  la  même  traduction  aree  U  date  de  1807.  T  a-t-il  erreur  de 
chifte?  ou  est-ce  une  réimpression? 
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Tk0  eu,...  or  thêiiêtQie.dQughUr^  a.  tmgttbr.^..  immnë^  tramtimité 
from  the  Freneh  of  P.  Corneille^  hf  John  Ozeil.  Landon^  I7i4f  in-ia. 

Th*  Cid....  taken  from  the  Freneh  hy  a  GatiUman  formerijr  a  Cnpimm 
in  the  armjr,  London^  i8o»,  in-8. 

Dmns  les  osoTret  poétiques  de  Colley  Cibber,  poAe  kniéat  de  h  tounmme  (5  y«L 
iQ-ia,  1760),  se  tronre  une  tragédie  intitulée  :  JSmema  or  the  keroie  da*gkur.  Ce 
n'est  pas  une  traduction,  mais  une  très-libre  imitation  du  Cid,  précédée  d'une  âmes 
longue  préfixe,  on  l'auteur  critique  TÎTement  Corneille  et  impute  une  bonne  partie  de 
oe  qu'il  appelle  ses  butes  à  la  nécessité  de  plaire  à  un  auditoire  français. 

Traductions  hollandaises  :  De  Cid^  hlj'^jrndend  Treurspel  in  Fmnte 
Faersen  gestelt  door  d*Heer  Corneille,  nu  in  Nederleuîdje  Bijmen  pertaM. 
TAnuterdam^  A,  de  Wtes,  1641,  in-4,  de  64  pp.  * 

De  Cid,  Treurspel  pan  den  Heere  P,  Corneille,  perrykt  met  leereame 
Aanteekeningen,  door  den  Heere  de  Foltnire....  hei  Fransch  gepoigd,  doer 
/.  Nomsz.  Te  Amsteldam,  hy  Dapid  KUppericif  1771  *. 

Traductions  italiennes  :  Amore  et  Honore,  tmgedia  porinia  tlel  Frm»' 
eese  da  Ferecida  Elbeni  Cremeie  VeeeUnio  frà  gU  Aeademici  faticmi  £ 
Milano,  Milano,  G,  Morelli,  i6yS,  in-xa. . 

L* Amante  inimica,  opero  il  Bodrigo  gran  Cidd  délie  Spagne^  opéra  fne» 
gicomica  di  Pietro  Cornelio ,  tradotta  dal  Franeese  et  aeeomedata  per  le 
scène  alla  maniera  itaUana,  Bologna,  per  il  Longhi,  1699,  iii-a4* 

//  Cid,  tragi-comedia  di  M.  Pietro  ComeGo^  traaportata  dal  Fmneete,  e 
rappresentata  da*  signori  cavalieri  del  coUegio  clémentine^  nelle  loro  pmeente 
di  carnepole  deW  anno  M,D,CCl.,..  In  Borna,  stan^eria  di  £.  A.  Chmeas, 
1701,  in-i3. 

Il  Cid,  tragédie.  Tradotto  da  Giuseppe  Greatti.  Fenesiu,  17989  in*8. 

Traductions  et  imitations  espagnoles  :  //  Honrader  de  supaàre,  ceene- 
tUa  en  très  actes  en  perso,  por  D.  Juan  Bautista  DUanante.  Madrid,  i65s» 
in-4,  , 

(Imitation  libre,  imprimée  dans  la  xi*  partie  d'un  recueil  de  comédies  de  divcn  an- 

I .  M.  J.  Tan  Lennep,  dans  la  monograpbie  dont  nous  arons  parlé,  ci-deasoa,  p.  5i8 , 
à  la  fin  du  pedt  aris  placé  en  tète  de  la  biidiograpbie  des  OBupres  détachées  de  Coiw 
neille,  nous  apprend  que  cette  première  version  hollandaise  est  de  Jacob  Tan  HeeaskerdL 
Elle  avait  été  imprimée  une  première  fois  en  1640,  sans  la  participation  et  contre  b 
volonté  du  traducteur,  qui  en  publia  lui-même  une  édition  authentique  en  1641,  osOe 
dont  nous  avons  donné  le  titre,  d'après  l'exemplaire  oui  se  trouve  à  la  Bibiiotlièqne 
impériale  de  Paris,  laquelle  possède  aussi  une  rélmpresdon  (de  l'édition  de  1641),  fuie 
en  i65o,  et  dont  le  titre  dit  que  la  pièce  a  été  jouée  sur  le  tbéAtre  d'Amsterdam. 
En  i66a,  on  reproduisit  dans  la  même  ville,  d'une  part,  chez  Broer  Jansa  Bonoum, 
l'édition  non  avouée  de  1640;  de  l'autre,  chei  Micbielde  Groot,  l'édition  authentique 
de  i64i<  Ces  éditions  de  i66a  sont  les  plus  anciennes  qu'ait  pu  voir  M.  van  Leanep, 
qui  nous  en  signale  ensuite  cinq  autres,  publiées  en  1670,  1697,  I73a,  1736,  1760,  ee 
qui  fiût  dix  en  tout. 

^  a.  Nomss,  auteur  dramatique  d'une  fertilité  prodigieuse,  et  qui  a  traduit  aoasâ  pl»> 
sieurs  pièces  de  Racine  et  d'autres  tragiques  français,  avertit  dans  sa  préfÎMe  qn*il  a 
supprimé  le  rôle  de  l'Infante,  «  qui,  selon  le  témoignage  de  M.  de  Voltaire,  est  dés- 
approuvé à  bon  droit  en  France,  a 
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tenrt.  Cest  probablement  la  tradnctioii  espagnole  dont  parie  Fontenelle.  Toyes  notre 
tome  III,  p.  4-8  et  p.  a38-a4o.  Cette  édition  est  antérienxe  de  six  ans  à  celle  qni  est 
mentionnée  à  U  page  a38.) 

Don  Modrigo  dû  Fhar,  tragmlia  en  très  aetos^  eseriia  en  wuriedad  de 
métros, 

(Tradaction  libre,  qui  existe  mannserite  dans  les  archlTes  da  Teatro  del  Principe,  à 
Madrid,  sans  nom  de  tradodeory  avec  permission  de  représenter  donnée  en  1781.) 

El  Cid^  tragedia  de  P,  ComeUie^  refundidapor  D.  T,  G.  S.  (Don  To- 
mas  Garcia  Suelto),  jr  represeniada  por  la  primera  pez  en  el  Teatro  de 
los  Canos  del  Peral  el  dia  a5  de  Jgosto  de  x8o3.  Madrid^  i8o5,  io-8« 

Traduction  portngaise  :  O  Cidj  tragedia  de  P.  Corneille. 
(If*  1  dn  Theatro  estrangiero,  Lishoa,  typ,  Rollandiana,  1787,  in-i&) 

Médée,  1639,  iii-4y  tome  II,  p.  33 1.  —  Paris,  P.  AnboDyn  (s.  d.)> 
in-ia. 

Jj  Illusion  comique  y  1639,  m-4,  tome  II,  p.  43o.  —  Jouxte  la  copie 
imprimée  à  Paris,  1 689,  in-i  a. — Suivant  la  copie  imprimée,  1689, 
in-ia. 

Tradaction  hollandaise  :  De  waarschynelxhe  Topery^  èljrspel,  ait 
het  Fransch  van  den  Heer  P,  Corneille,  Te  Jmsterdam^  bjr  JPBrfgenamen 
van  /.  LescailUf  1691,  petit  in-8. 

(Tradaction  de  S.  Tan  der  Cmyisen'i  réimprimée  en  1799.) 

Horace^  1641,  in-4  et  in-12,  tome  III,  p.  a53,  note  %.  —  Jouxte  la 
copie  imprimée  à  Paris,  1641,  in-12,  (Autres  éditions  en  1645  et 
en  1647.)  —  Leyde,  Jean  Sambix,  i654,  in-ia.  —  Suivanjt  la  co- 
pie imprimée  à  Paris,  1692,  in-ia.  • 

Les  fforaces,,.,  nouvelle  édition  conforme  à  la  représentation.  Paris, 
Barba,  18 17,  in-8. 

Horace^  avec  introduction  et  notes  par  N.  A.  Dubois.  Paris,  Delalain, 
184 1,  etc.,  in-i8. 

HorMCy  tragédie,...  annotée  par  M.   Geruzez.  Paris,    Hachette, 

1848, in-18. 

Traduction  allemande  :  Des  Herrn  T.  Corneille*  Horatz^  oder  gereeht- 
fertigter  Schwester'Mord  ^  Trauerspiel,  aus  einem  Franxosischen  ins  Teut- 

z.  Le  traducteor  a  transporté  le  lien  de  la  scène  en  Hollande,  donné  anx  person- 
nages des  noms  hollandais,  et  changé  le  magicien  en  magicienne. 

a.  Le  titre  porte  ainsi  par  erreur  :  T.  Corneille,  as  lien  de  :  P.  Corneille. 
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sckê  getêtMt,  In  FerUgung  /oh.  Cmulisii  Bmkk.  m  GàrBu.  Imfxig,  gedr. 
bex  Chr.  Utehael^  i66s,  in-S. 
(Le  nom  do  tnuliicteiir  ert  «  D.  E.  Heiilrareich.  •) 

Yoyes  ô-dcstiis,  p.  Sai,  la  qattrième  tndoBtiaii  aBwinito  àm.  dd^  et  ô-iprès» 
p.  548,  Tndnedon  allemande  des  clie&-d*oniTre  de  ConeiUe. 

Tradaedonf  aogUiies  :  H<frûtUu,  m  romam  traged/f  hj  sir  IFlBitm 
LowtTm  Lontbn,  i656y  in-4. 

Horace,  a  frtnck  tragedj  of  MomtUur  Corneille^  Mtgùsheil  hy  ChmUs 
Cotton.  London^  167 1,  in*4.  —  Antre  édition,  London^  <^7»  ûi-4« 

Le  tradocteor  a  ajouté  des  moroeaux  de  chant  et  des  cfaonirs. 

Antre  tradnction  par  Mr*  Catherine  Philipt.  London»  1667,  in-folio. 

Traductions  hollandaises'  :  /.  /.  Z.  Z>.  W.  D,  /.  Horace^  Trtttnpei, 
Tant*  molis  erat  romanam  oondere  gentem!  VÀnuttréam^  gedrméi 
hjr  GiUu  Joosten,  poon  Adam  Kareks,  in  Freeden,  laer  1648,  petit  in-8. 

Les  initiales  par  lesquelles  commence  ce  titre  signifient  :  c  Jean  de  Witt,  fils  de  Jean, 
docteur  en  droit.  »  Cette  tradnction,  oeuTre  de  la  jeûnasse  dn  grand  penaioanaire 
Jean  de  Witt,  a  été  réimprimée  en  1649,  1679,  '^^>  '^*- 

Horaeêf  Trturspel,  het  Framsch  van  den  Heer  P.  ComdUe  nagvolgt.  Toi 
Lefden,  bjr  ffendrik  Mulhopius,  boûhverkoper,  1709,  petit  in-8. 
(Traduction  de  Johannes  SchrAder,  réimprimée  en  1768,} 

MoratUu^  Trturspel^  het  Fransehe  pan  den  Heere  P.  Corneille  op  nîeam 
gevolgd.  Te  Amsteldam,  hy  I%aak  Duim,  bœhperkooper,  1753,  petit  in-8. 

(Traduction  de  J.  ran  Stamhorst.) 

Traduction  italienne  :  Orazio  tragedia^  tradoito  dalT  ahatm  Plmàdo^ 
Fenezia^  1800,  in-8. 

Cinna^  1643,  in-4,  tome  III,  p.  366  et  367.  —  Ptris,  Quinctt 
1643,  in- 1 a.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1644»  in- ri. 
—  Paris,  Quinet,  1646,  in-4.  —  Paris,  Qoinet,  1646,  in-ia, — 
Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1648,  in-ia.  —  Soivant  la 
copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-ia. 

CiVi/ia,.,.  avec  notice  littéraire  et  remarques  par  A.  MotteC  Paris, 
Delalain,  1841,  in-i8. 

Ci/i/ia,...  tragédie  ••••  annotée  par  M.  Gemaes.  Paris,  Hachette, 
i86a,  in-i8« 

Traductions  allemandes  :  Poljreuet  und  Cinna,  ûbersetMt  90m  Tok.  FUi- 
seher,  1666. 

Cînna  oder  die  Gùiigkeit  des  dugustus,  TroÊêerspiel  ans  dem  #>«»- 
sôsisehen  ûbersettt,  Wien,  i75o,  in-8. 

Toyes  ci-après,  p.  $48,  Tradoetion  aUenumde  des  efaeis-d*0Him  de  ConeiBc. 
I.  Il  parut,  avec  la  date  de  1670,  une  contrefaçon  de  cette  éditioB  de  1699. 
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Traduction  anglaise  :  Cinna*s  Conspir^Xj  a  tragwljr  m  rar/v,  traiulatea 
from  the  Frenck  ofP,  ComeiîU^  hy  Cibber.  LonJon^  X7i3y  in-4. 

Traductions  hollandaises  :  Cinna,  of  Goedertierenheid  pan  Augustui^ 
Treurspel,  Te  Âmtterdam^  gednikt  9oor  het  Kunstgenostschap^  tn  te  beko' 
men  hjr  de  Erven  van  J,  Leseail/e,,,^  1707,  petit  in-8. 

(Traduction  d'Andriet  Pels,  réimprimée  en  1716  et  en  1790.) 

Cinna ,  Treurspel  (na  ComeîiU)  door  W  W^  BUderdjfk,  Te  jâmster' 
dam^  hy  Immerzeelen  Comp,  1809,  in-8. 

En  tête  est  nne  épitre  dédiottoiie  an  roi  Louis,  qoi,  sst41  dit  dans  la  pfébœ, 
«  aTaît  exigé  de  Bilderdyk  eette  tmdnction.  • 

Traduction  italienne  :  //  Cuma ,  iragedia  di  Pietro  Comsiio^  tradotta 
dal  Praneete  et  aecomodata  alT  uso  dette  scène  ttltaUa,  Bolognn^  ptr  il 
Longhi  (s.  d.),  in-ia. 

Traduction  espagnole  :  Cinna^  tragedia  de  P.  Comelio ,  traduclda  del 
idiûma  fronces  en  Castellano,  Madrid^  Z7i3,  in-8. 

—  a*  édition,  avec  permis  de  réimprimer,  du  14  juillet  I73iy  ac- 
cordé à  F.  Monge,  libraire  k  Madrid. 

Le  tradnclear,  si  nous  en  croyons  D.  Augustin  de  Montiane  j  Lnyando,  dans  son 
IHscMTSQ  sobre  las  tragedias  espanolas,  Madrid,  1750,  p.  66,  est  le  marquis  de  San- 
Jnan. 

Il  existe,  en  outre,  une  traduction  récente,  inédite,  de  D.  Hannél  Garda  Yerdugo. 

Pclyeucte  martyr^  1643,  iii-4,  tome  III,  p.  468. — Paris,  A.  deSom- 
mayille,  1644,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1644, 
in-ia.  (Antre  édition  en  1648.) —  Paris,  A.  de  SommaTille,  1648, 
in-4.  —  Leyde,  Jean  Sambix,  i655,  in-ii.  —  Paris,  L.  Billaine, 
1664,  în-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1692,  in-ia. 

—  I4ouvelle  édition ,  conforme  à  la  représentation.  Paris ,  Barba , 
1818, in-8. 

PofyeuctCj.,.  avec  le  commentaire  de  Voltaire,  un  choix  de  notes 
de  divers  auteurs,  et  un  commentaire  nouveau  par  M.  Walras.... 
Caen,  Hardel,  1846,  in-8. 

—  Avec  notice  et  remarques   par  A.  Naudin.  Paris ,   Delalain , 

1847,  etc.,  in-i8. 

PolyeuctCj,..  tragédie  ••..  annotée  par  S.  Geruses.  Paris,.  Hachette, 

1848,  etc.,  in- 18. 

^-  Accompagnée  de  remarques  littéraires ,  grammaticales  et  histo- 
riques, par  £.  Lefranc...  Paris,  Delalain,  i863,  in-ia. 

Traduction  allemande  ;  Polyeuetus,  oder  Christlieher  Martyrer^  m$i$t 
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mus  dem  FroMMOsiseken  dês  Herm  CormeiUe  uu  Deutieke  geirmeht^  P99 
Chistophoro  Kormarten,  Leipzig  und  Hall,  1669 ,  m-8. 

Poljreitet  und  CinnUy  iihtrseUt  pon  Tob.  Fleucher,  i666. 

Polfeuotes,  eim  Martyrer,  Chr'utliches  Trausnpiely  aus  dem  Frmatiâà- 
sehên  dess  P.  ComtiUe  ùbersetxi  van  Catharma  Salome  LÎMckim,  geMrair 
Feltzin,  Strathurg^  1737»  petit  iii-8. 

—  Antre  traduction  allemande,  publiée  à  Leipzig,  lyBS»  îa^. 

—  Antre  à  Vienne,  1750,  in-8. 

Traduction  hollandaise  :  Polieuktê,  armenueh  Martdaar,  Trtanpdy 
uit  het  Fraïuck  van  den  Béer  P.  KomeilU  nagevolgt  doar  Frmms  Mrk. 
tJmutêldam,  hy  de  Wed,  pan  Gjrshert  de  Grooi,  1696,  in-8. 

(Réimprimée  ta  1707,  en  1724  et  en  1754*  La  BibUotlièqae  impériale  de  Ans  m 
poêiède  on  exemplaire.) 

Traductions  italiennes  :  PoUutOy  tragedia  ehrisiiana  di  3f.  Pietro  C^r^ 
nelioy  trasportata  doit  UHoma  franeesêy  e  reeitaia  da  signori  eupoSeri  id 
Clementino  nelle  paeamze  del  camepale  delT  anno  M,DCCI».,,  Im  Hoom, 
stamperia  di  L,  J*  Chaeas,  1701,  in-ia. 

PolxeucUy  tragédie....  traduite  en  yers  italiens  par  Joseph  Monta- 
nelli,  représentée  an  théâtre  italien  de  Paris....  le  17  ayril  iSSg.  Puis^ 
Michel  Léry,  i85g,  grand  in-8.  (Répertoire  de  Mme  Ristori.) 

Imitation  espagnole  :  La  major  gloria  de  un  heroe  es  ur  eomstmmU  em 
la  fsf  o  el  Heroe  perdaderoy  eomedia  keroica  de  F,  it.  (Feimin  del  Rey}. 
Barcelona,  ao  de  fehrero  de  1785. 

(Imitation  en  trois  actet,  mannscrite,  dont  il  j  a  an  exemplaire  k  la  Biiiiîotkèqw 
nationale  de  Bfadrid,  et  nn  antre  dans  les  ArdÛTet  da  Teatro  del  Principe  de  U  même 
▼ille.  Le  lien  de  la  scène  est  changé,  ainsi  qne  les  noms  des  personnages.) 

n  existe  aussi  une  traduction  récente,  inédite,  de  D.  Manuel  Garcia  Yerdngo. 

Traduction  arménienne  :  Poljreuete,  martyr  arménien,  tragédie  de 
Pierre  Corneille.  Venise,  typographie  des  Mekhitaristes,  i858,  in-ia. 
(Français-arménien .) 
—  Arménien  seul,  in-i6. 

La  Mort  de  Pompée,  1644  ,  in-4  el  in-ia,  tome  IV,  p.  10.  —  Sai- 
vant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1644,  in- 12.  (Autre  éditioD  en 
1648.)  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1691,  in-ia. 

Traduction  allemande  :  Toyez  ci-après ,  p.  548,  Traduction  aJle- 
mande  des  chefs-d'œuTre  de  Corneille» 

Traduction*  angblsea  ;   Pompe j^  a  tragedj  &jt  iT*  Catkerme  Hk»- 

Otle  trJidiictL'.m  K  été  tkîte  k  la  demaiide  du  comte  â'Ortmj* 

Pompey  the  gréai,  a  tragcdjr  {h    l  '-UK-fàd  fl'tfJïnr), 

Wailcr  fui  màé  pi»ui^  ^^^  tmducuoo  pnr 
fcîf  C.  SeJley  et  Sidûey  Godoîpliiii» 
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Tradnctions  hoUandaiMS  :  Dé  Dood  pan  PompêuSf  Tnarspêi,  mit  het 
Franseh  van  den  Heer  Corneille*  T^Anmwrdam^  bjr  de  Êrfgenamen  van 
Jaeob  Leseaille,  1684^  petit  m-8. 

En  i685|  il  parut  de  cette  traduction  anonyme  une  tiè*  sévère,  et,  parait-il,  jufte 
critiqne. 

PompejuSf  Dreurspel,  het  Frantehe  van  den  Heere  I\  Corneille  op  nieuwê 
gevolgd,  onder  de  Zinspreuk  :  Le  temps  est  on  grand  maître.  Te  Jmstel^ 
dam,  bj  Izaak  Du/m....  1787,  in-4- 

(Traduction  de  Charles  Sebille.  II  j  a  une  antre  édition,  in-8,  publiée  dans  un  même 
▼olone  aTec  la  traduction  de  la  Mort  de  César  par  '  Voltaire  et  celle  du  Joueur  de 
Regnard,  Cûtes  par  le  même  Sebille.) 

Le  Menteur^  1644,  iii-4,  tome  IV,  p.  lag.  —  Paris,  A.  de  Somma- 
i^ille,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1645,  in-ia. 
(Autre  édition  en  1 647.) —Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1 69 1 , 
in-ia. 

—  Nouvelle  édition,  conforme  à  la  représentation.  Toulouse,  Devers, 
181 5,  in-8. 

Traductions  allemandes:  Der  Liignery  Luttspiel^  1  Theile^p  iihenetMt 
{durch  /.  A,  Tiessen),  QuedUnèurg,  176a,  grand  in-8. 

Der  LûgneTf  aus  dem  Franzôsîschen*  Wien^  1807,  in-8. 

Imitation  anglaise  :  The  Mittaken  beautjr  or  the  Lyar^  a  eomedjr  aeted 
by  their  Majesties  servants  ai  the  royal  théâtre,  London,  i685. 

Tradaction  hollandaise  :  Dé  Looghenaar^  bljrspel.  T Amsterdam  bjr  Ja^ 
eoh  Lescaille,  i658,  in-4* 
Cette  traduction,  de  Louis  Meyer,  est  comprise  dans  le  recueil  in-4  de  ses  OEmttree 
dramatiques.  X\  en  parut  en   1721  une  édition  reme  et  corrigée,  où  les  perscinns^w 
ont  d'autres  noms  que  dans  la  première. 

Imitation  espagnole  :  El  Rmbustero  enganado,  comedia  en  dae  ^ 
eserita  por  L,  A,  J,  M,  {Luis  Antonio  José  Monein) ,  in-4y  de  ^4  j 
à  a  colonnes  (s.  1.  ni  d.  —  imprimé  sans  doute  à  Madrid). 

Voyex  an  tome  IV,  p.  272  et  278,  ce  que  M.  Viguier  dit  du  MemSasÊr  'J  JU^ 
giardo)  de  Goldoni,  dont  Voltaire  a  parlé  comme  d'une  imitati4»a  de  h  wiwiHir  4^ 
Comeflle. 

Za  Suite  du  Menteur^  i645,  in-4,  tome  IV,  p.  279.  — ftr«  4^  4sf 
Sommaville,  in-12.  —  Suivant  la  copie  imprigmèt  a  Hr».  (^^^"0, 
in-ia.  (Autres  éditions  en  1647  et  1648.)  — Sm^mt  a  ^/.^^  ^hp» 
primée  à  Paris,  160 

mm  GemcÀ,  fsttém^SflM  é($  pk 
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duite  en  quatre  actes,  avec  on  prologue  par  ÀDdrîeax...*  repré- 
sentée sur  le  théâtre  de  la  rue  de  LoutoîSi  pour  la  première  fois, 
le  a6  germinal  de  Tan  XI.  Pans,  Mme  Manon,  i8o3,  iaS, 

Traduction  aUemande  :  Toyez,  d-dcMos,  p.  5 17,  le  Memaar. 

Théodore^  1646,  in-4i  tome,  V,  p.  6.  — Paris,  Quinet,  1646,  în-ii. 

—  Paris,  de  Luyne,  i68a,  in-ia.  — -  Suivant  la  co{He  imprimée  ï 
Paris,  1691,  in-ia. 

TVadacdon  hollandaise  :  Tkêod^re^  Moêgt  en  Marteiang^  Tiwemtpei  mit 
het  Fransek  pan  den  Heere  P,  Corneille,  Labor  exôtat  «rtem.  f^  itiiir 
dam^  hy  Johan  pan  Doeihurg^  171^9  p^t  in-8. 

BùdogunCf  1647,  in-4,  tome  IV,  p.  4o3.  — Paris,  Quinet,  1647, 
in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1647,  in-ia.  (Réîm- 
primée  en  16 Sa.)  —  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in- 11. 

—  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-ia. 

Bùdogune^  princesse  des  Parthes^  tragédie  de  Pierre  Gonieille.  in 
Nord,  1760,  in-4. 

D*après  une  note  de  Capperonnler  sur  rexemplaire  de  la  Biblknâiè- 
qne  impériale,  cette  édition  a  été  Imprimée  par  la  marquise  de  T 
padonr,  qui  n'en  a  fait  tirer  qoe  vingt  exemplair».  Composée  en  1 
tères  d'argent.  Avec  gravure  à  Tean-forte  desainée  et  gnvée  par  la 
marquise.  Imprimé  au  nord  de  Versailles.  —  La  Biklioilièqiie  royale 
de  Berlin  possède  aussi  un  exemplaire  de  cette  édition.  Le  oatalogne 
porte  cette  note  :  Zur  Unterhaitung  der  Marquise  pon  Pon^adov,  n 
ihrem  Zimmerxu  VerstUUes  gedruekt, 

RodogunCf»  nouvelle  édition  conforme  à  la  représentation.  Paris, 
Barba,  1818,  in-8. 

—  Annotée  par  M.  Gemzes.  Paris,  Hachette,  1848,  in-i8. 

Traductions  allemandes  :  Rodogune^  ein  Trauerspiel^  naek  CanÊoille^ 
pon  d,  Bode,  Berlin^  i8o3,  in-8. 

Rodegûney  PrinMessin  der  Parthm^  ein  Trauerspiel  in  5  d»  ans  d,  iTrant. 

leipi^gy  1769,  in-8. 

Traduction  anglaise  :  Rodcgune^  or  the  Mipal  hrothen^  m  trmgedjr  dame 
from  the  Freneh  of  Jf .  Corneille  {fy  Samson  Jjpimpali^.  London^  176S, 
in-8. 

Traduction  hollandaise  :  Ro^gune,  Prinseue  der  Parthen,  mt  ket 
Fransek  pan  den  Heer  Corneille,  Te  Amsterdam^  hj  A,  /).  Oossaan,  1687, 
petit^in-S. 

(Traduction  de  Frans  Kyk,  réimprimée  en  17UO 
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Traduction  italienne  :  Rodoguna^  tragedia  di  Pietro  ComeGof  tra^ 
dotta  dal  Franeese,  Bologna^  siamp,  di  Longhi^  I70a>  in-X9. 

Traduction  espagnole  :  Rodoguna^  tragedia  en  cinco  aetot^  eterita  êm 
romance  ondectuUabo, 

(Traduction  libre,  qui  ae  troave,  manuscrite,  sans  nom  de  traducteor,  dans  les  ar- 
chÎTcs  du  Teatro  del  Principe,  avec  permission  de  représenter  accordée  en  1777.) 
Il  existe  en  outre  une  traduction  récente,  inédite,  de  D.  Manuel  Garcia  Yerdugo. 

HéracUuSy  1647,  in-4,  tome  V,  p.  117,  — Parb,  Quinet,  1647, 
in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1647,  in-ia*  (Autre 
édition  en  1648.}  —  Sur  l'imprimé  à  Paris ,  chez  A.  de  Somma- 
Tille,  16499  in-ia.  —  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  1689, 
in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1689,  in-ia. 

Traduction  anglaise  :  HeracUus^  Emperor  ofthe  Matt^  a  tragedy^  eA« 
gUshed  bjr  Lodowick  CarUll,  London^  l664|  in-4* 

Traduction  hollandaise  :  Heraelius^  Treurspêl,  l*j4nuteidam,  hy  éPEr^ 
pen  van  Albert  Magnus^  iCgS,  petit  in-8. 
(Traduction  de  Frans  Rjk,  réimprimée  en  1737.) 

Traductions  italiennes  :  VEraclio ,  imperatore  ^Oriente ,  tragedia  di 
Pietro  Cornelio,  tradotta  dal  Franeese  et  accomodata  per  le  seene  alla 
maniera  italiana,,,,  Bologna^  per  P.  JH»  Monti^  1691,  in- 19. 

Eraclîo^  tragedia ^  di  M,  Pietro  Cornelio^  tradotta  e  nypresêntata 
dtC  sig^  cavalieri  del  collegio  elementino  in  Roma^  nelcamewede  deW  anno 
1699.  Bologna,  stamperia  di  Longhiy  1701,  in-ii. 

La  dédicace  est  signée  :  Gio-kimtLMA.  Zahotti. 

An  sujet  de  la  pièce  espagnole  de  Calderon  :  En  esta  vida  todo  et  verdad  jr  todo 
mentira,  TOjex  dans  notre  tome  Y,  p.  1 18-140. 

/>.  Sanche^  i65o,  tome  V,  p.  402.  —  Paris,  A.  Gonrbé,  i65o,  m-4, 

—  Sur  rimprimé  à  Paris,  chez  A.  (Courbé,  i65o,  in-8.  —  Suivant 
la  copie  imprimée  à  Paris,   i65o,  in-ia.  (Autre  édition  en  i656.) 

—  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-ia.  —  Suivant  la 
copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-ia. 

Don  Sancke  d'Arragon^  comédie  héroïque  de  P.  Corneille,  mise  en 
trois  actes  par  Mégalbe....  Paris,  Barba,  i833,  in-8.  —  Deuxième 
édition,  mise  en  trois  actes  par  P.  Planât.  Paris,  Tresse,  1844» 
m-8. 

Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  singulier  remaniement  de  l'ou- 
vrage de  Corneille,  tome  Y,  p.  4^3  • 

Traduction  italienne  :  La  Fera  nobiltà  tolta  dalla  comedia  eroîea  del 
famoso  autor  franeese  Pietro  Cornelio^  da  lui  intitolata  D,  Saneio.  Bo» 
lognOf  stamp,  diLonghi  (s.  d.),  in-xi. 

Dessein  de  la  tragédie  d  Andromède ,   i65o,  tome  Y,  p.  a58,  note  a. 
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Amdromède^  i65f ,  in-4,  tome  V,  p.  a57.  — >  Paris,  de  Sercy,  i65r, 
in-ia.  —  Sur  la  copie  imprimée  à  Roaen,  i652,  m*ia.  —  Paris, 
de  Sommaville,  i655, în-ia. — Amsterdam,  Wolfgang,  i683, in-ia. 

—  Saivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  169a,  in-ia. 

Traduction  hoUandaiie  :  JrutrameJa,  TreurspeL,.,  fAwuterdmm^  hj 
Komelit  Sweerts^  1699»  petit  iii-8. 
(IVaduction  de  Frans  Rjk,  réimprimée  en  7780  et  en  1739.) 

Nicomede,  i65i,  iii-4,  tome  V,  p.  5oi.  —  Jouxte  la  copie  im- 
primée à  Roaen,  chez  Laurens  Maurry.  Paris,  de  Sercj,  i653, 
in-ia.  — Paris,  G.  de  Luine,  i65a,  in-ia.  —  Sur  Fimprimé  à  Pa- 
ris, chez  de  Sercy,  i65a,  in-ia.  — Leyde,  Jean  Sambix,  i6Sa, 
in-ia.  —  Paris,  A.  Courbé,  i653,  in-ia.  —  Jouxte  la  copie  im- 
primée à  Paris,  1689,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris, 
1689,  in-ia. 

•—  Nouvelle  édition,  avec  le  commentaire  de  Voltaire,  un  extrait  des 
notes  de  Palissot  et  un  commentaire  nouveau  par  M.  J.  Naudet.... 
Paris,  Dezobry,  1845,  in- 16. 

Nicffmède^  tragédie. ...  annotée  par  M.  Genuez....  Paris,  Hachette, 
1848,  in- 18. 

Traduction  anglaise  :  Nîeomtde^  a  tragi-comedy,  tramslaieJ  oui  oftke 
Freneh  of  W  Comeilie  èjr  John  Dancer^  as  it  was  acted  ût  tke  tkemtn 
royal  ai  Dublin^  1671,  in-4* 

Traduction  hollandaise  :  Aicomedes^  Treurspel,  uit  het  Framsck  pmm  êem 
Heer  P,  Corneille  gerjmd  door  Cataryna  LescaUfe,  Te  Amsteldam  êy  dt 
Erfgenamen  van  7.  LescaUJe,  169a,  petit  in-8. 
(Réimprimée  en  1734.) 

Pertharite^  i653,  in-ia,  tomeyi,p.  5. — Paris,  Couril)é,  i654,in-ia» 

—  Paris,  de  Sommaville,  x656,  in-ia.  —  Jouxte  la  copie  impri- 
mée à  Paris,  1690,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Pairis, 
1690, in-ia. 

Traduction  hollandaise  :  Perthariius^  Koning  der  Lomàardem,  firurspH 
gevolgd  naar  het  Fransche  van  den  Heer  P.  Corneille,  Te  Amsteidam^  hj 
d^  Erfgenamen  vanJ,  Lescailje  en  Dirk  Rank^  I7>3,  petit  in-8. 

(Traduction  de  Feitama,  réimprimée  dans  ses  OBu¥ree  dramatifou^  1735,  îa-4;ccà 
part,  en  1756,  in-8.) 

Œdipe,  1659,  în-ia,  tome  VI,  p.  1 10.  —  Suivant  la  copie  imprimée 
à  Paris,  i66a,  in-ia.  —  Paris,  de  Luyne,  i68a,  in-ia.  — -  Jouxte 
la  copie  imprimée  à  Paris,  1688,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  impri- 
mée à  Paris,  1688,  in-ia. 

Tradaetion  hollandaise  :  Edipus^  Treurspel,  mi  hei  Frantek  emm  P, 
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Corneille.  T Amsterdam  hjr  de  Erfgenamên  van  /.  Lescail/e  en  Dirk  Rank^ 
1720,  petit  in-8. 
(Tradaction  de  Balthasar  Hnydecoper,  réimprimée  en  1735.) 

Desseins  de  la  Toison  iTor^  1661,  in-4,  tome  VI,  p.  aBo,  —  Paris, 
A.  Courbé,  1661,  in-8. 

La  Toison  étor^  1661,  in-ia,  tome  VI,  p.  aag.  —  Suivant  la  copie 
imprimée  à  Paris,  i66a,  in-ia.  — Amsterdam,  Wolfgang,  i683, 
in-ia.  — Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  i683,  in-ia.  — 
Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  169a,  in- 1 a. 

Sertorius^  1662,  in-ra,  tome  VI,  p.  356.  —  Suivant  la  copie  im- 
primée à  Paris,  1664,  in-ia.  —  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris, 
1690,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-ia. 

Traductions  hollandaises  :  Sertoritis,  Treurspel,  gevolgt  naar  het  Fran» 
sche  van  den  Heere  P.  Corneille,  Te  Amsteldam^  hy  de  Erven  van  J.  Les- 
cailje  en  Dirk  Ranky  17a a,  petit  in-8. 

(Traduction  de  J.  Haverkamp.) 

Sertoriiu,  Treurspel^  tût  het  Freuis  van  den  Heere  P,  Corneille^  door  T. 
A,  Te  Amsterdam^  bj  Hendrik  Bosch,  17a a. 

(Traduction  de  Thomas  Arentsz.) 

Sophonisbe^  166 3,  in- 1  a,  tome  VI,  p.  455.  — -  Suivant  la  copie  im- 
primée à  Paris,  i663,  în-ia.  — Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris, 
1688,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1688,  in-ia. 

Oihony  i665,  in-ia,  tome  VI,  p.  570.  —  Paris,  Jolly,  i665,  in-ia. 
—  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  i665,  in-ia.  —  Jouxte  la 
copie  imprimée  à  Paris,  1689,  in-ia.  (Le  titre  porte  par  erreur  ; 
par  T.  Corneille.)  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1689, 
in-ia. 

Traductions  hollandaises  :  Otho  met  d^.  Dood  van  Galha^Keixer  van  Ro'^ 
menj  Treurspel  naar  het  Pransch  van  denHeer  P,  Corneille,  Te  Amsterdam f 
hy  de  Erfgenamên  van  J.  Lescail/e^  1695,  petit  ia-8. 

(Tradaction  de  S.  Tan  der  Cmyssen.) 

Otho,  Treurspel  door  Jaeob  Leens,  Te  Delf^  gedrukt  hy  Reinier  Boilet, 
1721,  petit  in-8«' 

fTradaclion  de  J.  3Seeas.) 

Jgesilas,  16S6,  in- ta.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1666, 
in-ia.  — Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-ia.  —  Sni- 
Tant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-ia. 


53a  NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Attila^  1668,  in-ia,  tome  Vil,  p.  loa.  —  Suivant  la  copie  imprimée 
à  Paris,  1667,  in-ia.  (L'Achevé  d'imprimer  de  l'édition  originale, 
datée  de  1668,  est  du  ao  novembre  1667.)  —  Suivant  la  coiàe 
imprimée  à  Paris,  1691,  in- 12. 

Traduction  hollandaise  :  Attila^  Koning  der  Hiamen^  Treurspely  gt^ 
9olgt  naar  het  Fransche  van  den  Heer  P.  Corneille,  Te  Amsterdam^  hj  ie 
Erfgen*  van  Jakob  Lescailj'e,  x685,  petit  in-8. 

(Traduction  de  M.  £Um,  réimprimée  en  1743.  Il  7  en  a  nn  eKempUire  à  la  BîUm^ 
thèque  impériale  de  Paris.) 

Tite  et  Bérénice,  1671,  in- 1 a,  tome  VII,  p.  194*  —  Suivant  la  copie 
imprimée  à  Paris,  1671,  in-ia.  —Paris,  Loyson,  1679,  in-ia. 
—  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1680,  in-ia.  —  Suivant  la 
copie  imprimée  à  Paris,  1689,  în-12. 

Traduction  hollandaise  :  Titus  VespasîeMus^  Treurtpel  gevolgd  mmar  het 
Fransche  van  den  Heere  P,  Corneille.  Te  Amsteldam ,  bjr  de  ErfgesMmm 
van  J,  Lescailj'e  en  Dirk  Rank^  173a,  petit  in-8. 

(Tradnction  de  Feitama,  réimprimée  en  1735,  à  part,  et  dans  les  Œuvres  dramm- 
tiques  da  tradacteor.) 

Pulcherie^  1^73,  in-ia,  tome  VII,  p.  376,  —  Suivant  la  copie  im- 
primée à  Paris,  1673,  in- 1  a.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris, 
1790,  in-ia. 

Surenoj  1675,  in-12,  tome  VII,  p.  459.  —  Suivant  la  copie  im- 
primée à  Paris,  1676,  in-12.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à 
Paris,  1690,  in-ia. 

Traduction  italienne  :  Surena  générale  de'*  Parti,  opéra  tragiea  di  PUtre 
Cornelio,  Bologna^  stamp,  diLonghi,  X719,  in-xa. 

Ifoas  n'avons  pas  compris  dans  ce  relevé  des  pièces  détachées  de  Corneille  les  édi- 
tions françaises  publiées  hors  de  France.  On  a  imprimé  fréquemment  à  l'étnngery  pnw 
ticnlièrement  en  Allemagne,  quelques  chefs-d'œuvre  lus  et  expliqués  dans  les  écoles  ou 
joués  sur  les  théâtres.  Ainsi,  pour  ne  parler  que  d'un  certain  nombre  d'éditions  alle- 
mandes :  le  Cid^  Leipzig,  Léo,  i8a5,  in-8  (dans  le  Choix  du,  thêAtre/ramoaisktastt^ 
des  écoles)  \  le  Cid  (dans  Melpomene,  eine  Auswahl  der  vorxûglichsten /rans^isel^ 
Trauerspiele  in  Fersen^  mit  Anmerkungen,  etc.,  von  Georg  JCissUng,  Ulm,  i836, 
grand  in-ia)  ;  le  Cid^  Leipsig,  H.  Fritzsche,  1847;  le  Cid  (dans  Bthliothcke  gedie^ 
gêner  und  interessanter  franzZsischen  fFerke^  publié  par  Gabel,  1 855-1 858);  le  di^ 
avec  des  notes  critiques  et  littéraires  par  de  Castres,  Leipxig,  1857;  le  Cid^  Bcriin, 
1857  (dansU  Bibliothèque  française  de  Robolskj);  le  Cid.,.,  mit  Anmerhutge»  ver- 
sehenvon  G,  van  Mujrden  und  Ludw.  Rudolph,  Berlin,  i863  [Collection  ttautesirsjtmn- 
eais,  1863-1867)  i  Horace f  édition  revue,  à  l'usage  des  écoles,  Leipzig,  H.  Fritncbe, 
l855;  HoracSy  eine  TragMie  vonP.  Corneille  in  trilogischer  Composition,  heramsge- 
geben  von  JX  Hermann  Doergens,  Kdln  und  NeusSy  1861 ,  in-8  (texte  français  a^cc 
une  introduction  en  allemand,  et  nn  appendice,  aussi  en  allemand,  sur  le  rfaythme)  ; 
Cinna  on  la  Clémence  d^ Auguste,  tragédie  par  P.  Corneille,  avec  les  variuites  «ie  la 
première  édition  et  des  notes  explicatives  par  A.  G.  Lunden  (dans  V Anthologie  de 
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littérature  française  a  Pusage  de*  classe*  supérieures) ,  Stolp,  i86l.  •-  À  ces  é<!itioii8 
on  peut  ajouter  les  recueils  suiTants,  qui  contieunent  chacun  plusieurs  pièces  de  notre 
poète  :  Répertoire  du  théâtre  français  a  Berlin^  in-8,  Schîesinger,  le  Cid,  i834y 
réimprimé  en  1849;  Cinna,  1837;  Rodogune,  1841  ;  —  Théâtre  français  publié  par 
C.  Schiitx,  in-Sa,  Bielefeld,  le  Cid^  1847;  Horace ^  le  Menteur^  Cinna,  Polyeucte^ 
i85a  et  i853;  —  Chefs-d'œuvre  des  classiques  français,  Leipxig,  i854-i856,  le  Cid^ 
précédé  de  la  vie  de  P.  Corneille,  avec  commentaires,  etc.,  par  O.  Viebig  et  St.  Le- 
portier;  Horace,  le  Menteur,' etc,,  etc. 


£.  PETITS  POEMES. 

Excuse  à  Jriste^  tome  III9  p.  19,  note  a,  et  p.  23,  note  i  ;  tome  X, 
p.  74. 

Rondeau^  tome  X,  p.  79.  Voyez  aussi  l'article  précédent. 

Sur  le  départ  de  Madame  la  marquise  de  B.  A.  T. ,  tome  X,  p.  141. 

Remerciement  présenté  au  Roy,.,^  tome  X^p.  175  et  176. 

A  Monseigneur  de  Guise^  sur  la  mort  de  Monseigneur  son  oncle.  Son^ 
net^  tome  X,  p.  i8a. 

Au  Rojr,  sur  son  retour  de  Flandre^  tome  X,  p.  186. 

Poème  sur  les  victoires  du  Rojr^  tome  X,  p.  192. 

Au  Rojr^  sttr  sa  conqueste  de  la  Franche-Comté^  tome  X,  p.  aa3. 

Sur  la  pompe  du  pont  Notre^Dame^  tome  X,  p.  a4a. 

Sur  le  départ  du  Roy^  tome  X,  p.  247. 

Kers  présentés  au  Roy  à  son  retour  de  la  guerre  tTHoUande^  tome  X, 
p.  249. 

Les  Victoires  du  Roy  sur  les  États  de  Hollande ^  tome  X,  p.  a 5a. 

Au  Roy  y  sur  sa  libéralité  envers  les  marchands  de  la  ville  de  Parûf 
tome  X,  p.  288. 

Au  Roy  y  sur  son  départ  pour  t  armée  ^  en  1676,  tome  X,  p.  299. 

F'ers  présentés  au  Roy  sur  sa  campttgne  de  1676,  tome  X^  p.  3 04. 

Version  de  Vode  à  Monsieur  Pellisson^  tome  X,  p.  3i5. 

Sur  les  Victoires  du  Roy^  en  tannée  1677,  tome  X,  p.  322. 

Au  Roy^  sur  la  paix  de  1678,  tome  X,  p.  326. 

Inscription  pour  V Arsenal  de  Brest ^  tome  X,  p.  33 1. 

A  Monseigneur^  sur  son  mariage ^  tome  X,  p.  334^ 
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C.  IMITATION    DE    JÉSUS -CHRIST 
ET  OUVRAGES  DE  PIÉTÉ. 

L^ Imitation  de  Jésus-Christ^  i65 1 ,  in-i  a. 

(Lirre  I,  chapitres  i-xx.  Voyez  tome  VIII,  p.  x,) 

—  Sur  r imprimé  de  Sercy^  1 65 1 ,  in- 1  a. 

VlmitcUion  de  Jésus-Christ^  seconde  partie,  i65a,  in-ia. 

(Livre  I,  chapitres  xxi-xxt  ;  livre  II,  chapitres  i-ti.  Voyes  tomeVin, 
p.  xiii,  note  I.) 

a  Imitation  de  Jésus-Christ  ^IrAdmte  en  vers  français  par  P.  Corneille. 
Leyde,  JeanSambix,  i65a  (le  i*'  livre  seulement),  in-ia. 

-^  Imprimé  à  Ronen,  et  se  vend  à  Paris,  chez  Charles  de  Sercy, 
i653,  in-ia. 

(Livre  I  et  chapitres  i-vi  du  livre  IL») 

—  Rouen,  L.  Maurry,  i653,  in-ia. 

(Avec  la  c  troisiesme  partie  contenant  le  reste  da  second  livre,  9 
chapitres  tii-xii.  Voyez  l'avis  Ju  iecttur,  tome  VIII,  p.  16.) 

I! Imitation  de  Jésus-Christ^  traduite  en  vers  françois  par  P.  Corneille. 
Roaen  et  Paris,  P.  le  Petit,  i65i,  a  parties  en  i  vol.  petit  in-ia. 

(Livres  I  et  II.  Cette  édition  est  en  réalité  de  x 65 3,  et  non  de  16S1  ; 
l'Achevé  d'imprimer  du  premier  livre  est  da  3i  octobre  i659,  odoi  da 
second  dn  3o  juin  i653.) 

—  Rouen,  impr.  deL.  Maurry,  i653,  in-ia. 

(Livres  I  et  II.  Voyez  tome  VIH,  p.  xin.) 

—  Rouen,  Maurry,  et  Paris,  Courbé,  i653,  in-ia. 

—  Rouen  et  Paris,  G.  de  Luyne,  i653,  in-ia. 
•»  Rouen  et  Paris,  P.  le  Petit,  i654,  in-ia. 

—  Paris,  R.  Ballard,  i654,  in-ia. 

(Chapitres  i-xxx  du  livre  III.) 

—  Rouen  et  Paris,  Sfrcy,  i654,  în-ia. 

(livres  I  et  II  et  chapitres  i-xxx  du  livre  III.) 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE.  535 

—  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  1 654- 1 65 5,  ^  parties,  in-i2. 

(Les  mots  :  Jouxte  la  copie  imprimée  ne  le  trouTent  que  sur  les  titres  • 
des  deux  premiers  volumes  ;  ils  sont  imprimés  dans  la  vignette  au-des- 
sus de  l'adresse.) 

—  Roaen,  Maurry,  etParb,  Ballard,  i656,  iD->4. 

(Première  édition  complète  des  quatre  livres. — Voyes  an  tome  VIII, 
p.  XVI  et  XVII,  la  description  de  plusieurs  exemplaires  de  cette  édition 
avec  envois  de  Tauteur.) 

—  Paris,  Ballard,  i656,  a  vol.  în-i2» 

—  Rouen,  Maurry,  et  Paris,  Ballard,  i656,  fort  petit  in-ia. 

—  Paris,  Sonbron,  i656,  in*4* 

—  Rouen,  Maurry,  i656,  in-a4. 

—  Bruxelles,  Foppens,  i657,  in- 12» 

—  Leyde,  Sambix,  1657,  a  vol.  in-ia. 

—  Paris,  Ballard,  i658,  in-4. 

—  Francheford,  Hnlst,  i658,  in-8. 

—  Paris,  Ballard,  1659,  in-ia. 

—  Paris,  Rocolet,  lôSg,  in-ia.    1  ^  ^^^^^^  ^^  ^  ^,^^  ^^^  ^  p^_ 


—  Paris,  Rocolet,  1659,  în-ia.    )      ^*~  différences. 

—  Paris,  Soubron,  1659,  in-ia. 

—  Rouen,  Maurry,  1659,  in*ia. 

—  Leyde,  1660,  in-ia. 

—  Paris,  Ballard,  i66a,  in-ia. 

—  Paris,  Ballard,  i665,in-i6.  \ 

Paris,  Ballard,   1 665,  in- 16.    ^    Ofrnnt  quelques  difléranM. 

—  Paris,  Ballard,  i665,  in-i6.    ) 

—  Bruxelles,  Foppens,  i665,  in-ia. 

—  Paris,  Ballard,  1670,  in-ia. 

—  Paris,  Billaine,  1670,  în-i6. 

—  Paris^  G.  de  Luyne,*  1670,  in-ia. 
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^»  Paris,  de  Layne,  1675,  in-iG. 
•^  Lyon,  de  Ville,  1676,  in-ia. 

—  Bruxelles,  Foppens,  1684,  in-ia. 

—  Lyon,  1693,  in-ia. 

—  Bruxelles,  Foppens,  1704,  in-ia» 

—  Paris,  Charpentier,  171S,  in-12. 

—  Paris,  David,  1715,  in-ia. 

—  Paris,  Osmont,  171$,  in-ia. 

—  Bruxelles,  Foppens,  1715,  in-i2. 
~-  Nancy,  Cnsson,  174S,  in-4. 

—  Bruxelles,  Foppens,  1751,  in-i2. 

—  Paris,  veuTe  Gandouin,  1 751,  in- 12. 

•—  Paris,  veuve  Brocas,  1751,  in-ia. 

•—  Paris,  David,  1799,  in-8. 

Le  Chemin  du  salut;  dévotion  des  âmes  sincères  et  pénitentes^  par 
Pierre  Corneille,  et  selon  la  Bible.  Dédié  aux  Français  régénérés. 
A  Paris,  l'an  IX  de  la  Republique,  et  en  commission  à  Berne,  diez 
la  Société  typographie  (j/c),  in-3a*.  (De  Fimprimerie  des  citoyens 
Hignon  et  Comp.) 

V Imitation  de  Jésus^ Christ,.,,  avec....  des  extraits  de  la  traduction 
de  Pierre  Corneille,  par  M.  l'abbé Bautain....  Paris,  Fume,  1BS2, 
grand  in-8. 

—  Parb,  Fume,  i856,  grand  in-8. 

V Imitation  de  Jésus^Christ^  texte  latin,  suivi  de  la  traduction  de 
P.  Corneille.  Paris,  Imprimerie  impériale,  i855,  in-fol. 

(Édition  imprimée  pour  l'Exposition,  et  tirée  à  xo3  ezempUdret.) 

I.  Les  148  premières  pages  da  volame  sont  des  extraits  des  «pâtre  livres  de  riid' 
UUion  de  Corneille.  On  remarque  ^  et  là  d'assez  singulières  variantes,  dont  queiques- 
imes  sont  simplement  des  fiMites  d'impression ,  d'autres  des  changements  faits  à  desMia, 
pour  corriger,  améliorer.  Ainsi  à  la  page  6,  an  vers  75  du  livre  I,  «  un  paysan  stvpide» 
a  été  remplacé  par  c  un  simple  paysan;  »  à  la  page  lo,  an  vers  191  dn  même  Ime  : 

Hos  lors  sa  connoissance  est  diffuse  et  certaine, 

on  a  mbstitné  majeure  à  diffute. 
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I^^ Imitation,  Paris,  Techener,  i856,  in-8. 

—  Augmentée  de  toutes  les  variantes,  de  lettres  de  Corneille  et 
d'une  préface  nouvelle  par  Alex,  de  Saint-Albin.  Paris,  Lecoffi-e, 
1857, in-i8. 

—  Paris,  Gay,  i86a,  in-ia. 

—  Paris,  Hachette,  i86a,  in-8. 

(Tirage  à  part,  à  un  seul  exemplaire,  du  tome  YTH  de  la  présente 
édition  des  Œuvres  de  Corneille») 

—  Paris,  Hachette,  1867,  in- 16. 

Jjouanges  de  la  sainte  Vierge^  1665,  in-ia. 
Voyez  tome  IX,  p.  i  et  3. 

IJ Office  de  la  sainte  Fierge,  1670,  in-ia. 
Voyez  tome  IX,  p.  SS-Sg. 

Version  des  hymnes  de  saint  Victor. 
Voyez  tome  IX,  p.  6o3-6o5. 

D.  ŒUVRES  EN  PROSE. 

lettre  apologétique  du  sieur  Corneille ^  tome  IH,  p.  24,  et  tome  X, 
p.  399. 

lettres  inédites  de  P,  Corneille,  i65a-i656.  Avec  une  introduction 
par  M.  Célestin  Port.  Paris,  F.  Didot,  i85a,  in-8. 

(Extrait  de  la  Bibliothèque  de  r École  des  chartes^  3«  série,  tome  lU, 
p.  348.) 

Deux  lettres  inédites  de  P,  Corneille  à  Hujghens  de  Zuilychem;  par 
Edouard  Foumier.  Paris,  i865,  in-8. 

(Extrait  de  la  Revue  des  provinces,) 

OUVRAGES   ATTRIBUÉS   ▲    CORNEILLE. 

Jje  Presbytère  ^Hénouville,  tome  X,  p.  345. 

A  Rotrou  (lettre  apocryphe),  tome  X,  p.  416-418. 

^//a,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  précédée  d'une  dissertation 
dans  laquelle  on  cherche  à  prouver  par  la  tradition,  par  Thistoire, 
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par  des  anecdotes  particulières,  et  par  un  examen  du  stjle  et  à^ 
caractères,  qae  cette  pièce  est  dn  grand  Corneille;  publiée  d'après 
un  manuscrit  du  dix-septième  siècle,  déposé  chez  M.  Thion  de  b 
Chaume,  notaire  de  Paris,  par  M.  C.  Paîmezeaux.  Paris,  Gharou, 
an  XIII  (i8o5),  ia-8. 

Voyez  ci-après,  p.  548  et  549  •  ^*  ^^^^  ^^  poésies  ok  ami  été  iei^- 
ries  des  pièces  composées  par  CorneUU  ou  qui  lui  omt  été  attribuées,  Votcx 
aosti  tomeX,  p.  ai,  note  i. 


2è.  RECUEILS. 

A.    sous   LB   TITBB    DS 

THÉÂTRE,  ŒUVRES,  ŒUVRES  COMPLÈTES. 

Œuvres  de  Corneille,  Première  partie.  A  Rouen  et  à  Paris,  chez  A.  de 
Sommayille  et  A.  Courbé,  1644,  in-ia  de  654  PP- 

(Atec  frontispice  grayé,  portrait  par  Michel  Lasne,  titre  et  aris  aa 
lecteur.  —  Comprenant  les  8  premières  pièces.) 

V Illustre  théâtre  de  W  Corneille.  (La  Sphère.)  A  Leyden,  1644, 
petit  in- 1  a, 

(Au  dos  de  ce  titre  général  on  lit  : 
Le  Cid,  Tragi-oomédie. 
Lu  Horaees.  Tragédie. 

Le  Cinna,  ou  la  Ciémeitee  ^Juguste,  Tragédie. 
£11  Mort  de  Pompée.  Tragédie. 
Le  Poijreucte»  Tragédie. 

Chaque  pièce  a  un  titre  particulier  à  la  Sphère,  soiTant  la  copie 
imprimée  à  Paris,  et  la  date  de  1644*  à  l'exception  d* Horace^  qui  porte 
celle  de  1641.  —  Plusieurs  catalogues  font  mention  de  FlUustn 
théâtre  f  mais  ce  sont  des  recueils  plus  ou  moins  oomplcU  des  pièces 
de  Corneille,  imprimées  par  les  Elzeyiers  de  Leyde  de  164 1  à  16S9, 
sans  titre  général  ni  table  '.) 


I  •  Plnsieiirs  des  éditions  de  Hollande  ont  dA  nous  échapper.  Noos  1 
outre  celles  que  nous  avons  pu  voir  dajis  les  bibliotbéquen  de  Puis  et  cbem  [ 
amateurs,  celles  que  citent  le  Manuel  de  Brunet,  les  Annales  de  Pimprimerie  des  EUf- 
viers  de  Peters,  le  Catalogue  de  Soleinne,  etc.  —  Nous  arions  écrit  à  M.  Tan  Lenstpr 
dont  le  secours  nous  avait  été  si  utile  pour  les  traductions  hollandaises,  dans  l'cafwir 
qu'il  nous  aiderait  à  compléter  cette  partie  de  notre  bibliographie;  mais  les  édiboai 
hollandaises  sont,  à  ce  qu'il  parait,  plus  rares  en  HoUande  que  partout  1  *" 
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Œuvres  de  Corneille.  A  Rouen,  imp.  de  L.  Maorry,  1648,  a  yoI. 
in- 12. 

(Tome  I,  4  ff.  préliminaires  et  656  pp.,  acheyé  d'imprimer  le 
3o  mars,  reprodaction  textuelle  de  1644* —  Tome  II,  9  ff.  prélimi- 
naires, 639  pp.  et  3  pp.,  achevé  d'imprimer  le  3i  {sic)  septembre, 
contenant  le  Cid,  Horace ,  Cinna,  Poljeucte,  la  Mort  de  Pompée^  le 
Menteur f  la  Suite  du  Menteur.) 

—  Paris,  Toussainct  Quinet,  1648,  a  vol.  m*ia. 

(Même  description.) 

4DEuvres  de  Corneille.  A  Rouen  et  à  Paris,  A.  de  Sommaville,  iGSa, 
3  vol.  in-ia. 

(Tomes  I  et  II  semblables  à  1648.  —  Tome  III  de  187  pp.,  con- 
tenant Théodore^  Rodogune,  Héraclius.  —  On  trouve  des  exemplaires 
de  ce  3'  volume  dont  la  composition  offre  des  différenoes.) 

OEupres de  Corneille.  A  Rouen  et  à  Paris,  A.  Courbé  ,  i654,  3  vol. 
in-ia. 

(Les  tomes  I  et  II  renferment  le  même  nombre  de  pièoes  que  les 
éditions  précédentes.  —  Le  tome  III  de  670  pp.,  achevé  d'imprimer  en 
l655,  contient  Andromède^  Don  Sanche  ^ Aragon^  IVicomède,  PerthariteJ) 

Œuvres  de  Corneille^  Paris.  A.  de  Sommaville,  i655,  in-ia. 
(Nous  n'avons  va  de  cette  édition  que  la  i«  partie.) 

Œtwres  de  Corneille.  Paris,  A.  Courbé,  1 65 6,  in- ta. 

(Nous  n'avons  vu  de  cette  édition  que  la  3«  partie  y  qui  reproduit 
page  pour  page  le  volume  correspondant  de  i654-) 

Œuvres  de  Corneille.  Paris,  A.  Courbé,  1657,  in-ia. 

(Nous  n'avons  vu  de  cette  édition  que  la  i*^  partie,  contenant  les 
huit  premières  pièces;  le  frontispice  gravé  conserve  la  date  de  i6540 

/>  théâtre  de  Corneille  ret^eu  et  corrigé  par  t auteur.  Vaxis^  A.  Courbé, 
1660,  3  vol.  in-8. 

(Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  3i  octobre  1660.) 

—  Paris,  de  Luyne,  i663,  a  vol.  in-fol. 

—  Paris,  Billaine,  1664,  a  vol.  in^fol. 
•—  Paris,  JoUy,  1664,  a  vol.  in-fol. 

—  Paris,  de  Luyne,  1664,  a  vol.  in-fol. 

—  Rouen  et  Paris,  Jolly,  1664,  5  vol.  in-8. 

(Avec  frontispice  gravé,  daté  de  1660.) 
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—  SulTânt  la  copie  imprimée  à  Paris,  1664»  4  ^ol.  in-ia. 

—  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1664-1676,  4  toI.  in-ia. 

—  Paris,  de  Lojne,  1668,  4  ^-  in-8. 

—  Paris ,  de  Layne,  1682,  4  vol.  in- 12. 

—  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1689,  4  'vol.  in-ia.  —  Sui- 
vant la  copie  imprimée  à  Paris,  169a,  4  vol.  in-i2. 

(Ces  deux  éditions  sont  des  recueils  de  pièces  ayant  chacuie  m 
titre  particulier,  uue  pagination  spéciale,  et  que  nous  avons  décrites  a 
leur  place  parmi  les  pièces  détachées.) 

Le  théâtre  de  P,  Corneille^  reveu  et  corrigé  par  routeur.  A  Paris, 
G.  de  Luyne,  169a,  5  vol.  in-ia. 

(Édidon  donnée  par  Thomas  Corneille,) 

—  A  Paris,  P.  Trabouillet,  169a,  5  vol.  in-ia. 

Le  théâtre  de  P.  Corneille,  Nouvelle  édition  revue ,  augmentée  des 
pièces  dont  l'avis  au  lecteur  fait  mention,  et  enrichie  de  figures  en 
taille-douce.  A  Amsterdam,  H.  Desbordes,  1701 ,  5  vol.  in-xa. 

Le  théâtre  de  P.  Corneille.  Nouvelle  édition  revue ,  corrigée  et  aug- 
mentée. A  Paris,  G.  Cavelier,  1706,  5  vol.  in-ia. 

(Contenant  plusieurs  ouvrages  de  Thomas  Corneille.) 

—  A  Paris,  chez  la  veuve  de  P.  Trabouillet,  1706,  5  vol.  in-ia. 

—  A  Paris,  G.  Cavelier,  17 14,  5  vol.  in-ia. 

—  A  Paris,  H.  Charpentier,  1714,  5  vol.  in-ia. 

—  A  Paris,  M.  Bordelet,  i7aa,  5  vol.  in-ia. 

—  A  Paris,  H.  Charpentier,  i7a3,  5  vol.  in-ia. 

—  A  Amsterdam,  l'Honoré  et  Châtelain,  I7a3,  5  vol.  in-ia. 

Le  théâtre  de  P.  Corneille.  Nouvelle  édition.  A  Paris,  Nioa  père, 
1738,  5  vol.  in-ia. 

(Le  5«  volume  forme  deux  parties.) 

—  A  Paris,  David  aîné,  1738,  5  vol.  in-ia, 

—  A  Paris,  Leclere,  1738,  5  vol.  in-ia. 

(Atcc  portrait.  —  Le  5«  Tolume  est  en  deux  parties.) 

—  A  Paris,  Gandouin,  1738,  5  vol.  in-ia. 

(Le  5*  volume  forme  deux  parties.) 
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:  — Paris,  Martin,  1738,  6  vol.  in-ia. 

(Publié  par  Françoiê-Antoine  JoUy,  cenaear  royal.) 

Le  théâtre  de  P.  Corneille.  P^ouvelle  édition  revue ,  corrigée  et  aug- 
mentée de  ses  œuvres  diverses»  enrichie  de  figures  en  taille-douce. 
A  Amsterdam,  Z.  Châtelain,  1740,  6  vol.  in- 12. 

(Le  tome  VI  porte  :  Œuvres  Mperses.  —  Publié  par  l'abbé  Granety 
aTec  une  Défense  de  Corneille  par  le  P.  Tonmemine.) 

—  A  Paris,  Bordelet,  1747»  7  vol.  in- 12. 
(Le  tome  VU  porte  :  OEuvres  diverses,) 

—  A  Paris,  Cavelier  père,  1747»  6  vol.  in- 12. 

(Avec  portrait.) 

—  A  Paris,  David  père,  1747»  7  vol.  in-ia. 

—  A  Paris,  David  père,  1755,  7  vol.  in-xa. 

(Avec  portrait.) 

Œut^res  de  P,  Corneille,  A  Paris,  L.  H.  Guérin  et  L.  F.  de  la  Tour, 
1758,  10  vol.  in-ia. 

—  A  Paris,  G.  Martin,  i758,  10  vol.  in-ia. 

—  A  Paris,  Desprez,  1758,  10  vol.  in-xa, 

—  A  Paris ,  Bauche,  1758,  10  vol.  in-ia. 

Théâtre  de  Pierre  Corneille^  avec  des  commentaires^  etc.  (s.  1.), 
1764,  12  vol.  in-8. 

(Publié  par  Voltaire  à  Genève.) 

—  (s.  1.)  1765,  12  vol.  in-8. 

—  Genève,  1774,  8  vol.  in-4. 

Commentaires  sur  le  théâtre  de  Pierre  Corneille^  et  autres  morceaux 
intéressants,  etc.,  etc.,  etc.  (s.  1.},  1764,  3  vol.  in- 12. 

Commentaires  sur  Corneille j  par  Voltaire  (avec  Préface  par  Beuchot). 
Paris,  Didot,  i85i,  in- 18. 

Œuvres  de  P.  Corneille ,  avec  le  commentaire  de  Voltaire  sur  les 
pièces  de  théâtre ,  et  des  observations  critiques  sur  ce  commen- 
taire par  le  citoyen  Palissot.  Édition  complète,  dédiée  au  premier 
consul  de  la  République  française.  Paris,  de  Timprimerie  de  Didot 
aîné,  an  IX  (180 1),  12  volumes  in-8. 
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QEiwres  de  P,  Corneille^  avec  les  commentaires  de  Vollaire.  Paris, 
A.  ReDOuard,  1817,  11  toI.  iii-12. 

(ÀTec  portrait.  —  On  joint  ordinairement  à  cette  édition  un  za«  to- 
Inme  intitulé  :  Œuvres  de  Thomas  CorneiUe,) 

Œuvres  de  P.  CorneiUe  j  avec  le  commentaire  de  Voltaire  et  les  juge- 
ments de  la  Harpe.  Paris,  Janet  et  Gotelle,  i8ai-i8a3,  iaTol.in-8. 

Œuvres  de  P,  CorneiUe ,  avec  les  notes  de  tons  les  commentateurs* 
Paris,  Lefèvre,  i8a4,  la  vol.  in-8,  avec  portrait, 

(Publiées  par  L.  Parelle,  texte  de  l'édition  de  1681,  avec  nomlnTosct 
variantes,  contenant  quelques  pièces  inédites  jusqu'alors.  Elles  font 
partie  de  la  Collection  des  classiques  français.  Quelques  exemplaires 
sur  grand  papier  vélin.) 

OEuvres  de  P.  Corneille^  avec  commentaires,  notes,  remarques  et 
jugements  littéraires.  Parb,  chez  l'éditeur  et  chez  Ledoyen,  18I1, 
II  vol.  in-8. 

(On  y  joint  ordinairement  un  za*  volume  intitulé  :  Chefs^amwre  dt 
Thomas  Corneille.,,,  i83o.) 

Œuvres  complètes  de  P,  Corneille^  suivies  des  OEuvres  choisies  de 
Th.  Corneille,  avec  les  notes  de  tous  les  commentateurs.  Paris, 
Lefèvre ,  i834>  2  vol.  gr.  in-8  à  %  col. 

—  Paris ,  Lefèvre,  1887,  a  vol.  gr,  in-8  à  %  col. 

—  Paris,  Lefèvre,  i838,  4  vol.  in-ia. 

Œuvres  de  P.  et  7 h.  Corneille  y  précédées  de  la  vie  de  P.  Corneille 
par  Fontenelle  et  des  discours  sur  la  poésie  dramatique.  Nouvelle 
édition  ornée  de  gravures.  Paris,  Fume,  1844,  gr,  in-8  à  %  coi. 

—  Paris ,  Gamier  (s.  d.),  gr.  in-8  à  a  col. 

—  Paris,  Gamier,  1861,  gr.  in-8  à  %  col. 

—  Paris,  Gamier,  i865,  gr.  in-8  à  a  col. 

Œuvres  de  Pierre  et  Thomas  CorneiUe,  Nouvelle  édition  ornée  du 
portrait  de  Pierre  Corneille.  Paris,  veuve  Desbleds,  1846,  gr.  in-8. 

(La  couverture  porte  :  Collection  européenne ^  et  à  l'adresse,  le  nom  de 
Béchet  comme  libraire.) 

— >  Paris ,  Krabbe ,  i85o,  in-8. 

(La  couverture  porte  :  1846,  veuve  Desbleds.) 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE.  543 

Œuvres  de  P.  Corneille ,  précédées  d'une  notice  sur  sa  yie  et  ses  ou* 
vrages  par  Fontenelle.  Paris,  Fume,  i85a,  in-ia. 

Paris ,  Fume,  i858  {sic^  pour  i856),  in-8. 

Paris,  Fume,  1861,  in-8. 

Œuvres  ries  deux  Corneille  (Pierre  et  Thomas).  Édition  Variomm, 
collationnée  sur  les  meilleurs  textes.  Précédées  de  la  \ie  de  P.  Cor- 
neille, rédigée  diaprés  les  documents  anciens  et  nouveaux^  avec 
les  variantes  et  les  corrections  de  P.  Corneille ,  ses  dédicaces ,  ses 
avertissements,  ses  trois  discours  sur  la  tragédie;  accompagnées 
de  notices  historiques  et  littéraires  sur  chaque  pièce  des  deux  Cor- 
neille ,  ainsi  que  de  notes  historiques ,  philologiques  et  littéraires 
formant  le  résumé  des  travaux  de  Voltaire ,  du  P.  Brumoy,  de 
Tabbé  le  Batteux,  Palissot,  Victorin  Fabre,  Guinguené,  Tempe- 
rcur  Napoléon,  Guizot ,  Saint-Marc  Girardin,  Sainte-Beuve,  Ni- 
sard,  Taschereau.  Par  Charles  Louandre.  Paris,  Charpentier, 
i853,  a  vol.  in-i8. 

(Il  y  a  des  titres  qui  portent  :  chez  M*  V'  Dondey  Dupré.) 

—  Paris,  Charpentier,  1860,  2  vol.  in- 18. 

—  Paris,  Charpentier,  i865,  a  vol.  in-i8. 

Œuvres  de  Corneille^  nouvelle  édition,  augmentée  d'une  vie  de  Cor- 
neille et  de  notices  sur  chaque  pièce.  Par  Emile  de  la  Bédollière. 
Paris,  Barba  (i854),  2  vol.  in-i8. 

Œuvres  de  P.  Corneille ,  avec  les  notes  de  tous  les  commentateurs. 
Paris,  Firmin  Didot  frères,  i854-i855,  la  volumes  in-8. 

(Édition  donnée  par  Lefèvre,  reproduisant  le  texte  des  éditions  de 
1682  et  de  i8a4  ;  contenant  de  plus  les  pièces  suivantes  :  i»  Le  Pres- 
bytère d'Hénouvilie  ;  a»  Sonnet  sur  Louis  XIII  ;  3»  Lettre  à  Colbert  ; 
4<>  Vers  à  Louis  XIV  ;  5»  Office  de  la  sainte  Vierge  traduit  en 
▼ers  ;  et  les  notes  d*Âimé-Martin  ;  —  ao  exemplaires  sur  papier  vergé 
de  HoUande.) 

Œuvres  de  P.  Corneille^  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages par  Julien  Lemer.  Paris,  A.  Delahays,  i855,  a  vol.  in-i8. 

—  Paris,  A.  Delahays,  1857,  a  vol.  in-i8. 

Œuvres  complètes  de  P,  Corneille ,  suivies  des  Œuvres  choisies  de 
Thomas  Corneille.  Édition  deCh.Lahure....  Paris,  Hachette,  1857, 
5  vol.  in-ia. 
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—  Paris,  Hachette,  i86a,  5  toI.  in-ia. 

—  Paris,  Hachette,  1864,  7  vol.  in-ia. 

—  Paris,  Hachette,  1866,  7  ▼ol.  in-ia. 

Œuvres  complètes  de  P.  Corneille.  Nouvelle  édition  revue  et  amuïtée 
par  M.  J.  Taschereau.  Paris,  P.  Janet,  1857,  in-i6. 

(Dans  la  Bibliothèque  elzépirienne.  —Les  deux  premiers  voliiiiies  ont 

leolB  paru.) 

Théâtre  de  Corneille^  nouvelle  édition.  Paris,  Garnier  frères  {i858), 
in-x8. 

—  Paris,  Garnier  frères,  i865,  in-i8. 

Œuvres  de  P.  Corneille,  Nouvelle  édition,  revue  sur  les  plus  ancieniies 
impressions  et  les  autographes,  et  augmentée  de  morceaux  inédits, 
des  variantes,  de  notices,  de  notes,  d'un  lexique  des  mots  et  lo- 
cutions remarquables,  d'un  portrait,  d'un  fae-simile,  etc.  Par 
M.  Ch.  Marty-Laveaux.  Parb,  Hachette,  186a,  la  vol.  in-8. 

(Dans  Us  Grands  Écrivains  de  la  France^  nonvelles  éditions  publiées 

sons  la  direction  de  M.  Ad.  Régnier,  membre  de  rinsdtnt.  —  C'est  la  pré- 

sente  édition,  commencée  en  i86a  et  terminée  en  1868.) 

Collection  Napoléon  Chaix.  Œuvres  complètes  de  P,  Corneille.  Paris, 
N.  Chaix,  1864,  7  vol.  in-8. 

{Bibliothèque  universelle  des  familles,) 

Collection  des  classiques  français  du  Prince  impérial.  Œuvres  ow»- 
plètes  de  P.  Corneille.  Paris,  Pion,  i865,  la  vol.  in-i6. 

Traduction  italienne  :  Tragédie  di  Pier.  Cornelio  tradme  in  versi 
italiani  con  originale  a  fronte;  per  Giuseppe  JBaretti.  Vatezia, 
Bertella^  1 747-1 748,  4  tomes  en  a  vol.  in-4  ^  a  col. 

B.    sous   LB  TlTRl    DB 

THÉiTRB  CHOISI,  CHEFS-D'ŒUVRE,  ETC. 

Le  Théâtre  de  Corneille,  auquel  se  voyent  les  plus  belles  pièces  qu'il 

a  faites  :  scauoir  le  Cid,  le  Cinna,  le  Polieucte,  les  Horaces,  la  Mort 

de  Pompée,  la  Rodogune,  VHeraclius,  ou  la  Mort  de  Phocas,  le 

Menteur,  la  Suite  du  Menteur,  le  Don  Sanche  (s.  1.  n.  d.),  m-iS. 

(Le  Don  Sanche  a  une  pagination  particulière.) 
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Les  Chef'dœupres  (sic)  de  P.  Corneille,..,  ayec  le  jugement  des  sa- 
vants à  la  suite  de  chaque  pièce,  Oxford  (s.  d.),  a  vol.  in-4. 
(Publiés,  dit  Barbier,  par  J.  G.  Dnpré.) 

—  Oxford,  1738,  ï  vol.  in-ia. 

—  Oxford,  J.  Fletcher,  1746,  in-8. 

—  Oxford,  1760,  3  vol.  in-ia. 

Les  Chef'd œuvres  (sic)  dramatiques  de  Messieurs  Corneille^  avec  le 
jugement  des  savants  à  la  suite  de  chaque  pièce,  nouvelle  édition. 
A  Oxfort  (j/c),  1770,  3  vol.  in-8. 

(Même  édition  que  la  précédente,  à  laquelle  on  a  ajouté  deux  pièces 
de  Thomas  Corneille.) 

—  Rouen,  Machuel,  1780,  3  vol.  in-ia. 

Pierre  et  Thomas  Corneille^  théâtre,  Leipzig,  1754,  11  vol.  in-ia. 

Les  Chef-d œuvres  (sic)  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille.  Nouvelle 
édition  augmentée  des  notes  et  commentaires  de  M.  de  Voltaire. 
Paris,  par  la  Compagnie  des  libraires  associés,  177I1  3  vol.  in-ia. 

—  Paris,  par  la  Compagnie  des  libraires  associés,  1785,  3  vol.  in-8. 

Esprit  du  grand  Corneille,  Extrait  de  ses  œuvres  dramatiques.... 
Bouillon,  aux  dépens  de  la  Société  typographique,  1773,  %  vol. 
in-ia. 

(Par  Charlier.) 

Mes  Récréations  dramatiques^  ou  choix  des  principales  tragédies  du 
grand  Corneille,  auxquelles  on  s'est  permis  de  faire  des  change- 
ments en  supprimant  ou  raccourcissant  quelques  scènes,  et  substi- 
tuant des  expressions  modernes  à  celles  qui  ont  vieilli;  précédé 
de  cpiatre  tragédies  nouvelles  de  l'éditeur  (Tronchin,  de  Genève). 
Genève  et  Paris,  1780,  4  vol.  in-8. 

Théâtre  choisi  de  P.  Corneille,  Paris,  imp.  de  Didot  aîné,  1783, 
a  vol.  in-4. 

Chef'df  œuvres  (sic)  de  P,  Corneille.  Paris ,  1785,  4  vol.  in-i8. 
{Petite  bibliothèque  des  thédtres.) 

Collection  d'auteurs  classiques  français.  Berlin,  Maurer,  1787- 1809 
(les  volumes  XI  et  XIII,  datés  de  179a  et  1793,  contiennent  les 
chefs-d'œuvre  de  P.  Corneille),  in-ia. 

CoaaBiLLB.  XII  35 
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Théâtre  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille.  Francfort-siir->le»Md£. 
H.  Bechhold  (s,  d.),  a  vol.  in-iG. 

(La  couTertnre  imprimée  porte  :  BibUothiqm  du  clatnqmt  framcaù 
Gvre  CLXXF{ei  CLXXFt).  —  Atcc  la  notice  de  FonteneUe.) 

Six  tragédies  de  Pierre  Corneille ,  retouchées  pour  le  diéàtre.  Parist 
Desenne,  an  X  (iBoa),  iD-8, 

(Retoachées  par  de  Lisle  et  Audibert  de  Marseille.) 

Chef s^d œuvre  de  P.  Corneille  ^  avec  les  commentaires  de  Yoltaire  ef 
des  observations  critiques  sur  ces  commentaires  par  M.  L^miu 
Seule  édition  où  l'on  trouve  le  véritable  texte  de  Corneille  et  les 
changements  adoptés  par  la  Comédie  française;  faite  par  souscrip- 
tion au  profit  de  Mlle  J.  M.  Corneille.  Paris,  Cordier,  1817,  5  voi. 
in-8. 

V  Esprit  du  grand  Corneille^  ou  extrait  raisonné  de  ceux  des  ouvrages 
de  P.  Corneille  qui  ne  font  pas  partie  du  recueil  de  ses  chefs- 
d'ceuvre  dramatiques^  pour  servir  de  supplément  à  ce  recueil  et 
au  commentaire  de  Voltaire;  par  M.  le  comte  François  de  Neof- 
ch&teau ,  l'un  des  quarante  de  l'Académie  française,  etc.  Parb, 
Pierre  Didot,  1819^  in-8. 

Œuvres  choisies  de  P.  Corneille,  Paris,  Lheureux,  1822,  4  vol.  în-S. 

—  Paris,  Emler,  1829^  4  vol.  in*8, 

—  Paris  ,  irop.  de  Poussielgue,  i836,  4  vol.  in-i6. 

Choix  des  tragédies  de  Corneille^  suivi  de  notes,  précédé  d'un  essai 
sur  les  progrès  de  la  littérature  dramatique,  par  Yentouillac. 
Londres,  1824,  2  vol.  in- 12. 

Chefs-d œuvre  de  Pierre  Corneille^  avec  les  examens  de  Yoltaire  et  de 
la  Harpe,  précédés  de  sa  vie  par  Fontenelle,  et  de  son  éloge  pr 
Gaillard.  Paris,  Sautelet,  1825-1826,  3  vol.  in-8. 

Chefs'd œuvre  de  Corneille ,  suivis  de  notes  et  précédés  d'une  notii-e 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur,  par  L.  T.  Yentouillac.  Loo* 
dres,  S.  Ijow,  1827,  2  vol.  in- 18. 
(Choix  des  classiques  français,) 

Chefs'^ œuvre  de  Pierre  et  Thomas  Corneille^  avec  les  noies  de  tons 
les  commentateurs.  Paris,  C.  Béchet,  1828,  in-8  à  2  col. 

Chef S'd œuvre  de  P,  Corneille^  revus  sur  les  dernières  éditions  ori- 
ginales, précédés  de  l'éloge  de  P.  Corneille  par  Yictorien  Fabre,  et 
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augmentés  des  meilleurs  passages  des  tragédies  et  comédies  omises 
dans  les  œuvres  choisies  et  des  meilleurs  morceaux  extraits  des 
poésies ,  des  psaumes  et  de  la  traduction  de  V Imitation  de  JésuS" 
Christ j  par  M.  H.  le  Comey.  Paris,  Pourrat,  i833,  5  vol,  in-8. 

Chefs- iT œuvre  dramatiques  de  P,  Corneille ^  suivis  des  œuvres  choi- 
sies de  Th.  Corneille.  Paris,  Lefèvre,  1839,  in-8. 

Chefs-d'œuvre  de  P.  et  Th,  Corneille.  Paris,  F.  Locquin,  184a, 
5  vol.  in- 18. 

Chefs-d'œuvre  dramatiques  tle  P,  Corneille ,  avec  les  notes  de  tous 
les  commentateurs,  3*  édition.  Paris,  Lefèvre,  1844,  a  vol.  ïDriS. 
{Collection  des  classiques  français.) 

Chefs'ff  œuvre  dramatiques  de  P.  Corneille,  Paris ,  Lefèvre ,  1844, 
in-iG. 

Corneille,  Œuvres  choisies  y  édition  épurée.  Paris,  Lehuby,  1845, 
iit«i9. 

Bibliothèque  littéraire  de  la  jeunesse.  Corneille^  Œuvres  choisies^ 
édition  épurée,  illustrée  de  ao  dessins  de  M.  Célestin  Naiiteuil , 
gravés  par  MM.  Brevière,  Trichon,  etc.  Paris,  Lehuby,  1846, 
iii-i8, 

—  Paris,  Lehuby,  1859,  in-i8. 

Chefs'd œuvre  de  Pierre  Corneille^  avec  notes  et  conunentaires. 
Paris,  F.  Didot,  1846,  in- 16. 

Théâtre  choisi  de  Corneille^  avec  une  notice  biographique  et  litté- 
raire et  des  notes,  par  £.  Geruzez....  Paris,  Hachette,  1848,  in- 12. 

—  Paris,  Hachette,  i865,  in- 12. 

Chef s^ œuvre  de  P,  Corneille^  avec  une  histoire  abrégée  du  thé&tre 
français ,  une  biographie  de  Tauteur  et  un  choix  de  notes  de  divers 
commentateurs,  par  M.  D.  Saucié....  Nouvelle  édition.  Tours, 
Marne  y  1853,  in-8. 

{Bibliothèque  de  la  jeunesse  chrétienne, —  Réimprimé  en  i858,  1860, 
i863.) 

Théâtre  choisi  de  Corneille^  édition  classique  précédée  d'une  notice 
littéraire  par  F.  Estienne.  Paris,  Delalain,  1867,  in-i8. 

Couvres  choisies  de  P,  Corneille^  nouvelle  édition  revue.  Paris,  Ver- 
mot,  i863,  in-8. 
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Chef 9^ œuvre  de  P.  Corneille.  Le  Cid^  Horace ^  Gima.^.  Paris, 
Hachette,  1864 ,  iii-i6. 

P,  Corneille.  Chefs-étœuçre  précédés  de  la  vie  de  Pierre  Comeilk. 
par  Fontenelle...»  Paris,  Ducrocq,  186S,  in-8. 

Œuvres  de  Corneille^  précédées  d*iuie  étude  par  G«  iu  Saiote-Benve. 
Paris,  Michel  Lévy,  1866,  a  vol.  in- 18. 

Traduction  allemande  :  P.  Corneille^  Meistenverke^  metrisch  ùbersetu 
von  Cari  von  Hànlein.  Berlin^  Diimmler^  1811-1817,  a  toL  in-8. 
(i.  der  Cidf  Cinna;  n.  HonUius  oder  der  JLampf  der  Roratàer  wad 
CuriatÈer^  Pompejus  Tod.) 


C.  POÉSIES  DIVERSES. 

Meslanges  poétiques. ...  1 63 a  • 

Vojez  tome  I,  p.  157,  et  tome  X,  p.  4  et  5. 

Œuvres  diverses  de  Pierre  Corneille.  Paris...,  1738,  in-ia. 

(Édition  de  Tabbé  Granet.  Vojez  tome  X,  p.  3  et  4.  —  GefUms 
exempUdret  contiennent  nn  ieoillet  additionna.  Vojei  tome  X,  p.  SS 

«89.) 

D.  RECUEILS  DE  POÉSIES  OÙ  SONT  INSÉRÉES  DES  PIÈGES 

COMPOSÉES  PAR  CORNEILU 

OU  QUI  LUI  ONT  ÉTÉ  ATTRIBUÉES. 

Poésies  choisies  de  Messieurs  Corneille^  Bensserade,..,  ei  pimsieurs 
autres,  Paris,  C.  de  Sercy,  i653-i66o,  5  parties  in-ia. 

Voyez  tome  X ,  p.  16-91,  116,  xaS,  140,  141,  i5o,  i54,  x55,  i58, 
160,  162,  i63, 164,  i65,  167, 168, 170, 172-174»  354  et  36s. 

Petit  recueil  de  poésies  choisies  non  encore  imprimées.  Amsteidam» 
1660,  in-8. 

Voyez  tome  X,  p.  x4i* 

Recueil  des  plus  beaux  vers  qui  ont  esté  mis  en  chant.  Paris,  G.  de 
Sercy,  1661,  in-ia.  —  Seconde  et  nouvelle  partie.  Paris,  Ballard, 
1668,  in- sa. 

Voyez  tome  X,  p.  i53  et  933. 
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Délices  de  la  poésie  galante  des  plus  célèbres  autheurs  du  temps,  i663. 
Voyez  tome  X,  p.  175. 

Recueil  de  quelques  pièces  nouvelles  et  galantes  ^  tant  en  prose  qu'en 
vers,  Cologne,  P.  da  Marteau,  1664,  in-ia. 

Voyez,  tome  X,  p.  867  et  suiTantes,  mie  pièce  faussement  attriboée 
à  Corneille. 

Recueil  de  poésies  chrestiennes  et  diverses^  dédié  à  Monseigneur  le 
prince  de  Conty,  par  M.  de  la  Fontaine.  Parb,  P.  le  Petit,  1671, 
in-i2. 

Voyez  tome  X,  p.  74. 

J  la  gloire  de  Louis  le  Grand^  conquérant  de  la  Hollande,  par 
MM.  Corneille,  Montauban,  Quinault  et  autres.  Paris,  O.  de  Va- 
rennes  et  Bienfaict,  167a,  in-4* 
Voyez  tome  X,  p.  2  49* 

Mercure  galant^  1674  (tome  VI,  p.  87);  1677  (tome  I,  p.  45  et  46,  53 
et  54,  a*  édit.);  juillet  1677;  mars  1679  (p.  76  et  suivantes); 
mars  1780  (a*  partie,  p.  a6i  et  suivantes);  mai  1677  (p.  96  et 
suivantes) . 

Voyez  tome  X,  p.  i85, 3o8,  809,  Bas,  3i6,  334, 387. 

Recueil  de  diverses  poésies  des  plus  célèbres  autheurs  de  ce  temps^ 
seconde  partie.  Paris,  Chamoudry,  i655,  in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  367. 

Muses  illustres  de  MM.  Malherbe ,  Théophile  et  C'%  publiées  par 
François  Colletet.  Paris,  Chamoudry,  i658,  in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  3 60. 

Recueil  de  quelques  pièces  nouvelles  et  galantes  tant  en  prose  qu^en 
vers....  A  Cologne,  ebez  Pierre  du  Marteau,  1664,  in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  367. 

Les  Plaisirs  de  la  poésie  galante,  gaillarde  et  amoureuse  (s.  1.  n.  d.}, 
in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  374. 
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E.  OUVRAGES  DIVERS  CONTENANT  DES  PIÈCES 

COMPOSÉES  PAR  CORNEILLE 

OU  QUI  LUI  ONT  ÉTÉ  ATTRIBUÉES. 

Ugdamon  et  Ltdias...^  tragi-comédie,  par  M.  de  Scodery.  Paris. 
Targa,  i63i,  in-8. 

Voyez  tome  X,  p.  $7. 

Le  Trompeur  puny.^.^  tragi-comédie,  par  M.  de  Scodery.  Paris,  Bil- 
laine,  1 633,  in-8. 

Voyez  tome  X,  p.  61. 

La  Sœur  valeureuse,.,^  tragi-comédie...,  par  le  S'  Mareschal.  Paris, 
A.  de  Sommaville,  i634,  in-8. 
Voyez  tome  X,  p.  69. 

Epinicia  musarumEminentissimoCardimtiiducideRichelieu.  Parisiis, 
Cramoisy,  i634,  in-4. 

Voyez  tome  X,  p.  64  et  65. 

Hippoljrie^  tragédie,  par  de  la  Pineliàre.  Paris,  A.  de  Sommarille, 
i635,  in-8. 

Voyez  tome  X,  p.  78. 

Relation  confenant  f  histoire  de  t Académie  françoise.  Paris ,  le  Petit, 
i653, in-8. 

Voyez  tome  X,  p.  86. 

Les  Chevilles  de  H/P  Adam,  Paris,  Tonssainct  Qainet,  1644,  in-4. 
Voyez  tome  X,  p.  100. 

Les  Epistres  du  sieur  de  Bois-Robert^MeteL  Paris,  Besongne,  16479 
in-4. 

Voyez  tome  X,  p.  109. 

Les  Triomphes  de  Louis  le  luste^  XIII,  du  nom.,».  Paris,  Imprimerie 
royale,  1649,  in-fol. 

Voyez  tome  X,  p.  104. 

Les  Lettres  de  sainct  Bernard.,.,  tradmtes  par  le  R.  P.  dom  Gabriel 
de  sainct  Malachie....  Paris,  Meturas^  1649,  in-4. 
Voyez  tome  X,  p.  122. 
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U Ovide  en  belle  humeur  de  ilT.  dAssouey.*:  Paris,  G.   de  Sercy, 
i65oy  in-4* 

Voyez  tome  X,  p.  ii4* 

Z^s  Chastes  martirsy  tragédie  chrestienne,  par  Mademoiselle  Cosnard» 
Paris,  N.  et  J.  de  la  Coste,  lôSo,  ia-4* 
Voyez  tome  X,  p.  119. 

Illustrissimo  viro  Pomponio  de  Bellievre,,,.  Panegp'icus,»*,  Parisiis, 
D.  Langlaeus,  i653,  10-4  • 
Voyez  tome  X,*p.  i3i. 

Airs  à  quatre  parties  du  iieur  Bassoucy.  Paris,  Ballard,  i653,  in-8 
oblong. 

Voyez  tome  X,  p.  iSa. 

rie  de  damoiselle  Elisabeth  Ranquet,  Paris,  Savreux,  i655y  in-ia. 
Voyez  tome  X,  p.  i33. 

Zes  Hommes  illustres  de  MT.  de  Campion.»..  Imprimé  à  Roaen  par 
L.  Maarry  poar  A.  Courbé,  1657,  in-4- 
Voyez  tome  X,  p.  iSj. 

Observations  de  M.  Ménage  sur  la  langue  française,  Paris,  BarbiOi 
167a, in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  14^* 

Tableau  de  la  pie  et  du  gouvernement  de  Messieurs  les  cardinaux  Ri~ 
chelieu  et  Mazarin^  in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  352* 

Ana  ou  Bigarrures  calotines.  Paris,  i73o,  etc.,  in-ia. 
Voyez  tome  X,  p.  357. 

Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux^  publiées  par  M.  Paulin  Paris. 
Paris,  Techener,  i854,  B  vol.  iii-8. 
Voyez  tome  X,  p.  37a. 

Manuel  du  voyageur  à  Paris ^  par  Yilliers.  Paris,  1806,  in-ia. 
Voyez  tome  X,  p.  377. 
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2^ 
OUVRAGES  RELATIFS  A  CORNEILLE. 

A.  ÉGRirS  RELATIFS  AUX  PIÈGES  DÉTACHÉES 
DE  CORIVEILLE. 

Médée. 

Parallèle  des  beautés  de  Corneille  avec  celles  de  plusieurs  scènes  de  la 
Médée  de  Sénèque,  par  M.  Gnilbert. 

VoycB  tome  H,  p.  3»9,  note  a. 

Le  Cia, 

Voyei  tome  III,  p.  ao-44,  ^  description  bibliograpbiqne  et  Fana- 
lyse  des  dirers  écrits  auxquels  la  publication  de^  V&peiuê  à  Jrisu 
(tome  Xy  p.  74  et  suiTantes)  a  donné  lien. 

En  oatM,  plsBMn  de  om  pièess  mit  M  poliliées  par  bous  dant  la  prénBH  édilîaBi 
en  Toici  la  table  sonunaire  : 

VAmi  du  Cidy  tome  UI^  p.  53. 

Lettre  pour  H,  de  Corneille,,, ^  tome  H!,  p.  56. 

Réponse  de  ***  à  ***,  tome  III,  p.  Sg. 

I^tre  du  Desinteresséj  tome  m,  p.  62. 

jivertîtsement  au  Besan^onnois  Mairet^  tome  HI,  p.  67. 

Okseriations  sur  le  Cid,  tome  X,  p.  441. 

Les  Sentiments  de  t Académie^., ^  tome  X,  p.  4^3. 

Le  Jugement  du  Gid  (extrait),  tome  X,  p.  Soi. 

Recueil  des  bonnes  pièces  pour  et  contre  le  Cid.  Paris,  TraboniQet, 
1637, in-8. 

(M«  Taschereau  cite  ce  MeeueU  d'après  une  Fie  de  Corneille^  mura- 
sorit  d*nne  date  ancienne  qui  faisait  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  de 
Soleimie.  Ce  n'était  probablement  pas  là  une  réimpression,  mais  la 
réunion ,  sous  un  titre  collectif,  d'une  partie  des  pièces  que  noua  "ve- 
nons d'indiquer.) 
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V Innocence  et  le  véritable  amour  ile  Chjmene.  Dédié  aux  dames» 
imprimée  {sic)  cette  année,  i638,  petit  in-8. 
(Bibliothèque  de  TAnenal.) 

La  Suite  et  le  Mariage  du  Cid^  tragi-comédie.  Paris,  Qoinet,  i638, 
in-4. 

(Par  Cherreau.) 

La  vraie  Suite  du  Cid^  tragi-comédie.  Paris,  A.  de  Sommarille,  i638, 
în-4. 

(Par  Desfontaines.) 

VOmbre  du  comte  de  Gormas  et  la  Mort  du  Cid^  par  Chillac,  juge  des 
gabelles  de  S.  M.  en  la  ville  de  Beaucaire  en  Languedoc.  Paris, 
C.  Besongne,  1639,  in-4. 

Récit^  tiré  des  Mémoires  de  Michel  Turretini^  pasteur  et  professeur, 
de  la  discussion  qui  eut  lieu  entre  le  conseil  et  la  vénérable  Com- 
pagnie en  168 r,  au  sujet  de  la  représentation  du  Cid. 

{Mémoire  et  documents  publiés  par  la  Société  tP histoire  et  d^ archéologie 
de  Genève^Xome  I,  p.  80  et  soiTantes.  Genève,  184I9  in-8.) 

Commentaire  sur  le  Cid^  tragi-comédie  de  Pierre  Corneille,  par 
M.  Wairas.  Caen,  impr.  d'Hardel,  1843,  in-8. 

V Académie  et  la  critique  du  Cid  (signé  :  Charlbs  Loubbns). 
{Repue  indépendante^  1846,  tome  XYIII,  p.  875.) 

Le  Cid^  esquisse  littéraire, par  M.  Wairas... •  Douai,  d'Aubers,  i853, 
in-8. 

Documents  relatifs  k  t  histoire  du  Cid  y  par  M.  Hippolyte  Lucas. 
Paris  y  Alvarès,  1860,  in*ia. 

Horcuie. 

Dissertation  sur  un  vers  de  la  tragédie  des  Horaces. 

(Mercure  de  France  de  juillet  1748,  p.  55  et  suivantes.) 

Le  Menteur* 

Examen  critique  dune  anecdote  littéraire  sur  le  Menteur  de  P.  Cor^ 
neille^  par  F.  Bouquet.  (Extrait  de  la  Revue  de  la  Normandie.) 
Rouen,  imp.  de  Cagnard,  i865,  in-8. 

Pompée. 

Examen  oratoire  du  râle  de  Comélie  dans  Pompée,  par  M.  Leiièvre. 
(Ln  à  la  Société  des  soienoes,  lettres  et  arto  de  Rouen,  le  9  juin  i8o3.) 
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Œdipe. 

Troisième  et  quatrième  dissertations  concemaM  le  pœme  dramatiqaej 
en  forme  de  remarques  sur  la  tragédie  de  M.  Corneille  intindée 
Œdipe,  et  de  réponse  à  ses  calomnies,  Paris ,  du  Brenil,  i663, 
in-ia. 

(Par  d'Aobignac  :  voyez  tome  VI ,  p.  469;  et  tor  d*aiitres  naiftetw 
du  même  ouvrage,  tomeVI,  p.  iio,  note  x  et*'^.) 
4 
Lettre  qui  contient  la  critique  de  fCCdipe  de  Corneille^  par  Voltaire. 

(Pages  108  et  suivaiites  à*OEdipe,  tragédie  par  M.  de  Voltaire.  Puis , 
P.  Hibou,  171 9,  iii-8.) 

Sertorius. 

Deux  dissertmions  concfrnant  le  poème  dramatique^  en  forme  de 
remarques  sur  deux  tragédies  de  M.  Corneille^  intitulées  :  Sfn^o- 
nisbe  et  Sertorius.  Paris,  du  Breuil,  i663,  in-i6. 

(Par  d'Aobiguac  :  voyez  tome  VI,  p.  459.  —  Cet  ouvrage  de  d*An- 
bignac  et  celui  qui  conoerue  OEdipe^  et  que  nous  avons  indiqué  ci- 
dessus,  ont  été  considérés  à  tort  par  M.  Brunet  comme  des  examens 
composés  par  Corneille  et  réunis  plus  tard  par  lui  à  ses  Diseom-â  wat  le 

tbéStre.) 

Sophonisbe, 
Voyez  tome  VI,  p.  456-460. 

Tite  et  Bérénice. 

La  Critique  de  la  Bérénice  de  Corneille^  par  Pabbé  de  Villars,  1671, 
in-ia. 

Tite  et  Titus^  ou  les  Bérénices^  comédie.  Utrecht,  Ribbias,  1673, 
in-ia. 

Voyez  tome  Vil,  p.  193. 


B.  ÉCRITS  RELATIFS  A  L'ÉDITION  DE  CORNEILLE 
DONNÉE  PAR  VOLTAIRE. 

Lettre  de  M,  de  Foltairè^  de  t Académie  française  j  à  M.  Pabhé 
d^Olivety  chancelier  de  la  même  Académie  (20  août  1761),  in-ia 
*de  1 5  pages. 

Béponse  deM.de  Foliaire  à  M.  le  duc  de  Bouillon^  qui  lui  avait  écrit 
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une  lettre  en  verSj  au  sujet  de  f  édition  guUl  fit  faire  des  œuvres 
de  Corneille^  au  profit  de  Mademoiselle  Corneille  (1761),  in-ia 
de  7  pages. 

Lettre  à  M,  de  Foltaire  sur  une  édition  de  Corneille. 

(jinnée  littéraire ,  1764,  HI,  97.) 

Lettre  sur  la  nouvelle  édition  de  Corneille  par  M.  de  Voltaire.  Am- 
sterdaniy  1764,  in-8  de  aa  pages. 

(Le  titre  de  départ  porte  :  hettrt  au  sujet  des  eommentaîres  sur  les  tra^ 
gédies  de  Corneille.) 

M  flexions  sur  la  nouvelle  édition  de  Corneille  par  M.  de  Foltaire  on 
Réponse  à  la  lettre  apologétique  de  cet  ouvrage.  Amsterdam ,  1764» 
in-8  de  23  pages. 

Racine  à  M,  de  Voltaire  y  des  Champs-Elysées  (par  Dorât). 

(Cette  pièce,  répaDdiie  probablement  en  manuscrit  dans  le  cours  de 
1764»  a  été  imprimée  dans  \e%  Pièces  échappées  aux  seute  premiers  Po~ 
lûmes  Je  rAlmanach  des  Muses ^  recueillies  par  Sautreau,  Paris,  1781 , 
in- 19,  et  dans  les  Œuvres  de  Dorât.) 

Commentaires  sur  le  théâtre  de  Pierre  Corneille^  et  autres  morceaux 
intéressants,  etc.,  etc.  (par  F.  M.  Arouet  de  Voltaire,  Genève), 
1764,  3  vol.  in-ia. 

Critique  posthume  dun  ouvrage  de  M.  de  Voltaire  (par  l'abbé  Cham- 
pion de  Nilon).  Londres,  177a,  in-8  de  27  pages. 

Sentiment  dtun  académicien  de  Lyon  (par  Voltaire). 

{Mercure  de  décembre  1774  ,  Réponse  aux  cinquième  et  sixième 
lettres  à  M.  de  Voltaire,  par  Clément,  publiées  en  1774»  ^  contenant 
la  critique  du  Commentaire  sur  Corneille,) 


C.  PARALLÈLES  ET  DISSERTATIONS  SUR  CORNEILLE 
ET  RACINE. 

Parallèle  de  Corneille  et  de  Racine ^  par  M.  de  Longepierre,  1686. 

(Dans  les  Jugements  des  savants  de  Baillet.  Réimprimé  dans  le  Recueil 
de  dissertations  sur  plusieurs  tragédies  de  Corneille  et  de  Racine.) 
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Entretien  sur  les  tragédies  de  ce  temps  (par  Tabbé  de  Yiltiers).  Furis, 
Etdeiuie  Michalet,  1675901-1  a. 

(Relatif  à  Gomeîlle  et  k  Racine;  réimprimé  dans  le Riemdl  iê  dhser- 
tations  sur  pittsieurs  tragédUs  de  CarneiUe  et  de  Raerne,) 

Parallèle  de  M.  Corneille  et  de  M.  Raciney  par  M.  Fontenelle. 

(Ce  parallèle,  composé  en  1693,  fut  imprimé,  à  cette  époqoe»  sur  on 
feniUet  volant*  Le  plus  ancien  recueil  où  nona  Tayons  tronré  crt  le 
Tolume  intitulé  :  Voyage  de  MM.  de  B^chaumont  et  de  la  CkeipeUe^ 
avec  un  mélange  de  pièces  fugitÎTes  tirées  du  cabinet  de  M.  de  Saint- 
Éyremont;  Utrecht,  Galma,  1697,  in-is  [note  de  M.  Tûschereau],) 

Dissertation  sur  les  caractères  de  Corneille  et  de  Eacine  contre  le 
jugement  de  la  Bruyère^  par  M.  Tafignon.  Paris,  i7o5,  in-is. 

(Réimprimé  dans  le  Rêetteil  de  dissertatUmt  sur  plutUurs  tragédies  de 
Corneille  et  de  Racine,) 

Dissertation  sur  les  pièces  de  Corneille  et  de  Racine. 

{Mercure ^  octobre  1717»  35-39.) 

Dispute  littéraire  sur  les  œuvres  de  Corneille  et  de  Racine^  à  M,  de  ***. 

{Amusements  du  eaur  et  de  F  esprit,  Pftris,  Didot»  1736»  i]»»ia, 
tome  Ily  p.  S91-314.) 

Recueil  de  dissertation  sur  plusieurs  tragédies  de  Corneille  et  de 
Racine  y  avec  des  Réflexions  pour  et  contre  la  critique  des  ouvrages 
d'esprit,  et  des  jugements  sur  ces  dissertations  (par  Fabbé  Granet). 
Paris,  Gissey  et  Bordelet,  1740,  a  vol.  in-ia. 

Lettre  sur  Corneille  et  Racine^  par  M.  l'abbé  Simon,  1758,  in- fa. 

Parallèle  des  trais  principaux  poètes  tragiques  françtds^  CarneiUe  ^ 
Racine  et  Crébillon;  précédé  d*un  abrégé  de  leurs  vies  et  itan  eata^ 
logue  raisonné  de  leurs  ouvrages^  avec  plusieurs  extraits  des  obser- 
vations faites  par  les  meilleurs  Juges  sur  le  caractère  particulier  de 
chacun  et  eux,..,  Paris,  Saillant,  1765,  in-ia. 

Dissertation  sur  Corneille  et  Racine  ^  suivie  d'tme  épttre  en  vers  (par 
Dorosoi).  Londres  et  Paris,  Lacombe,  1773,  in-8. 

Sur  Corneille  et  Racine, 

(En  prose,  dans  les  Quatre  Saisons  du  Pâmasse^  publiées  par  Faytdle; 
Printemps  de  1806,  p.  sa9-a34.) 

Corneille^  Racine  et  leur  époque^  par  M.  Auguste  de  Lavallerj. 

(jEMor,  préludes  philosophiques  et  liuêrmres,  Paris,  90  septembre  x833, 

in-S.) 
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D.  ÉCRITS  BIOGRAPHIQUES  ET  LITTÉRAIRES 
SUR  CORNEILLE». 

Son  pire.  — Sa  généalogie.  —  Sa  naissance.  —  Sa  biographie.  —  Ses  deaeendants.  — 
OoTrages  sor  ses  portraits,  bostes,  statues. 

Pierre  Corneille  {le  père),  maure  des  eaux  et  forêts ^  et  sa  maison  de 
campagne;  par  E.  Gosselin....  Extrait  de  la  Revue  de  la  Norman^ 
</fVr....  Rouen,  imp.  de  E.  Cagniard,  1864,  in-8. 

Lettres  de  noblesse  accordées  au  père  da  grand  Corneille. 
{Précis  des  traçaux  de  VAeadénde  de  Rouen^  iSSj.) 


Lettre  à  M***  (l'abbé  Trublet),  contenant  la  généalogie  de  Comeilie, 

(Voyez  ci-après,  p.  564«) 

Notice  sur  la  maison  et  la  généalogie  de  Corneille  y  par  A.  G.  Ballin. 
Rouen ,  N.  Périaux ,  mai  i833,  in-8. 

(Extrait  de  la  Revuê  de  Rouen  du  10  mai  i833,  areo  des  additions.) 


Dissertation  sur  la  date  de  la  naissance  du  grand  Corneille^  par 
P.  (Pierre-Alexis)  Comeilie.  Rouen,  imp.  de  F.  Baudry,  1826, 
in-8. 

Rapport  sur  la  date  de  la  naissance  de  Pierre  Corneille ,  lu  à  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  par 
M.  Houel.  Rouen,  Nicétas  Périaux  jeune ,  1828,  in-8. 

Rapport  sur  le  Jour  de  la  naissance  de  Pierre  Corneille  et  sur  la  mai- 
son où  il  est  né,  lu  à  la  séance  publique  de  la  Société  libre  d'é- 
mulation de  Rouen,  le  6  juin  1828,  par  M.  P'^-Al'*  Comeilie, 

I .  Noos  n'arons  fait  figurer  dans  nos  indications  bibliographiques  ni  les  ouTrages 
en  Ters,  ni  les  ouTrages  dramatiques  relatiCi  à  ConieiUe,  qni  n'ajoutent  rien  à  ce  qn*on 
sait  sur  lui.  Les  personnes  qui  désireraient  les  connaître  consulteront  utilement  la  JSi- 
bliographie  placM  par  M.  Taschereau  à  la  fin  de  son  Histoire  de  la  vie  et  des  owrugee 
de  Comeilie. 
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professeur  d'histoire  au  collège  royal.  Rouen,  imp.  de  F.  Bandrj, 
avril  1829,  in-8. 


AdSantolium  Fictorinum  de  ohitu  Pétri  Corneliij  Gallonun  omniiim 
qui  tragœdias  scripserunt  principis ,  cal.  oct.  1684  (s.  1.),  in-8. 

(On  lit  au  bas  :  Seripsii  ex  tempcrt  Leonardiu  MtLtthmus»  Le  Permùs 
d'imprimer  est  du  5  octobre  1684.) 

Éloge  de  P.  Corneille^  par  Fontenelle. 

{Nouvelles  de  la  république  des  lettres  ^  janyier  x685.) 

Éloge  du  grand  Corneille^  à  M.  l'abbé  des  Viviers ,  aumônier  do 
Roi,  chanoine  de  Constance  y  protonotaire  du  Saint-4Siége ,  par  de 
la  Fèvrerie. 

(Extraordinaire  du  Mercure^  ayril  1685,  p.  a53-285.) 

IfolM  èor  la  9te  et  les  ouvrages  de  P.  Corneille. 

{Mémoires  de  Nicero/iy  tome  XV,  p.  349-383,  et  tome  XX,  p.  88-98.) 

Notice  sur  P,  Corneille^  par  Perrault. 

{Hommes  illustres  de  la\Franee,  tome  I,  p.  77  et  78  de  Tédition  in-foL, 
Paris,  T697,  avec  on  portrait  de  Corneille  gravé  par  Lnbin;  tome  I, 
p,  162-167,  de  rédiûon  de  la  Haye,  1786.) 

Défense  du  grand  Corneille  contre  le  commentateur  des  œuvres  de  Boi'- 
leau  Despréaux  (Brossette),  par  le  P.  Toumemine. 

{Mémoires  de  Trévoux^  mai  1717.  —  Réimprimée  en  tête  de  Téditioo 
des  Œuvres  diverses  de  Corneille  publiée  par  l'abbé  Granet.) 

Dissertation  sur  quelques  passages  de  Sénèque  et  de  Corneille»...  Lue 
à  la  séance  publique  de  la  Société  littéraire  d'Arras,  le  14  avril 
1764,  par  M.  Denis.  Arras,  1764,  in-ia. 

Éloge  de  Pierre  Corneille^  qui,  au  jugement  de  TAcadémie  des 
sciences,  belles -lettres  et  arts  de  Rouen,  a  remporté  le  prix 
d'éloquence,  donné,  en  1768,  par  Monseigneur  le  duc  d'Har- 
court,  gouverneur  de  Normandie  et  protecteur  de  TAcadémie,  par 
M.  Gaillard....  Rouen,  Machuel,  et  Paris,  Saillant,  f768,  in-8. 

Éloge  de  P.  Corneille,  qui,  au  jugement  de  l'Académie  de  Rouen,  a 
remporté  Taccessit  du  prix  d'éloquence  donné  en  1768...,  par 
M***  (P.  Sylvain  Bailly).  Rouen,  £.  V.  Machuel,  1768,  in-8. 

Éloge  de  Corneille^  pièce  qui  a  concouru  au  prix  de  TAcadémie  de 
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Rouen  en  1768;  par  M.  l'abbé  de  Langeac.  Paris,  le  Jaj,  1768, 
in.8. 

^ioge  de  Pierre  Corneille,  par  M,  L***  de  L***  (l'abbé  de  la  Serre). 
Nismes ,  Gaade,  1768,  in-8. 

Éloge  de  Pierre  Corneille ,  qui  a  concouru  à  TAcadémie  de  Rouen 
en  1768;  par  M.  Bitaubé....  Berlin,  G.  J. Decker,  1769,  in-8. 

Éloge  de  Corneille^  avec  des  notes.  Paris,  Delalain,  1770,  in-8. 

Discours  abrégé  sur  le  grand  Corneille^ 

(Almcuuuk  littéraire  y  o»  Êtrennes  ^jipollon    (p.  i-38).  Parif,  Teare  Da- 
chesne,  17 77,  ia-ia.) 

Éloge  de  Pierre  Corneille ,  par  Lesuire,  1781 . 

(Mentionné  dans  \e  Précis  des  travaux  de  V  Académie  de  Rouen^  tome  Y 

[1781  à  1793],  p.  Î16.) 

Idées  sur  Corneille ,  par  M.  Grimod  de  la  Reynière. 

{Peu  de  chose f  hommage  à  t Académie  de  Lyon,  Neufchâtel  et  Paris, 
1788,  in-8.) 

Éloge  de  Pierre  Corneille^  discours  qui  a  remporté  le  prix  d'élo- 
quence décerné  par  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  fran- 
çaises de  l'Institut,  dans  la  séance  du  6  avril  1808;  par  Marie- 
J.-J.  Victorin  Fabre.  Paris,  imp.  de  Baudouin,  j8o8,  in-8. 

—  a*  édition,  Paris,  1 808,  in-8. 

Éloge  de  P.  Corneille ,  discours  qui  a  obtenu  l'accessit  au  jugement 
de  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises  ;  par  L.  S.  Au- 
%tT,  Paris,  imp.  de  Xhrouet,  1808,  in-8. 

Éloge  de  Pierre  Corneille ,  qui  a  obtenu  la  première  mention  hono- 
rable au  jugement  de  la  classe  de  la  littérature  et  de  la  langue  fran- 
çaises; par  René  de  Chazet....  Paris,  le  Normant,  1808^  in-8. 

Éloge  de  Pierre  Corneille ,  discours  qui  a  concouru  pour  le  prix 
d'éloquence  proposé  à  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  fran- 
çaises de  rinstitut;  par  M.  G.  D.  L.  B***.  Paris,  imp.  de  C.  F. 
Patris,  1808,  in-8. 

(Par  Gndin  de  la  Brenellerie,  d'après  une  note  mannscritederexem- 
pUiire  de  la  Bibliothèque  impériale.) 

Éloge  de  Pierre  Corneille^  par  M.  A.  J.  (  Jay).  Paris,  L.  Collîn, 
1808, in-8. 
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Éloge  de  P.  Corneille  (par  de  Hontyon}.  Londres,  imp.  de  P.  da 
Ponte,  i8o8|  in-8. 

Éloge  de  P,  Corneille ^  par  nn  jeone  Français.  Paris,  Blardnet,  1808, 
in-8. 

(Pttr  Jules  PorthmaiiSy  d*apiès  Bari>ier.) 

Le  Prononcé  f  ou  la  Prééminence  poétique  du  grand  Corneille  ^   par 
F.  L.  Darragon.  Paris,  Hénée,  1808,  in-8. 

Le  Journal  de  V  Empire  ^  t  Institut  et  F  Éloge  de  Corneille^  traités  tous 
trois  comme  ils  le  méritent;  première  lettre  an  public  impartial, 
par  J.  de  Rochelines....  Paris,  imp.  de  Brasseur  aîné,  1808^  in-8. 
(Cest  tout  oe  qui  a  para.) 

Fie  de  Pierre  Corneille^  par  M.  Guiaot. 

(Dans  les  Fiês  des  poêtês  français  du  sUeU  de  Lomis  XI F^  fur  VLV.  Goiaot  [et 
lime  Gnizot,  née  de  Meulan].  Paris,  SchceU,  i8i3,  in-S,  tome  I  et  nniqoe.) 

Corneille  et  son  temps^  étude  littéraire,  par  M.  Guizot.  i*  De  l'état  de 
la  poésie  en  France  avant  Corneille.  a<*  Essai  snr  la  vie  et  les 
œuvres  de  Corneille;  éclaircissements  et  précis  historiques.  3*  Essai 
snr  trois  contemporains  de  Corneille  :  Chapelain ,  Rotroa  et  Scar- 
ron  (par  Mme  Gnizot).  Paris,  imp.  Didier,  i85a,  in-8. 
(  a«  édition  de  Pouvrage  préoédent.) 

—  Paris,  Didier,  1862,  in- 18. 

Éloge  de  P.  Corneille^  proposé  pour  prix  d'éloquence  en  1808,  par 
F.  A.  Guinand.  Paris,  imp.  de  le  Normand,  1822,  in-8. 

Discours  qui  a  obtenu  une  médaille  d'or  de  3oo  francs  à  la  séance  de 
la  Société  d'émulation  de  Rouen  du  9  juin  181 3,  snr  cette  ques- 
tion :  c  Quelle  a  été  l'influence  du  grand  Corneille  snr  la  littérature 
française  et  sur  le  caractère  national?  >  Par  M.  Auguste  Thorel  de 
Saint-Martin.  Rouen,  imp.  de  F.  Baudrj,  181 3,  in-8. 

Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  P,  Corneille ,  par  M.  Joies  Tas- 
chereau.  Paris,  Mesnier,  1829,  in-8. 

—  2*  édition,  augmentée.  Paris,  P.  Jannet,  i855,  in-ia. 

{Bibliothèque  eUévirienna,  Le  faux  titre  porte  :  Œuvres  complètes  de 
P,  Corneille.  Préliminairet.) 

Réflexions  sur  un  passage  de  Vhistoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
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P.  Corneille^  par  M.  Taschereau ;  par  A.  Floqaet.  Rouen,  Périanx, 

i83i,in-8. 

{Mémoires  de  V Académie  de  Rouen^  i83o.) 

Richelieu  et  les  cinq  éuUeurs ,  scènes  historiques  y  par  B.  G. 

(La  Gironde  y  Repue  de  Bordeaux ,  tome  I,  p.  i8o  et  soiyantes,  i833, 
iii-4.) 

Éloge  de  Corneille  j  signé  P.  A. 

(Revue  de  Rouen,  i834)  a*  série,  p.  377-283.) 

Rôle  politique  de  Pierre  Corneille  pendant  la  Fronde^  docament  com- 
muniqué à  l'Académie  de  Rouen  par  M.  Floquet,  dans  la  séance 
du  18  novembre  i836.  (Paris)  impr.  de  H.  Foumier  (s.  d.),  in-8. 
(Revue  rétrospective,) 

Document  relatif  à  P.  Corneille,  Précis  des  travaux  de  l'Académie 
de  Rouen,  i835,  p.  a4o-243. 

(Placet  inédit  k  Colbert  au  sujet  de  sa  pension.  Voyez  dans  notre 
édition,  tome  Xyp.  4a3  et  5oi.) 

Note  biographique  sur  Pierre  Corneille^  par  M.  A,  Deville. 

(Sar  le  registre  de  comptes  de  la  paroisse  de  Saint-SauTeor.  Jf/- 
moires  de  P Académie  de  Rouen,  1840,  p.  a76-a83.) 

La  Fie  de  Pierre  Corneille  y  par  Gustave  Levavasseur,  imp.  de  P.  Dc- 
becourt,  1843,  in- 18. 

—  Paris,  Dentu,  1847,  in-ia. 

Notice  sur  P.  Corneille ,  par  P.  F.  Tissot. 

(Poètes  normands,  publiés  sous  la  direction  de  L.  H.  Baratte.  Paris, 
1846,  grand  in-8.) 

Anecdotes  littéraires  sur  Pierre  Corneille^  ou  examen  de  quelques 
plagiats  qui  lui  sont  généralement  imputés  par  ses  divers  commen- 
tateurs français,  en  particulier  par  Voltaire;  par  M.  Viguier,  in- 
specteur général  de  l'Université.  Rouen,  imp.  de  Pérou  (1846), 
gr*  in-8. 

P.  Corneille  dans  ses  rapports  avec  le  drame  espagnol^  par  Philarète 
Chasies. 

(Études  sur  V Espagne  et  sur  les  influences  de  la  littérature  espagnole  en 
France  et  en  Italie.  Paris,  Amyot,  1847,  P*  447''46i*) 
CoBHBiijJi,  xn  36 
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Benseignementi  relatifs  à  P.  CorneilUf  principaiemeni  en  ce  fai 
concerne  C Académie  de  Bouen.  Roaen,  imp,  de  A*  Pénm  (s.  d.), 
iii-8. 

(Le  titre  de  départ,  p.  i,  porte  de  plnt  :  c  par  M.  A.  G.  Ballio.  » 
—  Extrait  do  Précis  des  traptaix  de  tJeadémU  de  tUmen^  1848.) 

Notes  relatives  à  Corneille^  laes  à  l'Académie  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Rouen ,  par  M.  Ballin.  Rouen ,  imp.  de  A.  Péron 
(s.  d.),  in-8. 

{Précis  analytique  des  trarmux  de  P Académie  de  lUmen,  i85o.) 

Filment  d^ études  sur  la  vieillesse  de  Pierre  Corneille ,  lu  en  la  So- 
ciété^  des  sciences  morales  de  Seine-et-Oise  (par  Victor  Lambi- 
net).  Versailles,  imp.  de  Montalant-Bougleux,  i85i ,  in-8. 

Discours  sur  P,  Corneille^  prononcé  à  la  faculté  des  lettres,  par 
M.  Saint-Marc  Girardin. 

(Journal  des  débats^  10  janvier  i85a.) 

Essai  sur  les  théories  dranuuiques  de  Corneille ,  d'après  ses  discours 
et  ses  examens,  thèse  de  doctorat,  présentée  à  la  faculté  des  lettres 
de  Paris,  par  J.  A.  Lisle.  Paris,  A.  Durand ,  i85a,  in-8. 

Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  P.  Corneille ,  par  Julien  Lemer. 

(Œuvres  choisies  de  P.   Corneille.  Paris,  Delahayt,   x855,   a  vol. 
in-ia.) 

Des  Principes  de  Corneille  sur  Part  dramatique.  Thèse  de  doctorat, 
présentée  à  la  faculté  des  lettres  de  Dijon ,  par  B.  Duparay.  Lyon, 
Vingtrinier,  1857 ,  in-8. 

Les  Commencements  de  P.  Corneille^  par  A.  Hatzfeld.  Grenoble,  imp. 
de  Prudhomme,  1857 ,  in-8. 

Ztf  Férité  chez  Corneille  démontrée  par  C  analyse  de  ses  principaux 
personnages^  par  Alexandre  Lecœur.  Paris,  Hachette,  1860,  in-i8. 

De  la  Langue  de  Corneille^  par  Ch.  Marty-Laveaux.  Paris,  Hachette, 
1861, in-8. 

(Extrait  de  la  Bibliothèque  de  PÉcole  du  chartes,) 

Le  grand  Corneille  historien^  par  Ernest  Desjardins.  Paris,  Didier, 
1618,  in-8. 

Pierre  Corneille  et  Jean-Baptiste  Diamante^  par  Antoine  de  Latoor. 
(Extrait  du  Correspondant.)  Paris,  Donniol,  1861,  in-8. 
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Corneille  à  la  hutte  SairU'Roch^  comédiey...  précédée  de  Noies  sur  la 
vie  de  Corneille  d'après  des  documents  noaveanxy  par  Edouard 
Foumier,  avec...  un  plan  de  la  butte  Saint-Eoch  au  temps  de 
Corneille.  Paris,  Dentu,  1862,  in- 16. 

Pierre  Corneille  y  ses  œupres ,  sa  vie  intime ,  par  C.  Guénot*  Lille  , 
L.  Lefort,  i863,  in-ia. 

Corneille  et  ses  contemporains ,  discours  prononcé  à  l'ouTertnre  do 
cours  de  poésie  française  (de  la  faculté  des  lettres  de  Paris),  le 
17  décembre  i863,  par  M.  Saint-René  Taillandier.  Paris,  Bail- 
lière,  1864,  in-8. 

Corneille  y  poëte  comique ,  par  M.  Paul  YaTasseur  ;  discours  de  récep- 
tion prononcé  à  la  séance  publique  de  F  Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen.  Rouen,  imp.  de  Boissel,  1864  , 
in-8. 

Note  sur  Pierre  Corneille  ^  considéré  à  tort  comme  l'auteur  du 
poëme  :  t Occasion  perdue  recouverte;  lue  à  l'Académie  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  par  Edouard  Frère.  Rouen, 
imp.  de  Boissel,  1864»  in-8. 

(Préeu  des  travaux  Je  C  Académie  impériale  des  scUnees^  belles-lettres  et 
arts  de  Rouen,) 

Particularités  de  la  vie  judiciaire  de  P.  Corneille ,  révélées  par  des 
documents  nouveaux^  par  E.  Gosselin,  greffier  archiviste  à  la 
cour  impériale  de  Rouen.  Rouen,  imp,  de  Cagniard,  i865, 
in-8. 

(Extrait  de  la  Revue  de  la  Normandie j  numéro  de  juillet  i865.) 

Étude  sur  Corneille^  par  Alexis  Doinat.  Paris,  1867,  in-8. 

(On  lit  au  verso  du  faux  titre  :  c  Cette  étude  ne  te  trouTe  pas  dan 
le  commerce  de  la  librairie.  >} 

Une  séance  de  r Académie  des  Palinods  en  1640,  discours  prononcé 
le  7  août  1867  dans  la  séance  solennelle  de  l'Académie  des 
sciences,  belles- lettres  et  arts  de  Rouen,  par  Edouard  Frère,  pré- 
sident; suivi  des  poèmes  palinodiques  de  Jacqueline  Pascal,  de 
Pierre,  Antoine  et  Thomas  Corneille.  Rouen,  A.  le  Brument, 
1867,  in-8. 

(On  lit  au  yerso  du  faux  titre  :  f  Tiré  k  i%S  exemplaires,  tons  sur 
papier  cavalier  vergé.  »  ) 
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Lettre  à  M*^  (l'abbé  TniUet) ,  contenant  la  généalogie  de  ComtiUe^ 
par  M.  Dreux  da  Radier,  17S7 ,  in-ia. 

(A  Toccation  du  procèt  de  J.  F.  Corneille  contre  les  légaudies  nni- 
reneb  de  Fontenelle.  Cette  lettre  avait  para  d'abord  dans  U  Camâerpo- 
teur  de  novembre  17S7.) 

Mémoire  pour  le  sieur  J, ^François  Corneille  contre  les  légataires  de 
fea  M.  de  Fontenelle  (par  Dreux  du  Radier),  17 58,  in-4  de 
32  pages. 

Ode  et  lettres  à  M.  de  Voltaire  en  faveur  de  la  famille  du  grand  Cor^ 
neiilej  par  M.  le  Brun,  avec  la  réponse  de  M.  de  Voltaire.  Ge- 
nève, 1760,  in-8. 

(Réimprimé  en  1761,  sous  le  titre  de  POmire  du  grand  Ccrmedie,  à 
la  suite  de  la  Waspréê^  on  VAjmi  Wasp^  dn  même  antenr.) 


Représentation  de  Rodogune  au  profit  dun  neveu  du  grand  Corneille. 

{Il  Année  âttéraim,  année  1760,  lettre  datée  dn  20  mars,  tome  II, 
p.  198-216.) 

La  Petite  nièce  dEsehjley  histoire  athénienne,  traduite  d'un  manu- 
scrit grec,  intitulé  :  *Ex  t^ç  tGv  liri(mf)(M(vtt>v  ^exSorv^c  toropiac 
^xXo-fotC,  fragments  de  l'histoire  anecdote  des  gens  de  lettres  (par 
de  Neuville),  1761,  in-8. 

Mémoire  de  Malesherbes  sur  la  descendance  de  Corneille. 

(Avec  lettre  d'envoi,  datée  du  8  septembre  179s.  Imprimé  dans  la 
Même  rétrospective  (iS^6) ,  seconde  série,  tome  VIII,  p.  ii3,  oàce 
document  est  suivi  d'une  correspondance  de  Collîn  dUarlevlUe  avec  U 
Comédie  française  et  le  Directoire  exécutif,  pour  Mlle  J.  M.  Corneille.) 

Note  sur  les  descendants  de  Corneille ,  par  M.  le  baron  de  Stassart. 
Bruxelles,  Hajez ,  i85i ,  'm-^S. 


Réflexions  sur  le  tableau  demandé  par  l'Académie  à  M.  Courte  et  re- 
présenunt  le  grand  Corneille  accueilli  sur  le  théâtre  par  le  grand 
Condé,  parE.  Hellis.  Rouen,  Périâux,  i83i,  in-8,  avec  gravure. 
(Extrait  des  Mémoires  de  rAcadéme  de  Rouen^  i83i0 

Rapport  sur  le  monument  à  élever  à  P,  Qn-neille^  lu  k  la  Société  libre 
d'émulation  de  Rouen,  le  i5  avril  1829,  par  M.  A.  DeviUe. 
Rouen,  imp.  de  Baudry,  1829,  in-8. 
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Discours  prononcé  par  M,  E.  Gaillard^  au  nom  de  rAcadémie  de 
Rouen ,  lors  de  l'inauguration  de  la  statue  de  P.  Corneille. 
[Précis  des  travaux  de  rAcadémie  de  Rouen,  i834*) 

Inauguration  de  la  statue  de  P,  Corneille ,  par  Ch.  Richard. 
{Revue  de  Rouen,  1884.) 

Statue  de  Pierre  Corneille j  opcc  hommage  grivois  à  ce  poète,  par  Hya- 
cinthe Lelièvre.  Rouen,  Périaux,  18349  in-^ol.  piano,  avec  plan- 
che sur  bois. 

Discours  prononcé  par  M,  Lebrun ,  directeur  de  l'Académie  française, 
pour  l'inauguration  de  la  statue  de  Corneille,  à  Rouen,  le  19  oc- 
tobre 1834.  Paris,  imp.  de  Didot,  in-4. 

Discours  prononcé  à  f  occasion  de  P  inauguration  de  la  statue  de  Pierre 
Corneille,  à  Rouen,  le  19  octobre  i834,  par  M.  Lafon  des  Fran- 
çais. . . .  Paris ,  Paccard ,  1 834 ,  in-8 . 

Notice  sur  la  statue  de  P.  Corneille ,  et  liste  des  souscripteurs  qui 
ont  concouru  à  l'érection  de  ce  monument.  (Signée  A.  Detillb.) 
Rouen,  imp.  de  F.  Baudry,  i834,  in-8. 

Inauguration  de  la  statue  de  Pierre  Corneille, 

[Mémoires  de  la  Société  d* émulation  de  Rouen,  i835,  p.  aa6-i3o,  areo 
une  planche  dessinée  par  Mlle  E.  Langlois  et  gravée  par  son  père.) 

Précis  historique  sur  la  statue  de  P.  Corneille  ,  érigée  à  Rouen  par 
souscription,  en  i834,  par  A.  Deville....  Publié  par  les  soins  de 
la  Société  libre  d'émulation  de  Rouen.  Rouen ,  imp.  de  Baudry, 
i838,  in-8. 

Découverte  du  portrait  de  P,  Corneille  peint  par  Ch,  le  Brun,  Re- 
cherches historiques  et  critiques  à  ce  sujet,  par  M.  Hellis.  Rouen, 
le  Brument,  1848,  in-8. 


ADDITIONS  ET  CORBECTIONS. 


IV.  B.  Oatre  les  modificatioiis  indiquées  ici,  on  troaTera  dans  k  Notice  biogra- 
phique, placée  en  tête  da  tome  I,  qui  a  été  écrite  après  l'impression  de  toat  le  reste 
de  réditlon ,  un  certain  nombre  d'additions  et  oonections  se  rapportant  aox  diverses 
notices  particulières. 

TOME  I. 

Page  io5,  ligne  so,  c  intrigues,  »  Usez  :  c  intriques.  » 
Page  194,  note  4)  "vers  a,  c  ne  peut  se,  >  lisez  :  a  ne  se  peat.  > 
Page  io5,  supprimez  la  note  3. 
Page  168,  ligne  3o,  c  près  de,  »  Usez  :  c  prêt  de.  » 
Page  363,  ajoutez  à  la  note  3  :  c  —  En  marge  dans  Tédition  de  i639  : 
c  II  embrasse  Glitandre,  »  et  supprimez  dans  la  note  4  c®  V^  ^^  1®  — • 
Page  368,  vers  26,  «  dussai-je,  »  lisez  :  c  dassé-je;  s  et  Yojez  tome  XI, 

p.  LXXXVII. 

Page  369,  ajoutez  à  la  fin  de  la  variante  :  c  voir  pour  la  suite  page  355, 
vers  1446.  a 

Page  486,  vers  1684,  «  plaisirs,  J  lisez  :  c  déplaisirs,  s 


TOME  II, 

Page  118,  ligne  aa,  c  intrigues,  a  lisez  :  c  intriques.  > 
Page  480,  note  a,  c  et  la  page,  >  lisez  .*  «  et  i  la  page.  > 


TOME   III. 

Page  16 a,  note  4,  «  facile,  »  lisez  :  c  aisée,  s 

Page  379,  ligne  19,  «  plaidoyers,  >  Rsez:  c  plaidoyés.  > 

Page  3oa,  vers  471,  c  Près  d*épouser,  s  lisez  :  c  Prêt  d'épouser.  > 

Page  319,  note  i,  ligne  i,  c  scène  m,  >  Usez  :  c  scène  n.  » 

Page  453,  vers  i545,  «  occupé,  1  lisez:  «  occupée.  1 


TOME  IV. 

Page  78,  vers  iaa4,  «  abject,  1  Usez  :  c  abjet.  » 

Page  i35,  note  i,  ligne  5,  c  p.  a37,  1  lisez:  cp.  3a7.  > 

Page  339,  vers  968,  t  plutôt,  s  lisez  :  c  plus  t6t.s 
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TOME  V. 

P^g®  3i7,  note  4$  lîgn®  S»  c  roit,  »  Usez  :  c  ^it,  > 
Page  4ia,  ligne  ao,  page  4i3y  ligne  5,  et  page  4149  ligne  3,  c  près  de,  t 
Ut0z  :  a  prêt  de.  1 
Page  417,  note  i,  ligne  a,  c  i3  août,  >  Usez  :  t  x4  mai.  > 


TOME   VI. 
Page  aSoy  note  i,  ligne  9,  c  huit  lignes,  >  Usez  .*  c  sept  lignes.  ■ 

TOME  YIII. 

Page  5  f  ajoutez  à  la  fin  de  la  note  3 ,  <pii  commence  à  la  page  4  :  c  Le 
pape  Alexandre  Vil  ayait  fait,  comme  Corneille,  one  tragédie  de  Potmpe^, 
Elle  est  imprimée  à  la  fin  des  Musm  juvéniles^  sons  ce  titre  :  Pompeias^  tnt- 
gœdiay  quam  auctor^  anno  MDCXXI^  eum  forte  rusticaretur^  Uuit^  Seneem  m 
morem,,,,  tolius  oblectationu  gratta^  nte  unqitam publiée  dari  pastus  est.  » 

Page  10,  note  y  ligne  19,  et  page  11,  note  i,  ligne  iO|  c  Jean  Gerson,  > 
lisez  :  c  Jean  Gersen.  s 

Page  54,  note  3,  ajoutez  à  la  suite  du  premier  yers  :  c  (i65i  et  1670  G)  >. 

Page  67,  note  5,  <  l'édition  de  1670  a  seule,  >  lisez  :  c  les  éditions  de  1670 
et  de  1670  O  ont.  1 

Page  i5o,  ajoutez  la  note  snirante,  se  rapportant  an  rers  aaoo  : 

yar.  Fais  tont  ce  qve  ta  peux  de  bien.  (1670  O) 

P^ge  a49,  ajoutez  à  la  note  i  cette  seconde  Tariante  : 
rar,  Tn  t'en  fais  nn  fardeau  plus  pesant  à  porter.  (1670  O) 

Page  187,  ajoutez  en  note,  comme  variante  du  rers  $73  : 

Que  mon  âme  enfin  tonte  entière.  (1670  O) 
P<tge  99  a,  ajoutez  en  note,  comme  yariante  du  vers  686  : 

De  cet  indigne  amusement.  (1670  O) 
Page  309,  ajoutez  en  note,  comme  rariante  du  yers  io4a  : 

De  ses  sources  inépuisables.  (1670  O) 

Page  355,  I  Tor.,  c  (1675  O)  >,  lisez  :  c  (1670  O)  s. 
Page  389,  ajoutez  en  note,  comme  yariante  du  yers  1676  : 
Fais  briller  jusqu'ici  tes  saintes  Tentés.  (1670  O) 

Page  4i3,  a  Far,,  ajoutez  à  la  fin  :  c  et  1670  O  >. 
Page  447,  yers  38i8,  c  tout  près  de  t*accabler,  ■  lisez  .*  c  tont  prêt  de 
t*accabler.  s 

Page  5 19,  ajoutez  la  note  suivante,  se  rapportant  au  vers  5333: 
I.  Far,  Et  combien  est  poissante  à  dissiper  le  rice.  (1670  0} 
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Page  533,  ajoutez  en  note,  comme  variante  du  yers  5607  : 
Cet  embarras  charmant  les  retient,  les  rappelle  (1670  O); 
et  comme  Tariante  du  Yen  5609  : 

Et  leur  âme  toujours  chamelle.  (1670  0} 

Page  570,  note  i,  c  chapitre  ti,  verset  14,  >  iue*:  c  chapitre  vp,  venets 

x4  et  i5.  > 

Page  574,  ajoutez  la  note  suivante,  se  rapportant  an  vers  6490  : 
i.Far,  C'est  pour  mon  salut  seul  qu*à  m'aimer  ta  t'engages.  (1670  O) 
Page  606,  ajoutez  en  note,  comme  variante  du  vers  554  '• 

Tout  ce  que  le  respect  a  dé  i^le  et  de  force.  (1670  O) 
Page  6a3,  ajoutez  la  note  suivante,  se  rapportant  au  vers  916  : 
4.  F'ar.  D*où  naisse  un  repentir  cuisant,  mais  amoureux.  (1670  O) 

Page  6a8,  ajoutez  la  note  suivante,  se  rapportant  au  vers  ioa6  : 
I.  f^ar.  Moi  qui  de  ce  grand  tout  suis  la  moindre  partie.  (1670  O) 

Page  63o,  ajoutez  la  note  suivante,  se  rapportant  au  vers  106 1  : 
I .  Far,  Que  puis-je  donc,  mon  Dieu,  pour  t*arracher  les  armes.  (1670  O) 

Page  656,  ajoutez  en  note,  comme  variante  du  vers  i6oa  : 
Ni  que  ton  plus  grand  soin  ait  de  soi  le  mérite.  (1670  O) 

Page  664,  ajoutez  la  note  suivante,  se  rapportant  au  vers  1757  : 
Fais  que  d*un  nœud  si  beau  jamais  je  ne  me  lasse.  (1670  O) 

Page  669,  ajoutez  la  note  suivante,  se  rapportant  au  vers  i855: 
I .  rar.  Mais  gnrde  que  ce  cœur  n*en  soit  trop  abattu.  (1670  O) 

Page  687,  ajoutez  en  note,  comme  variante  du  vers  saa9  : 
Ils  sont  toujours  obscurs  et  toujours  adorables.  (1670  O) 

TOME  IX. 

Page  65,  à  la  fin  de  la  note  commencée  à  la  page  64,  ajoutez  :  a  On  peut 
joindre  à  ces  divers  témoignages  celui  du  sieur  Lagravete,  qui,  dans  une 
lettre  en  vers  de  1670,  raconte  que  la  Reine  est  allée  donner  le  voile,  dans 
le  couvent  des  Carmélites  du  Boulois,  ou,  comme  on  disait  aussi  en  ce  temps- 
là,  du  Bouloir,  à  Mlle  de  Saint-Gelais,  une  de  ses  filles  d*honneur.  >  Voyez 
le  Recueil  de  lettres  en  vert  et  en  prose^  dédiées  au  Roi,  par  U  sieur  Lagravete, 
Paris,  in -fol. 

Page  54a,  note  9.  C'est  à  la  suite  de  cette  note  que  devrait  être  placée  la 
partie  de  la  note  3  qui  soit  le  — . 
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TOME  X. 

pÉge  80y  note  i,  ligne  5,  c  lettre  xxu,  »  /tiez .-  c  lettre  xzx.  9 

Page  179,  note  3,  ligne  3,  supprimez  les  mots  :  c  Voyez  tome  I,  p.  2o5, 
note  3,  et  le  Lexique,  9 

Page  180,  note  s,  supprimez  la  dernière  partie  de  cette  note  rdatire  à 
redit  de  1667,  cité  par  erreur  à  Toccasion  de  cette  pièce  de  Texs  qui  date 
de  i663. 

Page  933,  ligne  i3,  •  4^»  *  ^«^  *  <  4Bo.  > 

Page  s38y  ajoutez  à  la  fin  de  la  note,  commencée  à  la  page  précédente  : 
c  Corneille  aurait  pu  dire  que  le  mot  Tartare  ne  se  trouYc  pas  seulement  dans 
les  hymnes  de  TÉglise ,  maïs  même  dans  l'Écriture  sainte.  On  lit  dans  la 
n*  épitre  de  saint  Pierre,  chapitre  11,  'verset  4  :  Si  emm  Dem  ottgcùs  pec- 
eantibut  non  pepercit ,  sed  rudentihus  inferni  Jetractos  in  Tartarum  tradidu 
cruciandos,  m 

Page  459,  ligne  16,  c  envoyant,  s  lisez  :  c  reuToyant.  s 

Page  474,  note  i,  ligne  3,  c  1647,  »  lisez  :  c  1657.  > 

Page  5 1 5,  colonne  1,  ligne  a 8  :  tYoyez jépocafypse,  IsaÎs,  »  Usez:  croyez 
Épangile  (/*),  Jbah  Térangéliste  (saint),  JÉaiiiiB,  Job,  Luc  (saint),  MmeÂm» 
bées  (le  livre  des)^  Matthieu  (saint),  Psaumbs,  Psaumes  pémitentiaux  (les  sept),  a 

Page  546,  colonne  i,  ligne  16  :  t  11,  S17,  »  Usez:  c  n,  117.  » 


TOME  XI. 

Page  83,  ligne  8,  «  eut,  >  lisez  :  c  édat.  > 

Page  47O)  au-dessous  de  la  ligne  i3,  ajoutez  :  c  Gusov,  snhstantif  ; 
Toyez  X,  166.  Poés,  diy,  3o.  > 

TOME  XII. 

Page  a8,  ligne  6,  ayant  les  mots  :  c  âansPulckérie  (167a),  s  ajoutez  :  c  dans 
Vtpttre  de  la  Suivante  (1637),  dans  V Épitre  de  la  Place  rojaU  (1637),  et  »• 

Ibidem  9  après  la  ligne  6,  ajoutez  ces  exemples  : 

c  Les  fourhes  et  les  intrigues  sont  principalement  du  jeu  de  la  comédie.  > 
(11,  118.  Éplt.  de  la  Suiv,) 

«  Cette  possession  de  Tous-méme,  que  tous  conserrez  si  parfaite  panni 
tant  d'intrigues  où  tous  semhlez  emharrassé....  >  (n,  aao.  Épâ,  de  U 
Pi.  rof.) 
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